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EXTRAIT 

D'an  Mémcûre  intitulé  :  ItechenJtes  stui  Faction  tbt  Borax* 
de  taâde  borique  et  des  borates  neutres  sur  les  tartratet 
aciduJes  de  potasse  et  de  soude* 

(  Lu  à  h  Classe  des  Sciences  physiques  et  mathématiques  de  l'Actf 
demie  royale  des  Sciences  de  Munich,  leio  j»nTier  1817.) 

Par  m.  Vogbl, 

'     Membre  de  l'Académie ,  et  Cnuernteur  du  Laboratoire  royal. 

Apuès  avoir  tracé  riû.'.4rîque  de  là  crème  de  tartfe  soln- 
hle  ,  l'auteuT  divise  snt^Mémoire  en  deax  sections.  Dans  la 
première ,  il  examine  l'i>ction  da  borax  ânr  la  crème  de  tar> 
tre;  et,  dans  la  secoQd(>,  il  décrit  les  phénomènes  qui  se 
passent ,  cpiand  on  uaite  la  crème  de  tarlre  et  le  tartraie 
acidole  de  soude  par  Tacide  borique  ee  les  borates  neutres. 
in*"*,  Année.  —  Janvier  1817.  1 
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Les  meilleures  proportions  entre  ia  crème  de  tartre  et  le 
borax ,  sont ,  suivant  M.  ¥ogel ,  trois  parties  de  tartre  et 
une  partie  de  borax. 

«  Si  Ton  fait  bouillir,  dit-il ,  six  livres  de  crème  de  tar- 
tre et  deux,  livres  de  borax  avec  seize  livres  d^eau  pendant 
cinq  minutes  ;  qu'on  laisse  refroidir  entièrement  la  liqueur, 
et  qu'on  la  décante  ensuite ,  ce  qui  reste  au  fond  du  vase 
est  le  tartrate  de  chaux  qui  se  trouve  toujours  dans  la  crème 
de  tartre.  Le  liquide  décanté  relient  néanmoins  uiie  quan- 
tité de  ce  tartrate  de  chaux  en  véritable  dissolution. 

Lorsque  Ton  fait  évaporer  la  dissolution  jusqu'à  siccité  , 
on  obtieift  le  sèl ,  qui  ne  pèse  que  7  livres.  Il  y  a  donc  eu 
un  huitième  de  perte  ^  qu'il  faut  attribuer  non-seulement  à 
une  partie  du  tartrate  de  chaux  précipité,  mais  encore  à 
l'eau  de  cristallisation  qui  existe  dans  la  crème  de  tartre, 
d'après  Thénard  ,  à  7  pour  cent  j  et  dans  le  borax,  d'après 
Gmélin ,  à  4^  pour  cent. 

La  crème  de  tertre  soluble  obtenue  par  ce  procédé  ,  se 
liquéfie  à  l'air;  après  avoir  été  desséchée  ,  elle  devient  déli- 
quescente de  nouveau,  quoique  Tancoigne  ait  prétendu 
le  contraire. 

Elle  se  dissout  dans  son  poids  d'eau  à  10  ^  R.  ,  et  dans, 
une  demi -partie  d^eau  bouillante.  Cette  dernière  disso- 
lution a  une  consistance  sirupeuse ,  et  laisse  précipiter  au 
bout  de  quelques  jours .^des  cristaux  de  tartrate  de  chaux, 
qui  ont  été  vjt'aisemblablement  pris  par  M.  Laudet,  de 
Bordeaux ,  pour  de  la  crème  de  tartre   soluble  cristallisée. 

.M.  !^u.chGiz  a  r^;gardé  ces  cristaux  (  qui  retiendraient  sans 
le  lavage  un  peu  de  crème  de  tartre  soluble),  comme  du 
tartrate  acidulé  desoude ,  et  l'eau-mère  serait  chargée ,  d'a- 
près le  même  chimiste,  de  bojrate  de  potasse.  Il  en  avait 
conclu  que  la  crème  de  tartre  soluble  était  un  mélaâge  de 
deux  sels,  savoir ,  de  iart^re  acidulé  de  soude  et  de  borate 


^e  pétasse ,  Vaû  et  f^atre  formés  par  Taction  mutuelle'  da 
]iK)ra.x  et  de  la  crème  de  târtre> 

La  dissolution  de  la  crème  de  tartre  soluble  est  très-im^ 
parfaitement  décomposée  par  les  acides  sulfâriqtie,  nitri- 
que et  muriatique.  Ces  acides,  d  après  les  expériences  de 
Destoaches ,  décomposent  en  partie  la  crème  de  tartre  ;  c*est 
pourquoi  il  ne  se  précipite  qu'une  très-pétiie  quantité 
d  acide  borique  dans  cette  circonstance  \  une  autre  partie 
d  acide  borique  reste  en  dissolution  dans  la  liqueur  ^  i  Taide 
de  lacide  sulfurique  employé  ;  mais  la  plus  grande  quan- 
tité reste  combinée  avec  le  tartre ,  et  né  saurait*  en  être 
séparée  par  aucun  acide.  Ces  acides  ne  forment  pas  un 
atome  de  crème  de  tartre  ^  en  les  faisant  bouillir  avec  tme 
dissolution  de  crème  de  tartre  soluble;  ce  qui  prouve  que 
le  sel  ne~  contient  qu  une  petite  quantité  de  tartrate  de  po- 
tasse neutre  ^  lacide  tartarique,  au  contraiire ,  y  fait  régé- 
nérer une  quantité  considérable  de  crème  de  tartre. 

Dans  k  deuxième  section  ,  M.  Yogel  fait  voii*  q^e  quatre 
parties  de  crème  de  tartre  et  une^artie  d'acide  borique  sont 
les  seules  proportions  qu  il  faut  employer  pour  obtenir  un 
"sel  qiiî  ne  contient  ni  acide  borique  ni  tartre  bn  état  de 
liberté.  Les  proportions  indiquées  dernièrement  par  M.  Thé- 
vemn'  ne  sont  pas  convenables. 

La  crème  détartre  soluble,  provenant  des  proportions 
qu'on  vient  de  citer,  ne  communique  rien  à  Talcohol  bouil- 
lant 5  tandis  que  celle  préparée  avec  une  quantité  un  peu 
supérieure  d'acide  borique ,  abandonne  cet  acide  non  com- 
biné à  Talcobol  -,  et  si  l'on  emploie  plus  que  quatre  parties 
de  tartre,  le  surplus  de  cet  acidulé  se  dépose  par  le  refroi- 
dissement. 

Cent  paities  de  cette  crème  de  tartre  soiuble  exigent  7 5 
p.  d'eau  froide,  et  moins  que$o  p.  d'eau  bouillante  pour 
la  dissolution. 

Elle  renferme  la  totalité  du  tartrate  de  cbaux  qui  existe 
uans  le   tartre   ordinaire,  et  c&aeLiîalcairft^eAt- en  partie 
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n^.  Uunion  des  acides  borique  et  tartariqne  n'est  pas 
démontrée  ,  et  la  théorie  ,  fondée  Âor  ce  prétendu  fait  , 
n'est  pas  admissible. 

8"*.  L'acide  borique  se  volatilise  arec  Talcohol  bouillant  ^ 
et  ce  liquide  lui  fait  éprouver  une  perte  de  0,20. 

g®.  Les  borates  neutres,  à  base  d'alcali,  se  comportent 
avec  la  crème  de  tartre  d'une  manière  analogue  à  celle  de 
l'acide  borique  et  du  borax ,  et  contractent  avec  elle  une 
combinaison  chimique ,  d'où  résulte  un.  composé  acide  très- 
soluble  et  déliquescent. 

lo**.  L'acide  borique  et  les  borates  agissent  sur  le  tartrate 
acidulé  de  soude  comme  sur  la  crème  de  tartre ,  et  prO'- 
duisent ,  par  leur  combinaison  avec  lui ,  des  composés  très- 
acides  et  très-déliquescens. 


IMl%*<W«»%i%«%%«»%^li%/»*%%»»»%^/»»»l%  »t>»%%^^»> 


Lettris  de  M.  MetkXc  à  MM.  les  Rédacteurs  du  Journal 

de  Pharmacie, 

m 

Messieurs  ,  * 

Depuis  plusieurs  mois^  je  m'occupe  de  recherches  sur  là 
crème  de  tartre  soluble.  Ne  pouvant  encore  publier  lés  ob- 
servations que  j'ai  faites  sur  la  combinaison  singulière  de  ce 
composé',  je  vous  prie',  en  attendant  que  je  puisse  offrir 
mon  travail  complet ,  de  vouloir  bien  insérer  dans  le  Journal 
de  Pharmacie  le  procédé  pour  avoir  une  crème  de  tartre 
beaucoup  plus  soluble  que  celle  qu^on  préparé  dans  k 
pharmacie. 

M.  Lartigue ,  pharmacien  distingué  à  Bordeaux  ,  a  fait 
paraître ,  il  y  a  long-temps ,  un  Mémoire  sur  la  crème  dé 
tartre  soluble ,  qui  laiissait  peu  à  désirer.  II  avait  observé 
quelesur-lartrate  depotarsse  exigeait,  pour  sa  dissolution  parr 
faite  ,  un  huitième  de  son  poids  d'acide  borique.  Ce  serait 
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là  ht  juste  pFOportidil ,  si  ce  pharmacien ,  au  lieu  de  prendre 
de  Facide  borique  criisCallisé ,  Teûl  employé  vitrifie.  Les  ex- 
périences  de  M.  Davi  prouvent  que  cet  acide  contient  57 
pour  100  d^eau;  Ayant  été  à  même  de  les  répéter,  j^ai  trouvé, 
à  peu  de  ekose  près  ^  les  mêmes  proportions. 

Voict  comment  f  ai  opéré  :  J^ai  pris  100  gr.  de  sur-tartrate 
de  potasse,  4<^  S^*  d'eau;  j'ai  porté  lé  tout  à  TébuUition  ; 
j'y  ai  ajouté  la  gr.  S  d.  d'acide  borique  vitrifié;  j'ai  fait 
bouillir  pendant  plusieurs  iriinutes  ;  le  sur-tartrate  de  po- 
tasse s'est  dissous  ;  la  plus  grande  partie  du  tartrate  de  cbaux 
s'est  précipitée  ;  j'ai  laissé  refroidir,  j'ai  filtré;  j'ai  fait  en- 
suite  évaporer  la  liqueur  à  siccité  ;  j'ai  réduit  en  poudre 
fine  ;  j'ai  obtenu  une  crème  de  tartre  soluble  d'une  blan- 
cheur extrême ,  n'exigeant  que  quatre  parties  d'eau  à  froid 
pour  se  dissoudre ,  et  deux  parties  à  la  température  de  l'eau 
bouillante  ;   par  ce  procédé ,  on  sépare  *la  presque  totalité 
du  tartrate  de  chaux  qui  se  troure  dans  le  sur-tartrate  *,  et 
qui  nuit  à  la  solubilité  de  la  crème  de  tartrate  soluble  :  j'ai 
donné  la  préférence  à  ce  procédé ,  qui  m'a  paru  le  plus 
ftimpleé 

n^est  nécessaire  de  mettre  un  huîtiètne  d'acide  borique  : 
pour  peu  qu'on  diminue  la  quantité ,  la  crème  de  tartre 
perd' beaucoup  de  sa  solubilité ,  et  a  besoin  d'être  portée  à 
î'ébullition  pour  se  dissoudre. 

Lès  borates  neutres  de  potasse  et  celui  de  soude  ont  la 
propriété  de  rendre  la  crème  de  tartre  soluble  comme  les 
sous-borate:,  ae  ces  mêmes  bases. 

Âpres  avoir  expcsé,  pendant  plusieurs  jours,  sous  une  cloche 
renfermant  de^lir  chaux ,  une  dissolution  de  crème  de  tartre 
soluble*,  je  suis  parvenu,  par  cette  évaporation  lente,  à 
obtenir  des  cristaux  si  petits  ,  qu'il  m'a  été  impossible  d'en 
déterminer  la  forme.  En  répétant  cette  expérience ,  j'espère 
arriver  à  de  meilleurs  résultats. 

Comme  M.  Lartigue  ,  je  ne  pçnse  pas  que  la  crème  de 
tartre  soluble  soit  plus  acide  que  la  orème  de  tartre ,  en 
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raison  de  racîde  borique  quon  y  ajoute  pour  la  rendre 
soluble  :  si  elle  parait  plus  acide ,  cela  tient  à  sa  plus  gi^nde 
solubilité.  Mais  ,  cpmnie  ce  chimiste ,  je  crois  ,  d'après  les 
expériences  que  j'ai  été  à  même  dç  faire,  que  Facide  bo- 
rique ne  s'empare  pas  d'une  portion  de  potasse  de  la  ci^^me 
de  tartre.  S'il  en  était  ainsi ,  lorsqu'on  verse ,  dans  utie  dis* 
solution  de.  crème  de  tartre  soluble  ,  du  tartrate  neutre  de 
potasse  ,  il  ne  pourrait  y  avoir  un  .précipité  d'une  partie  de 
crème  de  tartre  soluble  qui  se  forme\  •  '         Meyrac. 


v%^mn/w%i%Mimit/v%iw%i%/^v%n/%iv*»Mmtiwv»/wv 


ExpÉRiEircES  sur  la  Manne ,  par  M.  BouiixoN-LA-GRAiîGE  ^ 

docteur-médecin. 

Jusqu'à  ce  moment^  aucun  travail  régulier  n'a  été  fait 
sur  la  manne  :  on  ne  connaît  que  quelques  faits  isolés  ,  et 
qui ,  en  partie  ,  n'ont  point  été' répétés  de  manière  à  con- 
stater, celles  des  expériences  qui  doivent  être  admises. 
Proust ,  Thénard,  Fourcroy,  etc. ,  diffèrent  dan^  quelque» 
résultats  d'expériences.  J'ai'  donc  pensé  qu'en  répétant  les 
unes  et  les  autres ,  on  parviendrait  à  connaître  plus  positi- 
vement la  nature  de  cettje  substance. 

.  Les  caractères  que  pré^nte  ime  manne  pure;,  sont  la  lé- 
gèreté ;  de  paraître  consister  dans  une  réunion  de  cristaux 
capillaires  très^fins  ;  d'avoir  une  saveur  sucrée  ,  mais  laissant 
sur  la  langue  une  impression  nauséabonde 5  enfin,  d'agir 
comme  un  laxatif  doux. 

Cette  manne,  dite  en  larmes,  sécbée  arec  soin,,  est 
légèremept  acide  ;  sa  solution ,  concentrée  soit  dans  l'eau  , 
soit  dans  Falçohol,  rougit  la  teinture  de  tournesoL  Le  pa- 
pier teint  par  le  tournesol ,  qu'on  y  laisse  tremper  quelque 
temps  ,  est  également  rougi  (i). 


■!*■■» 


(i)  La  manne,  bouillie  dans  peu  d'^eau,  clarifiée  par  le  Uanc  d'œuf , 
et  auffîsamroent  rapprachoe  ,  fournit  de  ve'ri tables  cristaux  de  sucre. 
(  Fourcroy,  Système  des  Copnaissances  chiûiique».  ) 
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Quatre  onces  de  manne  ont  été  dissoutes  dans  deux  livres 
deau  :  la  licpieur  filtrée  fut  mise,  pendant  huit  jours ,  dans 
un  flacon  à  appareil  pneumato  -chimique  -,  il  n  y  eut  au- 
cun dégagement  de  gaz.  Au  bout  de  ce  temps,  la  liqueur  se 
troubla  ^  de  petits  flocons  se  formèrent ,  le  liquide  devint 
sensiblement  acide  ^  et  acquit  Fodcur  d'acide  acétique;  la 
température  était  constamment  de  i5°. 

Une  solution  plus  concentrée  se  trouble  plus  facilement 
et  s'acidifie  plus  promptement.  Si^  dans  une  telle  solution , 
on  ajoute  un  peu  de  levure ,  on  aperçoit ,  quelques  heures 
après  ,  des  bulles  dont  le  dégagement  devient  plus  considé- 
rable. Au  bout  de  deux  jours ,  la  liqueur  avait  une  légère 
odeur  alcoholique.  Dans  la  crainte  que  la  température  de 
iS"*  fut  insufilsante  ,  on  la  porta  à  ao.  En  eflet ,  la  fermen- 
tation, devint  plus  active  et  dura  plusieurs  jour».  On  obtint , 
à  la  distillation  4  une  quantité  notable  de  produit  spiri- 
tueux (i)  :  ce  qui  restait  dans  la  cornue  était  très-acide  et 
formait  un  précipité  floconneux  jaune-orangé  avec  le  nitrate 
de  mercure  au  maximum,  d'i^n  gris-}aunâtre  avec  le  nitrate 
au  minimum ,  jaune-blanchâtre  avec  le  nitrate  de  plomb  et 
le  muriate  d'étain. 


J'ai  obtenu ,  par  ce  procède ,  une  cristallisation  sous  forme  d'aiguilles  ; 
mais  c'était  toujours  de  la  mannty  et  non  du  sucre. 

On  a  pensé  long-temps,  dit  M.  Proust ,  que  la  manne  deyait  sa  mol« 
lesse  et  la  facilité  de  s*humecter  à  une  matière  extractive,  et  que,  celle-ci 
masquant  en  elle  les  qualités  qui  la  rapprochent  du  sucre ,  elle  derait  être 
la  cause  de  sa  propriété  l.azs^t^ve  ;  cependant ,  si  on  examine  la  dissolution 
jkyec  le  muriate  d'étain  ,  on  ne  remarque  que  bien  peu  de  précipité. 

Ualcohol  dissout  la  manne  en  entier ,  contre  Topinion  de  Lemerjr 
{cette  expérience  est  exacte).  Cette  solution,  abandonnée  â  l'air,  se 
prend  en  une  masse  poreuse  composée  de  fiilamens  cristallins  très^menus, 
et  de  parties  grenues  qui  ressemblent,  par  leur  légèreté ,  au  bel  agaric 
blanc.  (  Proust ,  Annales  de  Chimie ,  Mémoire  sur  le  sucre. de  raisin ,  U- 
yrier  1806.) 

(i)  lor  manne ,  fermentée  avec  de  l'eau ,  a  une  odeur  vineuse;  mais,  loin 
d'aire  alcoholique ,  elle  est  au  contraire  très-sucrée,  etc.  (Tbenard, 
Anal^sede  l  urine  des  diabétiques.  —  Annalcis  dç.  Chimie  ,  juidlet  1806) 
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On  a  fait  passer  da  cklore  dans  une  solution  aqueuse 
concçntr^e  de  manne. 

On  a  mis  de  même  une  semblable  solution  de  ihanne  dans 
un  flaicon  coutenatlt  dti  chlore  ;  on  Fa  agite  long- temps. 

Dans  le  premier  cas ,  le  gaz  fut  sensiblement  absorbé ,  et 
l'on  retira  à  Tappareil  pneumato-cîhîmî(jue ,  un  méîange  de 
gaz  acide  carbonique  et  de  chlore.  '    '    ^ 

!Q&nsle  second ,  la  couleur  du  gaz  a  disparu  entièrement. 
Au  bout  de  quelque  telnps  ,  on  déboucha  le  flacon  sous 
l'eau  :  celle-ci  y  est  entrée  dé  manière  à  occuper  un  espace  ' 
qui  a  démontré  la  fondation  du  vide  dans  un  quart  de  sa  ca-  ' 
pacîté  :  les  trois  quarts  restans  étaient  occupés  par  dû  gaz 
acide  carbonique. 

Cette  liqueur,  évaporée  à  une  très-doube  chaleur,  de- 
vient toujours  brune  et  même  noire  avant  d'arriver  à  la 
consistance  sirupeuse  :  il  est  probabîè^qué  l'acide  hydro- 
dilorîque  IW  carbonisé  en  fortaant  de  l'eau. 

L'acide  nitrique  qu'on  fait  bouillir  avec  cette  masse  noire 
lui  enlève  sa  couleur  et  la  jaànit  :  il  s/e  dégage  beaucoup  dé* 
^az  nitreux.  Si  l'on  déboiiche  le  iiacon  vingt-quatre  heures' 
après ,  on  observe  encore  un  dégagement  considérable  :  le' 
même  effet  a  Jieu  au  bout  de-hurt',-diy,  ^.rnéme  quinze* 
jours.  !.. 

L'alcohol  dissout  lamanueà  l'aide  de  la  chaleur,  et  celte 
dissolution  ,  abandonnée  à  ell^-mème  ,  dépose  une  masse 
cristalline,  très-blanche^  légère. et  spongieuse  (i).Si<otn la  fait 
£cmdre  à  une  douce  chaleur ,  elle  reprend  sa  couleur  pri- 
mitive. 

Celte  substance  cristalline  a  une  saveur  sucrée  fort  agréa- 
ble ,  se  fond  facilement  sur  la  langue.  Je  ne  pense  pas  qu'on 

■     .  -  - ^' '  , __^ 

*™-»— "*»■—  '  ■  ^— ^— i^-^— ^  1    -^— —^.^—^i»—^^^—^-^^— —1^—1— ^—^—i^— —-———-— ^-^—^^pi^» 

'(i)  Deux,  livres  deux  onces  d'alcohol  à  36^  dég.  ont  dissout  quatre  once^ 
de  manne.  La  première  précipitation  a  donné  deux  onces  de  matière 
cristalline  ;  la  deuxième,  deux  gros.  Il  est  resté  ,  après  réYaporatiôtt  dé  la 
liqueur  surnageante  ,  six  gros  d'une  matière  brune,  cassate,  apptochan^ 
du  caramel  ;  d'uûe  sarecrr  sucrée,  laissant  un  arrière-goût  désagréable. 


^» 


\ 
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doi?e  cherclier  tme  aiialogie  entre  cette  substance  et  le 
sucre  :  la  forme  des  cristaux,  sa  saveur,  sa  grande  solubi- 
lité ,  présentent  des  différences  assez  marquées  pour  ne 
point  la  confondre  avec  d'autres  matières  sucrées  :  peut-être 
doit- on  considérer  cette  masse  cristalline  comme  la  nuumè 
pure  (i) 

En  effet ,  si ,  après  avoir  évaporé  la  dissolution  surnageant 
les  cristaux  ,  on  Fabandonne  de  nouveau  à  elle-même ,  il  s'y 
dépose  encore  une  certaine  quantité  de  cristaux  ;  mais  ils 
ne  sont  pas  aussi  beaux^  ni  aussi  agréables  au  goût. 

Enfin  ,  si  Ton  amène  la  liqueUF  restante  à  Fétat  d'un  ex- 
trait ,  on  ne  peut  parvenir  a  le  tiessécher  entièrement,  im 
crois  donc  que  cette  matière  est  étrangère  à  la  manne  ^  et 
qa  elle  lui.  doit  sa  saveur  nauséabonde. 

Ces  résultats  m'ont  conduit  à  examiner  Faction  de  Fal- 
cohol  sur  de  la  manne  desséchée. 

A  cet  effet ,  j'ai  mis  de  la  manne  dans  un  mortier  de  por- 
celaine que  j'ai  placé  sur  un  bain  de  sable  chaud.  Lorsqu'elle 
fut  fondue ,  }e  triturai  jusqu'à  ce  qu'elle  fût  entièrement 
séchée.  Dans  cet  état  ,  elle  était  cassante ,  très-dure  ,  cro- 
quait sous  les  dents  comme  le  sucre  candi ,  mais  n'avait 
pas  perdu  sa  saveur  particulière  \  elle  avait  cependant  ac- 
quis un  petit  goût  de  caramel  assez  agréable  ;  elle  attirait 
l'bi  midité  de  l'air.  Je  parvins  facilement  à  la  réduire  en 
poudre  ,  et  je  la  broyai  long-temps  avec  de  Falcohol  à  36®  : 
celui-ci  la  reudit  visqueuse^  dç  manière  à  s'attacher  au 
pilon.  J'ajoutai  de  Falcohol ,  et  je  filtrai  \  j'obtins  une  li- 
queur de  couleur  ambrée.  Je  repris  le  résidu  resté  sur  le 
filtre  ,  et  je  triturai ,  à  plusieurs  reprises  avec  une  nouvelle 
quantité  4'alcohol,  ,  jusqu'à  obtenir,  par  la  filtration,  un 

(i)  M.  Thenard  a  désigné  cette  substance  sous  le  nom  de  marmite.  Pour 
^obtenir ,  il  faut  dissoudre  delà  manne  en  lat-nfies  dans  r'alcohol  bouillait. 
On  laisse  refroidir  la  dbsolution ,  et  on  dissout  de  nouveau ,  dans  l'al- 
cohol  bouillant ,  le  dépôt  cristallin  qui  se  forme  :  la  mannite  se  précipite 
pure  de  cette  seconde  dissolution. 


z' 
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liquide  încolorp  et  insipide.  J'exprimai  fortement  le  rësîdu  ^ 
et  je  fis  évaporer  la  liqueur  au  bain  de  sable  ^  elle  devint 
plus  colorée  ,  et  il  se  forma  ,  par  refroidissement  ,  des 
cristaux  en  petites  aiguilles. 

La  matière  restante ,  après  l'expression ,  était  d'un  blanc^- 
grisàtre ,  dure  et  cassante ,  insoluble  dans  Falcobol  froid  , 
et  n'attirant  presque  pas  Fbumidité  de  Tair.  Ce  résidu  se 
dissout ,  comme  la  manne,  dans  Falcobol  bouillant,  d'où  il 
cristallise  par  refroidissement. 

^  Traité  par  l'acide  nitrique ,  il  donne  de  l'acide  malique , 
'  oxalique ,  et  une  quantité  d'acide  muqueux  qui  se  pré- 
'  cipite  (i). 

Je  fis  évaporer  Falcobol  qui  avait  agi  à  froid  sur  la 
manne  :  il  resta  une  matière  sous  forme  de  petits  cristaux 
grumeleux ,  surtout  si  Fon  fait  cette  évaporation  avec  soin  : 
ils  avaient  une  saveur  plus  sucrée  que  la  matière  précé- 
dente ,  quoique  conservant  toujours  le  goût  fade  de  la 
manne. 

Mêlée  avec  de  la  levure ,  elle  passa  aussi  promptement 
que  lé  sucre  à  la  fermentation  alcobolique. 

Traitée  par  l'acide  nitrique  ,  il  y  eût  formation  d'acidd 
malique  ,  oxalique ,  et  très-peu  d'acide  muqueux. 

Ces  faits  peuvent  donc  faire  croire  que  la  manne  est  com- 
posée de  deux  substances  :  Fune  soluble  dans  Falcobol 
froid ,  qui  a  quelque  analogie  avec  le  sudre  5  Faiilre  inso- 
luble dans  Falcobol  froid  ,  et  donnant  une  plus  grande  quan- 
tité d'acide  muqueux  par  Facide  nitrique. 

Maintenant  qu'il  jious  parait  démontré  qu'il  existe  une 
différence  entre  la  masse  cristalline,  obtenue  à  Faide  de  Fal- 
cobol, et  la  manne  ordinaire ,  il  m'a  paru  utile  de  constater 


(1)  Un  des  caractères  distinctifs  de  la  manne  est  de  ^^fHimir ,  avec 
Facide  nitrique  ,  les  deux  acides  que  donnent  la  gomme,  le  sucre  de  lait, 
lès  mucilages ,  etc.  (Proust,  Annales  de  Chimie,  Mémoire  sur  le  sucre 
de  raina  >  février  1806.  ) 
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les  propriétés  mé^cinales  de  cette  substance ,  que  j'appelle 
marme  pure ,  comparativement  avec  la  mamie  dite  en  lar- 
mes. Comune  il  est  important ,  pour  présenter  dès  résuluits 
certains ,  de  multiplier  les  expériences ,  je  ferai  connaître , 
dans  un  auir«  article ,  les  avantages  <jue  la  médecine  peut 
retirer  de  cette  substance. 

Nota.  J""  ai  fait  préparer  chez  M.  Planche  de  cette  substance 
cristalUne  j  f  invite  les  praticiens  à  enjaire  V essai. 


'J  -  *  '  ^^^^T^ 


SUITE 

Des  Recherches  chùmques  sur  les  Corps  gras ,  et  leurs  com- 
bintàsons  avec  les  alcalis,  par  M.  Chevkedl. 


EXTRAIT  DU  SIXIÈME  MÉMOIRE. 

Examen  des    Graissas  d^homme ,  de  mouton ,  de  bœuf ,.  de 

jaguar  et  d'oie. 

Dans  ce  sixième  Mémoire,  consacré  à  Fexamen  des 
graisses  d'homme,  de  mouton  ,  de  bœuf ,  de  jaguar  et  d'oie, 
l'auteur  a  égalemdbt  cherché  à  déterminer  jusqu'à  quel 
point  les  principes  immédiats  de  ces  graisses ,  et  les  acides 
huileux  qu'ils  sont  susceptibles  de  produire ,  se  rapprochent 
de  ceux  de  la  graisse  de  porc. 

M.  Chevreul  annonce  un  jseptième  et  un  huitième  Me« 
moires  :  il  s'occupera  ,  dans  le  premier ,  de  l'huile  du  del^ 
phinus  globiceps  et  de  l'huile  de  poisson  \  l'autre  aura  pour 
objet  le  beurre ,  sur  lequel  IVI.  Bracconnot  a  déjà  publié  des 
obseiratfdÉis  si  intéres^ntes  (i).  . 


m ■■  ■— * 


(i)  Joiin^aLdePhanvacic.  Sept^tobrei  18 15. 
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((  Pour  désigner  des  corps  qui  ayaient  été  confondus  en— 
.semble ,  ainsi  que  plusieurs  autres ,  dont  j'ai  fait  connaître 
le  premier  Texistence ,  je  me  suis  servi  jusqu'ici  jie  périr- 
phrases  ,  en  attendant  que  la  nature  de  ces  substances  fût 
mieux  déterminée  ;  aujourd'hui,  mes  observations  sont  assez 
multipliées  pour  que  je  remplace  ces  périphrases  par  des 
taoms  spéciaux  qui,  en  donnant  plus  de  rapidité  au  dis- 
cours ,  concourront ,  en  même  temps,  à  mieux  faire  sentir 
le  rapport  de  ces  corps  les  uns  aveô  les  autres.  Je  nommerai 
cholestarine ,  de  xoXvi ,  bile ,  et  çtpeoç  solide ,  la  substance 
cristallisée  des  calculs  biliaires  humains ,  et  cétine  de  xiqtoc, 
baleine ,  le  blanc  de  baleine  ou  spermaceti.  Ces  deux  corps 
gras ,  qui  ont  été  décrits  sous  les  dénominations  de  substance 
^  grasse  et  de  substance  huileuse,seront  désignès,dans  la  âuitede 
ces  recherches,  par  les  noms  de  stéarine  et  à^élaïne^  celui-ci, 
dérivé  de  e>atov  ,  huile ,  et  le  premier  de  ^eap ,  suif  ^  enfin  , 
j'appellerai  acide  margarique ,  la  magarine  \  acide  oléique , 
Tacide  que  j'ai  désigné  pkr  l'expression  de  graissej  fluide^ 
et  acide  cétique ,  la  substance  concrète  qu'oid  obtient    en 
saponifiant  la  cétine ,  qui  avait  été  désignée  sous  le  nom  de 
spermaceti. saponifié.  Les  margarates  ^les  oléates^   les-c^ 
to£e5  seront  les  noms  génériques  des  savons  ou  combinai- 
sons que  ces  acides  sont  susceptibles  de  former  en  5'unis- 
'Sant  aux  bases  salifiables.  » 

§  I.    Quelques  propriétés  phjrsiques  des  graisses, 

I.  Graisse  humaine. — Une  graisse  extraite  des  reins  d'wn 
homme;snppIicié  était  jaune  et  sans  odeur  5  elle  était  com- 
plètement fluide  à  40**,  et  ne  commençait  à  se  troubler  qu'à 
25*5  à  i^**,  elle  était  prise  en  une  masse  dans  laquelle  on 
distinguait  une  matière  concrète ,  et  une  huile  jaune. 

Une  graisse  extraite  des  cuisses  d'un  homm^  mort  d'une 

jmaladie  aiguë  était  égalenient  colorée  et  inodore  ;  elle  était 

parfaitement  lihipide  a  1 5°  5  conservée  plusieurs  jours  dans 
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un  flocon ,  à  celte  IcmpA^ature ,  elle  déposa  une  substance 
concrète  qu€  sumageoit  une  huile  jaune. 

On  voit  que  la  fluidité  de  la  graisse  humaine  peut  varier 
ce  qui  tient  à  des    proportions  diverses»  de  stéarine  et 
d'élaïne   ;   car  la    partie  concrète   est    une   combinaison 
d'élame  avec  excès  de  stéarine ,  et  la  partie  fluide  une  conv* 
bioaison  de  stéarine  avec  excès  d'élaïne. 

2.  Graisse  de  mouton.  — Récente  ,  eUe  était  blanchi  et 
presque  inodore  :  elle  se  fond,  à  une  température  variaMe 
quand  elle  provient  d'animaux  difiérens,  de  87  à  4i<>.        * 

3.  Graisse  de  bœuf.  —>  Couleur  jaune-pâle ,  peu  d  odeur. 
Un  thermomètre  plongé  dans  cette  graisse ,  fondue  à  5o^ 
descendit  à  87  et  remonta  à  'Sg"".  * 

4.  Graisse  de  jaguar.  —  Sa  couleur  était  jaune-orangée  • 
son  odeur ,  particulière  et  désagréable  -,  fondue  à  4o'  le 
thermomètre  plongé  par  M.  Chevreul  descendit  à  29^    ' 

5.  Graisse  d^ote.  —  Légère  couleur  jaune ,  odeur  agréa- 
ble ,  d'fme  fusibilité  analogue  à  la  graisse  de  porc. 

Aucune  de  ces  graisses  n'a  donné  de  signes  d'acidité. 
Cent  d'alcohol  bouillant  à  0,8a  i  ont  dissous  : 

2,48  de  graisse  humaine;  ' 

2,26  de  graisse  de  mouton; 

2,52  de  graisse  de  bœuf; 

0,18  de  graisse  de  jaguar. 

Cent  d'alcohol  à  0,816  ont  dissous  2,60  de  graisse  de 
porc.  °  ^ 

S  IL  Des  Changemens  de  nature  que  les  graisses  éprouvent 

de  la  part  de  la  potasse. 

Toutes  ces  graisses  se  sont  parfaitement  saponifiées  sans 
le  contact  de  l'air ,  dans  une  cloche  placée  sur  le  mercure- 
dans  toutes,  comme  avec  la  graisse  de  porc ,  il  y  a  eu  for- 
mauon  de  graisse  saponifiée  et  de  principe  doux  :  il  ne  s'est 
pas  produit  d'acide  carbonique ,  et  les  savons  formés  ne 

Illeme.  Jlnnée.  —  Janvier  1817.  ^ 
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cbntenaient  pas  sensiblement  d'acide  acétique.  Les  graisses 
saponifiées  avaient  plus  de  tendance  à  cristaUiser  que  les 
graisses  naturelles  :  elles  se  dissolvaient  en  toutes  propor- 
tions dans  TalcQ^iol  d'une  densité  de  0,821.  Cette  solution 
contenait  de  Tacide  margarique  et  de  Facide  oléique  :.  ces 
graissips,  altérées  par  la  saponification,  étaient  aussi  deve- 
nues moins  fusibles.  Celles  de  mouton  et  de  bœuf  avaient 
acquis  la.  même  solubilité  dans  la  solution  de  potasse  et  de 
sonde,  que  celle  de  porc. 

M.  Chevreul  établit ,  comme  preuve ,  qu'il  ne  s'est  pas 
formé  d'acide  carbonique  par  l'acte  de  la  saponification  des 
graisses ,  que  si  l'on  prend  deux  quantités  égales  d'une  même 
solution  de  potasse ,  et  que  l'une  d'elles  soit  employée  k 
saponifier  une  graisse  quelconque  ,  on  trouve ,  en  décom- 
posant par  l'acide  muriatique ,  le  savon  qui  s'est  produit , 
que  la  quantité  d'acide  carbofiique  est  sensiblement  égale  à 
celle  contenue  dans  la  portion  d'alcali  qui  n'a  pas  servi  à  la 
saponification. 

Pour  savoir  s'il  se  produisait  de  l'acide  acétique ,  l'au- 
teur a  saponifié  20  grammes  de  chacune  de  ces  graisses  , 
par  la  potasse  à  la  chaux ,  décomposé  le  savon  par  l'acide 
tartarîque  ,  décanté  le  liquide  aqueux  qui  a  été  distillé.  Le 
produit  de  la  distillation  ,  saturé  par  l'eau  de  baryte  ,  a  été 
évaporé  à  siccité  :  ce  résidu  salin  était  inappréciable  à  la 
balance  pour  la  graisse  humains  ;  celui  du  savon  de  graisse 
de  mouton  pesait  à  peine  o  gr.  06 ,  encpre  était-il  altéré  par 
un  peu  de  principe  doux.  L'acide  phosphorique  en  déga- 
geait une  odeur  de  boue  mêlée  d'une  odeur  piquante  d'acide 
acétique.  Le  résidu  salin  du  savon  de  graisse  de  bœuf  était 
inappréciable  ;  cependant ,  le  liquide  provenant  de  la  dé- 
composition du  savon  était  acide  et  ombré  ,  et  d'une  odeur 
analogue  à  celle  qu'exhalent  les  bœufs  échauffés  par  une 
longue  course ,  etc. 

De  ces  observations ,  M.  Chevreul  conclut  que  la  potasse 
développe ,  dans  plusieurs  graisses ,  des  principes  odoran 
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•emblables  à  ceux  que'  les  animaux  dont  elles  proviennent 
exhalent  dans  certaines  circonstances  ;  et^  de  plus ,  que  la 
propriété  acide  acconipagne  ces  principes.  Ce  dernier  phéno- 
mène nous  parait  "peu  remarquable  et  faiblement  constaté. 
L'auteur  donne  ensuite  les  proportions  suivantes  de  ma- 
tière soluble  et  de  graisse  saponifié  en  lesquelles  100  parties 
de  graisses  sont  transformées. 


Graisse  d'homme. 


ijxaisse  de  mouton. 


Graisse  saponifiée  • 
Matière  soluble.  .  • 

Graisse  saponifiée . 
Matière  soluble  .  . 


G^i».  d.  W  .....  f  ^•^,3^' 


Graisse  de  porc 


[ 

* .  *  *  *  *    I 


Graisse  saponifiée  • 
Matière  8oltJ>le .  . 


95 
5 

95.1 

4)9 

94>7 

5,3 


§  m.  Examen  des  savons  de  graisse  et  de  potasse. 

Tous  ces  savons  ,  séparés  de  leur  eau-mère  ,  ont  été  dis- 
sous dans  Feau  bouillante  :  par  le  refroidissement ,  il  s^%l 
déposé  de  la  matière  nacrée  ,  à  laquelle  M.  Chevrèul  don- 
nera dorénavant  le  nom  de  sur-margarate  dépotasse  (i); 
et  la  liqueur  est  devenue  alcaline  :  celle-ci ,  filtrée  et -neu- 
tralisée par  Tacide  tartarique  ,  il  s'est  produit  de  nouveau 
sur-margarate  ,  et  de  Talcali  a  été  mis  à  nu.  La  même  opé- 
ration a  été  répétée  tant  qu'il  s'est  séparé  de  la  matière  na- 
crée i  alors  on  a  obtenu  un  oléate  de  potasse  qui  a  été  éga-* 
lement  décomposé  par  l'acide  tartarique  Le  savon  s'est 
donc  réduit  en  sur-margarate  dépotasse  et  en  acide  oléique. 
L^auteur  examine  ensuite  les  rapports  des  acides  iiiarga- 


\ 


(i)  Le  sayon  de  graisse  de  jaguar  a  aussi  dépose  une  matière  nacres 
très-brillante^  mais  M.  Cheyreul  à  reconnu  qu'elle  n^était  pas,  oomme  celle 
de  tous  les  atftres  savons ,  du  sur-margarate  de  potasse  »  mais  de  Va^UU 
wargarique  conteiiaat  du  margtwale  de  chaux. 
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ri^e  et  oUiquf;  de  ces  divers  savotis  comparés  aux  mémos 
acides  retirés  du  savon  de  graisse  de  porc. 

De  V  Acide  margarique. 

Pour  purifier  les  sur-magarates ,  on  passa  trois  fois  de 
Féau  distillée  sur  les  filtres  qui  les  contenaient  \  on  les  fît 
égoutter,  on  les  mit  dans  i5  fois  leur  poids  d'eau  bouillante^ 
Htk  filtra  la  liqueur  refroidie  \  on  passa  de  Teau  froide  sur 
les  filtres;  enfin,  les  sur-margafates  furent  séchés  à  Tair, 
puis  traités  par  Falcohol  bouillant  \  la^ solution  alcoholique 
refroidie  fut  filtrée  ;  et  de  Falcohol,  passé  pat  les  filtres ,  on 
exprima  les  sur-magarates  qui  y  étaient  restés  ,  puis  on  les 
fit  sécher  au  soleil. 

Les  surmagarates  ainsi  préparés  et  analysés  par  Facid« 
hydro-chloricpe ,  ont  donné  les  résultats  sùivans  : 

Siir-marc  decraissehum    I  Acide  marg.  91,8848,100 
5ur-marg.  ae  graisse  num.  ^p^^asse.  .  .  8,ii5i       8,83 

Surwmarff  decr  de  moût    \  ^^^^®  ™^^S-  9^îOia     100 
Durwmarg.  ae  gr.  ae  moût.  ^  p^^^^^  ^^^^g       g  g^ 

Le  sur-margarate  de  graisse  de  porc  étant  formé  de  100 
diacide  et  8,8  d'alcali ,  il  s'en  suit  que  tous  ces  sur-marga- 
rates  sont  assujétis  à  la  même  composition. 

Tous  ces  sur-margarates ,  mis  à  bouillir  dans  des  propor^ 
tions  égales  d^eau ,  ont  refusé  de  se  dissoudre  ;  pour  plu- 
siieurs  ,  Feau  a  perdu  de  sa  transparence.  On  a  aperçu  quel* 
ques  globules  d'apparence  grasse  à  la  surface  de  l'eau  qui 
avait  bouilli  avec  le  sur-margarate  de  graisse  de  mou* 
ton  y  etc. 
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L'alcohol  bouillant  dissout  les  sui^4^iargarates  en  toutes 
proportions ,  à  Texception  du  margarate  de  chaux. 

Les  acides  de  tous  ces  sur-margarates  sont  d*un  bUnc 
brillant  ^  insipides ,  presque  inodores ,  insolu)>les  dansTeaUi 
solubles  dans  Talcobol  bouillant  ^  leur  com^inaisoii ,  satu- 
rée de  pota3se ,  est  soluble  dans  Feau  bouillante ,  e^^  par  le 
refroidissement ,  se  réduit  en  potasse  et  en  sur-margarate  in- 
soluble. On  jugera  ,  par  les  descriptions  suivaQ.tes,  que 
leurs  principales  différences  sont ,  sous  le  rapport  ^e  la  fu- 
sibilité /  de  la  disposition  et  de  la  grandeur  des  aiguilles  qui 
se  produisant ,  lorsqu'on  laisse  refroidir  Tacide  margarique 
à  la  surface  de  Teau. 

1°.  uélcidç  inargarique  .de  Vhomme.  -*—  M.  Chevreul  Ta 
obtenu  sous  tjH>js  formes  différentes  :  i**  en  aiguilles  très* 
fines  et  allongées  ,  disposées  en  étoiles  planed;  2®  en 
aiguilles  très*fines  et  très-courtes  formant  des  dessins  ondes 
semblables  à  ceux  de  Tacide  margarique  des  cadavres  ; 
3*"  en  cristaux  plus  larges ,  bjill^ns,  disposas  .ep  ^toiles  abso- 
lument semblables  à  J'acidje  inargarlque  .de  la.graûae  de 
porc^  fusible  à  une  température  de  55  à  56*'. 

2**.  Acide  margarique  de  moMtow.— Cet  acide,  retiré 
du  prexmer  dép6t  quki  s'était  formé  dans  le  savon  du  mou- 
ton ,  était  en  aiguilles  £nef ,  radiées.  Le  même,  retire  des 
dçmiers  dépôts  de  sur-margarates  cristallisait  en  aiguilles 
pins  larges  ,  et  se  fondait  à  56^. 

3°.  Acide  margarique  de  bœuf.  —  Cristallise  en  petites 
aiguilles  radiées  :  il  est  fusible  à  59,9. 

4"-  Acide  margarique  du  jaguar.  —  Même  cristallisation 
que  le  précédent  \  fusible  à  55^5. 

5®.  Adde  nm^garique  d'oie*  —  Il  cristallise  en  belles 
lames  briUantes^  comme  celui  de  porc  -,  U  se  fond  à  55*. 
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De  V Acide  oUique. 

Iics  premières  expériences  de  M.  CheiS^reul  sur  Vôléate 
de  baryte ,  pour  en  déterminer  les  proportîoiis^  élémentaires, 
lui  doimèrent  loo  d'acide  et  28,39  debsfee.  Il  sWrête  au- 
jourd'hui ,  après  avoir  répété  plusieurs  fois  son  analyse  à  la 
proportion  de  100  à  27  ;  d'où  il  résulte  que  l'acide  neutralise 
a  835  d'oxigène  dans  les  bases;  capacité  de  saturation  con- 
firmée par  l'examen  des  oléates  de  strontiane  et  de  plomb. 

Acide  oléique  de  graisse  humaine^ 

Baryte.  Strontiane.  Plomb. 

J^cîde 100        ....  100        •  .  é  •  100 

Base  •  .  .  .  .     a6        •  .  .  .     19,4^  •  •  •  •     82,48 

■r 

Acide  oléique  de  graisse  de  mouton,    . 

Baryte.  Strontiane.  Plomb. 

Acide.  •  •  •  •  100        •  •  .  .  100        ....  100 
Base ^6,77  ....     19,38  ....     81,81 

Acide  oléique  de  graisse  de  bœuf. 

Baryte.  Strontiane.  Plomb. 

Acide.  .  .  •  .  100        ....  100        ....  100 
Base ^8,93  ....     i9î4'  ....    81,81 

Acide  oléique  de  graisse  âtcie. 

Baryte.  Strontiane.  Plomb. 

Acide 100        ....  100        .  •  •  •  100 

Base ^^977  •  •  •  •     i9)38  .  .  .  •    8i,34 

Aude  oléique  de  graisse  de  porc. 

Baryte.  Strontiane.  Pkmb. 

Acide*  •  •  •  •  100        .  .  •  •  100        •  •  •  •  100 
Baie  •  •  .  •  •    aj       •  •  •  •     i9)38  •  ;  .  •    81,8 
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Uautear  observe  qu^il  n^est  pas  aussi  facile  d'obtenir  pur 
lacide  oléicpiie  que  Tacide  margarique  :  celui  qui  a  servi  à 
les  expériences  ,  ayant  été  préparé  de  la  même  manière  et 
dans  les  mêmes  circonstances ,  ne  fùt-il  pas  d'une  pureté 
absolue^  offre  du  moins  des  rapports  exacts  de  comparaison. 
'  D  observe  encore  que  ,  lorsqu'il  s'est  développé  un  principe 
odorant  dans  la  saponification ,  ce  principe  se  retrouve  dans 
lacide  oléique. 

•     §  rV.  j(naljfSfs  des  Graisses  par  Valcoftol. 

La  faculté  de  Talcobol  absolu  pour  dissoudre  les  corps 
gras  diminuant  dans  une  progression  extrêmement  rapide , 
par  l'addition  de  la  moindre  quantité  d'eau ,  M.  Cbevreul 
a  trouvé  un  grand  avantage  à  employer  ce  dissolvant  d'une 
densité  de  0,791  à  0,798,  au  lieu  de  0,8:^1 ,  qui  était  la 
pesanteur  spécifique  de  l'alcobol  qui  lui  avait  servi  dans  ses 
premières  analyses.  Il  a  suivi,  du  reste,  la  même  méthode 
que  dans  l'examen  de  la  graisse  de  porc.  Les  graisses  ont 
été  soumises  à  l'action  de  l'alcobol  bouillant;  par  le  refroi- 
dissement ,  la  portion  de  graisse  dissoute  s'est  séparée  en 
deux  combinaisons  :  l'une  ,  avec  excès  de  stéarine ,  s'est  dé- 
posée ;  l'autre ,  avec  excès  d'élaïne ,  est  restçe  en  dissolu- 
tion. On  a  séparé  la  première  par  la  fîltration  ;  on  a  distillé 
la  liqueur  filtrée  ;  et ,  en  ajoutant ,  sur  la  fin  de  l'opération , 
un  peu  d'eau ,  on  a  obtenu  la  seconde  dans  la  cornue  avec 
un  Uquide  alcohoUque  cujueux^  L'alcobol.  distillé  provenant 
de  la  graisse  bumaine  n'avait  pas  d'odeur  sensible ,  non  plus 
que  celui  qui  avait  agi  sur  les  gii'aisses  de  bœuf ,  de  porc  et 
d'oie.  La  graisse  de  mouton  lui  avait  communiqué  une  lé- 
gère odeur.de  cbandelle. 

Liquides  alcoholiquès  aqueux. 

Celui  de  graisse  bumaine  exb^Iait'une  odeur  de  bile  , 
comme  celui  obtenu  de  la  graissé  de  porc.  (  Troisième  Mé« 
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moire ,  n"*.  19.  )  II  donna  un  extrait  jaune  amer.  Celui  qu^on 
obtint  du  premier  lavage  était  alcalin  ;  celui  qu'on  obtint 
du  dernier  était  acide  ;  il  contenait  de  plus  une  trace  d'une 
huile  empyreumatique. 

Celui  de  graisse  de  mouton  n'exbala  pas  Fodeur  de  la 
bile ,  mais  il  donna  un  extrait  acide  semblable  au  pré- 
cédent. 

Celui  de  graisse  de  bœuf  était  roux  ,  alcalin  ^  il  conte- 
nait un  peu  de  muriate  de  potasse  et  de  muriale  de  soude. 

Celui  de  jaguar  avait  une  odeur  désagréable  5  il  conte- 
nait de  la  matière  jaune  et  amère  ,  huileuse  ,  et,  à  ce  qu'il 
m'a  paru ,  un  peu  d'acide  acétique. 

Celui  d'oie  ne  contenait  qu'une  trace  de  matière  soluble 
dans  l'eau  5  il  était  absolument  inodore. 

Je  ferai  observer  que  les  graisses  de  mouton  et  de  bœuf 
m'ont  quelquefois  présenté  la  propriété  de  colorer  l'alcohoi 
en  bleu  \  mais  ce  phénomène  est  accidentel  :  il  est  du  à  un 
corps  étranger  à  la  graisse. 

J'ai  traité  ensuite ,  par  l'alcohoi  bouillant ,  la  combinai- 
son avec  excès  de  stéarine ,  jusqu'à  ce  que  j'en  aie  obtenu 
tme  matière  fusible  à  4^^  environ.  Quant  a  la  combinaison 
avec  excès  d'élaïne  ,  je  l'ai  abandonnée  au  froid  pour  en  sé- 
parer ,  le  plus  possible  y  de  substance  concrète }  et  je  ferai 
observer  que , .  quand  on  analyse  des  graisses  qui  sont  en 
partie  fluides  à  la  température  de  1 5° ,  et,  à  plus  fortç  raison , 
à  une  température  plus  basse,  il  faut  les  exposer  pendant 
plusieurs  jours  à  une  température  telle  qu'il  s'en  répare,  le 
plus  possible ,  de  stéarine ,  sans  que ,  pour  cela ,  la  combi- 
naison avec  excès  d'élaïne  soit  exposée  à  se  congeler.  On 
filtre  la  graisse ,  et  on  traite  la  matière  restée  sur  le  filtre 
par  l'alcohoi  comme  les  graisses  qui  sont  solides  à  la  tempe* 
rature  ordinaire.  C'est  de  cette  manière  que  l'on  peut  par- 
venir à  faire  l'analyse  de  la  graisse  d'homme. 

Maintenant ,  comparons  entre  elles  les  stéarines  et  les 
élaïues  des  graisses  dont  nous  avons  entrepris  l'examen. 
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De  la  Stéarine. 

Tomes  étaient  d'un  très-beau  blanc ,  inodores ,  ou  pres- 
que inodores  ,  insipides ,  et  absolument  sans  ac^on  sur  le 

tournesol. 

Stéarine  d^homme.  —  Un  thermomètre  qu'on  y  plongea , 
après  lavoir  fait  fondre ,  descendit  à  4i°  et  rembnUi  à  49 y 
par  le  refroidissement ,  la  stéarine  cristallisa  en  aiguilles 
très-fîoes  dont  la  surface  était  plane. 

Stéarine  de  moiOon.  —  Un  thermomètre  descendit  k 
40**  et  remonta  à  43  ;  elle  se  figea  en  une  masse  plane ,  dont 
le  centre  ,  qui  s'était  refroidi  plus  lentement  que  les  bords  , 
présentait  de  petites  aiguilles  fines  radiées. 

Stéarine  de  bœuf.  —  Le  thermomètre  y  descendit  à  39,5, 
et  remonta  à  44<>  5  elle  se  figea  en  une  masse  dont  la  surface 
était  plane  et  parsemée  d'étoiles  microscopiques  \  elle  avait 
une  légère  demi-transparence. 

Stéarine  de  parc.  —  Elle  exhalait  une  odeur  de  graisse 
de  porc  lorsqu'elle  était  fondue  5  le  thermomètre  y  descen- 
dit à  38^ ,  et  remonta  à  43  j  par  le  refroidissement ,  elle  se 
prit  en  une  masse  dont  la  surface  était  très-inégale  et  cpii 
semblait  formée  dé  petites  aiguilles-,  lorsqu'elle  se  xefroidis- 
saît  prômptement ,  les  parties  qui  touchaient  les  parois  du 
vase  qtiî  la  contenait  avaient  la  demi-transparence  du  blanc 

d  œuf  cuît- 

Stéanrie  éHoie.  —  Le  thermomètre  descendit  à  4o%  et  re- 
monta à  43  ;  elle  se  figeait  en  une  masse  plane. 

Solubilité  dans  Vakohol.  —  Cent  parties  d'alcohol ,  d'une 
densité  de  0,7952  ,  ont  dissous  : 

a  1 ,5o  de  stéarine  d'homme  ; 

16,07  de  stéarine  de  mouton  5 

1 5,48  4ç  stéarine  de  bœuf  5 

1 8  ,a5  de  stéarine  de  povc  ; 

36,op  de  eti&rine  d'oie.  * 
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Saponification  par  la  Potasse, 


Stéarine 
d'homme 
a  domië, 
par  la  sa- 
ponificat. 


Stéarine 
de 
mouton. 


Stéarine 
de  bœuf. 


Stéarine 
de  porc. 


Graisse  sapon.  94,9 


Matière  solub.     5,i 


Graisse  sapon.  94,6 


Matière  solub.     5,4 


Graisse  sapon.  95,1 


Matière  solub 


•     4-9  { 


Graisse  sapon.  94^65 


Matière  solub.  5,35 


Elle  était  fusible  à  5 1  ; 
elle  cristallisait  en  pe- 
tites aiguilles  réunies  en 
entonnoir. 

Le  sirop  de  principe 
doux  pesait  8,6  ;  l'acé^ 
tate ,  0,3. 

Elle  commençait  à  se 
troubler  à  54  ?  "et  le  ther- 
momètre s'arrêta  à  53  : 
elle  cristallisait  en  pe- 
tites aiguilles  fines  ra- 
diées. 

Le  sirop  de  prindpe 
doux  pesait  8  ;  lacétate 
0,6  était  mêlé  de  prin- 
cipe aromat.  de  bouc. 

Elle  commençait  à  se 
figer  à  54  9  mais  elle  ne 
le  fut  complètement  qu'à 
52  :  elle  cristallisait  en 
petites  aiguilles  réunies 
en  globules  aplatis. 

Le  sirop  de  principe 
doux  pesait  9,8  ^  Facé- 
tate  0,3. 

Elle  commençait  à  se 
figer  à  54° ,  et  le  ther- 
momètre s'arrêtait  à  Sa; 
elle  cristallisait  en  pe« 
tites  aiguilles  réunies  en 
globules  aplatis. 

Le  sirop  de  principe 
doux  pesait  9;  l'acé- 
tate 0,4. 
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i  Elle  se  figeait  à  48,5-, 
elle  cristallisait  en  ai- 
guilles réunies  en  en- 
tonnoir. 

Tous  lès  savons  de  stéarine ,  analysés  par  lea  mêmes  pro- 
cédés que  les  savons  de  graisse ,  ont  donné  du  sur-margarate 
àe  potasse  nacré  et  de  Toléate.  Le  premier  était  beaucoup 
plus  aboiidant  que  le  second.  L'acide  margarique  des  stéa- 
rines avait  absolument  la  même  capacité  de  saturation  que 
celai  retiré  des  savons  de  graisse  ;  seulement  Tacide  mar- 
garique de  stéarine  de  mouton  était  fusible  à  63,5 ,  et  celui 
de  stéarine  de  bœuf  à  62 ,  tandis  que  Facide  margarique 
des  stéarines  de  porc  et  d'oie  avait  presque  la  même  fu- 
sibilité que  l'acide  margarique  de  ces  mêmes  graisses. 

Des  Élaînes. 

Toutes  étaient  fluides  à  t5^;  conservées  pendant  un  mois 
dans  des  flacons  bouchés ,  elles  ne  déposèrent  rien  ;  aucune 
û'était  acide. 

Êlaïne  humaine.  — >  Jaune  ,  inodore,  d'une  densité  de 
0)9i3 ,  soluble  dans  moins  de  son  poids  d'alcohol  bouillant; 
a  commencé  à  se  troubler  à  ^^<>. 

Èlaïne  de  moutoni  —  Incolore^  d'une  légère  odeur  de 
OioutOQ ,  d'une  densité  de  0,916. 

Élaïnè  de  bœuf ^  "^  Incolore  y  presque  inodore,  densité 
dco,9i3.  ,^ 

Êlaïne  de  porc»  —  Incolore ,  presque  inodore ,  densité 
^e  0,915. 

Elaïne  de  jaguar.  •—  Citrine ,  odorante  ,    densité  de 

0,914- 
Èiaïne  d'oie»  — -  Légèrement  citrine ,  presque  inodore , 

densité  de  0,929. 
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Tonlfs  ces  ëlaïnes  sont  solubles  dans  Talcoliol  bouillant , 
k  quelques  légères  différences  dans  les  proportions.    . 

Saponification  par  la  Potasse. 

Il  est  plus  difficile  de  déterminer  la  quantité  de  matière, 
soluble  que  les  élaïnes  cèdent  à  Teau  dans  la  saponification , 
que  pour  les  stéarines ,  qui  sont  moins  altérables  que  les 
élaïnes ,  et  qu  il  est  moins  difficile  d'obtenir  dans  un 
état  de  pureté.  Les  élaïnes  de  mouton ,  de  porc ,  de  ja« 
guar ,  d'oie  ,  extraites  par  Talcohol ,  ont  donné ,  par  Faction 
de  la  potasse  : 

89  de  graisse  saponifiée  ; 
1 1  de  matière  soluble. 

L'élaïne  de  bœuf ,   extraite  de  la  même  manière ,  a 
donné  : 

92,6  de  graisse  saponifiée  ; 
7,4  ^6  matière  soluble.  . 
La  graisse  naturelle  n'ayant  pèrdû  que  5  pour  100  de 
matière  soluble,  et  les  stéarines  en  ayant  perdu  5,25  (terme 
moyen  de  Texpérience  rapportée  plus  haut),  et ,  d'un  autre 
cftté ,  les  stéarines  se  convertissant ,  par  l'action  des  alcalis , 
en  acides  margariques ,  oléiques ,  et  principe  doux ,  ainsi 
que  les  élaïnes  obtenues  sans  l'intermède  du  calorique  et  de 
Falcohol ,  M.  Chevreul  conclut  que  les  élaïnes  qui  avaient 
perdu  1 1  de  matière  soluble  par  la  ^ponifîcation  pouvaie&t 
avoir  éprouvé  uii  commencement  de  diSccmpositian  ;  en 
conséquence ,  il  saponifia  !•  de  l'élaïne  humaine ,  qoi  n'iétait 
pas  encore  £gée  a  zéro ,  et  qoi,  i  4'''-~o ,  ne  se  eoagulait 
qu'en  partie  seulement.  Elle  se  convertit  en 

Graisse  saponifiée.  •  •  •  95; 
Matière  soluble 5. 

Le  sirop  de  prmcipe  doux  pesait  9,8 ,  et  la  graisse  sapo- 
nifiée était  fusible  entre  34  et  35.  a**  De  l'élaïne  de  pore 


DE    PHARMACIE.  ^9 

parfaitement  incolore ,  parfaitement  fluide  à  ao^.  Elle  se 
coQYertit  en 

Graisse  saponifiée.  •  •  •  94  ; 
Matière  solable 6. 

n  résulte  de  ces  faits  ,  que  les  élaïnes  dans  lesquelles  on 
ne  peut  remarquer \ aucune  altération  sensible,  cèdent  à 
Teau  par  la  saponification ,  autant  ou  tm  peu  plus  de  ma- 
tière soluble  que  les  graisses  naturelles.  Ce  qui  prouve ,  au 
reste ,  la  ressemblance  qui  existe ,  sous  ce  rapport^  entre  la 
stéarine  et  l'élaïne ,  c'est  que  les  graisses  qui  difi%rent  le 
plus  en  fusibilité  donnent  fusiblement  la  même  quantité  de 
matière  grasse  par  la  saponification,  et  que  les  diverses 
élaïnes  paraissent  avoir  entre  elles  la  même  analogie  que 
les  diverses  stéarines. 

«  De  tout  ce  qui  précède ,  dit  M.  Chevreul ,  on  peut  tirer 
les  conclusions  générales  suivantes  : 

»  Les  graisses ,  considérées  dans  leur  état  naturel ,  se  dis- 
onguent  les  unes  des  autres  par  la  couleur ,  Fodeur  et  la 
fluidité. 

»  La  cause  de  leur  couleur  est  évidemment  un  principe 
étranger  à  leur  propre  nature ,  puisqu^on  peut  les  obtenir 
parfaitement  incolores.  Il  en  est  de  même  de  leur  odeur; 
car  si  on  ne  les  en  prive  pas  toujours  entièrement ,  on  leur 
en  enlève  une  portion ,  laquelle  suffit  pour  démontrer  que 
le  principe  de  cette  propriété  ne  peut  être  confondu  avec  les 
corps  gras  fixes ,  d'où  il  a  été  séparé  ;  enfin ,  la  réduction 
des  graisses  en  stéarine  et  en  élaïne  rend  compte  des  divers 
degrés  de  fluidité  que  Ton  observe  entre  elles.  Mais  doit-on 
regarder  la  stéarine  et  Télaïne  comme  formant  deux  genres , 
lesquels  comprennent  plusieurs  espèces ,  ou  bien  comme 
deux  espèces  dont  chacune  peut  être  absolument  repré- 
sentée par  une  stéarine  ou  une  élaïne  obtenue  d'une  des 
SKiîsses  quelconques  qui  font  l'objet  de  ce  Mémoire? 
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»  Si  les  stéarines  sont  identiques  ,  elles  doivent  se  com- 
porter absolument  de  la  même  manière  lorsqu^on  les  étu- 
diera dans  les  mêmes  circonstances,  sous  tous  les  rapports 
possibles.  Conséquemment ,  elles  présenteront  même  forme, 
même  solubilité  dans  Talcoliol  ,  même  décomposition  par 
la  potasse;  conséquemmept ,  les  acides  margarique  ,  oléi- 
que ,  et  le  principe  doux  qu'elles  donneront ,  seront  identi- 
ques et  en  même  proportion.  Ce  que  nous  venons  de  dire 
est  applicable  aux  élaïnes. 

s>  Les  choses  amenées  à  ce  point ,  la  question  parait  facile 
à  résoudre,  car  il  semble  qu^il  n^y  ait  plus  qu'à  voir  si  les 
stéarines  et  les  élaïnes  présentent  )cette  identité  de  rapports. 
Or ,  nous  avons  observé  des  différences  entre  les  stéarines 
amenées  à  un  même  degré  de  fusibilité  :  celles  d^homme  , 
de  mouton ,  de  bœuf  et  d'oie  ,  se  coagulent  en  une  masse 
doiit  la  surface  est  plane  ;  celles  de  porc  en  une  masse  dont 
la  surface  est  inégale.  Les  stéarines  de  mouton,  de  bœuf, 
de  porc  ont  la  même  solubilité  dans  Falcohol.  La  stéarine 
d'homme  est  un  peu  plus  soluble  ,  et  celle  d'oie  l'est  deux 
fois  davantage.  Les  élaïnes  d'homme ,  de  mouton  ,  de  boeuf, 
de  jaguar ,  de  porc,  ont  une  densité  d'environ  0,915  ,  et 
celle  d'oie  de  0,929.  Les  élaïnes  de  mouton ,  de  bœuf, 
de  porc  ,  ont  Ift  même  solubilité  dans  Falcohol  :  l'élaïne 
d'oie  est  un  peu  plus  soluble.  D'un  autre  côté ,  les  acides 
margariques  d'homme ,  de  porc  ,  de  jaguar  et  d'oie  ne  peu- 
vent être  distingués  les  uns  des  autres  :  ceux  de  mouton  et 
de  bœuf  en  diffèrent  par  une  fusibilité  de  4  à  5  degrés ,  et 
un  peu  par  la  forme.  Quant  aux  légères  différences  que 
présentent  les  divers  acides  ojiéiques  ,  elles  ne  sont  point 
assez  précises  pour  que  nous'  puissions  en  parler. 

))  Ces  différences  sont-elles  suffisantes  pour  justifier  des 
distinctions  entre  les  stéarines,  et  les  élaïnes  retirées  des  di* 
verses  graisses  ?  Je  ne  le  pense  point ,  par  la  raison  que  si 
une  stéarine  s'éloigne  d'une  autre  par  une  propriété,  qui  la 
rapproche  d'une  troisième  ,  elle  s'éloigne  de  celle-ci  par 
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une  propriété  qui  la  rapproche  de  la  seconde.  Plusieurs  ca- 
ractères ne  se  réunissent  donc 'pas  sur  une  même  stéariae  , 
ou  une  même  élaïne  ,  pour  la  séparer  des  autres.  Mais  s*en 
suit-il  que  lés  dififérences  que  nous  avons  fait  remarqufsr 
doÎTent  êtres  négligées ,  de  manière  à  ce  que  Ton  conclût 
affirmativement  Tidentité  parfaite  de  ces  corps?  non,  cer- 
tainement ,  car  la  solution  de  cette  question  est  infiniment 
liée  à  cette  autre  :  les  substances ,  que  nous  appelons  fibrine, 
albumine  ,  fromage ,  mucus ,  etc. ,  dans  les  divers  animaux , 
constituent-elles  des  espèces  ou  des  genres  ?  Texistence  de 
ces  corps ,  comme  espèces  ,  s^accorde  parfaitement  avec 
lopinion  que  fai  émise  il  y  a  long-temps ,  que  les  principes 
immédiats  sont  assujettis  a  des  proportions  fixes  d'élémens , 
mais  qu'ils' sont  susceptibles  de  s'unir  entré  eux  en  un  nom- 
bre illimité  de  proportions ,  lorsqu'ils  ne  portent  pas  dans 
leurs  combinaisons  des  propriétés  susceptibles  de  se  neu- 
ti^aliser  mutuellement  ;  mais  quelle  que  soit  la  certitude  de 
cette  manière  de  penser ,  et  la  facilité  avec  laquelle  elle  ait 
déjà  expliqué  lés  difierebces  que  présentent  dès  matières 
composées  de  principes  immédiats  identiques ,  je  ne  rap- 
pliquerai point  ici  pour  résoudre  la  question  que  j'ai  élevée, 
parce  que ,  à  la  rigueur ,  il  est  possible  que  les  substaiïces 
que  j'ai  nommées  ci-dessus  soient  des  genres ,  sans  que , 
pour  cela ,  les  espèces  qu'ils  renferment  aient  une  compo- 
sition indéfinie  ,  et  qu'en  second  lieu ,  on  conçoit  très-bien 
la  difficulté  dedistinguer  ces  espèces^ lorsqu'on  considère  les 
nombreux  rapports  quelles  peuvent  avoir,  et  combien  sont 
bornées ,   dans  l'état  actuel  de  la  science ,  les  propriétés 
cpi'il  nous  est  donné  de  l^ur  reconnaître.  Ces  raisons  m'ont 
engagé  à  Éaîre  ressortir  quelques  différences  observées  dans 
les  principes  immédiats  des  graisses.  Des  recbercbes  ulté- 
rieures leur  donneront  plus  d'importance  en  établissant  de 
nouvelles  distinctions  entre  ces  corps  ,  ou  apprendront  si 
l'on  doit  toul-à-fait  les  négliger.  P.  F.  G.  B. 
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Du  Parenchymei  de  la  Parmentière  considéré  comme 

substance  alimentaire. 

La  pomme-de-terre  (  solanum  tuberosum  )  ,  depuis  les 
longs  et  utiles  travaux  de  Pannentîer,  qui  lui  a  donné  son 
nom  en  France ,  est  regardée  comme  l'aliment  le  pl;is  sain 
et  le  plus  économique  dont  le  peuple  puis^  se  nourrir. 
Cette  racine  est  devenue  le  mets  du  riclie  comme  celui  du 
pauvre  ,  et  Tart  culinaire  Femploîe  sous  mille  formes  di&> 
férentes. 

Cependant ,  jusqu'à  présent ,  Ton  n'a  regardé ,  comme 
partie  nutritive  de  la  pomme-de-terre  ,  que  la  fécule  ou 
amidon,  et  les  autres  parties  constituantes  du  tubercule  , 
n  étaient  considérées  que  conu^ie  le  son  par  rapport  à  la 
farine. 

On  a  fait  en  France  et  en  Angleterre  plusieurs  analyses 
de  la  parmentière  :  on  a  imaginé  plusieurs  procédés  pour 
en  extraire  la  matière  amylacée ,  pour  conserver  la  ponune» 
de-terre  entière;  on  Ta  examinée  dans  ses  usagesf ,  dans  ses 
propriétés  ,  dans  son  application  aux  arts  et  à  Téconomie 
domestique ,  et  Ton  a  pas  encore  apprécié  tous  ses  avan- 
tages. 

M.  Cadet- de Tp^aux  vient  de  faire  faire  un  nouveau  pas 
k  Thistoire  de  la  ponune-de-terre ,  en  examinant  les  pro- 
priétés de  son  parenchyme ,  qui  était  jusqu'ici  rejeté  comme 
substance  inutile  et  peu  nutritive.  On  trouve  les  nouvelles 
recherches  de  ce  respectable  agronome  dans  deux  écrite 
qu'il  vient  de  publier ,  l'un  sous  le  titre  de  VAmi  de  FÊcœ 
nomiè  aux  Amis  de  Thumanité  ^  sur  les  pains  dii^ers  dans 
la  composition  desquels  entre  la  pomme^de-terre  ,  etc.  ; 
l'autre  sous  le  titre  àHnstruction  sur  le  meilleur  emphidc 
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la  pàmMe-de-terre  àcmÈ  sa  cù-pimificaiion  wèc  ks  farines 
ie  céréales  (i). 
Dânâ  rextràit'qué  nous  allons  donner  de  ces  deux  bro-' 
I  chares ,  nous  passerons  rapidement  snr  les  procédés  con- 
nus pour  modifier  là  pomme-d&-tèrre  ,  soit  qu  on  yeuille 
la  conserver ,  soit  qu  on  venille  la  convertir  instantanément 
01  ditiucnt* 

Tout  le  motide  teît  que  là  parmeùtiêrè ,  telle  qu'on  ]^ 
retire  de  terre  ,  se  etiit  de  différentes  manières  :  dan^  Feau, 
,  sans  eau ,  à  ia  Vapeur,  sous  les  cendres*,  ou  au  fbur,  que 
ctite  et  dessëckée  danB>  un  feuv ,  elle  en  ^ort  jauné-rousse  ^ 
légère  ^  friable  comme  un  ^chaude  Sec ,  demi-transparenfe 
etaymil  Taspect  d'une  gomme  ^  que,  chus  cet  état,  elle 
peat  se  oonserrer  sans  attirer  Thumidité ,  sans  être  attaquée 
par  les  animaux  rongeurs  \  que  ^  cuite  à  là  Vapeur  et  ré^ 
dttite  en  pâte  :  on  peut  la  veriÉitelkr  ou  \à  gruauter  eu  là 
faisast  pas^r  par  un  cylindre  dont  la  base  est  percée  dé 
trôotf ,  et  en  £ûsamt  agir  un  piston  par  une  ferté  prèsirion. 

T(>al  lè  monde  ssât  aussi  que ,  pour  extraire  la  fécule  de 
pomme^de^tefte  ,  il  faut ,  après  l'avoir  lavée  et  pelée ,  la 
râper  sur  un  tamis  serré ,  ou  une  toile  qui  trempe  dans  im 
Yase  rempli  d^eau  claire.  L^amidon  passe  au  travers  du  tamis, 
oa  dé  k  toîlé  ;  et  éômme  il  est  insoluble  dans  Teau  froide  , 
il  se  ptéeîpite  au  fond  du  vdse  y  tandis  que  le  parenchyme , 
réseau  fibreux  du  tubercule ,  déchiré  pat  là  râpe ,  resté 
sur  lé  tamis'  ou  sur  la  toile. 

Ce^  ce  parenchyme  ^  qu  on  a  juscpi^ici  rejeté^  Coimne 
inutile* ,  tjyîé  M.  Cadet-dé-Vaux  offre  comme,  substance 
siliment^ré ,  panifîable  ,  ^  comme  une  ressource  très^im* 
portante  pour  Téçonomiâ  domestique. 


«^ 


(i)  Chez  L.  Colas  y  rae  du  Petit-Bourbon  âaiat-S^lpice  »  n*  i4< 

11P»«.  Année.  —  Jan  pier  1817.  ^       5 
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D'après  l'auteur ,  ua  quinul  de  parmeutière  est  com- 
posé de 

Fécule  amylacée '  '   ^^  l  aS  lîv 

Parenchyme 9  1 

Eau  de  végétation * 73 


« 


100  lîir-.. 


Ainsi  ,  la  pomme  -  de  -  terre  ,  parfaitement  desséchée  aix 
four  ,  est,  réduite  au  quart  de  son  poids. 

Le  parenchyme  est  muqueux ,  sapide  et  légèrement  su- 
cré ,  desséché  et  réduit  en  farine  ,  il  a  plus  de  saveur  qwe 
le  gruau  de  froment  \  sa  bouillie ,  cuite  à  Teau  et  assai- 
sonnée d'un  grain  de  sel ,  joint  à  sa  sapidité  un  arrière  goût 
sucré.  Le  parenchyme  concourt  essentiellement  à  la  forma- 
tion de  l'eau-de-vie  de  la  pômme-de-terre.  On  peut  l'assi-- 
miler  comme  substance  alimentaire,  au  salep  et  au  sagou  , 
matières  nutritives  et  de  facile  digestion  que  la  ixiédecine 
emploie  dans  lés  maladies  d'épuisement.  On  peutemployer 
le  parenchyme  de  la  parmentière,  soit  seul,  soit  avec  Tami- 
don  ,  pour  le  mêler  aux  farines  des  céréales ,  et  en  faire 
du  pain. 

La  farine  de  parenchyme  est  d'un  blanc-grisàtre  ,  si  la 
pomime-de-terre  a  été  pelée  avant  d'être  râpée  ;  elle  est  d'un 
gris  plus  foncé ,  et  reiid  le  pain  bis  ^  si  l'on  n^a  pas  pelé  la 
pomme-de-terre. 

Qùaiid  on  emploie  le  parenchyme  seul  ,  on  l'associe  à 
partie  ^gale  de  farine  de  froment ,  et  il  fournit  autant  de 
livres  de  pain  que  de  livrés  de  mélange.  Ce  pain  est  blanc , 
âavoureux  \  il^  trempe  à  la  soupe ,  et  Se  conserve  frais  des 
moi3  entiers. 

A  la  campagne  ,  on  fait  un  excellent  pain  de  ménage  avec 
le^renchyme ,  la  farine  de  froment  et  la  farine  d'orge. 
Ainsi.,  neul'  livres  de  parenchyme ,  neuf  livres  de  farine  de 


^ 

y 
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Ue  )  et  d»*huit  livres  de  farine  d'orge  donneront  trente*  six 
livres  de  pain. 

Quand  M.  Cadet- dé  «Vaux  conseille  an  cuhirateur  d^em- 
ployer  le  parenchyme  seul ,  c'est  qu'il  peut  aloiv  vendre  son 
amidon  ^  et  diminuer  par  là  le  prix  du  pain  qu'il  fabrique 
pour  son  usage.  Voici  le  calcul  que  fait  Fauteur  :  On  retire , 
djun  quintal  de  pomme-de-terre  ,  seize  livres  de  fécule 
qui  se  vendent  six  francs  ;  avec  cette  somme ,  Tindigent 
acquittera  ses  nevS  livres  de  farine  de  froment ,  où  ses  dix* 
fanit  livres  de  farine  d'orge  ,  plus  les  cent  livres  de  pomme- 
de-terre  ^  et  le  combustible  de  sa  •  fournée  ;  son  pain  ne  lui 
coûtera  donc  cpie  le  temps  qu'il  aura  mis  à  fe  préparer  :  et 
Ton  demande  quelle  est  la  valeur  du  temps  d'un  homme  qui 
meurt  de  faim  ,•  et  qui  manque  de  travail  !      -  '  > 

Mais  s'il  est  avantageux  d'employer  le  parenchyme  sec 
et  réduit  en  Êirine  ,  il  ne  l'est  pas  moins  de' le  convertir 
^1  pain  au  moment  de  son  extraction  ^  et  l'on  doit  ce  pro- 
cédé à  M.  Chabrand  ^  ancien  directeur  des  vivres  mili->' 
taires* 

Le  procédé  consiste ,  le  parenchyme  lavé  et  fortement  ex- 
primé, à  profiter  de  son  état  de  demi-solution  pour  l'humec- 
ter d'eau  chaude  au  degré  voisin  de  Fébullition,  et  ledlsposer, 
pÂr-là^  à  se  laisser  atteindre  pair  la  fermentation' 'panaire  : 
on  le  tnalaxe  ,  on  l'introduit  dans  le  levain ,  et  6n*y  ajoute 
successivement  partie  égalé  àé  la  farine  qu^où  veut  lui  asso- 
cier. On  a  l'attention  de  déchiqueter  les  pâlons ,  à  l'aide  du 
pouce  ,  disant  levier  sur  la  seconde  articulation  de  l'index. 
Ce  moyen  simple  opère  un  mélange  telleihent  exact  du 
parenchyme,  qu'il  disparait  dans  la  massé.  Enfin  on  passe 
au  pétrissage....  »      >        ^         ' 

Après  avoir  indiqué  le  moyen  le  plus  économique  pour 
le  pauvre  de  se  procurer  un  pain  de  bonne  qualité  , 
M.  Cadet -de -Vaux  passe  en  revue  tous  les  procédés  par 
lesquels  on  introduit  la  ponune-de-terre  dans  lé  pain  ^  et 
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il  iroi|¥9  i%m  .loua  un  avantage  pour  T^tat  et  pour  le  par«> 
ticulier.  De  tous  ces  moyens ,  le  meilleur  est  le  suirant  : 

Oq  cuit  la  parmeutière  à  h  vapeur^  on  la . pèle > on  la 
gruaute  ,  oi^  la  dessèchie  à  rét^uvç  ,  ou  dans  le  four ,  et  on, 
la  réduit  en  farine.  Cette  farine ,  qui  se  cona^ve  par&ite*  . 
ment  bien  ,  aan3  attirer  rhun^dité,  jsana  èti:e  attaquée  par  * 
les  charençons ,  les  blattes ^  ni  lea  vers,  se  mélange  par 
moitié  s^vec  le§  famines  des»  oàréalea  y  et  donne  ^  avec  Jtomes^, 
un  pain  nourjfis^ax\t  et  sa^voureui  qui  a  k  proprîéié  Incti  « 
pr^euse  de  ae  ççnçerve^  fraià  plu3ieui:s  aenksines. 

Tou^  les  p^océdés>  qjijie.  i¥)iia  venons  d'extvaire.sqnt  sin^:^ 
pies  et  ^iJes.  l^es  instrumenst  néceâsairea  k  h  prépainiAiQQ  . 
d&  la  farine  d^  pKnnine^-tefre  ne  aont  pa^  dispendmix:  : 
c'est  un  mouiin-ràpe  et  une  presse  k  gr uauter.^  - 

Le  n^ouliu'-râpe  est  un  cylindre  creus  w  plein  ^  levètu 
d'xme  râpe  en  t^te  don^  1^  tfou^  sont  n^ultiplj^siau^nt  <{uq  , 
po$$ibl&  ;  c^  cy^iwjiî^  est  u^ç^^  sur  un  châssis  >  qii^  suih  ; 
nxcAite  une  caisse  ou  trétoiie  4€stinjée  à  recevoir  te?  tjçibeï*  , 
cules  de  parmentîère,  que  Ton  comprime  à  Faide  4'u»e 
pl3i3içb.e  cûaj^ée  d^  poidA*  La  momlin  ae  mf  ut  avec  ï^ne 
siinpla  n^niveUe  :  on  râpe  q^i^atre  ou  <wq  cent  livi^*  par  , 
heure  a v-ec  un  cjljndre  dfe  quarante,  pouces,  de^circonfiérence 
sûr  .vin&l  ^e  longueur.  Ce  ;pQu)i»  n  est  utile  qujç  lorsqui'on 
veut  sép^ei:  ï%  fécule  du  parénjQbyme ,,  mpi?  il  est  inHtile 
q^and  on  veut  fî^re  cinre  la  pomme-de-terrç  pour  la  ffuaur 
i^  y  alors  on  ne  se  sert  que  de  la  presse  des  yermjc^lliers^ 
rédi^iije  à  ^e  petites  progoriions.  Si  niême  oui^  veut  pas  . 
faire  la  dépen^se  d'un  cylindre  4  Çruauter  ^  on  peu^  dessécher 
K  powroe-de- terre  cuite  et  gpssièrement  én^î^tée  ^  et  la.  di-     - 
viser  ensuite  à  l'aide  d'un  rouleau  pour  pouvoir  la  faire  mou^. . 
dçe  cqnime  on  moud  le  graîp.  :...,.... 

Maintenant  ,  considérons  les  avantages  inappréciables 
qui  résultent  de  cette  nouvelle  modification  de  la  ^omn^e-^ 
de- terre.  Si  elle  est  adoptée\  il  n'y  a.  plus  de  disettes  4 
craindre.  Quand  les  grains  manqueront ,  la  pomme -de-  ' 
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terce  ne  manquera  jamaia.  0&  peut  d'ailleurs  prévoir  lés 
Hiaavaises  années ,-  puisque  la  farine  de  partnentière  peut 
se  garder  tant  qa^on  b  veut  sans  se  dét&iorer  :  on  peut  en 
approvisionner  les  places  fortes  y  les  magasins  de  la  marine , 
ceux  des  hôpitaux  :  le  pauvre ,  le  soldat  et  lé  marin  y  trou- 
veront toujours  une  nourriture  saine  et  abondante.  II  fau- 
.dra  encore  du  grain  ,  mais  il  n'en  faudra  plus  que  moitié. 

Quelle  différence  entre  le  produit  alimentaire  d^un  ter- 
rain cultivé  eu  blé  et  celui  d'un  terrain  culdvé  en  pommes- 
de-terre!  Laissons  parler  M.  Cûdêt^de^Vaux. 

Uu  arpent  de  loo  perches,  et  la  perche  de  m  pieds  rend 
ordmairement  six  setiers  de  blé  du  poids  de  ^^o  livres  ^ 
ce  qiâ  domte  i44^  livres  de  blé. 

Les  i44*^  livres  de  blé  font  le  même  poids  en  pain ,  dont 
le  prix  par  livre  est  d'autant  de  deniers  que  le  setier  coûte 
de  francs;  en  sorte  que  le  blé,  valant  36  francs  le  setier, 
la  valeur  de  la  livre  de  pain  est  de  3  sous,  plus  uh  cen- 
time et  demi  pour  frais  de  fabrication. 

On  peut  calculer  une  livre  de  pain  par  individu  de  tout 
»sexe  etde  tai|t  âge  pour  les  classes  de  la  société  qtii  vivent 
.dan»  Taisance  :  mais  c'est  de'  trois  k  quatre  livrés  par  jour 
que  consomme  le  manœuvrier  ne  vivant  à  peu  près  que  de 
.pain;  et  c'est  aussi  ce  qu'en  consomme  le  inendiaint  vaga- 
lK»id.  Oui  :  c'est  un  arpent  en  blé  que  prélève  Sur  la  société 
.ce  mendiant  qui  en  est  le  fléau. 

Un  même  arpeikt ,  planté  en  pomilies-ée-tèrre  ,  donne , 

.en  graade  culture,  20  milliers  ;  et  par  la  petite  culture  \ 

toiijours  plus  soignée  ,  3d  milliers.  Mous  nous  bornons 

.aux  ao  milliers  ,  îlis    nous  donnetMt  ju^e  le  quart  cfn 

.£irine. 

Les  cinq  milliers  de  farine  représenterez! ,  dauâ  la  mas^e 
,pan9ire  ,  par  leur  association,  avec  partie  égale  de  farine 
jcéréale  ^  environ  6,3oo  livres  de  pain ,  quand  l'arpent  de 
blé  n'en  rend  que  i44o- 

Yoilà  donc  cinq  manœuvriers ,  ou  ime  famille  composée 
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de  seize  indwiàus,  alimentt^s  de  ce  que  consommé  en  hlê 
un  seul  journalier  ou  un  seul  mendient  !  Quelle  consolante 
comparaison  !  Et  il  y  aurait  encore  des  famines  !  Au  moind 

n'est-cm  pas  en  droit  d'en  acfcuser  la  nature » 

Ce  résultat  nous  a  paru  d'un  si  grand  intérêt ,  que  nous, 
n'avons  pu  résister  .au  désir  de  le  présenter  à  nos  lecteurs; 
et  quoique  le  travail  de  M.  Cadet  «de -Vaux  soit  beaucoup 
plus  relatif  aux  arts  économiques  qu'à  la  chimie  ,  nous 
pensons  qu'il  peut  faire  naître  quelques  idées  utiles  à  la 
science ,  et  engager  quelque  pharmacien  à  faire  une  analyse 
complète  de  tous  les  produits  de  la  pomme-de-terre,  tiges, 
fleurs  y  baies  et  tubercules,  en  cherchant  particulièrement 
le  rôle  que  joue  le  parenchyme  dans  la  fermentation. 

Ci*  Li»  Kj* 
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Sut  le  TaptocA  ,  ou  Tipiaca  (i)  ,  aliment  noui^eau  apporté 

en  Europe. 

C'est  presque  un  jeu  sûr  de  présenter  dans  le  com- 
merce ,  sous  un  nom  généralement  inconnu ,  uue  substance 
tsses  vulgaire^  mais  arrivant  des  pays  étrangers. 

La  plupart  des  négocians ,  plus  soucieux  du  gain  que 
d'une  étude  approfondie  des  objets  ,  achètent  et  revendent , 
sans  songer  qu^on  leur  fait  payer  fort  cher  ce  qu'ils  pour- 
raient obtenir  â  fort  bas  prix.  Il  est  certainement  dans  Fin- 
tërèt  de  ceux  qui  introduisent  ces  substances  cOmmé  nou- 
velles ,  d^en  déguiser  la  nature  et  Torigine  pour  maintenir 
un  prix  élevé  qui  s^attache  à  tout  ce  qui  parait  rare  et  nou- 
veau^  C'est  ainsi  que  des  charlatans  commerciaux  rançon- 
nent impudemment  les  pauvres  Européens ,  en  leur  ven- 
dant assex  chèrement  le  rebut ,  pour  ainsi  parler ,  desn^res 

(  I  )  Ces  ikmus  ne  se  IrouTent  en  aucttii  des  dictionaairot  «{ue  «ous  avoitt 
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et  des  saayages  de  rAmérique.  Mais  il  appartient  à  This* 
toire  naturelle  ^  et  à  tous  ceux  qui  s^occupent  des  sciences 
de  dévoiler  ces  honteuses  fraudes  de  certains  pressureurs 
des  nations. 

Beaucoup  de  personnes  ajant  désire  de  savoir  ce  qu^est 
le  tapioca  y  ou  le  tipiaca ,  espèce  de  fécule  blanche  en  gru- 
meaux, analogue  ausagou^  apportée  en  Europe,  débitée 
presque  partout ,  et  qui  est  un  aliment  agréable  et  salubre , 
nous  croyons  devoir  faire  part  au  public  de  nos  observations 
à  ce  sujet. 

Depuis  plus  d'un  siècle  et  demi ,  Guillaume  Pison ,  mé- 
decin de  Lçyde^  et  Georges  Margrave,  de  Liebstad,  ont 
donné ,  dans  leur  Histoire  naturelle  et  médicale  du  Brésil  (  i  ) , 
la  description  et  la  manière  de  préparer,  en  cette  contrée 
da  Nouveau-Monde ,  le  tapioca ,  ou  le  tipiaca ,  qui  porte  des 
noms  variés  en  langue  brasilienne.  Voici  con^mcnt  sVx* 
prime  Margrave  ,  dont  nous  traduisons  le  texte,  page  67^ 
Histor.  plantar.  BrasU ,  lib.  11  j^  cap.  6.  De  mandijba ,  seu 
nanUba ,  è  qudjit  mandioca, 

«  Le  suc  de  manioc ,  exprimé  de  ses  racines  ,  est'  laissé 
dans  un  vase^  et  dans  l'espace  de  deux  heures  ,  il  dépose  à 
sou  fond  une  fécule  extrêmement  blanche,  que  les  indi- 
gènes nomment  tipioja ,  tipiaca  et  tipiabica.  Cette  fécule  , 
desséchée  de  la  manière  dont  il  a  été  question  (  dans  une 
poêle  de  cuivre  ,  ou  sur  des  plaques  de  fer  chaufiées  ) ,  pré- 
.  sente  une  farine  très-blanche  appelée  tipiocut,  de  laquelle 
on  prépare  des  galettes  longues  et  minces  qui  se  nomment 
^piacica  ,  et  qui  tiennent  lieu  de  pain  du  plus  pur  fro- 
^eni,  etc.» 

C'est  cette  fécule ,  agglomérée  en  petits  grumeaux  par  la 
dessiccation ,  qui  farmeJe  tapioixi  du  conunerce. 

(^)  Biitoria  natwalis  BrasUiœ',  lib,  tir.  €um  appendice  dé  Tmpuyis  et 
^^^*^ibu% ,  Jok.  dii  Laét.  Lagd.  Batav. ,  in-fol.  fîg.  EIzeTÎr. 
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Le  SBanioc  dont  se  retire  cette  substance ,  et  qiu  f(nvçii^ 
â^autces  produits  alimentaires  également  prëcieux,  ëtac^^ 
nn  des  végétaux  les  plus  intéressans  popir  l'existence  dL^ 
fhomme ,  on  nous  accordera  d'en  présenter  les  fiiits  le^ 
moins  connus  dans  une  histoire  abrégée  ici» 

Le  manioc,  ou  manihot^  magnqc ,  nmndioque^  est  un 9 
plante  bisannuelle  s'élevant  en  arbrisseau  tortueux  à  six  on. 
nuit  pieds  de  haut ,  portant  de  petites   fleurs  d'un  jaune 
livide ,  les  unes  maies ,  d'autres  femelles ,  ou  quelquefois 
hermaphrodites ,  décandriques  et  trigynes  :  c'est  \e  jatropJux. 
manOiot  de  Linné*  Il  appartient ,  comme  les  ricins  et  les 
erotons  (tournesol) ,  à  la  famille  de$  euphorbiacées ,  et  con- 
tient ,  commç  les  autres  espèces  de  cette  famille,  un  lait 
vénéneux  /ainsi  que  nous  le  verrons.  Les  feuilles  di^i  mapioç 
sont  palmées  au  nombre  de  cinq  pu  sept ,  comme  le  chan- 
cre (1)  ,   et  lui  donnent  quelque  ressemblance  avec  les 
ricins  ou  palma^christi.  lia  pour  fruit  trois  graines  huileuse^^ 
acres.  Le.  manioc  ne  se  plaît  que  dans  les  pays  chauds  et  les 
terrains  secs ,  où  il  vient  très-bien.  La  culture  eu  a  formé 
un  grand  nombre  de  variétés  ,  comme  de  toutes  les  plantes 
comestibles;  il  se  reproduit  aisément  de  bouture  par  les 
racines  ,  mais   ne  saurait  être  transplanté  sans  périr.  Les 
variétés  ronges  et  violettes  sont  préférables.  * 

Ce  qui  rend  ce  végétal  précieux  ,  se  sont  les  grosses  et;^ 
nombreuses  racines  qu'il  produit ,  depuis  deux ,  trois  ou 
quatre  ,  fuscp'i  quinze  ou  vingt ,  dans  les  meilleurs  ter* 
rains. 

Chacune  de  ceUes  -  ci ,  au  nîoins  grosse  comme  le  bras , 
ou  comme  nos  betteraves ,  peut  devenir  aussi  épaisse  que  la 
cuisse  d'un  homme,  et  longue  de  deux  à  trois  pieds.  Leur 
extérieur  est  brun ,  mais  le  dedans  est  blanc ,  plein  de  fikule 

fi)  C^tXl^yuea  foUia  ^annahmh  deBauhin.  Pîmrx ,  n*.  gn.  Rieima 
phjrlios  de  MorisQn,  J^Ut.  pla0.  m ,  p«g«  34a,  ^•,  la,,  «tç. 
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et  d'un  suc  laiteux  qui  poisse  les  mains ,  comim  un  gluten; 
il  répand  une  odeur  désagréable,  vireuse,  et  est  yénéneux 
pour  les  animaux.  Cependant,  ceux-ci  désirent  d^en boire, 
parce  qu'il  e^t  sucré.  Au  bout  de  deu|c  jours ,  souvent ,  on 
y  voit  naître  des  larves  d'insectes ,  nommés  tapurà  par  les 
Brasiliens  ;  et  quoique  eea  vers  soient  empoisonnans  pour 
les  animaux  qui  les  avaleraient ,  ils  ne  sont  pas  eux-mêmes 
eropoisomiés  par  le  suc  où  ils  écloseni.  lia  mcîne  de  ma- 
iiioc  se  pourrit  en  moins  4«  trois  jours  av€e  une  odeur  fé- 
tide, car  son  suc  est  azoté  et  albumineux* 

On  pourrait ,  k  la  rigueur  ,  tirer  de  terre  les  racines  k  six 
mois  *,  mais  elles  ne  sont  bien  mûres  qu'à  un  an  ou  dix-buît 
mois  ^  elles  sont  déjà  gâtées  k  deux  ans ,  et  la  plante  ne  passe 
pas  la  troisième  année. 

Le  feuillage  du  manioc  nVst  pas  malfaisant  :  les  chèvres 
ti  les  chevaux  le  broutent  ;  on  peut  le  faire  cuire  avec 
du  beurre  ou  de  Thuile  ,  et  le  manger  comme  nos  épinards. 

Suivant  Rochefort  (  ffist.  des  tles  jinUBes) ,  un  arpent 
planté  de  manioc  peut  nourrir  six  fois  plus  de  personnes 
qa  un  arpent  de  froment ,  et ,  de  plus  ^  sgn  rapport  est 
noins  exposé  k  manqaer  par  Tintempérie  des  saisons.  Ce 
végétal  est  originaire  de  presque  toutes  les  cout^ées  chaudes 
des  deux  Amériques  :  il  se  trouve  aussi  dans  les  Indes 
Orientales  et  en  Afrique.  On  a  même  prétendu,  mais  9ans 
preuves ,  qu'il  était  originaire  de  T  Ancien-Monde  :  il  est , 
^Q  contraire ,  naturel  dans  les  Antilles  et  sur  le  nouveau 
confinent. 

Plusieurs  espèces  du  genre  des  jatropha  sont  usitées  en 
médecine  \  ce  qui  a  fait  nommer  ce  genre  médicinier  par  les 
*>ûlamsies.  Ainsi  l'on  connaît  le  médicinier  cathartique , 
l^tropha  curcas  L. ,  dont  les  semences  sont  les  pignons 
dlixde  ou  de  Barbarie,  ou  noix  médicinales  des  Birbades 
^^  deFAmérique.  C'est  nu  violent  purgatif,  dangereux  mêmie. 
^  «n  tire  de  l'huile  à  brûler. 
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Le  médicînler  d'Espagne,  ou  la  noisette  purgative,  fatrxp' 
phamuld/îda  L. ,  agit  de  même. 

L'herbe  au  mal  de  ventre  ,  jfttropha  gossyjfifblùi  Ij.  , 
a  des  feuilles  purgatives  y  mais  qui  donnent  des  trsmchëes. 
•  On  connait  plus  de  vingt  antres  espèces  douées  de  qua- 
lités purgatives  analogues  par  le  lait  ^'elles  contiennent. 
Toutes  sont  des  pays  cbauds. 

L'arbre  qui  fournit  principalement  la  gomme  élasticpie  , 
ou  le  caoutchouc ,  est  si  analogue  aux  médiciniers,  que  des 
botanistes  le  rangent  parmi  les  yafropAa. 

En  effet ,  le  suc  du  manioc ,  ou  le  lait  de  toutes  ces  plantes, 
est  poisseux  et  capable  de  donner  par  sa  dessiccation  une 
gomme  élastique  comme  le  lait  acre  de  nos  figuiers. 

Nous  avons  déjà  dit  que  ce  lait  y  de  toute  la  plante  de 
manioc ,  et  surtout  le  suc  exprimé  de  la  racine ,  était  uu 
poison  mortel.  On  a  prétendu  que  ce  suc  contenait  de 
l'acide  prussique(hydrocyanique  ),  qui  est  vénéneux  comme 
on  sait  ;  toutefois  cette  présompiJon  ne  s'est  point  confirmée. 
Ce  qui  est  connu ,  d'après  les  expériences  du  docteur  Fer-? 
min,  en  1764  ,  c'est  que  le  principe  vénéneux  de  ce  suc 
laiteux  est  volatil  entièrement  ;  qu'on  en  tire  à  peu  près 
trois  onces  par  cinquante  livres ,  au  moyen  de  la  distilla^ 
tion  ]  le  liquide  restant  dans  l'alambic  ,  ayant  bouilli ,  étant 
rapproché  en  consistance  de  rob,  et  séparé  de  son  écume  y 
devient,  par  l'addition  de  quelques  baies  de  fimenl^myr- 
tus  pimenta)  y  un  assaisonnement  excellent ,  nommé  çabiou 
et  capiou  k  la  Guyane.  Il  assaisonne  les  ragoûts ,  excite  l'ap- 
pétit, se  conserve  très-long-temps,  et  ne  produit  aucun 
accident,  au  rapport  d'Aublet.  Il  est  légèrement  sucré  , 
aussi  nous  avons  vu  que  les  animaux  aimaient  ce  suc  frais  y 
quoique  vénéneux.  Le  principe  qui  a  passé  à  la  distillation 
est  un  poison  affreux  et  d'une  odeur  insupportable  qui  agit 
sur  le  système  nerveux.  Trente-cinq  gouttes  ont  fait  périr , 
dans  les  tourmens  les  plus  horribles,  au  bout  de  six  mi- 
nutes, un  esclave  empoisonneur  condamné  à  mort.  L'es« 
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tomàc  de  ce  malheureux  n'était  point  enflammé,  mais  crispé 
sur  lui-même  et  tout  contracté. 

On  prétend  que  le  suc  de  rocou  (  bixa  oreUana ,  L.  ) , 

aTalë  sup-le-champ ,  est  le  contre-poisoif  du  suc  de  manioc. 

n  est  étonnant  que  les  fécules  du  manioc  et  la  cassave 

ne  retiennent  aucune  qualité  malfaisante  du  suc  qui  Ten- 

toure  (i).  Toici  comment  se  prépare  la  cassave. 

Les  racines  du  manioc  étant  mûres  et  arrachées ,  lavées , 
ratissées  ,  on  les  râpe  ;  on  met  cette  râpure  dans  des  nattés 
on  sacs  de  toile ,  et  on  la  soumet  à  une  forte  pression  pen- 
dant plusieurs  heures.  Ensuite  les  gâteaux  de  ce  marc  sont 
écrasés  ,  passés  au  travers  d'un  crible  â  larges  trous.  Cette 
sorte  de  fécule  grossière  est  ensuite  placée  sur  des  platines 
de  fer  sous  lesquelles  on  allume  du  feu.  On  laisse  chauffer 
cette  couche  de  fécule  ,  épaisse  de  deux  doigts  également , 
sans  Fagiter.  Les  grains  de  cassave  s'agglutinent  en  un 
gâteau  qu'on  retourne  quand  il  est  légèrement  roussi  ;  pour 
faire  une  galette  bien  cuite  des  deux  c6tés.  Celte  galette 
s'appelle  cassasse.  On  la  met  ensuite  refroidir  â  l'air  ^  où 
elle  devient  sèche  ^  cassante  et  facile  â  émietter  en  forme  de 
sagou.  Elle  a  quelquefois  l'aspect  de  râpure  de  pain ,  ou 
:  de  chapelure ,  ou  du  biscuit  de  mer  concassé.  Cette  cassave 
se  prépare  aussi  dans  ime  grande  poéle  plate ,  chauffée ,  dans 
laquelle  on  retourne  et  on  agite ,  avec  une  spatule  de  bois  , 
de  la  râpure  de  manioc. 

La  cassave ,  nommée  encore  couaque ,  se  peut  garder 
en  lieu  sec  et  bien  fermé  plus  de  quinze  â  vingt  ans  sans 
ahération.' On  verse  un  peu  d'eau  chaude  ou  du  bouillon 

'         '       I  iji  ■ 

(i)  On  a  dit ,  nëanmoins  qu'elles  retenaient  toujours  un  peu  d'âcretë 
cla  T^ge'tal  qui  les  produit,  etqu*en  mangeant  du  couaque  ou  de  la  coi- 
saye ,  les  nègres  étaient  obliges  de  boire  spuyent  de  Teau  pour  adoucir  la 
gorge  ou  le  pharynxj  mais  cela  n'a  lieu  que  pour  lescassavefrmal  préparées» 
<m  parce  qu'on  a  négligemment  ratissé  la  peau  de  la  racine  de  manioc. 
L'amidon  très-blanc  du  manioc  est  très  sec  ;  et ,  si  Ton  s'en  sert  pour 
poudrer  les  cheveux ,  il  les  desséche  trop. 
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fur  le  CQHaque  pour  en  (àite  une  bouillie.  Cette  fîéenle 
prend  un  Tolume  considérable  ;  dix  livres  de  C9S3ave.  jiour- 
liront  un  voyageur  pendant  quinze  joura. 

liÇ  auc  ea^primé  du  manioc  dépose  x^tte  fécide  tr&s*£jie 
et  trè^-blanche  qu  ou  décante  et  qu'ca  lave  pour  faire  le 
tapioca  :  elle^se  nomme  apipa  k  la  Guyane.  On  en  prépaie 
des  mets,  délicats  ^  tels  que  biscuits ,  écbàudéa ,  siasse- 
pains  ,  etc. ,  et  tout  ce  qu^on  peut  faire  avec  le  plus  bel  ami- 
don du  fr^Muent*  Ce  cipipa  ou  tapioca,  se  nomme  aussi 
fnoussache^ 

Les  sauvages  de  la  Guyane  française  préparent ,  au  moyen 
de  la  cassave  fermentée  dans  Teau  avec  du  sucre  et    de^ 
patates ,  diverses  boissons  spiritueuses  ou  acidulés ,  agréa- 
î)leS)  nommées  vicou^  P^y^^  voiut^paya,  caéhiri^  Ilaa^em*- 
vrent  avec  ces  sortes  de  bières  ,  dont  on  trouve  lea  détails 
de  fabrication  daus  l'ouvrage  de  Fusée  Anblet,  pharmacien 
et  botaniste  ,  qui^tcaite  des  plante3  de  la  Gupne.  (  ^o^a? 
aussi  le  nouv.  ,dicl«  d'hist.  nat. ,  art.  manioc») 

{jûs  nègres  marrons  ou  fugitifs  vivent  du  manioc  areq 
|ieu  d'i^prèis.  Ils  en  coupent  les  racines  par  tranches ,  les 
,font  sécher  au  feu  y  et  les  conservent  ainsi  \  [c'cistle  caarùna 
'.  des  BrasiUeus.  Q»  peut  réduire  en  farine  blanche  ces  racines 
séehées:  et  en  versant  defeau  bouillante  aui*  le  csaiima, 
oia  obtient  une  bouiUie  noaumée  mingau ,  tort  au  gààt  des 
sauvages ,  qui  y  ^  ajoutent  du  poivre  on  Inea  y  font  cttire 
des  erabea.  Le  mingau  sueré  est  encore  œie  brâiie  panade 
p^r  les-  malades.  Enfin  la  farine  sèche  du  manioc  forme, 
.avec  le  bouillon  y  des  potages  nommés  iw'^^o  am Brésil; 
on  en  £ût  des  gà^aux  appelés  bejd  :  noms  que  nous  donapns 
afin  qu^on  puisse  reconnaidre  un  jour  les  vieilles  nouveau- 
tés qu  on  nous  a  apportées  d^un  autre  monde  (i}« 

(0  Vqyez  encore  les  Observations  de  Nie^Us  MooftnUfi  t  sue  k  om^ 

saTe  ou  caeavv,  cftff.  5,  et  Oyiedo ,  ea  son  aoimnaûre ,  chap.  v ,  et  hès- 

toria ,  lib*  yii  ,  chap.  »,  etc.  ]Mlftrg|raT.e  paiie  enoorc  4'iu|&  manmk^  de 
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Use  ordowMiTice  de  Louis  XI Y ,  datée  de  Venâilles,  en 
i685 ,  ordomte  expressément  aux  colons  de  donner  h  cba« 
que  esclave  au*dessiis  de  dix  ans  deux  pots  et  demi  de 
coùaque  noire  ou  de  farine  de  manioc  ,  par  semaine ,  le  pot 
tenant  deux  piiues  v  o^  ^^  place,  troia  pains  de  cassate  , 
du  pcÂds  de  deux  livres  et  demie  ehacuii«  Ain» ,  dit  Y^bé 
Hozier  ^  U  a  été  oécessaice  d'ocdonaev  de  noarrip  auffiiam** 
ment  de  pauvres  nègres ,  tandis  (jtie  nulle  part  on  ne  reftiae 
de  nourrir  les  chevaux!.  J«  «^  J>.  Yieby. 

KOUYELLES   DES   SCIENCES. 

Places  mîfeil  âù  bi  Notmie ,  on,  Nou^eUef^HùUande* 

Il  ne  serait  pas  mpossïble  dé  naturaiBser,  danano^d^^ 
parteasetu»  méridfdntox  .  diflHhrens  Végétaux  qtâ  leroiasettt 
sur  le  sol:'  stérile  et  smbfontieifx  de  1^  Nolàdîe.  MM.  Le$« 
cheoffult,  Robert  Biromi ,  et  d^autrea  botai^stee^  c^brea^ 
apiAa  M.  Labîlkrdière ,  nous  ont  apporté  piniîetfihi  de  ce» 
plantes ,  qu'il  devient  intéresisaBi  de  contmftre^  ^ 

Ott  reçoit,  dans  le  commerce,  une* gomme,  rouge,  ou: 
plutôt  un  suc  astringent  très-recommandé  contre  les  dys-  * 
senterie^ ,  de  même  que  le  kino  et  le  cachou.  C'est  un  pro* 
duit  qui  découle^  de  feueatyptus  resimfèra ,  de  Smith  et 
White ,  bel  arbre  de  la  famille  des  myrtes.  Un  autre  be^u 
v^Ca*!  du  même  genre,  Veucvârpeng^  rchusta^  d^i  cultivé 
chez  quettjnes  pépiniëristèa  de  France,  parvient  9  une  assez  ' 
grande  hauteur  dans  des  terrains  arides ,  et  donne  de  beau 
bois  aromatique  et  dur.  On  a  même  vu  de  ces-  arbres  s^'élever 
à  plus  de  iSd  pieds ,  mais  sa  croissance  pàhilt  lente^ 

Il  découle  une  résine  Jàuiiie,  abondfeinte  et  odorante  rf!un/ 
autre  arbre  nommi^  xànthbrkœa.  feUe  a  été  analysée  par 
M.  Yanquetin  :  e&e  sërtà  èaUater  desr  canots,  et  à  d'autres 
usages ,  comme  le  gaudcon.  -  ^  ' 


■w^^""'"^— ■^■^■i»*^»" 


»bMi<n;  préparée  avec  le  sue.  de  la  racine  cuit  ep  coi)sîs(fince'de  ]K>ui1lie, 
avec  aridîfîon  de  riz  et  âe  sUcr»,  thtz  hi  Pottagsùsf  dirÇr^sil',  flîif.  rtr^ 
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Une  plante  voiaîné  des .  cafriers  a  été  trotiY^e    par    1^ 
43^  d^ré  de  latitude  australe  ,  et   s'acclimaterait   ainsi  y 
sans  peine  ,  au  midi  de  la  France ,  pour  donner  une  sorte, 
de  ciaé« 

Outre  deux  espèces  de  lin  et  un  indigotier  observé  au 
canal  d'Entrecasteaux  ,  il  se  trouve  un  hibiscus  heterp^ 
phjrllus  dont  les  écorces  sont  très-propres  à  fabriquer  des 
cordages*    . 

Le  casuarina  ioruhsa^  qui  donne  un  beau  bois  de  mar* 

Îueterie ,  pourrait  prospérer  dans  les  landes  arides  de  Bor-« 
eaux  ,  puisqu'il  aime  les  lieux  sablonneux. 

Il  en  serait  de  mèm'e  de  ces  graminées  rigides,  aiguil- 
lonnées ,  à  feuilles  petites  ^  linéaires ,  coriaces  ^  spines- 
centes  ,  des  iwiola ,  des  festuca ,  qui  sont  naturelles  à  ces 
régions  arides  ,  sablonneuses ,  et>  qui  forment ,  avec  des 
bruyères ,  dés  prêtées  ,  des  arbustes  âpres  et  ligneux ,  cette 
végétation  sombre  et  triste  des  plages  de  la  Nouvelle^ 
Hollande.  Cette  végétation  offre  des  rapports  avec  celle  du 
cap  de  Bonne-Espérance;  ou  de  re;i^trémité  sud  de  T Afrique. 
On  y  trouve  (outre  ces  myrtoïdes  ,  ces  bruyères  et  prêtées) 
plusieurs  plantes  syngénèses ,  et  des  légumineusqs  à.  fleurs 
papilionacées  et  à  étfimines  libres.  Les  premières  sont  çou-» 
vent  aromatiques. 

JTié  de  Bogota ,  au  Pérou* 

Le  savant  botaniste  Jos.  Célesin  Mutis^  ayant  trouvé  le 
premier  ,  au  royaiune  de  la  Nouyelle-Orenade ,  dans  TAmé- 
rique  méridionale  espagnole  ,  une  nouvelle  espèce  de  thé  , 
elle  est  aujourd'hui  fort  employée  à  Merida  et  à  Maracaybo. 
Les  Espagnols  en  ont  apporté  en  f^urope  ^  où  Tarbuste  qui 
le  fournit  peut  aisément  s^acclimater^  parce  qu'il  croît  dans 
des  lieux  élevée  et  modéréçient  frçids ,  quoique ,  sous  un 
parallèle  de  4  ^.^  degrés  au  plus  de  laiiiude  .septen- 
trionale. 

Ce  thé  vient  d'ètré  figuré  dans  le  Tournai  amérîçaîu , 

Jmblié  par  ^  don  Palacio  Faxar.  On  en  préfère  même  Tin- 
usion  au  thé  de  la  Chine  ,  parce  qu  il  jouit  d'un  parfum 
naturellement  agréable  y  et  qui  communifjue  une  saveui: 
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délicate  à  son  înfasion.  Elle  est  d'une  coalenr  jaune  légère- 
ment verdàtre.  On  en  peut  tirer ,  par  la  distillation ,  une 
eau  aromatique  , .  soit  pour  parfum  de  toilette  ,  soit  pour 
les  liqueurs  de  table.  Il  excite  la  transpiration  et  fiicilite  la 
digestion. 

IVous  avons  déjà  fait  mention  de  cet  arbuste  dans  le  Bul* 
letin  de  Pharmacie  de  Tan. 1 8 14)  page'!i449  ^^  <1aQ^  1& 
Journal  de  Pbarn^acie,  an  i8i5 ,  page  B9/€i'^st  la  hopea 
îemifolia  d'Ortega ,  plus  connue  s6ua  le  nom  d*alstonia 
theœJbmUs ,  décrite  par  Wildenow.  Nous  ajouterons  ici  ses 
caractères  :  c'est  un  joli  arbpste  de  la  famille  des  ébénacées 
de  Decandolle  (  plaqueminiers  de  Jussieu  ) ,  voisine  des  sa- 
potiliers  et  des  oléioées  ,  et  des  rhodoracées  et  bruyères  de 
nos  climats. 

li'alstonia,  présente  le  port  de  Farbuste  du  thé  ;  ses  ilears 
naissent  aux  aisselles  de  ses  feuilles  ,  qui  soiit  rangées  trois 
à  trois ^  la  corolle,  monopétale  à  tube  court ,  divisée. en  huit 
à  dix  parties  ,  renferme  de  nombreuses  étamines.  Le  fruit  a 
du  rapport  avec  celui  dû  styrax  ou  de  notre  aliboufîer  aro- 
matique^ qui  est  de  la  même  famille  ,  et  dont  les  feuilles 
seraient  sans  doute  aussi  agréables  ,  si  on  en  faisait  du  thé. 
Celui-ci  a  le  malheur  de  naître  en  nos  clirnats  :  c'est  pour- 
quoi il  serait. infiniment  ridicule  et  vulgaire  d'en  proposer 
.  1  usage.  .  .  V.  D.  M.  . 


t»»m<»rm<%%%%w*w»»<i%»*ii'»»%»o 


Note  sur  Vuésparagine, 

Ek  classant  Tasparagine  dans  notre  genre  crystalUnite , 
nous  étions  guidés  par  l'analyse  qui  semblait  avoir  produit 
de  l'ammoniaque  en  la  chauffant  fortement;  mais  M.  Robi- 
«pet  ^  qui  a  découvert  le  premier  ce  principe ,  en  faisant  un 
traTailavecM-Vau^tieHn  sur  le  suc  deTaspérge,  abien  voulu 
aouscommutiiquer  ses  observations ,  et  nous  assurer  que  le 
principe  ammoniacal,  que  l'on  obtenait  de  Tasparagine ,  ainsi 
nommée  par  Thompson ,  provenait  de  parties  qui  lui  sont 
étrangères,  et  quelle  ne  contient  point  d'ammoniaque  :  il 
en  résuite  que  ce  principe  doit  rentrer  dans  le  troisième 
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ordre  de  noire  troisième  classe ,  et  former  un  genre  parti- 
culier ,  car  elle  né  peut  rentrer  dâins  aii^un  de  ceux  que 
nous  avons  établis;  Le  caractère  génëriqu^  sera  d'être  cris-k. 
tallisable.,  de  donner  une  saveur  fraîche  légèrem^  nattséa^ 
bonde  ^  d'être  insi»kible  dao»  l'aleolibly  de  se  c<»vertir 
ëo  tamn  artifidd  ,  è^ui  mis  tt»  contaet  dv'ec  Taoide^  ni- 
trique écli«[uâë«  N.-A.  DesVAtrx/ 
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PROGRAMME 

Du  Prix  pràpo^  pur  V Académie  royale  des  Sciences  et 
de^s  Arts  de  Roueh",  pour  être  décerné  dans  sa .  séance 
publique  de  1817. 

L'AcAnéKnE  j^i'opôse  pour  sufet  de  prix  à  décerner  dansi 
sa  séance  publique  de  18179  savoir  : 

GLAS&E  DÈS  SCIENCES. 

«  Exposer  y  f^tra«tioii  feite  de  toute  espèce  d'bypd^ 
»  thèse  ,  les  conséquence»  qui  râattettt  natttrdletMiiLt 
»  des  observations  et  des  expériences  faites  jusqu'à  eé 
»  jour^  relativement  au  niouvement  de  la  sève  dans  le 
»  végétal  \ 

»  Confirmer  ceà  résicdfàts  par  àes  observations  et  des 
))  expériences  nouvelles.  Indiquer  les  application^  utiles 
»  qu'on  peut  (ake  à  la  culture  de  ce  qu'on  sait  jusqu'à' 
»  présent  de  certain  sur  le  mouvement  des  Euides  vé^ 
»  gétaux.  » 

Les  Académiciens  résidans  sontsettlsexclifs  du  oonciduraw 

.,  Les  Mémoii*es,  écrits  ea  frangùs  bu  en  latio^i  àevronfer 

être  adressés  ^  francs  de. port,  à  M.  VntALiS ,  secrétaire  pèr« 

pétuel  de  r  Académie  y  pour  la  Classe  des  Scieitioes*}  «vaut  le 

i'®^  juillet  1 8 1 7*  Ce  terme  sera  de  rîgu^ur.  * 
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MÉMOIRE  SUR  UA€IDE  MALIQUE  (i); 

*  • 

Par  MM.  Bouillon  la  Grauge  et  Vogel* 

f  * 

Il  est  pea  de  végétaux  qui  ne  présentent  quelque  acide 
plus  ou  moins  développé  :  plusieurs  fruits^  doîix.dans  leur 
principe  ,  s^aigrissent  insensiblement ,  et  quelques-uns  con- 
servent même  un  goût  acide  après  leur  maturité. 

Cette  observation  a  dû  conduire  les  chimistes  àèhercKer 
des  moyens  de  reconnaître  la  nature  dèi' acides  contenus 
dans  les  vtggétaux  ;  et  comme  ils  leur  ont  trouvé  des  carac* 
tères  particuliers,  ils  ont  cru  devoir  établir  des  espèces  qui , 
devenant  assez  nombreuses ,  tes  onl  forcé  d!admettre  entre 
elles  une  division  méthodique ,  une  classification. qui  pier- 

(i)  Koas  avons  présent^,  le  96  fëvi^er  1807 ,  à  Tl^atitut ,  on  Meidoira 
>Qf  Tacide  malique.  Les  objections,  qai  pQus  ont  é\é  /aites  »  nous  ont  en- 
f?%i  à  répéter  quelques  expériences,  Nous  espérons  que ,  si  on ,  ne  lea 
^ve  pas  concluantes  9  eHes  peuvent  au  moins  conduire  à  quelques  vé-: 
rites  atiies.  ,     .        . 

DI***.  Année.  —  Février  1817.  4 
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mit  de  les  comparer.  Ce^  dans  cette  intetitîbxi  que  Fourcroy 
a  partagé  les  acides  Tégëtaux  en  six  genres. 

Depuis  cette  classification ,  MM.  Fourcroy  et  Vanquelin 
ont  reconnu  les  premiers  que ,  parmi  ces  acides ,  plnaieixrs 
devaient  leurs  caractères  particuliers  à  un  éta  t  de  comjbi* 
naison. 

Le  signal  étant  en  quelque  sorte  donné  par  cette  pre- 
inière  découverte)  on  a  étudié  avec  plus  de  soin  la  forms- 
tibn  ,  resctractioh ,  et  les  propriétés  dés  autres  aéidès  Vëgé^ 
taux.  Il  est  permis  d'espérer  maintenant  que  Ton  parviendra 
à  en  diminuer  le  nombre  ,  ^t  queles  expériences4kites  9ur 
ces  corps  pourront  jeter  un  'grand  jour  sur  lapbjsîolûgie 
végétale. 

Hé  tons  les  cîiîmîsiësquioîit  découvert 
taux  particuliers ,  Schèele  est  celui  dont  les  travaux  en  ce 
genre  sbm  I<îs^liis'xhtiltij^IMs  Vt lis  ^^lùs  exacts. 

On  sait  que  c'est  en  traitant  la  groseille  du^^roselier  à 
fruits  vetos/nié*  grôhiîlanà  /Wec  V^cîâbd'n^^ 
vpir  îusqu^à  quel  point  son  acide  ressemblait  à  celui  du  ci- 
trôn,'que  cet'îllûstre' cTiiîniste  atrouvéPacideparticuKérquî 
fait  l'objet  de  ce'Memoirç.    . 

Quoique  l'acide  malique  existe  dans  un  grand  nombre  de 
,^ruîts.,  ç'esjt  dans  les. pommes  qu'il  paraît  être  le^lus  abon- 
dant. Scbèele  l'a  aussi  obtenu  du  sucre  •  et  il  est  le,  premier 
qui  ait  coQ^erti  de$  substances  fade^  ou  non  acides ,  en 
acide  malique* 

Pour  essayer  de  ttétermftier  la  nature  intime  de  cet 
acide',  nous  avons  d'abord 'suivi  exactement  les^procéffés 
de  Schèele  dans  l'extraction  du  suc  depommes-^  nous  avons 
ensuite  cozhparé  bét  acide  avec  celui  que  donne  le  i^feire  à 
^l'àîde  dé  Pacide  tiîtïfî(iue  ;  lés^Wéïhès  ïnbj^ëiis  «tàî^^^fiës 
opt  été  çifnjpïoyés  sur  Tiin  el  râiwire  /  afin  (TbbtQhîr  un  td- 
sultat  plus  sur  et  plus  comparable.  


4  » 
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Examen  ée  Fécule  maUque  extrait   du  Sucre  par 
H'Aciàe  nitrique. 

On  a  mis  dans  une  cornae  six  onces  de  sucre  blanc,  on 
k  versé  dessus  un  peu  plus  que  son  poids  d'acide  nitrique 
à  36°  ;  étendue  de  deux  parties  d'eau  distillée ,  et  successï- 
vemeut ,  ou  a  ajouté  trois  fois  sou  poids  de  l'acide  ,  i  me- 
sure que  la  liqueur  de  la  cornue  corameuçait  à  brunir.  On 
a  évaporéensuiie  jusqu'à  ce  qu'il  ne  restât  que  i  *  ouces  ds 
liqueur.  Dans  cet  état,  elle  éuit  jaune,  et  ne  contenait  que 
très-peu  d'acide  oxalique. 

Pour  enlever  l'acide  oxalique  que  contenait  la  tîqueiir, 
00  y  ajouta  de  la  chaux  vive  délayée  dan»  de  l'eau. On  fit  en- 
tiute  bouUlir  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  surnageante  ne  ff^t 
pii^  acide.  Pendant  l'ébnllition  ,  il  s'est  manifesté  une 
odeur  sensible  d'ammoniaque.  On  ne  put  parvenir,  malgré 
la  quantité  de  chaux  employée ,  à  n'avoir  plus  de  précipité 
par  l'eau  de  çh^ux  ;  cependant  la  liqueur  était  neutre  et  ne 
contenait  plus  d'acide  oxalique.  Le  précipité  ne  ressemblait 
point  à  celui  de  l'oxalate  de  chaux  :  ïl  était  floconneux ,  un 
peu  brunâtre ,  et  soluble  dans  une  grande  quantité  d'eau. 

Ou  filtra  la  liqueur  :  eQe  avait  acquis  une  couleur  plus 
bmne  que  celle  çmployée ,  qifoique  étendue  4U  moins  de 
aji  fois  plus  d'eau. 

Le  n^alate  de  ploq^  ,  .précipité  par  ce  moyeu ,  fut  eu- 
tuile  layé  et  séché  ;  on  le  délaya  dans, de  l'eau,  et  on  le  fit 
boiûUir  aVec'  de  l'acide  sulfurïque  étendu  de  six  fois  son 
poids  d'eau-  Arrivé  au  point  où  ta  liqueur  surnageante  nç 
contenait  plus  ni  acide  sulfurique  m  malate  de  pWmb,  on 
la;{ilira. 

Cet  acide  ne  fut  point  troublé  parle  murîate  de  b; 
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Teau  de  chaux  donna  un  précipité  moins  sensible  que  l^eaa 
de  baryte  (i). 

L'acide  malique  distillé  dans  une  cornue  arec  la  plus 
grande  atteption  jusqu'à  consistance  syrupeuse ,  il  passa  un 
liquide  blanc  transparent ,  qui  rougit  sensiblement  la  tein- 
ture de  tournesol ,  et  qui  ne  précipjita  point  Tacétate  de 
plomb. 

On  versa  dans  cette  liqueur  de  Teau  de  baryte  jusqu'à  sa- 
turation ^  après  Favoir  filtrée  ,  on  la  fit  évaporer  jusqu'à 
siccité  ;  ce  produit  fut  ensuite  délayé  dans  de  Tacide  phos- 
phorique  faible .,  et  Ton  soumit  le  tout  à  la.  distillation  ;  il , 
passa  un  liquide  blanc  qui  avait  toutes  les  propriétés  de 
Tacide  acétique  ,  et  dont  Todeur  était  très-marquée. 

Nous  avons  fait  bouillir  quelques  temps  à  Fair  libre  de 
Tacide  malique  :  la  liqueur  s^  trouble  par  le  refroidisse- 
ment ^  il  se  précipite  une  matière  noire  non  acide ,  inso- 
luble dans  Teau ,  et  très-peu  soluble  dans  Talcohol ,  se  dis- 
solvant dans  Facide  citrique  ,  et  lui  commiiniquaut  une 
couleur  jaune.  Cette  substance  avait  tous  les  caractères  de 
Fextractif  rendu  insoluble  par  une  longue  ébullition ,  ou 
ceux  d'un  extrait  oxi^né. 

Examen  de.  V Acide  inaUque  extrait  du ^ Suc  de  pommes. 

Le  suc  que  Fon  a  obtenu  des  pommes  brunit  par  toutes 
les  bases  alcalines  \  saturé  par  le  carbonate  de  potasse ,  la 
liqueur  filtrée  a  une  saveur  suci^e'  et  fade ,  si  Ton  ajoute  de 
Facétate  de  plomb  ^  la  liqueur  devient  acide  ,  quoique  les 

— .— I  ■■      — ,^— .i^^,.— .^  , ,  I        ,       I , _,    ,1  II  I  1 ,1       ,    i.i 

(i)  L'eau  de  baryte  est  beaucoup  plus  propre  pour  reconnaître  lu  pré* 
sencp  de  Tacide  acétique  dans  ces  substances ,  parce  qu'elle  en  sépare  une 
grande  quantité  de  matière  colorante  qui  se  précipite  avec  elle.  La  po- 
tasse et  la  soude  Ibnnent  un«  combiaaisoii  triple  :  alors  Facide  est  plus 
laasqué. 
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deux  dissolotioiis  fussçDt  neutres.  La  liqueur  surnageante 
contient  toujours  du  plomb  ^  mém^  lorsqu  on  n*ajoute  qu  une 
très-petite  quantité  d'ajcëtate.  Jl  parait  que  cela  tient  à 
Vétat  acide  de  la  liqueur. 

Le  précipité  par  Taeétate-de  plomb  fut ,  après  avoir  été 
esactemeot  lavé  ^  décomposé  par  Facide  sulfurique  fiuble. 
Le  produit  fat  de  Tacide  malique. 

Si  l'on  distille  dans  une  cornue  cet  acide  malique,  il  passe 
un  liquide  blanc  qui  rougît  la  teinture  de  tournesol ,  et  qui 
a  toutes  les  propriétés  du  vinaigre  distillé  faible.  Ce  qui 
reste  dans  la  cornue  est  beaucoup  plus  acide.  On  y  ajouta 
dct  Teau  de  baryte  pour  le  saturer ,  et  Ton  fît  ensuite  éva* 
porer  jusqu'à  sîccité.  On  délaya  cette  matière  avec  de  Teau 
aiguisée  d  acide  pbospborique  ,  et  Ton  soumit  le  tout  à  la 
distillation  9  on  eut  pour  produit  de  Tacide  acétique. 

Comme  on  peut  objecter  qtie  ces  expériences  ne  prouvent 
pas  rigoureusement  la  présence  de  Facide  acétique  dans  le, 
sac  des  pommes ,  attendu  que  cet  acide  doit  provenir  d'un 
peu  d'acétate  de  plomb  mêlé  au  malate ,  et  que  Facide  sul- 
furique aurait  décomposé  ^  nous  avons  cru  qu'il  était  utile 
de  nous  servir  du  nitrate  de  plomb  au  lieu  d'un  acétate , 
mais  nous  avons  obtenu  exactement  les  mêmes  résultats. 

On  satura  cet  acide  par  l'eau  de  baryte  >  il  ^e  forma  beau* 
coup  de  flocons  gris-brunàtre  ,  et  la  liqueur  devint  plus- 
claire  après  la  fîltration.  On  rassembla  ces  flocons  ,  et  on  les 
fit  sécher:  il  résulta  une  matière  noirâtre  insoluble  dans 
lalcohol ,  et  peu  solublo  dans  Fcau bouillante.  On  ne  peut 
douter  que  ce  ne  soit  une  partie  de  la  matière  extractive 
colorante,  séparée  par  Facide ,  et  qui  avait  entraînée  un  peu 
de  baryte. 

Dès  ^0LOVl  eut  séparé  tes  flocons  de  la  liqueur  saturée  par 
l'eau  de  baryte  ,'on  ajouta  de  Facctate  de  plomb  qui  y  forma 
un  précipite  trè»-p«u  coloré,  beaucoup  moins  abondant 
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é[ùe  celui  que  Ton  obtient  avec  le  résidu  de  la  distillation 

de  Facide  malique  étendu  d'eau. 

Éva{K)ré  lentemeiit  et  jus({u'à  siecité ,  il  resta  vaaie  pfOudre 
blanchâtre  qui  n'attira  pas  Thumidité  de  Tair,  qui  se  noircit 
daxis  le  creuset  plutôt  que  dé  se  fôndrCé  Projetée  dans  un 
çretïsét  de  platine  presque  rouge  ,  elle  brûla  subitement  ^ 
sa  flamme  était  vive ,  blanche.  On  ne  trotiva  p^Hû*  pesidû 
qu'un  carbonate  de  baryte.  Ce  sel  était  donc  aussi  infusible 
et  aussi  insoluble  dans  Talcohol  q^e  Tacétate  de  baryte. 
Délayé  dans  Tacide  phosphorique  faible  et  distillé ,  il  passa 
un  liquide  blanc ,  acide  ,  parfaitement  semblable  à  Taeide 
acétique  ;  l'acétate  de  plomb  n'a  point  changé  la  liqueur 
distillée.  Saturée  par  la  potasse  ,  il  s'en  est  séparé  quelques 
flocons  ;  son  évaporation  produisit  un  sel  feuilleté  ,  neture , 
très-déliquescent ,  formant  avec  le  'nitrate  de  mercure  un 
précipité  blanc  ,  écailleux  ,  dégageant  4e  l'acide  acétique 
par  les  acides  sulfurique  et  phosphorique. 

Quoique  tous  ces  faits  nous  parussent  déjà  assez  con- 
cluans  pour  prouver  la  présence  de  Facide  acétique,  il  nous 
a  paru  essentiel  de  poursuivre  nos  expériences  sur  le  suc 
de  pommes  et  sur  celui  de  joubarbe ,  déjà  analysé  par 
M.  Vauquelin* 

Examen  du  Suc  de  pofnmès  et  de  celui  dé  joubarbe. 

Le  suc  de  pommes,  nouvellemfent  exprimé  et  filtré,  fut 
fournis  à  la  distillation  ;  on  obtint  un  liquidé  bl^c  ,  qui 
perdit  bientôt  sa  transparence,  tl  rougissait  la  teiûtnte  dé 
tournesol.  Sàtut^é  par  l'eau  de  baryte ,  il  se  séjjfôra  quelques 
flocons  colorés.  On  fit  évaporer  la  liqueur  filfrée  ,  jusqu'à 
consistance  épaisse  5  Taddition  de  l'acide  phosphotiK^ùe  pro- 
dliisît  un  dégà^ment  d'acide  acétique. 

On  satura  de  même  avec  Teau  de  baryte  le  suc  resté  dans 
la  cornue ,  et  l'on  fit  évaporer  jusqu'à  siccîté  ;  il  n'y  eut 
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La  joubarbe  domina  un  suc  ui^^olyre.^  ^us  aci^dç  en  ^të 
^^en  automne. 

Soumis  à  rébullition  y  il  s*est  tçoabl^ ,  e^l  %  déposé  dç« 
flocons  blancs  qui  disparurent  eoti^remeot  par  le  re&oî- 
diss^ment. 

Distillé  dans  une  cornue ,  le  suc  de  joubarbe  a  dopné  up 
liquide  incolore  ^  peu  f  cide  ,  q)jd ,  f^lnvji  par  Teat^  de  ba- 
ryte, a  laissé  précipiter  des  flocons.  Ojx  éyapora  la  liqueur  , 
après  Tavoir  filtrçe ,  et  Vofi  obtint ,  par  l'acide  phospho- 
rique  ,  de  Tacide  acétique. 

La  cornue  contenait  un  liquide  épais  de  couleur  rouge  ^ 
dans  lequel  on  apercevait  des  flocons  blanc9. 

On  évapora  cette  liqueur  colorée  jusqu  à  9iccité  ;  il  resta 
une  poudre  jaunâtre ,  qui  attirait  THumidité  de  Vair  \  traitée 
par  Talcobol  bouillant ,  il  (Revint  acide  ^  Tacé.u^te  de  plomb 
y  forma  un  précipité  coloré  9  floconneux ,  soluble  daps  l'eau , 
dans  Valcofaol ,  et  mèiÇLe  dans  un  c^cè$  d'acétate  de  plomb  ; 
ce  qui  prouvé  éviden^ment  que  ce  n'était  ppipt  un  ma- 
late  de  plomb. 

La  matière  qui  avait  résisté  à  TalcqUol  ïi^ui\.  plu^  ^dde ; 
elle  était  soluble  dans  Teaa  1  et  précipitait  par  l'acétate  de 
plomb. 

L'acide  malique  obtenu  du  suc  de  joubarbe  a  été  traité 
p^r  l'eau  de  baryte  ,  et  ensuite  par  l'acide  pUospborique  5 
on  pbUfU  4e5  irépuXtatç  parfaitçpient  semblables  k  ceux  énon- 
cés ci-def  sifs. 

Nous  poiirriqns  encore  citer  d'autres  expériences  pour 
prouver  que  l'aicide  acétique  ejcist,e  tout  formé  dans  les 
pommes  et  daps  le  ^uc  de  joubarbe ,  mais  elles  n'ajoute- 
nûent  rien  aux  faits  que  nous  venons  d'exposer.  Nous  avons 
reconnu  égalem^t  la  présence  d^  cet  acide  dans  beau- 
coup d^autre^  fruits  ,  et  spécialement  dan3  les  baies  de 
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nerprun  ;  il  existe  aussi  libre  dans  tous  les  extraits  phax" 
ceutiques ,  et  dans  la  sève  de  quelques  arbres  ,  comme 
MM.  Vauquelîn  et  Deyeux  l'ont  démontré. 

Mais  avec  quel  principe  Cet  acide  se  trouve-4-il  intime- 
ment combiné  daâs  ces  sortes  dé  sucs  ,  principe  dont  il  ne 
se  sépare  qu^avec  beaucoup  de  difficulté  ,  qui  lui  donne  étea 
caractères  particuliers,  et  le  rend  souvent  très-difficile  à  re- 
connaître ? 

En  considérant  avec  attention  les  phénomènes  qui  ont 
lieu  pendant  la  fabrication  du  cidre ,  on  verra  que  le  sucre  se 
décompose  et  qu'il  forme  de  l'alcobol  à  la  faveur  d'un  fei>- 
ment*,  mais  en  même  temps  ,  il  se  forme  plus  ou  moins 
d'acide  acétique.  En  effet ,  cet  acide  est  plus  prononcé  dans 
le  cidre  que  dans  le  suc  de  pommes  non  fermenté^  aussi 
l'acétate  de  plomb  ne  donne-t^il  qu'tm  faible  précipité  avec 
le  cidre  préalablement  saturé  par  une  base ,  comparaison 
faîte  avec  le  suc  de  pomme.  On  décompose  donc ,  à  l'aide 
de  la  fermentation  ,  une  partie  de  cette  matière  ,  qui  paraît 
augmenter  ]a  quantité  du  précipité  de  plomb. 

Nous  sommes  donc  portés  à  croire  qu'une  matière  végéto- 
animale  ,  ou  purement  végétale  9  masque  l'acide  acétique 
dans  les  substances  que  nous  venons  de  traiter^ 

Examen  de  la  Levure  de  bière. 

On  a  délayé  de  la  levure  fraîche  ,  préalablement  bien 
lavée  \  on  a  mis  une  démi-once  de  cette  levure  avec  huit 
onces  d'eau  \  le  tout  a  été  conservé  pendant  un  mois  dans 
une  bouteille  bien  fermée.  Au  bout  de  ce  temps  ,  la  liqueur 
était  très-acide  et  avait  une  odeur  putride  deis  plus  fortes, 
Xr'acétate  de  plomb  y  formait  un  précipité  abondant ,  flo- 
conneux ,  coloré ,  qui  ressemblait  au  malale  de  plomb  ou 
au  précipité  obtenu  du  suc  dé  pommes. 

La  levure,  dissoute  dans  le  vinaigre  distillé  à  froid,  a. 
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aussi  la  propriëté  de  précipiter  par  Facétate  de  plomb  ; 
mais  le.  précipite  est  moins  coloré  et  moins  analogue  au 
malate  de  plomb. 

Après  avoir  rassemblé  le  précipité  obtenu  de  la  levure 
en  fermentation  ,  on  le  fit  sécher  et  on  le  réduisit  en  poudre  : 
on  le  traita  ensuite  par  très -peu  d'acide  sulfurique  faible  ;  il 
surnagea  une  liqueur  légèrement  colorée  en  jaune  ,  qui  pré- 
cipitait par  Facétate  de  plomb ,  sans  cependant  contenir 
d'acide  sulfurique. 

.Quoique  ces  expériences  nous  indiquent  que  la  levure 
soit  susceptible  de  se  combiner  avec  Foxide  de  plomb,  et 
de  former  avec  lui  un  composé  insoluble ,  il  n'en  est  pas 
moins  évident  que  ce  n'est  pas  ce  ferment  qui  produit  cet 
effet  dans  une  foule  de  circonstances ,  car  le  suc  de  pommes 
n  en  contient  pas  une  grande  quantité*    '      -  * 

Beaucoup  de  substances  végétales  précipitent  abondam- 
ment par  Facétate  de  plomb  ^  presque  tous  lés  acides  végé- 
taux sont  dans  ce  cas  :  nous  avons  encore  le  tannin,  les  huiles 
grasses  rancies ,  les  extraits  ,  plusieurs  matières  colorantes  j 
le  safran  y  etc.  \  il  nous  a  donc  paru  plus  naturel  de  cher- 
cher à  isoler  la  matière  ^  afin  d'étudier  ses  caractères  et  de 
la   comparer  aux  autres  substances  végétales  ,  ou  de  la£ 
classer  comme  substance  nouvelle.  C'est  le  suc  de  pommes 
que  nous  avoné  choisi.  Déjà  nous  avions  remarqué ,  comme 
nous  Favons  annoncé  ci-dessus ,  que  lorsqu'on  saturait  ce 
suc  par  Feau  de  baryte,,  il  se  précipitait  .toujours  une  ma-* 
tière  colorée  que  nous  avons  eut  soin  de  séparer.  Pour  obtenir 
une  plus  grande,  quantité,  de  cette  substance ,  nous  avons 
opéré  tomme  il  suit  :     '      <      [      •    '       .  , -,  •  • 

On  a  ajouté  à  du  suc.de  pommes  de  la  baryte  délayée 
ims  très-peq.  d'eau  ;  oû  le  Isoumit  ensuite  à  FébuUition  ^  'il 
se  forma  un  précipité  noirâtre.  On:  reprit  ce  eprécipité ,' et 
on  le  fit  bouillir  ,plusi^rg  :fpi$  avtedjla  F.eaai  ,  jusqu'il' <5e 
que  le  lavage  ne  format  plus  de  précipité  par  l'acétate  lie 
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plomb  OH  p^r  Valide  3iilfuii({ue.  A^^  on  fif  sé^Iier  ôetim 
^vhstfimcQ ,  qm  donmi  tme  poAidre .  grasâtre.  On  la  délaya 
dans  beaucoup  d'eau ,  et  on  la  fit  bouillir  avec  tpèsrpeu  d'iicide 
sulfurique.  iaiblis  :  la  loueur  suniâgeante  était  d'un  )aime^ 
brunâtre  ;  qu  la  décanta  ;  elle  n  était  pas  acide ,  mais  elle 
précipitait  abondamment  l'acétate  de  plomb  :  évaporée  h 
sîçcité ,  il  resta  m^e  matière  noirâtre ,  soluble  dans  Teau  , 
et  qui,  séehéie,  dissoute  et  bouillie  plusieurs  fois,  a  tou- 
jours donné  un  précipité  qui  avait  la  propriété  de  s'attacher 
aux  éloiTe»  akmées ,  et  de  former  une  coukur  bruine  a^sez 
«olide;  elle  nous  a  présenté  tous  les  caractèrets  de  Tex^ 
tractif)  ou  de  ce  que  Ton  nomme  matière  exlractive  co- 
lorante. 

Evaporée  jusqu'à  consistance  de  miel ,  elle  n'a  marqué 
aucune  acidhé  ;  elle  fut  dissoute  d^s  le  vinaigre  distillé 
affaibli ,  alors  la  liqi^eur  colorée  possédait  toutes  les  pro- 
piiélés  de  l'acide  maliq^e. 

,    Les  expérvmces  rapportées  dans  ce  Mémoire  nous  por- 
tent^ conclure, 

%^é  Que  1  acide  citrique  ,  quelque  faible  qu'il  sort  , 
iofme  avec  le  suci^  une  matière  extraedve  qui  s'unit  inti* 
9Eieincni  à  d^»  l'acide  acétique  ,  résultant  également  de  l'ac- 
tion réciproque  4e  ces  deux  substances  ; 
.  2°.  Que  cette  matière  extractive  se  combine  avec  là 
ebaux ,  la  baryte ,  l'alumine  et  avec  plusieurs  oxides  métal- 
liques ,  et  qu'elle  forme  avec  ^ux  des  produits  peu  solubles 
ou  toùt-à-fait  insolubles  dans  l'eau  ] 

'i\  Qu'elle  ne  :débompose  point  les  $els  terreur,  mais 
bien  un  grand  nombre  de  sels  métalliques ,.  et  spécialement 
I^s  mU  à  base  de  plomb  et  d'étain  ; 

:  4**'  Q**'^!^  se  rencontre  quelquefois  parfaitement  blan- 
qbe  ^  ou  ph^  ou  moins  «colorée^  comme  dans  les  liquides 
aévenx  de  cbarme^  de  bouleau^  et  dans  le  suc  de  jou^ 
biarbe; 
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5°.'  Qtic'le  sut  de  pommes  et  eeluî*  de  neqimn.  coDtien- 
neât  de  Facide  acétique  libre ,  ot  une  9A$èL  graode  quantité 
dé  celle  matièpe  extrattive  y 

6°.  Qytt  Tacide  malique  obtenu  de  fune  ou  Tautre  de 
ce&  substances  est  composé  d'acide  acétique  et  d'ex- 
tractif^ 

f*.  Que  cet  acide  présente  toujeurs  les  mêmes  carac- 
tères et  les  Baémes  principes  dans  sa  composition.,  soit  qu  on 
Tobiienne  par  Tacétate  ou  pav  le  nitrate  de  plomb; 
'  S"".  Que  tous  les  liquides  qui  ne  précipitent  pas  l'acétate 
de  plomb  ,  ne  contieiment  pas  d'extractif ,  telles  que  les 
dissolutions  de  sucre  ,  çle  got&me  ,  les  mucilages  de 
lin  ,  etc;  ; 

9**.  Enfin ,  que  Ton  peut  séparer  la  matière  extractive 
par  la  baryte  ;  ët^e ,  ainsi  isolée  y  on  peut  recomposer 
Tacide  malique  en  combinant  cette  substance  avec  lacide 
acétîq[tte. 


k%«*«««%«««»«»«r«%%%«Al«««%%««Bf 


MacTime    de  compression  substituée  au  chalumeau  de 

Nownuinn  y 

PAft  M.  Baup, 

Membre  corresponJant'de   la  Société  de  Pharmacie. 

Ayant  voulu  répéter  qudques«un6s  des  expériences  an- 
poncées  pHr  le  profâsseur  Oarke ,  au  moyen  du  chalumeau 
dé ffeivrmîinn ,  ci  n'en  possédant  pas,  j'essayai  de  lui  subsû- 
tuer  une  macbihe  à  compression  ,  employée  à  la  fabrication 
des  eaux  gazeuses  (exécutée  par  les  frères  Dumotias  ).  Cet 
appareil ,  qui  a  Tavantage  de  se  trcmyer  dans  les  mains  de 
plttsîèars  cbimistes^remplace  parfaitementcelui  deNewmanu* 
Use  compose  d'un  vase  de  métal  cylmdrique  ,  de  la  conte* 
oance  de  huit  à  dix  pintes  (  il  en  cxîâtc?  aussi  dans  de  bien 
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plus  grandes  dimensions),  au  couvercle  duquel  est  ada; 
une  pompe  à  compression  :  à  son  côté  est  fixé  un  rob] 
incliné,  faisant  avec  elle  un  angle  d'environ  quarante  de- 
grés. Il  faut  fixer  dans  ce  robinet ,  au  moyen  de  la  cire  fon- 
dante ,  un  tube  capillaire,  ayant  un  coude  d'ejiviron  cin- 
quante degrés  ,  pour  lui  procurer  une  direction.borizontaIe, 
et  on  rémplît'lé  vase  d'eau.  Alors.,  adaptant  à  la  pompe    à 
compression  une  vessie  contenant  le  gaz  explosif,  on  le  fa.it 
passer  dans  le  vase  en  mènfê  tetnps  qu'on  donne  issue    à 
l'eau  par  un  robinet  placé  dans  sa  partie  inférieure.   Si  l'on 
ne  veut  pas  se  servir  de  toute  la  capacité  du  vase ,  on  peut  , 
en  mesurant  l'eau  expulsée ,  connaître  exactement  celle  (la 
capacité  )  à  laquelle  on  veut  se  borner.  Cela  étant  fait  ^  on 
comprime  forteînenl  avec  de  nouvelles  quantités  de  gaz  mé- 
langés. On  n'a  plus  qu'à  ouvrir  le  robinet ,  auquel  est  adapté 
le  tube  capillaire  ,  et  à  allumet  le  gaz ,   pour  produire  cet 
agent  si  puissant,  et  qui  promet  les  plus  brillantes  décou- 
vertes. 

Pour  éviter  le  danger  qui  accompagne  l'usage  d'un  réser- 
voir métallique ,  et  rendre  en  même  temps  cet  instrument 
plus  simple ,  j'avais  essayé  de  comprimer  des  vessies  rem- 
plies du  gaz  explosif,  par  de^  poids  placés^ur  l'extrémité 
d'une  planche  longue  de  deux  à  trois  pieds ,  qui  reposait 
son  autre  extrémité  sur  la  table  ,  du  côté  opposé  à  celui  où 
je  me  plaçais.  Au  robinet  de  la  vessie,  j'en  vissais  un  autre 
qui  était  muni  d'un  tube  capillaire.  % 

L'explosion  n'étant  plus  à  craindre  avec  cet  appareil , 
puisqu'elle  devait  se  borner  à  soulever  ou  à  jeter  la  planche 
'eh  arrière  avec  les  poids ,  j'essayai  de  comprimer  avec  une 
cinquantaine  de  livres  seulement  un  mélange  de  six  pintes 
'd^hyd^ogène  et'de  trois  d'oxigène-,  j'employai  untiibed'un 
cinquième  de  ligne  de  diamètre ,  qui  avait  déjà  servi  avec 
la^machine'à  compressioçi.  Je  n!eus  pas  plutôt  allumé  ,  qu'il 
ffe.fit  une.horribie  explosion ,  mais  qui  n'eut  d'autre  incon* 
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vément  qoe  d'affecter  viTement  les  oreilles ,  h  planche  et 
les  poids  ayant  été  simplement  renversés  sur  la  table. 

)^ai  chargé  des  vessies  munies  de  tubes  d'un  plus  petit 
diamètre ,  de  près  de  deux  quintaux,  mais  le  jet  igné  n'était 
point  aussi  actif  ni  aussi  allongé  que  celui  produit  par  la 
machine  à  compression ,  la  vessie  n'étant  pas  enoore  assez 
fortement  comprimée. 

Peut-être  ces  essais  ne  seraient-ils  pas  tout-à-fait  inutiles 
aux  personnes  qui  se  proposent  de  faire  des  recherches  avec 
cet  instrument.  Dans  tous  les  cas  y  vous  voudrez  en  faire 
l'usage  qp'il  vous  plaira. 


9t*^n)^w^ifw%mi%%niw%n>%i*nni^k'9n/»i¥kwwvt 


jPfouyelles  observations  sur  Facide  acétique , 

adressées  à  M.  Càjiv^ 

Par  m.  Bàup. 
Monsieur  , 

Dans  le  numéro  de  décembre  du  Journal  de  Pharmacie , 
se  trouve  un  eittrait  du  rapport  qui  a  été  fait  sur  le  Mémoire 
que  î'avais  eu  l'honneur  de  vous  adresser ,  pour  être  sou- 
mis au  jugement  de  la  Société  de  Pharmacie.  La  lecture  de 
cet  extrait  me  faisant  présumer  que  je  ne  me  serais  pas  suf- 
fisamment étendu  à  quelques  égards,  je  prends  la  liberté  de 
présenter  ici  quelques  explications  qui  ne  me  paraissent  pas 
indifférentes. 

Les  proportions  que  j'indiquais  pour  la  préparation  de 
l'acide  acétique  concentré ,  quoique  peu  différentes  de  celles 
proposées  en  dernier  lieu  dans  le  Bulletin  de  Pharmacie ," 
tome  IV,  page  4o8 ,  en  diffèrent  cependant  par  un  point  es- 
sentiel. Voici  celles  que  j'indiquais  : 

i6  parties  d'acétate  de  plomb  cristallisé , 
1  d'oxide  de  manganèse  , 
9  d'acide  sulfurique  concentré. 


6^  JOKJfSiSfîA% 

En  n  empïoy»it  qu6  sept  pftràes  d'aoîde  fiilIfurK{ue ,  isùj<«  ' 
vantranteitrderarticle  du  Bulletin  yOn  obtûentconstamin^lft 
un  produit  sulfupewK  vers  la  fin  de  Fopération^  ce  qu'on 
évite  en  en  prenant  &euf  parties.  La  pesanteur  spécifique  de 
l'acide  obtenu ,  -eif 'Suivant  Fune  ou  l'autre  propoFtioQ ,  ne 
varie  qù-entre  x^oG^^t  i/^^o,  ^l  non  de  lyodBn  à  «,090, 
comme  Fauteur  du  même  article  annonoe  FaTioic  dbtmu  ;  k 
la  vérité ,  elle  surpasse  quelquefois  ^oette  dernière  densité  , 
mais  ce  n^est  qu'avant  la  Teettôe|itk«i ,  et  en  raison  dé  da 
qtrantîté  d'acide 'sùlftirique  qui  estvpasséejvecs  la  fin. de  Fo-» 
pération  ,  ce  qu'on  ne  peut  éviter  .cpi'«n  la  termii^nt  himii 
avant  Fentier  dégagement  deFacide  acétique.  J'ai  répété 
cette  opération  un  grand  nombre  de  ibis  ,  avec  des  quantités 
diflFérente^  ^  et  f 'ai  toujours  reçu,  ^rès  la  peetification ,  un 
acide  cbimiquemept  ^p^ur ,  d'une  deo3ité  variant  seulement 
entre  1,069  ^^  ^^^7^9  et  formant  en^oids  les  h  de  Facétate 
de  plomb  employé. 

Je  disais  dans  mon  Mémoire  :  «  que  la  distfflation  du  f/£- 
naigre  n  était  pas  sans  difficultés ,  à  eauxse  de  Son  action  ^ur 
les  ^ases  distillatoires ,  etc. ,  »  parce  qu'employant  dans  le^ 
laboratoires  de  grandes  quantités  de  vinaigre  distâlé^  on  n'ii, 
recours  qu'aux  alambics ,  dont  les  cbapitaux ,  la  ^upart  en 
cuivre ,  sont  le  plus  souvent  mal  étamés  ,  j'ai  rencontré  plus 
d'une  fois  du  vinaigre  distillé ,  contenant  du  cuivre  en  disse* 
lution  \  mais  j'en  ai  rareinent  rencontré  qui  fût  de  la  même 
force ,  et  qui  n'eut  pas  ime  odeur  empyreumatique  plus  ou 
moins  prononcée.  C'est  pour  parera  ces  inconvéniens ,  que 
f indiquais  les. proportions  d'une  partie  d'acîde  aeëtîque  de 
1,070  avec  II  parties  d'eau  distillée,  comtne donnant  im 
acide  acétique  -étendu ,  d'une  force  toujours  constante ,  et 
propre  à  remplacer  le  vinaigre  distillé  ^  la  densité  du  mélange 
est  de  1 ,0 1  o  à  i  ,0 1 2 ,  c'est  le  degré  d'acidité  exî^é  du  vinaigre 
par  plusieurs  pharmacopées ,  en  voulant  qu'une  once  puisse 
saturer  demi-gros  dé  sous-carbonate  dépotasse. 
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Comme  JB  n^âvais  troitvé  âans  aucun  ouvrage  pharmaceu* 
tiqae  et  que  f  ignorais  complètement  le  procédé  que  lextrait 
du  rapport  indique  être  en  usage  à  la  pharmacie  àeA  bèpi'^ 
tau,  et  ohêz  M.  Vallée ,  pour  la  pr^aration  de  l'extrait  de 
satume^  au  moyen  de  Tacétate  de  plomb  et  de  la  litharge , 
•j-ayais  cherché  à  modifier  le  procédé  de  M.  Thenard ,  indi^ 
ifaé  àatïs  son  Traité  de  chimie  ;  et  plusieurs  expériences  mV 
^aiént.prouré  quil  fallait  «u  moins  deux  psurties  de  litharge 
pour  en  raturer  quatre  dVicétate  de  plomb  ;  mais  pour-éfeie 
certain  que  la  saturation  soit  toujours  complète  (  si  j'ose 
ta'exprimer  ainsi) ,  j'ai  proposé  trois  parties  de  litharge  sur 
quatre  d'acétate *de  plonïb.'En  employittit .cette  proportion^ 
ob  doit  obtenir  vingt  parties  de  sous^acétate  de  plomb  liquide, 
^une  densité  de  i,Tâ6'à  i^fs^,  ôUlnirq«ant  3o  di^rés  1 
4^arèdmètl«  de  Beauîné. 

'CémbDs'  ^s  éxplicàlions  peatem  être  de  qtielque  milité , 
)e'V6us^rie ,  Monsieur,,  de  vouloir  les  firire  insérer  dans  le 
^h>ehaikif  i^n^ro  éa  Tournai  deBbarmaeie ,  et  d'agréer ,  "etc. 


iitt^^iÊyUtMtMf*^fMMt^^m 


^Sur  tfnM&fén  -H^améU&rer  les  -Grains  moisis. 

1VI.  Hatchstt,  dans  une  lettre  adressée  à  sir  Jose^ 
Banks  ,  et  qui'  a  -été  lue  à  la  Société  royale ,  le  5  décembre 
i9i6 ,  a  communiqué  un  procédé  pour  améliorer  les  grains 
■moi^».  Il  y  a  plusieurs^ années,  ce  savant  avait  entrepris  des 
recherches  sur  la  .qus^té  et  les  prodmts  du  blé  et  ile  l'orge.; 
•«t,  à  c>ette  occasion  ,  il  découvrit  que  du  grain  moisi  qui 
était  *ainér 'au  point  'd'être*  entièrement  impropre  à  aueun 
"Qsi^,  et-^'on  pouvait  à  peine  moudre  ,  recouvrait  aes 
bonnes  qualités  en  l'immergeant  simplem^^t  dans  l'eâu 
4omilàhte/  et'en'l'y  laissant  )uaqu'à'ce  que  Feou  fàt  re* 
^frvndie.  *  Xka  tq^asitité  Kieice^tifuide  employée  (fut  toujours 
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double  de  celle  du  grain  qu'on  voulait  purifier.  M.  RatclietC 
trouva  que  le  moisi  pénétrait  Farement  à  travers  1  ecorce  di». 
blé,  et  que,  dans  les  cas  les  plus  mauvais,  il  n'attei^uait 
pas  la  matière  amylacée  qui  se  trouvait  immédiatement  au- 
dessus.  Tous  les  grains  gâtés  nagent  à  la  surface  de  Teau. 
cbaude  :  ceux  qui  se  précipitent  sont  débarrassés  de  toute 
impureté  ,  sans  aucune  perte  réelle.  Le'  grain ,  après  avoir 
été  desséché,  est  amélioré  à  un  degré  qu  on  aurait  dé  la 
peine  à  concevoir ,  si  on  n'en  faisait  Texpérience. 


%««V«««^k«%«VM/^»«t/Vt«««M««%W 


Méthode  perfectionnée  défaire  te  Pain, 

Suivant  M.  Edmund  Davy,  le  carbonate*  de  magnésie  du 
commerce ,  bien  mêlé  avec  les  farines  nouvelles  ,  leur  com- 
munique la  propriété  de  faire  un .  meilleur  pain.  La  p&te 
faite  avec  lé  carbonate  de  magnésie  lève  bien  dans  le  four  ; 
et  le  pain  ,  après  sa  cuisson ,  est  léger  et  spongieux  ,  a  un6 
bonne  saveur  et  tient  bien,  Dans  les  temps  où  la  farine  est 
d'une  qualité  passable,  vingt  à  trente  grains  de  carbonate  de 
magnésie  améliorent  singulièrement  le  pain.  Lorsqu'elle  est 
de  la  plus  mauvaise  qualité ,  quarante  grains  sont  néces- 
saires pour  produire  le  même  effet.  Dans  tous  les  cas  ,  il 
faut  avoir  l'attention  de  bien  mêler  le  carbonate  avec  la 
farine  avant  de  faire  la  pâté. 

La  potasse  et  la  soude ,  caustiques  ou  carbonatées ,  em- 
ployées en  petite  quantité ,  améliorent ,  jusqu'à  un  certain 
point ,  le  paiù  fait  avec  des  farines  nouvelles  ;  mais  aucune 
substance  ne  réussit  mieux  que  le  carbonate  de  magnésie. 
Voici  les  résultats  d'une  épreuve  comparative  faite  avec 
les  plus  mauvaises  farine  de  seconde  sorte  qu'il  fut  pos- 
sible de  se  procurer ,  avec  et  sans  l'addition  du  carbonate 
de  niagnésie. 

On  fit  cinq  petits  pains  contenant  chacun  une  livre  de 
farine ,  cent  grains  de  sel  commun ,  et  une  bonne  cuillerée 
de  levure.  La  pâte,  pour  chacun  d'eux,  fut  faite  avec  de 
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Feaa  à  la'  température  de  H"*  centigrades ,  et  mise  k  fer- 
mentec  devant  le  feu  pendant  deux  heures  ,  à  la  tempéra^ 
tare  de  ai®.   ' 

Le  premier  pain  ne  contenait  rien  autre  chose  :  le  secon 
contenait  dix  grains  de  carbonate  de  magnésie  ;  le  troisièafé  • 
ao  grains ,  le  quatrième  3o ,  et  le  cinquième  4o*  LespKïisI 
après  leur  cuisson ,  furent  examinés  :  le  premier  Vêtait 
aplati  dans  le  four;  il  avait  l'apparence  d'une  galette V  {tait 
mou  9  pâteux ,  et  adhérait  aisément  au  couteau  ;  le  seco^^ 
contenant  dix  grains  de  carbonate  de  magnésie  ,  était  a 
lioré  ^  il  avait  mieux  levé  que  le  premier ,  mais  Taméliora- 
tion  était  peu  remarquable  ;  le  troisième  pain  était  très- 
supérieur,  et  assez  léger  et. poreux;  le  quatrième ^  avec 
trente  grains  de  carbonate  de  magnésie ,  était  encore  mieux  ; 
mais  le  cinquième  était  supérieur  à  tous  les  autres  par  sa 
belle  couleur  et  sa  légèreté  uniforme.   . 

On  peut  être  rassuré  sur  Temploi  du  carbonate  de  ma- 
gnésie dans  la  proportion  qui  a  été  indiquée.  On  Fadmi- 
nistre  mènae  aux  enfans  avec  toute  sûreté  ;  et  l'usage  ex* 
dusif  du  pain  fait  avec  du  carbonate  de  magnésie  ,  pendant 
cmq  semaines ,  n'a  fait  éprouver  à  M.  E.  Davy  aucun  mau* 
vais  efiet. 

M.  £.  Davy  promet  de  nouvelles  expériences  pour  dé« 
terminer  conunent  agit  le  carbonate  de  magnésie  dans  la 
panification  des  nouvelles  farines. 
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Sur  la  nouvelle  méthode  J[  améliorer  le  Pain^ 

par  M.  VoGEL. 

Quoique  le  mode  proposé  par  M.  Edmund  Davy,  de  per- 
fectionner le  pain  par  le  moyen  du  carbonate  de  magnésie , 
ne  porte  pas  tout-à-fait  le  caractère  de  la  nouveauté ,  (  car 
M.  Edljn  dans  son  Treatise  on  the  art  ofbrwdrmaking  ^  a 

XQeme,  ^noée.  —  Février  iBi/.  5 
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d^i  tmjplcjê  avec  succès  le  carbonate  de  potâs$é  )  ,  j'ai  cra 
àc  mon  devoir ,  vu  la  pénurie  et  le  mauvais  état  des  graines 
céréales  de  cette  année ,  de  répéter  les  expériences  du  chi'^ 
Iniste  anglais  (i). 

J'ai  pris  à  cet  effist  la  qnaUté  la  plus  inférieure  de  farine 
de  seigle  que  j'ai  pu  me  procurer. 

Une  livre  de  cette  farine  fut  mêlée  avec  a  gros  de  sel  conv 
mon  et  un  demi-gros  de  carbonate  de  magnésie;  j'ajoutai  à 
une  autre  livre  de  farine  2  gros  de^  sel  seulement. 

iLes  deux  mélanges  introduits  dans  un  vase  cylindrique  de 
verre,  et  convertis  en  pâte  au  moyen  de  3  onces  de  levain 
liquide ,  dont  se  servent  les  boulangers  de  Munich ,  et  d'une 
quantité  suffisante 'd'eau  tiède. 

Les  deux  masseà  étaient  entrées  en  fermentation  pendant 
la  nuit  ;  mais  cdle  qui  renfermait  du  carbonate  de  magnésie 
était  tellement  levée ,  qu'elle  occupait  presque  le  double  d'es- 
pace de  la  pâte  sans  magnésie.  Après  avoir  été  pétrie,  elle  s'é* 
tait  afiaissée  5-  mais  surpassait  néanmoins  de  beaucoup  le  vo^ 
lume  de  la  première  pâté,  quoique  le  poids  lui  f&t  ^al. 

Les  pains  étant  cuits  ,  il  se  trouvait  que  celui  qui  avait 
vécu  l'addition  de  la  magnésie,  était  plus  gros  et  plus  léger 
que  l'autre ,  et  sa  saveur  aigre  était  remplacée  par  une  lé- 
gère amertume. 

II.  me  semble  que  la  principale  acdkm  de  la  paît  de  la  ma- 
gnésie est  due  à  son  acide  cai4>onique ,  qui  se  dégage,  et  qui 
étant  renfermé  par  la  pâte,  doit  la  dilater.  Il  ne  peut  pas  exis- 
ter du  carbonate  de  magnésie  dans  le  pain ,  car  le  levain  con- 
tient plus  d'acide  acétique  qu'il  n  en  faudrait  pour  déco|nposer 
le  carbonate  de  magnésie.  Au  resté,  je  me  suis  assuré  ,  par 
l'expérience  ,  que  le  pain  contient  de  l'acétate  de  magnésie, 
ce  sel  ne  pouvait  pas  se  décomposer  pendant  Ja  cuisson , 
car  la  température  des  fours  de  boulangers  ne  surpasse  pas , 
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(t)  Voyez  TUloch  phihtQpbicMl  Mi^^ttûtm.  Décembre ,  x8i6. 
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d'après Tillet ,  !i3i^  ^  en  outre,  le  pain  ne  tarderait  pas  à  se 
carboAÎaer  et  &  se  noîreir ,  si  la  décomposition  de  Tacétate 
de  magnésie  avait  lien. 

'  L'expérience  de  M.  Edmnnd  Dàvy,  sans  Faccneillir  avec 
enthonsTasme ,  peut  trouver  sôfi  apt>Iîcïition  dans  les  cas  ou 
une  farine  de  très^mauvaise  <}uarBté  réfnse  d^entrer  en  fer- 
mentation suffisante. 

Quant  aux  effets  'sur  Féconomie  animale ,  je  ne  pense  pas 
qu'il  y  aurait  quelque  chose  à  redouter;  nous  sommes  habi- 
tuées aux  sels  magnésitsns,  dont  nous  faisons  un  usage  jour- 
nalier dans  le  sel  marin  (i). 

Des  personnes  pusillanimes  et  sonpçcmneuses  ont  répandu 
lébrmt  qif  îi  avait  plu  cette  atonée  à  la  nature  de  former  de 
] 'icide  prussique  dans  les  graines  céréales,  d'où  Fon  veut 
dëduire  toutes  sortes  de  maladies.  Pour  rassurer  mes  com- 
patriotes effrayés  sur  ce  point,  j'ai  examiné  phisieurs  espèces 
de  mauvaises  Êirines  ,  et  je  peux  assurer  que  je  n^  ar  pas 
rencontré  un  atome  de  ce  poison.  Les  graines  de  myosotis 
lappula ,  L. ,  qui  se  trouvent  fréquemment  mêlées  à  la  ikrine , 
ne  contiennent  pas  non  plus  d'acide  prussique. 

Quant  aux  graines  de  latkyrus  cicera  9  L. ,  et  A^ervfirn  er* 
viUa.^  L.  dont  parle  M.  Yirey ,  dans  un  des  précédens  cahiers 
de  ce  journal  y  je  n^ai  pas  encore  eu  Focoasion  de  les  soumet- 
tre à  l'expérience. 


(i)  Le  carbonate  de  magnësie  ne  pouvant  être  dangereux  ,  non  plui 
«{ne  Facétate  de  magnésie  qui  se  forme  pendant  la  fermentafion  de  la 
pite  à  laquetié  on  en  ajoote ,  on  pourrait  en  niélar  avec  arantage  nne  pe-* 
tite  quantité  Innqa^oB  lait  le  pain  avec  des  substances  qui  ne  eop tiennent 
fss  de  gluten  :  ci&  «wait  un  moyen  de  fiiire  Uuer  \m  pâte  et  de  diminuer  sa 
coiBpacité.  P*  f  •  G*  ?• 
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fosTRUÇTIOH  COKCERSÀKT  Lk  PaiïIFICÀTIOS  DES  BlÉS  AViBIÉS^ 

rédigée  par  une  Commission  spéciale  nommée  par  Sor^ 
Excellence  le  Ministre  secrétaire  d'État  au  départements 
de  l'intérieur^  et  composée  de  MM.  Gau  ,  conseiller 
d'État,  président  ,•  Morel  de  Vîndë,  pair  de  France  ; 
de  Saint-Martin ,  munitionnaire  général  des  hospices  ; 
et  les  Membres  de  VAcadénùe  des  Sciences  Bosc ,  Yvart , 
Thenard  ,  Gay-Lussac  et  Sylvestre. 

(Extrait  par  M.  tlermann  de  ta  ffogue,  pharmacien  à  flbôpital  militaire 

dlnstruction  ,^  au  Val-de-GrAce.) 

Comme  les  longues  pluies,  durant  les  mois  de  juillet , 
août  et  septembre  1816,  ont  été  préjudiciables  aux  ré- 
coltes ,  et  surtout  aux  moissons ,  le  gouvernement  a  du 
s'occuper  avec  sollicitude  des  moyens  de  prévenir  les  incon* 
véniens  qui  en  résultent.  Il  est  tombé  environ  trois  fois  au-" 
tant  d'eau  dans  ces  mois  qu'il  en  était  toniibé  Tannée  précé- 
dente aux  mêmes  époques  :  la  température  atmosphérique 
moyenne  a  été  plus  basse  aussi  en  général ,  ce  qui  a  nui  à 
la  maturité  de  tous  les  fruits  et  autres  productions  de  la 
terre. 

Dès  les  commencomens  de  Tété ,  divers  procédés  avaient 
été  indiqués  aux  cultivateurs  pour  préserver  leur  récolte  de  la 
funeste  influence  de  Thumidité*^  on  leur  avait  conseillé  de 
mettre  à  couvert  leurs  gerbes  dès  qu'elles  seraient  abattues, 
sans  attendre  la  fin  d«  la  moisson;  de  relever  celles  qu'ils 
seraient  obligés  de  laisser  sur  le  sol  ]  d'en  former  de  petites 
meules  couvertes  ;  de  ne  pas  entasser  les  gerbes  mouillées 
dans  les  granges  et  dans  les  meules  ;  de  battre  le  plus 
promptement  possible ,  pour  retirer  au  moins  une  pârtiq 
des  grains  et  de  les  faire  sécher  avant  que  de  les  envoyer  à 
la  mouture. 

Ces  conseils  salutaires  ayant  été  négligés ,  él  des  avaries 
considérables  ayant  été  la  suite  de  cette  négligence ,  la 
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commission  clioisie .  pour  y  porter  remède  fit  un  grand 
nombre  de  recherches ,  dont  voici  les  résultats  : 

Lorscpi^on  entasse  dans  les  granges  ou  dans  les  meules 
les  blés  mouillés ,  sans  précaution  et  sans  y  établir  des  cou- 
rans  d^air ,  ils  achètent  de  se  détériorer  ;  Thumidité  ,  au 
lieu  de  se  porter  à  la  partie  supérieure  pour  s^y  évaporer , 
se  concentre  dans  Tintérieur ,  pourrit  la  paille  ;  et ,  suivant 
son  abondance  et  sa  température',  hÂteia  germination  com- 
mencée, ou  bien  excite  une  fermentation  qui  échauffe  et 
rougit  le  grain  ^  le*  moisit  quelquefois /et  réduit  la  paille  en 
fumier.  ^ 

Les  granges  et  les  meules  ont  fourni  cette  année  des  blés 
dans  ces  divers  états  d^aItération«  Les  grains  livrés  à  la  mou- 
ture sans  préparation  graissent  les  meules  et  donnent  des 
farines  difficiles  à  travailler  ^  souvent  cette  farine  se  réunit 
en  nokorceaux  d'une  consistance  telle  qu  il  faut  pour  l'em- 
ployer, la  briser  avec  des  masses  ;  al<M*s  i  pour  peu  qu'elle 
«oit  ancienne ,  il  est  impossible  d'en  faire  de  bon  pain  sans 
la  mélanger  avec,  d'autre  de  meilleure  qualité. 

On  a  vu  quelquefois  la  germination ,  qui  ne  faisait  que 
commencer,  se  développer  entièrement  dans  les  sacs. 

Les  grains  ainsi  altérés  ont  perdu  une  partie  de  leur 
poids. 

Voici  à  peu  près  les  différences  qu'ils  ont  offertes  dans 
leurs  poids  et  leurs  produit^  : 

kilo,    hecto. 

Le  bon  blé  de  181 5  pèse  ordinairement  • 

le  hectolitre jS 

Le  bon  blé  de  1816 78 

Le  blé  peu  germé 61         5 

"  fertement  germé 56 

roûrge  échàuflfé.  ' • ...  63 

naoi&i  non  germé 5^ 


r 


\ 
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Le  pesage  est  donc  un  des  hons  moyens  pour  reconnaître 
le  degré  d'altération  cjue  les  blés  ont  éprouvé. 

A  la  mouture  à  I^  grosse  ces  blés  donnent  : 

.    kilo,    becto.    décag 

Lebléde  iSiS^faxineetgru^UT 58        5 

I^e  }}on  blé  de  1816 ,  farine  et  gruaux.  .  56  5 

5on • i4   '     5 

Blé  peu  germé  9  farine  et  gruaux   .  .  .  ,  4^  5 

son 17  a         S 

Blé  fort,  germé ,  farine  et  gruaux  ....  36  7         5 

son.  ...,,..,..  17  7         S 
Blé  rotige  échauffé  |  farine  et  gruaux.   .  *.  44 

son. x5 

Blé  moiçi,  farine  et  gruaux*  •. 35  5 

son. «13  I 

*     .  * 

Les  ^ains  germes ,  écbauffés  on  moisis  ^  ne  doivent  point 
servit^  de  semenees  ;  des  expériences  faites  anciennement, 
ont  prouvé  quïls  ne  levaient  (fu'en  partie,  ^e  ceux  mèmcL 
qni  avaient  poussé  restaient  chétiCs ,  produisirent  oonstum- 
ment  une  paille  mal  nourrûe  9  des  tiges  moins  hautes ,  des  épis 
moins  nombreux  et  des  grains  plus  petits  que  les  Ués  de 
bonne  qualité.  Ces  essais  ont  été  répé  tés  cette  année  \  les  blés 
qui  avaient  déjà  éprouvé  un  commencement  de  germina. 
tion ,  ont  levé  dans  la  proportion  de  moitié  environ  des  se- 
mences employées  ;  les  grains  fortement  germes  dans  celle 
du  tiers ,  et  il  n'a  pas  levé  plus  d'un  cinquième  àiàs  grains 
rouges  ou  moisis. 

Lés  cultivateurs  qui  ont  fait  usage  de  ces  bléà  poui*  ense- 
mencer ,  seront  peut-être- obligés-  de  semer  de  nouveau  an 
printemps.  '  % 

Ils  devront  alors  employer  le  blé  de  mars  ^  les  orges ,  par- 
iculièrement  Forge  nue ,  les  fèves  ejL  les  pommes-derterre. 

L'humidité  altère  surtout  dans  les  blé$  la  partie  gluti- 
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nense  ;  celte  altération  est  d  antant  plus  considérable ,  ^e 
son  influence  a  été  plus  prolongée  et  plus  active. 

Dans  les  Ués  fortement  germes ,  dans  ceux  qui  sont  rou- 
ges ou  moisis ,  le  gluten  n'a  presque  plus  d'adhérence  ;  il 
se  réduit  en  bouillie  à  Fanaljse  et  se  mêle  avec  Famidon , 
au  lieu  de  présenter  cette  consistance  et  cette  âatflîcité  qu  iî 
offre  dans  les  grams  de  bonne  qualité. 

La  dessiccation  peut  seule  remédier  k  ces  ahéradons.  Des 
nombreux  procédés  tentés  k  ce>  sujet ,  le  plus  simple  et  le 
plus  facile  à  faire  adopter ,  est  celui  dudessécbement  dans  les 
fours  â  cuire  le  pain. 

On  peut  >  sans  danger  ,  verser  dms  ses  fours  les  grains 
humides  ,  immédiatement  après  que  le  pain  en  a  été  retiré  ; 
on  retend  en  couches  de  3  à  4  pouces ,  on  le  remue  fréquem* 
ment  avec  des  pdles  et  des  râteaux  i  au  bout  deioà  i5  mi- 
nutes, suivant  le  degré  d'humidité,  on  peut  le  retirer  du  four  ; 
on  repose  à  Tair ,  jusqu'à  son  par&it  refiroidissement ,  et  il 
acquiert  aiiisi  toutes  les  qualités  qui  le  rendent  propre  à  la 
mouture  et  à  la  panification.  Ceux  des  fours  des  cultivateurs 
qui  sont  surmontés  d'une  plate-forme,  offi«nt  naturelle-* 
ment  ime  étuve ,  à  Taide  de  laquelle  on  peiH^  satis  aucua 
risque ,  dessécher  les  grains  avec  assez  de  rapidité. 

Voulant  s'assurer  jusqu'à  quel  degré  on  pouvait  chaufier 
les  grains  sans  les  dénaturer,  la  commission  a  fait  construire 
un  cylindre  de  tôle ,  disposé  et  chauffé  à  la  manière  des  brù'* 
loirs  à  café.  Ce  ejlindre  est  garni  dans  son  intérieur  de  ban- 
des métalliques  étroites,  parallèles,  qui  forcent  le  blé  à  se 
diviser  à  chaque  révolution ,  et  exposent  ainsi  tous  le$  grains 
à  une  chaleur  égale.  A  ses  extrémités  latérales ,  deux  tuyaux 
percés  de.  trous  dans  la  partie  qui  s'attache  au  cylindre ,  lais- 
sent pass^  la  vapeur  produite  pendimt  le  dessèchement.  En 
dix  minutes  les  hiés  du  commerce  s'y  dessèchent  entière- 
ment i   les  plus  mouillés  n'exigent  |>as   plus  d'un  quart 

d'heure* 
On  pourrait  Êûre  servir  à  cet  usage  un  brûloir  à  café^ 
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mais  il  faudrait  FouTrir  souTent  pour  donner  issue  &  la  Ta- 
peur d'eau. 

.  Ces  moyens  ne  suffisant  pas  pour  opérer  sur  de  gf^andea 
masses ,  on  a  pensé  que  Ton  pourrait  tirer  im  parti  avanta- 
geux d'un  poêle  placé  dans  la  chambre  même  du  cultivateur^ 
et  dont  le  tuyau  traverserait  le  grenier  à  blé  -,  ou  bien  faire 
adapter  à  son  foyer  de$  conduits  de  chaleur  dont  les  bou- 
ches s'ouvriraient  dans  le  grenier. 

En  remuant  fréquemment  les  grains ,  après  avoir  ménagé 
dans  la  partie  supérieure  du  grenier  des  ventilateurs  pour 
renouveler  Tair ,  on  pourrait  dessécher,  et  maintenir  dans  le 
meilleur  état  possible  une  assez  grande  quantité  de  blés« 

Si  le  blé  est  très-humide ,  il  est  plus  avantageux  de  se 
servir  de  grandes  «liAudières  en  fer  ou  en  cuivre,  placées 
Qur  des  fourneaux  construits  de  manière  à  ce  que  la  flamme 
y  fasse  plusieurs  circuits ,  en  ne  mettant^ahs  ces  chaudières 
qu'une  couche  d'un  pouce  environ  de  grains  ,  et  en  renoil* 
vêlant  souvent  les  surfaces  \  un  seul  homme  peut  en  une 
journée  sécher  plus  de. dix  setiers  de  blé  ,  surtout  si  la 
température  est  élevée  à  90  degrés ,  thermomètre  de 
Réaumur.     ^ 

La  conmiîssîon  s'occupe  ensuite  de  la  panification.  Le 
procédé  usité  dans  les  campagnes^  est  défectueux ,  et  serait 
surtout  nuisible  à  l'emploi  des  blés  altérés.  On  prend  un 
levain  long-temps  conservé  ,  souvent  en  partie  puii-éfié ,  et, 
sans  prendre  le  soin  de  faire  les  levains  de  seconde ,  et  de  tout 
point ,  on  le  délaye  dans  l'eau  presque  bouillante ,  on  y  mêle 
la  farine ,  on  pétrit  mal  et  on  enfourne  sans  s'embarrasser  de 
la  ferjmentation  :  aussi  le  pain  est -il  toujours  de  mauvaise 
qualité.  '  ' 

Le  levain  étant  la  partie  la  plus  importante  de  la  panifica* 
tîon ,  le  cultivateur  doit  surtout  s'occuper  de  le  bien  confec-^ 
tionner  ^  il  n'emploiera  que  des  levains  récemment  préparés  ^ 
c'est-à-dire  qui  n^ayent  pas  plus  de  24  heures  d'ancienneté  ^ 
ou  bien  il  se  servira  d'un  levain  desséché  au  four  ^  eQ  levain 


DE    PHARMACie.  73 

ne  doit  être  que  de  deux  livres  tout  au  plus  poiu*  quarante 
livres  de  pain;  il  le  délayera  dans  Tean  tiède ,  en  y  ajoutant 
de  la  farine ,  le  pétrira  et  le  laissera  fermenter  deux  fois 
avant  d^ achever  la  confection  de  son  pain ,  observant  tou- 
jours la  température  de  Fair  pour  régler  la  clialeur  de  Teaa 
qu'il  veut  employer.  Si  un  changement  subit  dans  la  tem- 
pérature accélère  ou  retarde  la  fermentation ,  il  devra  tra- 
vailler la  pâte  de  nouveau.  C'est  avec  ces  précautions  que 
Ton  obtient ,  avec  de  bonne  farine  ,  un  pain  toujours  égal , 
et  toujours  agréable  au  goût. 

S^il  s^agit  de  fabriquer  le  pain  avec  des  farines  altérées  ^ 
il  faut  employer  le  levain  très^frais ,  Teau  moins  cbaude  y 
tenir  la  pâte  plus  ferme ,  les  pains  moins  épais ,  de  manière 
que  les  panetons  destinés  à  des  pains  de  six  livres  ne  re«« 
çoivent  que  trois  livres  de  pâte,  qu'on  étendra  avec  soin; 
on  laissera  peu  fermenter,  on  enfournera  un  quart  d'heure 
au  plus  après  le  pétrissage  ;  Iç  four  sera  chauffé  d'avance 
et  tenu  plus  chaud  que  de  coutume;  le  pain  n'y  séjournera 
pas  plus  d'une  demi  -  heure.  Ce  pain  ne  sera  mis  en  con- 
sommation que  deux  jours  après  la  cuisson. 

Les  farines  de  blés  légèrement  germes,  celles  de  blés 
germes  fortement,  mais  séchées  préalablement,  peuvent, avec 
ces  précautions  ,  former  de  bon  pain^  sans  mélange  d'autre 
furine.  Il  n'en  est  pas  ainsi  pour  celles  des  blés  rouges  ou 
moisis  ;  il  faut  nécessairement  les  mélanger  avec  moitié  et 
même  deux  tiers  de  bonne  farine  ,  pour  en  obtenir  un  paiu 
de  bonne  qualité. 

On  tenterait  en  vain ,  en  ajoutant  une  plus  grande  quan- 
tité de  levure ,  d'améliorer  la  fabrication  de  ces  pains  ;  la 
pâte  dépourvue  de  gluten  n'est  pas  propre  à  retenir  les  pro- 
duits de  la  fermentation.  On  peut  avec  succès  introduire 
dans  la  composition  du  pain  déménage  ,  pnrtîe  égale  de  fa- 
rine de  froment  et  de  farine  de  seigle,  d'orge,  d'avoine, 
de  sarrasin  et  de  jppmme-de-terre.  Moitié  froment  etmoilié 
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maïs  forme  le  pain  le   plus  agréable  et  le  meilleur  qu^3 
soit  possible  de  manger.  , 

Les  farines  dormais ,  de  seigle ,  d^oi^e,  d^avoine ,  de  sar-? 
rasin ,  de  pomme-de-terre ,  mêlées  entre  elles  en  diverses^ 
proportions ,  alliées  toujours  à  un  cinquième  de  levain  de 
froment ,  offrent  un  pain  d'une  bonne  confection. 

En  général ,  la  pomme-de-terre  peut  entrer  pour  moitié  , 
lorsqu'elle  est  sèche ,  pour  deux  tiers  et  même  pour  les 
quatre  cinquièmes  lorsqu'elle  est  fraîche ,  dans  la  fabricatîoa 
du  pain  de  ménage.  La  pâte  doit  être  tenue  plus  ferme  que 
pour  tous  les  autres^  le  four  moins  chauffé  que  poux  Torge, 
le  sarrasin  et  Favoine ,  plus  chaud  que  pour  le  maïs  ,  les 
farines  de  sarrasin  et  de  maïs  absorbant  plus  d'eau  dans  la 
panification  que  les  autres  farines, 

On  n'a  point  fait  d'essais  sur  les  farines  de  sorgho ,  de  riz  ^ 
de  millet,  les  fécules  d'arum,  les  patates  ,  les  châtaignes ,  les 
£lves ,  les  haricots ,  les  pois ,  la  vesce ,  la  lentille ,  et  autres 
semences  ,  graines  et  racines  féculentes ,  que  l'on  peut  em- 
ployer plus  avantageusement  sous  différentes  formes. 

On  ne  conseille  pas  non  plus  d'employer  dans  la  fabrica- 
tion du  pain ,  pour  en  corriger  les  défauts ,  des  substance» 
étrangères  aut  farines /telles  que  l'alun,  le  carbonate  de 
soude  ,  la  magnésie  ^  les  acides  ,  etc.  Il  est  absolument  inu<* 
tîlc  de  recourir  à  tous  ces  moyens ,  puisqu'avec  une  dessic^ 
cation  préalable  des  grains ,'  une  bonne  moutur'e ,  et  une 
manutention  convenable ,  on  obtient  de  tous  les  blés  hu- 
ini4ies  ou  germes  un  bon  pain ,  et  qu'il  suffit  d'ajouter  ua<» 
portion  de  bonne  farine  à  celle  des  grains  les  plus  avariés , 
mais  préparés  suivant  les  procédés  indiqués  ci-dessus ,  pour 
c^tenir  un  excellent  pam  de  ménage  (i). 

* .ni.  I  II  j  I       .    .  I..    ,mmm.mm.    illi »  I  ■    ■      . 

(i)  Nous  ajouterons  ici  d'aat^esrenseignemens  sur  les  ouvrages  que  Foa 
jl^t  consulter  : 

D'abord,  sur  les  meules  à  courant  d*air  ^  on  en  trouve  la  description 
dans  le  Théâtre  é^  Agriculture  éC  OliuUr  de  Setres,,  Paris  «ëdit.  de  i8o4> 
a  vol.  in-4*-,  tome  i*'. ,  p.  689. 

L'instrument  appelé  tarare ,  employé  dani  diverses  ez^oitations  mra- 
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ExT&AiT  d'une  Lettre  ^  M.  SiMsoN ,  pharmacien  à  Cajaii, 

sua  I.ES  hacikes  dc  ratanhia  , 

jidre^sée   à  M.  Vleet. 
Monsieur, 

Je  crois  devoir  vous  entretenir  d^un  nouveau  médicament , 
ou  du  moins  peu  ou  point  employé  en  Europe  ,  inconnu  en- 
core de  nos  droguistes  ^  leur  prix  courant  n'en  parlant  auci4- 

ies  poqr  ventiler  le  blë  »  €9t  décrit  et  figuré  dans  le  Cours  complet  tTjigri" 
culture  de  Rozier^  tome  a ,  page  809.  On  en  voit  un  modèle  au  GonservA- 
toire  des  Arts  et  Métiers ,  rue  Saint-Martin ,  à  Paris. 

Le  procédé  pgor  dessécher  le  blé  peut  être  le  «nâme  qne  celui  pour  le 
salpé^e  >  pratiqué  en  grand  à  Tarsenal ,  à  Paria.  Voyez  aussi  dans  Pour 
Trace  de  MM-  Bottée  et  Riffault,  intitulé,  VArt  de  fabriquer  la  Poudrm. 
Pans,  181 1 ,  in'-4*-9  planche  3. 

Si  Pon  veut  ùe  rien  perdre  des  issues  de  la  wOjjnws  h  la  grona  ou  ordi- 
naire {  pertes  que  Pon  n'éprouve  point  par  la  «aouture  économique ,  la- 
quelle serait  bien  avantageuse,  en  ce  moment ,  à  mettre  en  pratique) ,  il 
£iul  ou  remoudre  ces  issues  dans  des  moulins  à  bras,  si  Pon  a  ces  instru- 
^ens ,  eu  ,  du  moins ,  faire  macérer  dans  Peau  froide  leurs  fons  et  gruaux 
pendant  une  jeumée ,  afin  d'en  séparer,  à  travers  un  tavvs  de  crin,  beaa-^ 
^qp  de  i^uïe  ou  de  D^irine, 

A  Pégard  de  la  panification  et  du  pétrissage ,  de  la  levure ,  etc. ,  il  est 
très-avantageux  de  consulter  le  Parfait  Boulanger ,  par  Parmentier^  son 
Mémoire  sur  Ut  avnmegeê  que  le  royaume  peut  retirer  de  ses  grains  f  Paris 
J789,  in-4^.  On  trouvera  encore  de  l^ons  renseignemens  dans  un  mémoire 
de  M.  Tessier,  sur  les  substances  farineuses  dont  on  fait  du  pain  dans  les 
diverses  parties  de  la  France  (Mém.  Société  de  Médec ,  tome  10,  an 
1789)}  le  Traité  sur  V art  de  fabriquer  le  pain  y  par  A.  Edlin{eu  anglais, 
Lond. ,  i8o5,  in-ia;  et  trad.  franc,  par  M.  Peschier,  Genève,  181 1> 
^0-^^.  )  ,*  enfin ,  le  Traité  de  Duhamel  du  Monceau ,  ^r  la  conservation 
4e8  grains  ;  le  Traité  des  subsistances ,  par  Béguillet  ;  celui  de  la  consef 
v^tion  des  grains ,  par  Céstw  Bucquet  ;  divers  articles  dans  les  ouvrages  de 
'*abbéRozier  ;  les  articles /romenf,  conseruation  des  grains,  dans  ïEney 
ckpédie  méthodique ,  partie  de  l'agriculture  ,  etc.  J.-*!.-  V' 
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nement  (i)  ;  c'est  la  racine  de  Ratanhla  (Krameria  triandra^ 
Linn.)  ,  que  M.  le  docteur  Pageznous  a  fait  connaître  le 
premier.  Cette  plante  est  abondante  aux  environs  de  la  ville 
de  Huannco  et  autres  endroits  où  eUe  a  reçu  différens  noms  ; 
elle  se  plait  dans  les  terres  sablonneuses. 

La  racine  seule  est  employée  depuis  long-temps  par  les 
Indiens  duPe'rou  5  ils  s'en  servent  comme  d*unspécifîquepour 
affermir  les  gencives  ;  mais  on  a  découvert  depuis  qu^el/e 
convenait  particulièrement  dans  toutes  les  espèces  dliétnor* 
rhagies  ,  Thématurie ,  Tbémoptliisie  ,  la  ménorrhagie  y  etc. 
Elle  se  prend  en  décoction  ou  autrement. 

Je  pourrais  vous  parler  de  quelques  épreuves  que  j'ai  tentées 
sur  quelques-unes  de  ces  racines,  que  je  me  suis  procurées 
assez  difficilement^  et  afin  de  connaître  les  principes  dont  elles 
étaient  composées  \  mais  les  analyses  que  j^en  ai  faites  étant 
incomplètes ,  j'aime  mieux  vous  rapporter  celles  que .  cite 
M.  Pagez ,  les  regardant  exactes ,  et  croyant  qu  elles  nous 
éclaireront  sur  Tespoir  que  Kon  peut  justement  concevoir  de 
l'usage  de  cette  plante ,  et  de  son  action  sur  l'organisation 
vitale.  Les  tiges  s&al  laissées ,  comme  ayant  peu  de  proprié- 
tés.  L'on  distribue  seulement  dans  le  commerce  les  racines 
et  leur  extrait.  Un  gros  d'extrait  de  racines  de  ratanhia ,  infusé 
pendant  24  Heures  dans  6  onces  d'eau  à  20  degrés  de  tempéra- 
ture^un  quart  seulements'y  est  dissous,  en  donnant  à  la  liqueur 
une  couleur  rouge  prangée  (qui  s'anime  par  les  alcalis ,  et  se 
décompose  par  les  acides).  Cette  infusion,  est  amère  ,  styp- 
tique ,  un  peu  nauséabonde  \  la  dissolution  de  gélatine  y  forme 
un  précipité  rouge ,  abondant  j  floconneux  ;  ce  précipité  en- 

(i)  On  peut  se  procurer  facilement  à  Paris  de  la  racine  et  de  Vextrait 
de  ratanhia^  celui-ci  n'est  pas  toujours  bien  pre'parc,  et  se  moisit  souvent* 
On  a  vu  eu  Angleterre  des  quantités  énormes  de  racines  de  ratanhia  ohei 
le«  droguistes  de  Londres.  Elles  sont  employées ,  dit-on ,  chez  ces  Insii^ 
laircs  pour  colorer  en  rouge-vineux  des  boissotis  que  Pon  vend  en  place  de 
\ins.  La  couleur  et  Tastriction  de  la  racine  de  ratanhia  sont  eu  efftft 
Uésez  propres  à  cette  fraude.  J.  J.  V, 
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traîne  a^ec  lui  la  matière  colorante ,  et  la  liseur  devient 
prescpie  incolore ,  insipide. 

Cette  dissolution  précipite  la  solution  de  sulfate  de  fer  en 
bleu  si  foncé ,  qu^on  pourrait  en  faire  de  Tencre  (ce  qui  prouve 
que  la  racine  de  ratanhia  contient  beaucoup  d'acide  gallique)  : 
la  liqueur  filtrée  est  d'un  beau  vert ,  et  le  précipité  devient 
noir. 

Cette  dissolution  décompose  la  couleur  du  sirop  de  vio? 
lettcs.  La  solution  de  carbonate  alcalin  de  potasse  n'y  forme 
pas  de  précipité ,  mais  augmente ,  comme  je  Fai  dit ,  Tinten- 
ùté  de  la  couleur. 

La  dissolution  de  tartrate  de  potasse  n'est  pas  troublée  par 
elle. 

Un  gros  d'extrait  par  Talcohol ,  infusé  dans  6  onces  d'al« 
cohol  à  3o  degrés,  s'y  dissout  aux  trois  cinquièmes,  et  lui  com- 
munique une  couleur  rouge  foncée  t  la  saveur  de  cette  tein- 
ture est  styptique  seulement ,  sans  être  nauséabonde. 

Là  solution  de  carbonate  de  potasse  très-chargée  y  forma 
un  précipité  qui  se  redissout  entièrement ,  lorsque  l'on  étend 
le  tout  de  suffisante  quantité  d'eau  (  ce  qui ,  selon  moi ,  est 
produit  par  une  cristallisation  instantanée  du  carbonate  de 
potasse;  l'alcohol,  s'unissant  à  l'eau ,  abandonne  le  sel). 

Avec  les  autres  réactifs ,  elle  agit  comme  ci-dessus.  Le  ré- 
sidu de  l'alcohol ,  infusé  dans  2  onces  d'eau  i  3o  degrés  ^ 
s'y  est  presque  tout  dissous  ;  la  liqueur  communiquée  était 
rouge  faible ,  la  saveur  presque  pas  styptique.  , 

Filtrée,  évaporée,  elle  a  donné  ï5  grains  de  substance 
insipide.^  * 

On  voit  que  cette  racine  parait  tenir  beaucoup  de  sub- 
stance résino-gommeuse,  du  tannin,  de  l'acide  gallique;* 
toutes  substabces  qui  doivent  la  rendre  toni<|ue  (i) ,  astriu^' 
gente ,  fébrifuge  :  elle  peut  aussi  servir  à  la  teinture. 
Je  suis ,  etc. ,  ' 

(1)  M.  Gad€t  n'a  remarqué  ni  tannin  »  ni  résine ,  dans  la  racine  de 
ratanhia.  •  J.  J.'  Y» 
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^ddkîon  à  T Histoire  mOureUede  ta  Krâheiuà  triàhdhA  ,  I1«.  • 

ou  de  la  Raïàiïbia. 

*    * 

Il  a  déjà  été  plusieurs  fois  question  dé  ce  mëdicament 
dans  le  Bulletin  et  le  Journal  de  pharmacie  des  annqes  précé- 
dentes ,  par  notre  confrère  M.  Cadet.  En  remerciant  râutenr 
de  cette  communication ,  nous  rappellerons  quelques  Dou* 
veaux  détails  sur  la  plante  de  ratanhia ,  parce  que  les  bota- 
nistes ne  paraissent  pas  d^accord  sur  la  famille  naturelle  desf 
végétaux  auxquels  on  doit  la  rapporter.  Cependant  cette  dé- 
termination serait  utile ,  et  donnerait  plus  d'éclaircissemens 
sur  ses  vraies  propriétés  médicales.  . 

On  sait  que  les  auteurs  de  la  Flore  du  Pérou  et  du  Chili  y 
.RuiiL  et  Pavon  y  sont  les  premiers  qui  nous  aient  fait  connaî- 
tre ce  végétal.  Si  la  ratanhia  est  triandrique  >  il  y  avait  déjà 
d^autres  espèces  de  irameria  tétrandriques  connues  ]  il  n'y 
a  point  constamment  de  calices  en  toutes  les  espèces  ,  à  ce 
qu  il  parait ,  mais  quatre  pétales  et  deux  nectaires.  Le  supé- 
rieur a  trois  divisions ,  Finférieur  eu  a  deux  ;  le  style  est  uni- 
que ;  le  fruit  est  une  capsule  globuleuse  conune  tin  pois  , 
hérissée  de  poils  ;  elle  est  uniloculaire  et  mpnosperme  ^  les 
élamines  sont  hypogynes  ;  mais  épigynes  dans  la  krameria 
cytisoïdes ,  selon  Cavanilles.  , 

.  M*  de  Jusfiieu,  dans  un  travail  sur  Xespoly gelées yin^vé' 
parmi  les  nouveaiA  Mémoires  du  Muséum  dt Histoire  natu 
reUe ,  cahier  i*''. ,  place  les  krameria  dans  cette  famille ,  qu'il 
«séparée  des  rhinantacées,  Nous  ne  dissimulerons  pas,  que, 
quel  que  soit  le  rang  qu^on  donne  aux  poljgaîées  parmi  les 
familles  naturelles  ^  soit  qu^on  les  rapproche  des  légumineuses 
ou  des  diosmées  ,  nous  observons  peu  de  rapports  entre  les 
propriétés  éminemment  astringentes  j  la  forte  couleur,  rooge 
delà  krameria  triandra,  et  les  propriétés  fcurt  dSfiereatos 
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des  espaces  de  pofygala  smlgaris ,  scnega  ^  i^enenosa ,  amara  , 
theezans ,  tindoria,  etc. 

D^autres  botanistes  pensent  que  les  kramerîa  se  rappro- 
obéraient  plutôt  des  violettes  et  des  cistes.  A  Tégard  de  ceux 
qui  rapportaient  ce  genre  aux  rosacées  dans  le  voisinage  des 
tormeTttilkSj  des  poterium,  des  ancùtrum,  etc. ,  les  propriétés 
médicales  y  convenaient  très-bien  j  mais  les  caractères  bota- 
inques  de  la  fructification  les  éloignent. 

Âa  reste ,  on  n*a  pas  pu  encore  exactement  étudier  les 
fleurs  des  kramerîa ,  pour  leur  assigner  définitivement  un 
rang  parmi  les  famîlles  naturelles^Af.  de  Jussieu  les  avait 
laissées  parmi  les  genres  incertœ  sedis.  Les  espèces  connues 
ûekrameria  ixina,  cytisoïdes,  Snearis,  triandra,  etc. ,  ;sont 
assez  différentes  entre  elles  pour  devenir  les  types  de  nou- 
veaux genres ,  au  cas  que  Ton  découvre  unplus  grand  nom- 
bre d^espèces.  Nous  ne  saurions  donc  trop  engager  les 
vrais  amateurs  de  l'bistoire  naturelle  médicale  à  se  procurer 
par  la  suite  de  plus  complètes  notions  sur  ces  végétaux. 

j.  J.   VUET. 
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EXTRAIT 


D'une  LExmB  de  M.  Chevreul  à  MM.   les  Rédacteurs 

* 
t 

du  Journal  de  Pharmacie. 

«  On  lit ,  dans  l'Extrait  de  mon  sixième  Mémoire  sur  les 
Corps  gras  ,  que  vous  avez  inséré  dans  le  Numéro  de  yush 
vier  de  cette  année  :  «  M.  Chevreul  annonce  im  septième  et 
^  hoitième  Mémoire  :  dans  le  premier,  il  s^occupera  de  Thuile 
%  du  delphînus  globicepa ,  et  de  Thuile  de  poisson  ;  l'autre 
9  aura  pour  objet  le  beurre,  sur  lequel  M.  Braconnât  a  dqà 
'"»  publie  des  Obsenfotions  si  intéressantes,  »  Cette  citation  y 
indiquant  que  M.  Braconnot  a  publié  un   travail  stu*  le 
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beurre  qtxi  est  antérieur  à  celui  qu'on  annonce,  nW  point 
exacte ,  et  m^oblige ,  pour  repousser  Faccusation  de  plagiat 
que  les  lecteurs  de  votre  Journal  pourraient  m'intenter  un 
jour ,  à  mettre  sous  leurs  yeux  la  substance  d^une  récla- 
mation qui  a  été  insérée  dans  lés  Annales  de  Chimie  ^ 
tome  94)  page  78 ,  et  qui  est  relative  au  travail  de  M.  Bra-r 
connot.  Â  la  vérité  ,  dans  les  Extraits  de  mes  premiers 
IVIémoires ,  <nii  ont  été  imprimés  dans  le  Bulletin  dèPharr 
tnacie  de  léiS^  on  parle  de  ma  réclamation,  maia  d'une 
manière  si  vague ,  qu'on  pourrait  douter  de  mes  droits  à 
une  priorité  qui  ne  peut  m'ètre  contestée ,  si  Ton  reconnaît 
qu'ime  découverte  appartient  à  celui  qui  l'annonce  le  pre- 
tnier.  ]Par  malheur  pour  moi ,  dans  les  Extraits  dont  je  parle, 
on  a  oublié  de  citer  la  date  des  Mémoires  qui  font  l'objet 
de  la  contestation  ;  cependant  c'était ,  ce  me  semble ,  la 
meilleure  manière  de  mettre  les  pièces  du  procès  sous  les 
yeux  du  public.  Mon  premier  Mémoire  a  été  lu  à  l'Institut 
le  5  juillet  18 13;  le  second  ,  le  2  novembre  i8i3  3  le  troi- 
sième,  le  4  ^^^^  18 14)  1^  cinquième,  le  19  septembre 
181 4*  Quant  au  Mémoire  de  M.  Braconnot ,  il  a  été  lu  a 
l'Académie  de  Nancy ,  le  9  février  18 15. 

»  L'analyse  de  la  grais^  de  porc  a  été  publiée  dans  mon 
troisième  Mémoire  ^  et  les  résultats  de  l'analyse  des  graisses 
d'homme^  de  femme,  de  mouton,  de  bœuf,  de  beurre 
de  uache ,  ont  été  publiquement  annoncés  à  Tlastitut  dans 
l'Extrait  du  cinquième  Mémoire  qui  y  fut  lu  plus  de  quatre 
mois  ayant  que  M.  Braconnot  présentât  son  tra\uiil  à  l'Aca- 
démie de  I^ancy  (i).  Mes  recherches  sont  donc  bien  évi- 
4enunent  antérieures  à  celle  du  chimiste  de  Nancy^  et  j'ajou* 
terai  ici  que ,  non^eulement  j'ai  dit  que  le  beurre  était 
composé  de  deux  corps  gras  analogues  à  ceux  de  la  graisse 
de  porc ,  mais  qu'il  contenait  en  outre  un  principe  colorant 


.  (i)  ^extrait  du  Mémoire  dont  je  parle  est  dépose  au  secrétariat  do 
rinsUtut» 
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el.mi  principe  odorant  extrèmemeDt  remarquable ,  auquel 
il  devait  les  propriétés  qui  le  distinguent  des  graisses  pro» 
prement  dites.  Ce  principe ,  que  j*ai  appelé  depuis  acide 
butériqae  ,  forme  des  sels  bien  caractérisés  avec  la  baryte  , 
la  sironfiane ,  la  chaux ,  les  oxides  de  cuivre ,  de  plomb,  etc. 
U  neutralise  pour  loo  une  quantité  de  base  qui  contient  en/> 
viron  lo  d'oxygène.  Un  fait  remarquable  ^  c'est  que  le  bu4 
tirate  dépotasse  concentré  peut  s'unir  à  un  excès  de  sorS 
acide  ,  sans  pour  cela  rougir  le  tournesol;  mais  dès  qu'on  * 
ajoute  de  Feau  à  cette  combinaison  ,  l'excès  d'acide  rede- 
venu libre  y  au  moins  en  partie ,  réagit  sur  la  matière  colo" 
rante  ,  lui  enlève  son  alcali ,  et  la  fait  passer  au  rouge.  Le 
butirate  de  baryte  donne ^  à  la  distillation,  une  quantité 
d'acide  carbonique  qui  est ,  à  trè$-peu  près,  dans  la  propor- 
tion nécessaire  pour  neutraliser  la  baryte,  un  liquide  que 
je  nomme  pyro-butirique  (  à  cause  de  son  analogie  avec  l'es- 
prit hydro-acétique  du  gaz  hydrogène  percarboné..  Tous 
les  bntirates  ont  une  odeur  fotte  de  beurre  frais*  L'acide 
butirique  forme  avec  l'eau  un  hydrate  qui ,  k  Texceptioa 
de  l'acidité ,  jouit  de  toutes  les  propriétés  physiques  des 
huiles  volatiles.  L'acide  butirique  produit  peu  à  peu  avec 
l'alcohol ,  à  la  température  de  la^ ,  un  composé  édiéré  qui 
a  Todeur  des  pommes  de  reinette  (i). 


(i)   Nous  nous  empressons  de   rendre  publique  la   récUmation  d« 

M.  Qieyreul ,    en  lui    observant   toutefois   que  nos   propres    exprès--, 

ûons  ,  rapportées  au  commencement  de  sa  lettre ,  ne  nous  paraissent 

pas  donner  Heu   à  l'interprétation  qu^il  leur  donne.  En  rappelant  qti« 

M.  Braconnot  a  pabHë  tTintéressantes  Ohservatwiu  sur  la  fnéme  matière  ^ 

ce  notait  pas  dire  que  ces  Observations  étaient  semblables  â  celles  de 

M.  Cheyreul  et  qu^il  en  a^ait  tiré  les  mêmes  conséquences ,  mais  seulç" 

ment  que ,  malgré  les  savantes  recherches  de  Mx  Cheyreul ,  nous  anons 

conservé  le  soiiYenir  du  Mémoire  de  M.  Braconnot  sur  le  beurre  .de  ses 

ineeaienx  procédés  pour  en  isoler  la  partie  fluide  «t  la  matière  concrète , 

siasf  qae  des  utiles  applications  qu'il  proposait  d'en  faire ,  soit  pour 

JVcoDomie  «lomestiquc ,  Le  commerce  et  les  arts.  Pouvions-nous,  au  reste , 

jflieox  prouver  rintcrétque  nous  avaient  inspiré  ks  Mémoires  de  M.  Cbo* 

lll^.  Anné^*  ^^  Février  1817.  Ç 
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DrCTrONN  AIRE -DES  SCIENCES  MÉPICA.LES, 

» 

TOMES; XVI   et  XVII. 
(  Article  communiqué  par  M.  Laubert.  ) 

£iE  mérite  du  Dictionnaire  des  Sciences  médicales  est 
généralement  senti  par  toutes  les  personnes  qui  peuvent  le 
juger,  i L'homme  éclairé  sait  tout  ce  qui  s^est  fait;  ses  con- 
''naissances  acquises  fournissent  à  ses.  comparaisons ,  et  il 
'apercevra  facilement  la  distance  qui  existe  entre  ce  qa'il  a 
*  anciennement  lu  en  ce  genre,  et  ce  qu'il  vient  dé  lire  dans 
'  Fouvx^e  dont  nous  parlons. 

Les  tomes  16  et  17  sont  dignes  des  autres.  Us  contiennent 
'une  foule  d'articles  très-ititéressans ,  dont  nous  allons  par- 
courir quelques-uns  pour  leur  attirer  Fattention  des  lecteurs. 
^  L*artîde^tfiir ,  de  M.  Guersent,  présente  la  précision 
-rigoureuse  dé-la  science  des  végétaux,  sans  sécheresse.  jOn 
est  charmé  de  la  simplicité  et  de  la  clarté  qui  régnent  da^s 
'Cette  courte  description  du  lit  nuptial  de  la  plante.  L'auteur 
'  considérant  ensuite  les  fleurs  sous  un  antre  point  de  vue , 
«  jQOUS.montre , que  leur  trop^grande  jouissancepeut  nous  être 
.  fuBeste^iPlus  d'une  fœs:  des  expériences  terribles  noiis  ont 
appris  qu'en  flattant  nos  sens  •  d'une  manière  si  agréable  par 
I  la  suavité  de  ses  parfums  et  l'éclat  dé  ses^  couleurs^  la  ricbe 
.  parure.du  printemps,  est  capable ,  en  certaines  circonstances, 
'  de  notis'  donner  la  mort. 


▼réalj'qtie  par  Tempreasement  avec  lequel  faons  éû  ayons  ]KiUié  de» 
extraits  plus  étendus  tt  plof  défailles  peut-être  cfue' ne  Je  comportait 
notre  iscuei^  P«  F.  .G.  6* 


/' 
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On  a  cherché' rexplicatîon  de  ce  fait ,  trop  bien  constaté  : 
les  uns  Toni  attribué  à  rabsorplioii  du  gaz  oxyeeùc  et  au 
dégagement  du  gaz  acide  carbonique  pendant  1  absence  de 
la  lumière.  Maïs  dès  qu'il  a  été'  démontré  que  la  fleur  ab- 
sorbe également  Foxygène  durant  le  jour ,  on  a  du  supposer 
qu  il  s'eu  déjgageait ,  durant  la  nuit ,  un  principe  délétère 
qui ,  sans  être  ïe  principe  odorant,  lui  cs^  îrttiniéraeni  uni , 
probablement  dans  le  pollen.  Cette  émanation  se  fait  rémar- 
quer dans  certaines  fleurs,  et  les  plus  suaves' mêmes  frap- 
pent d*étourdissement  ou  de  céphalalgie  quelques  personnes 
disposées, plus  que  Içs  autres  â  ch  éprouver  les  effets.  Quoi- 
que la  chîmîe  jusqu'à  ce  jour  n'ait  pas  reconnu  ce  principe 
odoraût,'.il  faut  radnxettre  pour  expliquer  les' observations 
carieuses  rapportées  par  raûtcur,  qui  lui  attribue  Vous  les 
accïdéns.j Son  opinion  paraît  d autant  plus  probable;  qU*jl 
assure  aue  l'action  des  fleurs  *  s  exerce  sûr*le  système  ner- 
veux  ;  que  les  fonctions  chiiniques  de  la  respira tfôn  né  sont 
pas  pririiîtîvement  lésées,*  comme  dan^  l'asphyxie;  qu'elles 
ne  le  sont  que.seçonclaîrement,  en  raison  de  reflet  relatif 
qui  frappe  le  principal  organe  delà  circulation,  et  àm  para- 
lyse par  degrés  ses  moùvemens. 

Après  avpir  exposé  les  dangers  qu'il  y  a  de  s'enfermer 
dans  un  appartement  avec,  une  grande  quantité  de  fleuri ,  et 
les  moyeijs  de  remédier  aux  accidens  causés  par  leurs  éma- 
na lioiis  odorantes  ,  l'auteur  entré  dans  les  détails  des  usages 
auxquels  nbùs  les  employons,  et  d'abord  des  avantagés  cjue 
la  médecine  en  retiré.  Il  eût  été  à  souhaiter  sans  doute  qu'il 
eût  dît  quelque  cHose  de  la  récolté'  et  de  là  'dessiccation  des 
fleurqui  «  n'ayant'  qu^une  durée  très^passagèrë ,  exigent  des 
précautions  pour  être  conservées,  et  être  amsi  employées  en 
tout  temps. 

Fœtus ^  — r  Dans  cetartîcle  ,* on  trouve  de  grands  développe- 
mens  sur  raccroissement  du  fœtus,  sur  ses  dimensions  aux 
di/fëren tés  époques  de  la  grossesse.  Ces  détails  intéressent 
ei  le  méJecîn  légiste  ,  et  le  mcde'cÎD  accoucheur.  L'évalua- 
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lion  de  la  longueur  du  foetus ,  établie  par  M.  Murât ,  jusqii*^ 
cinq  mois^  est  au-dessous  de  la  proportion  consignée  pal 
M.  le  professeur  Chaussier ,  dans  son  Tableau  synoptique 
des  accouebemens ,  tandis  qu'elle  est  au-dessus  depuis  eioq 
jusqu^à  neuf  mois. 

Le  fœtus,  encore  enfermé  dans  le  sein  de  sa  mère,  peu! 
être  atteint  de  différentes  maladies.  Presque  toutes  l^i  sont 
transmises  avec  la  vie ,  et  c'est  un  triste  héritage  qu'il    re- 
cueille de  parens  dont  le  système  entier  se  trouve  frappé  de 
quelque  affection.  D'autres  maladies  ne  sont  pas  héréditaires. 
Les  vices  de  conformation  et  cette  singulière  observation 
d'un  enfant  déposé  à.  la  Maternité ,  et  offrant  ses  os  longs 
fracturéà,  sont  de  ce  nombre.   On  les  a  attribués  à   d^Sé^ 
rentes  causes  ,  et  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  dé  ren- 
voyer à  la  lecture  de  l'article  po  ur  de  plus  amples  détails. 

Folie.  —  L'article^fie  est  le  plus  étendu  de  ce  volume  :  il 
est  annoncé  comme  le  développement  de  l'article  aliénation 
mentale  de  M.  Pinel. 

Il  y  a  tant  de  genres  et  tant  de  degrés  de  folie,  que  les 
symptômes  qui  la  caractérisent  doivent  être  fort  nombreux. 
Ils  sont  relatifs  à^  l'altération  de  la  faculté  pensante,  à  la  sub- 
version des  affections  morales  ;  et  cet  état  déplorable ,  dans 
lequel  l'homme  privé  de  ses  facultés  intellectuelles  est  quel- 
quefois rabaissé  au  niveau  de  la  brute ,  ne  peut  subsister  sans 
que  les  fonctions  de  sa  vie  organique  soient  lésées.  Ainsi  , 
dans  les  fous,  la  faculté  de  sentir^  de  comparer,  d'asso- 
cier ses  idées ,  la  volonté ,  la  mémoire ,  les  aSectioQs  mo-^ 
raies ,  sont  altérées  avec  les  propriétés  vitales. 

Les  causes  de  ces  désordres  sont  aussi  nombreuses  que 
variées.  L'influence  des  climats  ne  parait  pas  être  aussi  con- 
sidérable qu'on  l'a  cru  sur  la  production  de  la  foHe  ;  mais 
on  a  remarqué  depuis  long-temps  celle  des  saispns.  Hippo- 
crate  ,  Arétie,Celse  assurent  qua  l'été ,  l'automne^ produi- 
sent la  fureur.  ]^a  plupart  des  auteur^  répètent  que  la  mélan- 
colie sévit  en  automne  et  la  démence  en  hiver.  Des  exemples 
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Dombreus  prouvent  que  Texposition  aux  rayons  d'un  soleil 
ardent^  ou  à  un  froid  excessivement  rigoureux ,  a  déterminé 
la  folie.  IJ" enfance  est  peu  sujette  à  Faliënation  mentale  ;  la 
tendance  à  en  être  atteint  croit  avec  nos  forces  et  diminua 
aiec  elles.  Les  données  que  nous  avons  ne  sont  pas  suffi- 
santes pour  assurer  positivement  que  ^  dans  une  quantité  de 
fous  ,  le  nombre  des  femmes  est  plus  grand  que  celui  des 
hommes.  On  a  cm  remarquer  que  les  diflférences  dans  les 
tempéramens  en  apportaient  une  dans  le  genre  de  la  folie; 
quelle, était  plus  fréqu^tedans  les  professions  qui  rendent 
Thomme  plus  dépendant  des  vicissitudes  sociales.  L^liérédité 
est  la  cause  de  la  folie  la  plus  ordinaire.  Quelques  exemples 
de  femmes  guéries  par  le  travail  de  Tenfantement  ont  fait 
proposer  Tétat  de  grossesse  comme  moyen  curatif  î  mais  on 
s'est  beaucoup  trop  pressé  dans  cette  conclusion. 

En  un  mot ,  les  causes  de  la  folie  sont  extrêmement  nom- 
breuses. Toutes  celles  qui  agissent  trop  fortement  sur  eer-» 
tains  individus  la  déterminent.  Elles  sont  générales  ou  pap- 
ticulièrés ,  pbysiques  pu  morales ,  primitives  ou  secondaires , 
prédisposantes  ou  existantes.    . 

La  folie  est  aiguë  ou  chronique ,  continue ,  rémittente  ou 
intermittente. 

La  folie  continue  a  une  marche  régulière ,  et  parcourt^ 
selon  M.  Pinél^  trois  périodes  bien  marquées.  La  folie  remît- 
tente  présente  des  anomalies  dans  le  caractère  et  la  durée  de 
la  remittence.  Dans  Quelques  cas  ,  la  remission  n  est  que  le 
passage  d'une  aliénation  à  une  autre  ;  dans  d'autres ,  elle 
présente  une  diminution  sensible  des  symptômes  de  la  même 
espèce  de  folie'^  La  fohe  intermittente  est  quotidienne ,  tierce  9 
quarte   mensuelle^  annuelle ,  et  régulière  ou  irrégulière. 

Tous  les  médecins  qui  ont  écrit  sur  la  folie  ont  fait  men 
tien  de  ses  crises  ,  et  des  diverses  manières  dont  on  Ta  vue 
semer.  I^  terme  moyende  sa  durée  est  d'environ  un  an", 
le  ûronostîc   qti'on  peut  établir  est  différent  selon  le  genre 
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de  folie ,  et  selon  qu'elle  eidste  depuis  plus  ou  moins   di 
temps. 

L'exposé  du  traitement  de  cette  maladie  termine  cet  ex- 
cellent article  de  M.  Esquirol ,  et  d'abord  on  voit  cotxi1>îer 
ce  traitement  doit  être  variée  Ici  tout  peut  être  considère 
comme  médicament  :  chez  l'un  c'est  par  des  distrs^ctîons  , 
^ar  des  raisonnemens  suivis^  ^ue  Ton  doit  essayer  de    le 
rendre  à  lui-même ,  tandis  que  cjhez  d'autres ,  il  faut  mettre 
en  usage  des  moyens  plus  énergiques,  modifier  ces  moyens  , 
les  combiner^  etc.  Pour  établir  là  base  d'utie  tbéràpeiitique 
sûre  dans  le  traitement  de  l'aliénation  mentale  ,  il  faadraît 
connaître  toutes  les  causes  individuelles  et  générales  de  cette 
maladie  \  distinguer  par  des  signes  certains  le  foyer  d'où 
partent  tous  les  désordres  ;  déterminer  si  c'est  le  physique 
qui  réagit  sur  lé  moral,  ou  lé  moral  sur  le  physique  ;  fixer 
•les  espèces  qui  guérissent  spontanément,  celles  qui  récla- 
ment  les  secours  .npioraiis,  celles  quiexigerit  dèsmédica- 
ïnenë ,  enfin  celles  qui  necèdent  qu'à  un  traitement  mixte. 

Fonction,  —  Les  savaus  auteurs  de  l'article^yicûio» ,  après 
en  avoir  étabU  la  définition,  exâioainent  quelles  sont  celles 
qui  js'executent  dans  les  végétaux,  les  plus  simples  de$  êtres , 
pour  s'élever  ensuite  aux  animaux ,  dont  l'oi^anisation  est 
plus  compliquée*  Citiq  fonctions  suffisent  à  Fficcomplisse- 
ment  du  mécanisme  de  la  vie  du  végétal  \  rabsorption  ,  la 
circulation,  la  nutrùiou,  Texçrétionet  la  génération.  Dans 
les  animaux ,  il  faut  en  ajouter  au  moins  trois  de  plus  :  \9. 
sen^bilité,  Ja  locomotivité  et  la  digestion,  et  encore  deux 
cheaî  les  plus  parfaits  :  la  respiraiion  et  là  voix,  ce  qui  fait 
•  que  la  vie  de  ceux-ci  est  entretenue  par  des  fonctions  diflc- 
rentes. 

Les  physiologistes  ne  sont  pa^  d'accord  sur  ,1c  nombre  des 
fonctions,  l^ç^s  uns  «n  comptent  .plù^  ^  les  autres  moins  \  et 
ces  diversités  d'opinions  proviennent  de,  ce  qu.c. les, auteurs 
n'on^t  pajs,précisé  les  ^caractères  d'après  lesquels  on  ^oît  spé- 
cifier upe  fonction  :  et  de  ce  que ,  quelques  règles  dont  ou 
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«Malienne ,  il  j  aura  toajburs  lU»  p^a  d'orbitrair»  àu^Vinn 
lemeat  et  la  spécifîçatioa  des  foDcdoo^ 

L'iûstorique  dâ  cluque  tbaction  est  renvo^j  k  w  plty^y 
stùvant  l'iM^re  alphabétitjt^  du  Dictioiuu^  ^  ifftit  il  (ui\ 
lire  dans  ce  bel  «rU^^^  1^  i^scucsion  iu4icieiise  que  le*  ajii- 
teuiV  apportent  à,,  ïex*iofSD,  des  diyta^s  oh^s^çalvoits  d^^ 
{oiicu<»ia. 

Força,  —  Le  mot  force  a  fourni  pliuieucs  articles  iatéies- 
sans  qui  ont  été  traités  avec  succès. 

Dans  le  premier  ou  s'occupe  des  forces  (pie  la  ntoare  dé- 
veloppe dans  les  êtres  orguiisés.  Apr^s  avoir  promené  S!t 
brillante  imagioation  sur  les  forces  intellectuelles  et  morale^ 
de  l'hooime ,  M.  Pariset  passe  à  l'eSamen  de  celles  qui  pré-: 
sident  aux  fonctions  des  organes  sécréteurs.  Il  conclut  qu'elles 
sont  soustraites,  par  leur  nature,  à  tous  dos  moyens   da 
calcul ,  et  (ju'il  faut  les  exclure  de  la  djinanù^ie  propremf  nf 
dite.  11  ù'en  est  p;is  de  même  de  l'acMOn  des  autres  sfifèiDs^ 
organiques,  et  l'auteur  les  passa  pa  p^Tu»  pofir  an  dé(iuiE|f 
des  considérations  de  dyaaraique-^aiqwle.  Lff  première  qu'il 
examine  est  la  circulation,  qa'(»i  nç' sapr^t  isoler ,  et  àoat 
les  rapports  d'unîou  indaent  si  puissamment  sur  la  respira- 
UoD.   Après,  viennent  l'âbsocption   et  la  digestion  ;  mais 
il   faut   se    rappeler  que  les  forces  qui  exécutent  toutes 
les  fonctions  sont  bien  loin  de  pouvoir  être  mesurées  et 
calculées  avec  rigueur.  Cependant  on  a  appfiqné  aVee  plu* 
de  certitude  le  calcul  k  l'appréciation  des  forces  du  syatèm* 
locomoteur  :  c'est  ce  qui  devrait  constituer,  vrakoent  la 
dynatniqne  animale.  L'auteur  s'occupe  aussi,  avec  beaacouj^ 
de  soin  ,  de  l'action  mnScuîaire,  qui  estla  dernière  partie  de 
cet  article  ingénieux,  où  l'élégance  du  style  dispute'  d-intérèt 
avec  la  scieaùe. 

Lesdiitfés  articles  qni  viennem  serattat^r  au  moi 
tout  ceiix   de  force  médicatrice ,  force  musculaire  l 
vitale. 
Fornuiié.  —'  Lorsqu'on  fait  entrer  plusieurs  sub 
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Itoédicamenteuses  dans  la  préparation  d'un  médkamfcit  ^  fl 
ne  s'agit  point  de  les  entasser  au  hasard ,  et  Tusage  a  établi 
Hn  certain  ordre ,  une  règle  à  suivre  dansleor  arrangement  ; 
c'est  ce  qui  constitue  Fart  de  formuler  dont  on  nbuà  a  laissé 
les  préceptes.  Cet  art  de  formuler  était  surtout  nécessaire  à 
Fépoque  où  la  polypharmacie  jouissait  de  ceue  grande  fayeui*    1 
qu^elIe  a  heureusement  perdue.  Alors  une  formule  avait  de 
rigueur  une  base,  un  correctif,  un  auxiliaire  et  un  exci*- 
pient  ]  et  c'est  à  ces  quatre  chefs  que  Fou  rapportait  toutes 
les   substances  diverses   employées  ,   en  les  rapprochât)  t     , 
d'après  leur  manière  d'agir.  Sans  tomber  dans  un  excès  cou-      ^ 
traire ,  la  pharmacie  a  été  singulièrement  simplifiée  :  la 
nouvelle  chimie,  en  éclairant  ses  opérations,  a  amené  ce 
grand  résultat.  Mais  cependant ,  quoique  nous  ne  nous  fassions 
plus  honneur  de  ces  médicamens  ou  il  entrait  vingt  ou  trente 
substances  différentes,  il  est  bon  desuivre  un  ordre  dans  la 
rédaction  des  formules  ;  et  nous  conserverons  celui  dont 
quelques  grands  maîtres  nous  ont  fait  une  loi ,  et  qui  est  ex- 
posé par  M.  Barbief)",  dans  ces  articles ,  avec  autant  de 
précision  que  de  clarté. 

TOME  XVIL 

Frigorifique.  —  Lç  mol  ftigorifique  est  employé  pour  dé- 
signer la  pi^opriété  qu'ont  plusieurs  substances  de  produire 
du  froid.  'La  physique  a  établi  en  toi  générale  que  ,  dans 
Tinstant  du  passage ,  ^oit  de  Tétat  solide  à  Fétat  liquide , 
soit  de  Fétat  liquide  à  Fétat  aériforme ,  une  certaine  quan- 
tité de  chaleur  disparait  aux  sens  et  au  thermomètre ,  c'est- 
A-dire ,  qu  elle  est  combinée.  On  connaît  plusieurs  moyens 
de  produire  un  froid  plus  ou  moins  intense^  ils  se  rapportent 
tous  à  la  loi  relative  aux  corps  qui  passent  d'un  état  d'agré-^. 
gation  plus  dense  à  un  autre  plus  rare.  Parmi  ces  moyens 
on  compte  Févaporation,  qui  donne  un  degré  de  itoià  d'au- 
tant plus  considérable  qu'elle  se  fait  plus  promptement. 
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Voîlà  pourquoi  Tacidehydrocianique ,  Téther  etlalcobol  sont 

ie  tous  les  liquides  les  plus  frigoiîfiques.  Les  sels ,  pourvus 

de  toute  leur  eau  de  cristallisation,  passant  de  Tétat  solide  à 

r^tat  Kqttide,  eo  se  dissolvant  dans  Teau,  produisent  du 

frcnd  ;  mais  les  effets  les  plus  remarquables  sont  dus  aux 

mélanges  de  sels  cristallisés  et  de  neige  ou  de  glace  pîlée , 

dans  lesquels  les    deux  parties   constituantes  passent  en 

mèfioe  temps  à  Tétat  liquide.  M.  Virey  a  rassemblé  dans  cet 

article  les  proportions  de  plusieurs  mélanges  frigorifiques 

remarquables  par  le  degré  de  froid  qu  ils  sont  capables  de 

produire. 

.   On  peut  encore  produire  du  froid  en  enlevant  à  un  corps 
une  certaine  quantité  de  son  calorique ,  par  Tapproche  d'un 
autre  corps  qui  en  possède  une  moindre  quantité.  Ceux  qui , 
sous  uu  même  volume ,  contiennent  plus  de  matière  ,  pa- 
raissent eu  général  absorber  ou  conduire  plus  de  calorique»^ 
La  qualité  conductrice  est  augmentée  par  diverse»^  circon- 
stances ,  et  dans  les  corps ,  par  diverses  dispositions  dans 
lesquelles  ils  se  trouvent.  C'est  ainsi  que  ceux  dont  les  sur- 
&ces  sont  raboteuses  ou  mattes ,  ou  noircies ,  absorbent 
davantage,  comme  aussi  ils  cèdent  plus  facilement  que  ceux 
dont  les  surfaces  sont  bien  polies,  vernissées  et  blanches. 
,    Frigorique.  —  Le  calorique,  qui  est  soustrait  par  un 
corps  à  un  autre ,  s'en  échappe  en  rayonnant  ;  et  quand  on 
met  un  morceau  de  glace  au  foyer  d'un  miroir  concave , 
réchelle  d'un  thermomètre,  placé  au  foyer  du  miroir  cor- 
xespondaut  baisse  graduellement  à  mesure  que  l'instrument 
cède  de  son  calorique.  Long-temps  on  a  cru  que  cet  abaisse- 
ment de  theitnomètre  était  dû  à  un  fluide  subtil ,  antago- 
niste dé  la  chaleur ,  et  envoyé  par  la  glace.  Il  éiait  regardé 
comme  la  matière  du  froid  et  désigné  par  le  nom  de  frigo- 
riqae.  I^'académie  dk/  Ctmento  avait  fait  connaître  le  fluide 
frigorique  ou  frigorifique.  C'est  par  lui  que'Mussehenbrock 
expliquait  la  dilatation  que  prend  l'eau  en  se  congelant.' 
Mairan ,  et  de  nos  jours  le  comte  de  Runifort ,  l'adoptèrent. 
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Cependant ,  comme  l'existence  du  caloriqae  est  assez  bien 
prouvée ,  on  doit  regarder  le  froid  comme  un  ëtat  négatif  de 
la  chaleur  ,  et  penser,  avec  M.  Virey ,  qu'il  €St  plus  simple 
d'expliquer  par  une  diminution  de  calorique  tous  les  pbé- 
noraènes  au  sujet  desquels  on  faisait  ititervemr  la  matière 
frigorique. 

JFruit,  —  Le  don  le  plus  agréable ^t  le  pla&  précieux  qtxe 
nous  ait  fiiit  la  nature  est  celui  des  fruits.  En  les  dissémifiane 
avec  abondance,  elle  avait  sans  doute  rintentiond'alimen ter- 
presque  tous  les  êtres  vivans.  L'homme  semble  né  pour  se 
nourrir  de  fruits ,  dît  M.  Virey ,  et ,  dans  certaines  circon- 
stances ,  l'idstinct ,  ou  plutôt  là  voix  dé  notre  organisatian 
crie  hautement  qu'ils  devraient  être  notre  première  nour- 
riture. Cependant  un  régime  pureoignt  frugivore  est  bien 
moins  nourrissant  qu'un  régime  animal  ;  il  alTaiblit  le  corps  , 
et  dans  les  circonstances  où  Fhomme  se  trouvé  placé  à  une 
grande  distance  de  Téquateur,  sous  l'influence  d'un  climat 
froid  et  rigoureux ,  une  semblable  alîmentatîdn  ne  pourrait 
lui  convenir ,  tandis  que  les  peuples  situés  entre  les  tropiques 
s'en  accommodent  très-bren. 

Après  avoir  tracé  les  considérations  générales  sur  l'usage 
des  fruits,  M.  Virey  passe  à  l'examen  de  leur  nature  et  de 
leurs  diverses  espèces.  Il  distingue  a"vec  soin  toutes  les  parties 
du  fruit  ;  mais  il  ne  suit  pas ,  dans  la  diviriori  de  ceux-ci , 
les  méthodes  données  par  les  botanistes.  II  ééàblit  d^ux 
classes ,  celle  des  fruits  secs  et  celle  des  fruits  succulôis^  Dans 
la  première  entrent  toutes  les  graines  céréales  nsîiêts  en  ali- 
ment y  les  semences  des  polygôttées  qui  sont  fàrinétfses  et 
nourrissantes  ;  les  légumes  ou  gousses  dés  végétaux  piapillon- 
nacés;  très-peu  de  graines  enfermées  ddns  des  capsules; 
celles  qui  sont  enfermées  dans  les  siliques  des  crucifères;  les 
graines  des  ombellifères  ;  divfers  utitres  fruits  qu'on  n'em- 
ploie que  comme  condimeris ,  tels  que  la  mitsèade ,  lés  poi- 
vres ,  la  vanille ,  etc.  ;  les  noix ,  ndiséttes ,  et  toutes  les 
amandes  émulsivcs  ;  les  glands  ,  la  châtaigne ,  etc.  Dans  la 
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classe  des  fruits  succulens,  îl  coûiprend  les  différentes  sortes 
de  baies  :  lés  ëlaîrons  de  M.  Mirbel ,  qui  sont  des  fruits  com- 
posés ou  squameux.^  remplis  d'une  chair  fondante  et  sucroc  \ 
les  soroses  de  M.  Mirbel  ;  les  fraises  et  leurs  yariétés ,  les 
figueis  sicomores  ,  etc.  ;  les  figues  d'Inde  et  les  bananes  ;  dil- 
férentes  baies  exotiques  ^  les  fruits  pommaoés;  ceux  des 
bespéridiés  ,  les  péponîdés,  et  enfin  les  drupes. 

Fumigation,  -^  La  fumigation  est  un  moyen  que  l'hy- 
giène et  la  thérapeutique  emploient  pour  préserver  Thomme 
de  quelques  maladies  ou  Ten  guérir.  Il  consiste  h  réduire , 
à  Taide  de  la  chaleur,  une  ou  plusieurs  substances  en  va- 
peur ,  et  à  les  diriger  en  cet  état  sur  la  surface  du  corps  ou 
de  diverses  parties  du  corps.  L'effet  de  la  fumigation  est 
double  à  raison  du  calorique  et  de  la  substatice  qu'il  tient 
en  vapeur.  L'action  du  calorique  est  la  même  que  dans  les 
étuvès,  et  le  corps  se  trouve  dans  un  bain  gazeux  ou  nagent 
les  molécules  extrêmement  divisées  de  la  substance  médica- 
menteuse qu'il  absorbe. 

Les  fumigations  étaient  employées  par  lé  père  de  la  méde- 
cine ;  les  anciens  en  faisaient  Uti  fréquent  usagé  et  les  pré- 
paraient avec  beaucoup  de  substances  différentes.  La  ma- 
nière dé  les  administrer  n'est  ^<6iht  indifférente  :  elle  a  excité 
la  sagacité  de  plusieurs  praticiens ,  ce  qui  a  donné  naissance 
à  plusieurs  appareils.  Tous  ont  pour  but  de  contenir,  hi 
matière  de  la  fumigation  pour  qu'elle  ne  soit  pas  perdue  à 
pure  perte,  et  afin  de  pouvoir  la  diriger  exactement  et 
commodément  sur  telle?  partie  >  ou  pouvoir  la  maintenir  en 
contact  avec  tèlfè  autre. 

On  peut  récourir  à  l'emploi  des  fumigations ,  dit  M.  le 
professeur  Hallé,  i*.  pour  produire  un  effet  relâchant  et 
adoucissant;  a**,  pour  exciter  les  parties  sur  lesquelles  on  les 
dirige  5  et  les  excrédona  qui  s'obèrent  à  leur  surface  ;  3**.  pour 
proVo^er  tui  eÔfet  révulsif;  4**-  pour  combattre  certain 
virus  et  ameiiër  litiè  'dépuration  ;  5*.  pour  -agir  sur  le  sys- 
tème nerveux  d'une  manière  sédative  ôû  anïi-sJyasAîôdîquie. 
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La  liste  des  substances  qu^on  réduit  en  vapeur  potir 
remplir  .ces  dillérens  moyens  thérapeutiques ,  est  assez  con- 
sidérable ,  quoiqu'on  Fait  singulièrement  réduite  compara- 
tivement à  celle  des  anciens.  Les  fumigations  sont  humides 
ou  sèches.  Les  premières  diSerent  des  secondes  en  ce  qu  elles 
contiennent  un  liquide,  tel  que  Feau,  levinaigre,  Falcohol  en 
vapeur ,  soit  que  cette  vapeur  constitue  à  elle  seule  la  matière 
de  la  fumigation ,  soit  qu'elle  contienne  quelque  autre  prin- 
cipe. Les  matières  minérales,  végétales  et  animales  ont  été 
employées  dans  Fun  et  Fautre  cas.  On  a  renoncé  à  la  plupa  rt 
de  celles  qu'on  préparait  avec  des  substances  animales.  Dès 

Îue  le  mercure  fut  administré  en  frictions  dans  la  curation 
es  maladies  syphilitiques ,  on  voulut  aussi  l'administrer  en 
vapeur ,  et  c'est  au  cinabre ,  ou  sulfure  rouge  de  mercure  y 
qu'on  a  eu  souvent  recours.  De  nos  jours  p  le  soufre  en  va- 
peur jouit  d'un  grand  crédit.  M.  Gales  Fa  employé  avec  un 
très-grand  succès  pour  le  traitement  de  la  gale  et  celui  des 
dartres ,  etc.  L'usage  des  fumigations  arsenicales  a  été  entiè- 
rement proscrit.  Quant  aux  substances  végétales ,  les  res- 
sources qu*elles  nous  oilreut  sont  plus  nombreuses. 

Ce  n'est  point  diaprés  une  analyse  qu'il  faut  se  former 
une  idée  de  cet  important  article  ;  c'est  en  le  lisant  avec  la 

Elus  grande  attention.  Un  ouvrage  qui  en  contient  de  sem* 
labiés  est  vraiment  recommandable ,  et  MM.  Halle  et  Nys- 
ten  ont  traité  également  d'une  manière  supérieure  Farticle 
galuimisme. 

Gale.  — ^  Ce  savant  article  de  M.  Foumier  est  le  plus 
étendu  de  ce  volume.  La  gale  fut  décrite  par  les  anciens  ; 
mais  pendant  des  siècles  la  cause  de  cette  maladie  dégoû- 
tante et  incommode  a  été  ignorée.  On  découvrit  enfin  de  pe<^ 
tits  insectes  dans  ses  pustules ,  et  on  les  regarda,  avec  raison, 
comme  la  cause  de  la  gale.  Ces  insectes  ont  été  étudiés  et 
décrits  avec  précision  par  plusieurs  naturalistes.  Nous  en 
avons  de  bonnes  figures,  parmi  lesquelles  on  peut  placer 
celles  de  ce  Dictionnaire. 

La  cause  de  la  gale  bien  connue ,  c'est  contre  elle  qu'on  a 
dirigé  le  traitement.  Mais  depuis  des  siècles  ,  quelles  diffé- 
rences dans  les  opinions  et  dans  les  méthodes  n'a-t-on  pas 
observées  !  On  feraitfacileinent  un  ouvrage ,  dit  M.  Foumier,  ' 
sur  le  traitement  de  la  gale ,  si  Fou  voulait  exposer  )oates  les 
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méthodes  curatives  qui  ont  été  préconisées ,  à  différentes 
époques ,  contre  cette  maladie. 

Le  soufre  a  été  généralement  regardé  comme  une  sorte  de 
spécifique.  C'est  encore  à  cette  substance  minérale  qu'on 
recourt  aa]ourd'hui  3  mais  la  méthode  de  ladmini^trer , 
quoique  renouvelée  et  singulièrement  perfectionnée ,  coa- 
siste  à  réduire  le  soufre  eu  vapeurs,  dans  lesquelles  on 
plonge  pendant  un  certain  temps  le  corps  des  galeux.  Une 
autre  méthode  de  traitement  très -raisonnable  est  celle*  de 
l'emploi  du  camphre.  M.  Vaidy  en  est  Tinventeur  :  il  Ta  mise 
en  usage  dès  1807  ,  et  en  a  obtenu  de  nombreux  succès.  Le 
camphre  afgit  sur  lé  sarcopte ,  auquel  il  donne  la  mort  par  sa 
vertu  insecticide ,  en  même  temps  qu'il  calme  le  prurit.  Ceê 
deux  moyens  de  traitement ,  et  celui  avec  le  sulfure  de  po- 
tasse en  liniment  ou  en  bain ,  sont  regardés  comme  les  plus 
efficaces  de  tous  ceux  que  rapporte  Fauteur  de  cet  intéressant 
article. 

Gaz.  — Le  bel  article  de  M.  Nysten  sur  les  gaz,  se  recom- 
mande assez  par  les  expériences  de  l'auteur,  relativement  ^ 
la  manière  d'agir  des  gaz  sur  réconomie  animale. 

Bichat  avait  été  porté  à  croire  qu'il  suffisait  d'injecter 
quelques  bulles  d^air  dans  le  système  vasculaire  des  animaux 
vivans  pour  leur  donner  la  mort  ;  et  Ton  avait  appliqué  la 
même  opinioDL  à  Faction  des  autres  gaz.  M.  Nysten  a  répété 
soigneusement  les  expériences  de  Bichat ,  et  il  s  est  assuré 
que  Vautorité  du  grand  nom  de  cet  immortel  phy5iol€>giste 
avait  suffi  pour  accréditer  cette  erreur. 

M.  Nysten  a  injecté  plusieurs  fois  de  Fair  en  quantité  mo- 
dérée* dans  les  veines  des  animaux ,  sans  donner  lieu  à  aucun 
syçiptôme  dangereux.  Mais  lorsque  la  quantité  est  suffisante 
pour  distendre  outre  mesure  Foreillette  et  le  ventricule  pul- 
monaire,  leur  force  contractile  est  vaincue  par  la  force  ex-* 
pansible  du  gaz ,  et  la  circulation  est  arrêtée  tout  à  coup  dans 
son  principal  agent ,  et  non  pas ,  comtdeFaVaif  affirmé  Bichai , 
parce  que  Faction  cérébrale  est  préliminairement  anéantie. 
Ainsi ,  Bichat  étant  parti  de  faits  rapportés  par  Morgagni ,  et 
qui  manquant  d'exactitude ,  avait  conclu  que ,  dans  ce  genre 
de  mort ,  l'animal  tombe  privé  de  la  vie  ammale ,  et  vit  encore 
i>rganiquement  pendant  un  certain  temps"*,  qu'en  injectant  d.e 
Faîr  par  une  des  carotides,  on  dételrmine  larmort  avec  des 


^4  JOURNAi 

lihétioiiiènes  analogaes.  Le  contraire  a  lieu  diaprés  Jes  e: 
riences  de  M,.  Njsten  :,en  infectant  de  l'air  daas  les  veines  y 
c'est  hi  vie  organique  qui  ces^,  tandis  qu'on  liéjtrmt  là  vie 
animale  en  injeotant  Tairparles  carptides. 

Quoiqu'on  ne  détermine  aucun  syinptôme  dangereux  en 
-in}ectant  une  petite  quantité  d  air  dans  les  Veines ,  c;epen49at, 
«i  ces  petites  quantités^sont  succe&si^ement  répétées  ,4)n.do^ui.e 
lieu  consécutivement  à  un  embarrasdan^  le  systètne  capillaire 
des  poumons,  et  à  ùneJésion  de.9écréUon«du  mt^^ns  î^rorir 
chique,  auxquels  succombe  raniinal  au. bojULt >d' i;n  à  ^^rois 
jours ,  et^  dans  ce  cas ,  la  mort  commence  par  les  poumotia. 
X'antcur  explique  ce.  Eut  .d'une  manière  .très  -  sfiti^i^isanfe, 
•XVaprès  ces  notions ,  on  voit  dans  quelles  circpûstaiic^s  pu 
-doit  attribuer  la  mort.de  quelques  individus. à  laqu^^itédu 
gaz  qu'on  trouvé. dans  leur  système  vasculaire. 

L'usage  ibérapeuiique  des  gaz^aer^  prob^blemeiit  4PU  JQjurs 
borné  à  la  respiration  de  quelques-uns  de  ces  fluides  et  k  levtip 
-adminislration  en. boisson ,  lor$qu'Jls  sont  diasous  dans  Tçau. 
,    .Mais  tous  le&jg^z  ne  sont  pas  propres  à.entretenir Ja  respi- 
ration. C'çst  en  prenant  pour  base  leur  manière  d^agir  ^  gue 
'l'autiçiir  a  établi  leur  cl£^ssi£catJon.;Il  Les  divise  en  quatre  sec- 
^tio;as  :  i°-  Celle  des  gaz  respirables ,  qui  ne  comprend  quft 
J'oxygine  :  ^i**,  Ccjlle  (^es.gaz  qui; ne  nuisent £^  la.resp^a^on 
que.p^r  leur  non- respirabilité.,EUe.çorrtîejnt  les  g^z  ^zq.^ 
jAtipïptoi^idiQd'fizote,  1(^  g^z  liydrogène^t  les  variétés  q^  gaz 
iJiydrogèpe  carboné,. le; gçiz  t^c jde f a^i^bonique et  le;gâzQXÎ4e 
decarbohe  :  3**.  Celle.des  gaz  irrîtaiis ,  qui  e^t  forinee  par,  le 
.gaz  ^hydrogène  .phosphore  ,  ammoniac^  .acide  sulfureux, 
.  acide  nitriçux  ,,iacide.  muçiatique  oxygépé  fiu.  çjhlôre ,.  aq4e 
:  murÀaiiq^Q  |>urrP?cyg^i?é  pu^dtde/çl^loreux,.acid^ 
.  bujhfdrOrcWprîgiiey acide  qarbo-umrîauque^^cidefluorîque 
-tili^ée,.  a^ide  Tflupl?Pï:iqîie  et  acide^.i^y^ricjdigue  :  4^*.  Çelje 
odes  gazjd^lftèrjes,  gîii;çn  ç^mpr^d  jtï^îs.seulçment  j.le  gaz 
,  $teutoxi4ei4'93ipjte ,  Je  gaz^ydrpgfàf^e.  sulfuré. et  le.  ^zH^^^ 
,.  gtoe.ar;s^niq\(é  „îqui  soptJes  plus j)Cçni,ck;5iXjde  tous. 

,  Gejt  a^rtiol^  ^.de^^ôJfvrfjrsîen ,  esi^^n  exce^^j^t  traité  dç  pneu- 
ina!tplpgievQ4â<Hnte^|c^ées.avcc  be^^  dî^xactîtude  les 

:  con«awaoçe^4Q  ftJliiWQ^I  d€i  pbjsiqi^^^^ 
de.Jeur  manière  4'ftgÎE, sur  notre i^eppjpjftîe.,  .  .       . 

''  Gélatine*-'^  Ce  prmcipe  J;ni^éçUat  des  substances  ani* 


DE    Plil^RKACIE.  9? 

tnules  qui  forme  ,  en  quelque  sorte  ,  Texcipient  de  la  ma- 
tière calcaire  des  os ,  est  employé  dans  les  arts  et  en  méde- 
cine. Sous  ce  point  de  vue ,  nous  devons  considérer  la 
gélatine  comme  substance  alimentaire  et  comme  médtca- 
ment«\  Oo  sait  de  qp^ette  manière  on  Tobtient  en  la  débarras- 
sant du  phosphate  de  chaux ,  par  la  méthode  de  M.  D>arceî« 
-Alors  m&  se 'dissout  .ti^ès^ien  dans  Teau  bouillante  pour 
•être  emplojpée  auxrdiffiénafis  .usages  auxqqpls  on  la  destine* 
La  gébrbue,  SQitSiiin  petit  volume,  contient  une  grande 
^somme  «d^élémens  *  répak^ateurs*  Mais  seujeet  rapprochée 
-eùJgàée^^dlle  -n?est  pas  «d'une  tdigeslion  facile.  Pour  la  di- 
gérer-fadlemeat  ^.i\  iaut  la  dissoudre  dans  une  certaine 
quantité  4'eau  y  et  la  mêler  lavec  quelque  substance  tonique 
ou  aromatique.  lies  laUettes  au^on  .prépare  avec  la  géla- 
tine ,  xonmiesaons  le  nom  qe  lableties  de    bouillon  y 
sont   aromatisée». r9T£e  ides  iépices.  Les  sOjupes  qu'on  en 
-  &nt  dans  les  hé{tttanx.  et  daists  .quelques  ^tablissemens  pu- 
btics  , seront,  au  fuoyen  de  légumes,  comme  le  céleri,  les 
eaioties^'les  panais ,  etc.  \  de  plus ,  on  emploie,  dans  leur 

•  confecûQfnla  quatrième  partie ide laïqui^ntité  de  bœ^uf  doot 
on  avait.eoiitttme  ;de  «e  ^servir. 

'Le  bouillxm  de  veau ,  de  poulet,  de  grenouilles ^.etc. , 

n'estqu^une  eau  de/^jélatine,  sans  principe  ^ictractif  acre  qu 

-aromatique.  CesrhouiUons  sont  émollîens;  leur. action  est 

«surtout . masquée,  dans  :  les,  affeetions  inOammatoires ,  ,p^r 

«Be^détttntelàvmable  ^  une  dimipuiion  :de  Idrdeur  gén^ 

•  raie  ,  le.coursd]es  iirinesiet.la>molles8e  de- la  peau. 

On  avaspkiyéJa  ^latineidans  la,  curation  «des  (lèvres  in- 
^  tefmittentes  y  et  M«i Seguin^  inventeur  de  ce^te  jq^étb^de 
de traite(ment,.assure<en. Avoir  obienutde  grands  résulta^. 
Il  la  :  donne,  i^- haute  >dose ,  .mèlée/aveoda  stupre ,  qu^lqjnes 
'  heures  avant.le  Tetouride(lfacoàs.r'5ek«i.raiU?Uff  de  cet  ^cii- 
tle^  ce  n^estpoint  par/,  une.  vertu .  particulière  qt^'çlle  pro- 
'^ètàt  ces  '  avantages  ^  .m»s  en .  poriant;  dans  ; iput .  Je;  sys^^ie 
animalane  snrabondanc&d'^lemèna  nourricieira:d<>^t  1  assi- 
milation JÉ'tonsJea:ttS8n8  vi vans. produit  d'une  manière  sou- 
daine iin-, surcroît  d'énergie,  qui  se  manifeste  au  moment 
.ioémejoù  raccès  doit,  avoir  lieu..  C'est  en  rapprochant  Ja 
tgéUtiae  des.  ^geos  ^tifîans  qu  il  explique.son  .action. 
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NOTICE  NÉCROLOGIQUE 
5»rMARTiii  Henri  Klaprotb,  Chimiste  de  Prusse. 

M.  Klaproth  ,  célèbre  professeur  de  ckimie  et  miûéralo— 
gîste  allemand,  membre  de  l'académie  dessciences  de  Prusse  , 
et  associé  étranger  de  Tlnstitut  de  France  ,  est  mort  à  Berlin, 
le   I*'.  îanvier  18 17.  Il  était  né  le   i*^  décembre  de  Yaxt 
1^43.  Il  fut  doué  d'une  rare  sagacité  pour  les  recherches 
d  analyse  chimique ,  et  il  surpassa  peut-être  tous  s^s  oaKi— 
temporains  dans  ce  genre  de  travaux ,  sur  le  règne  minéc-nl 
principalement.  Outre  ses  nombreuses  analyses  de  substances 
fossiles  ,  qui ,  sous  le  titre  de  Mémoires  de  Chimie*^  ont  été 
traduites  en  français  en  2  vol.  iQ*8°.  ;  nous  connaissons  de 
lui  un  Système  minéralôgique ,  principalement  basé  sur  1^À  - 
nalyse  ou  les  principes  constitutifs  des  (i)minéraux.Cest  par 
ses  travaux  qu  on  est  parvenu  à  distinguer  un  grand  nombre 
d'espèces  minérales,  autrefois  mal  connues  ou  confondues. 
On  doit  à  ce  célèbre  savant  la  découverte  ou  la  parfaite  ^• 
paration  de  trois  métaux  ,  le  tellure ,  Vurane ,  le  titane ,  et 
du  zirconium  ou  de  la  zircone.  On  sait  combien  de  fois  le 
savant  VauqueKn,  son  plus  digne  émule,  a  rendu  justice  .aux 
recherches  profondes  de  Klaproth  ;  si  celui-ci  n'a  point  établi 
de  théorie  nouvelle  ,  ni  posé  quelque  grand  fondement  dans 
la  science  ^  il  y  a  semé  du  moins  une  multitude  considérable 
de  faits  toujours  importans  qui  illustreront  sa  mémoire.  De- 
puis Bergmann ,  personne  même  n'a  fait  faire  des  pas  plus 
nombreux  à  la  minéralogie  chimique  ,  et  les  sectaleurs  de. 
Werner  ^n  ont  beaucoupprofité  pour  étendre  la  connaissance 
du  règne  minéral.  M.  Klaproth  laisse  un  fils  ,  Henri  Kla- 
proth ,  extrêmement  versé  dans  la  connaissance  de  la  lan- 
gue chinoise  et  des  autres  idiomes  de  l'Asie ,  carrière  où  il 
se  distingue)  mais  qui  n'est  point,  canons  semble,  d'une 
Utilité  aussi  grande  que  celle  des  sciences  de  faits. 

J.  J.  V. 

(i)  Et  son  Dictionnaire  de  Chimie,  en  commun  avec  Wolf;  il  a  éli  tra*> 
Ami  en  j&aaçus  par  nos  confrères  Bouillon  la  Grange  et  Vogel.    J.-J.  V. 
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Quelques  Eapérienaeê  sur  ^  Si^oqui) 
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Il  y  R  <|iielqtt^  atméels  .^oe.jiyf  »  Gehkn  9,V9^Wfocéà)roir 
RODDUu  ]ft>|préseiic0  de  Facid^  siAçdxàqH^  .âAo4  vtoe  décoc* 
lion  de  auccink  '  ,.    .   -.  ,  /         , 

On  tcoure^  dâQs'uki  «i^M  article ^  ffm  h  ^mé  chi- 
miste était  pem^nu  à  aépajirttf  l^acide  ,siiocioi({i:^  ciiBtalliié 
àWUquieiaff  <çii  iteni^J  4jijW/çin  en  so 

Les  procédés  de  Fauteur  ne  nous  étant  point  cçMifitta ,  }*ai 
ptesé  4flfCjk  pbfkTWt  être  ;itttéiies8iiQt  de'  vét^^v^  cet/Le;  as- 
«ftiq»  |:î'j|i/i99C  #oiTOif  iKsiftcçin  à  quelq^jeffaif  ,  afin 
de  m'assurer  si  Tacide  succinique  existait  tPUV.  forait  d^iis 

On  a  fait,  bmllir.  ttoe  .li^re.  4^  f ifccin  triiB^parant  «t  r<« 
doit  en  poudre  Gde  avee  fljxiivresidlefUy*)us(çpf^fféductîû|i 
de  quatre  UvteSk  '  !.. 

Whm.  Années  r^  Mmr^  t^if^  ,         '.;     J 


OS  JOURBAL..    • 

La  liquenr  vfijbpfe  àv«it'  une  odflur  suate,  nne  couleur 
jaune ,  une  saveur  amère  ^  et  ne  rougissait  pas  sensiblement 

k  teinture  de  tournesol. 

^  ,        •        il 

Distillée  dans  une  corpue,  «n^o|>t!nl  un  |i<{aid6^  blan- 
cliAtrè  sans  acidité.  La  distillation  ayant  été  arrêtée  aux 
deux  tiers  environ ,  on  troi^ya  dans  la  cornue  une  liqueur 
d*uu  jaune-brunâtre ,  très^cide.  On  poursuvit  la  distilla- 
tion jus^'à  siccité  \  il  resu  une  niasse  brun&tre,  d*uae  sa- 
veur amére ,  et  dont  oh  ne  parvint  pas  à  extraire  d'acide  ^  nî 
par  cristallisation ,  ni  par  sublimation. 

L'alcohol  a  une  action  bien  plus  marcpiée  sur  le  succin. 
On  peut,  à  Fdide  de  Fébullition,  obtenir  une  teinture  qui 
blanchit  avec  «Feau  ,  d^upe  saveur  aniàre;  donnant ,  avec 
Veau  de  chaux^  des, flocons  Jégersj^  ceux  cpie  Ton  obtient 
avec  l'eau  de  baryte  sont  plus  colorés ,  plus  lourds  et  plus 
abondans.  La  teinture  du  succin  rougit  le  tournesol. 

Si  on  évapoœL  ce(te  teinture  jusqu'à  siccité»  il^  reste  une 
matière  jaune ,  transparente  ,  d'une  odeur  cireuse ,  assez 
suave  ;  mise  sur %s  cbafbûlfs  tMèÉéy  elle  r^and  une  fumée 
analogue  i  celle  du  succin. 

J'ai  répété  c^tte  expérience  èe  la  manière  suivante:  » 
-  J'ai  lait  boiHlMr  une  once  d'aléc&ol  â>  4<>  4o8ré8  y  arec 
4o  grains  de  succin  porpbyrisé  ]  après  avoir,  flltré ,  on^  i^outa 
sur  h  résidu  une  même  quantiuS  d'alcohol  ^  en  fit  bouillir 
de  nouveau^  on  filtra  ;  on  ikpétà  une  troisièmeifins  y  et  l'on 
fit  dessécher  le  résidu  resté  sur  fe  filtre  h  ^  iMndp  'était  de 
dô  grains. 


<.  i  • 


»:.i 


On  s6û^  ik  la  cEstillation  le  produit 'al^oliclique  des 
trds  opérAticns  :  il  passa  une  li<|ueur  d'Utte*  oâeut  «uàve , 
mais j^oint afcide.  '    '      *'     ^f      '^-     '-^ 

La  portionf  du  Hq^ide  resté  dans  là  cornue  avait  une  cou- 
leur jaune ,  se  troublait  par  le  i^lrôid!sèêrâ!Mi,Jèitr0ugisBait 
fcntemèiit  te.papier  teint  par  le* tournesol.  ^  •  >  •  I  •■ 

Jai  remarqué  que,  lorsque  le  succin  a  été  longtemps 
traité  par  l'alcbboli  il  arrive  utte  époque  ûà  oelni^''Da 


^«à  d'Acli0i&;seiMiUe  ;  il  reste  toujoars  plàs  de  moitié  du 
sQcciii  insoluble*   .•  j  i    .  •     '  ,       •    ..i   .:    ':;ï  i. .. 

DérinAit  con&ftltt^si  ^  en  élevant  la  tempëratare ,  on  ponr- 
ndt  fi|T6ri9erl%ictioâdélWtt,  j6  ûééviÈpovet  }ii9iqu*à  siccité 
une  \8olttfi4a  âiicoholîquè  de^tilîcia  ;  et  tatodis  que  la  matififre' 
était  encore  chaude ,  je  versai  dessus  de  Teau  bouillante  \  (it 
j'entretins  rébuUition  quelque  temps.  Le  liquide ,  après 
avoir  été  filtré ,  avsfit  une  couléur  jattttè  ,  une  saveur 
emère  non  acide  ^  mais  doi:^apt  i;^i  précipité  par  Tacétate 
de  plomb. 

-  La  ToasSe  resboievn'HY^  P^t  pe^du  de  ses  propriété^;' 
elle  était  soloblc  dans  jl'akolkrf ,  et  \9^\  boiteétnfé  son  aci-* 
dite.  Ces  expériences  paraissent  donc  ^prouver  que  Teau,  à 
ce.degré  de  température ,  ftVâu'cùnè'action  sur  le  succin. 

.  ^i  l!on:  vcrse.de  F^MUr^ff^la^^I^^icMLial^pW^JU^  dfe  s8c- 
«>Hiî^  Mïïi^^r  filtrée  est  toujp^rs  tix>J9Jt)ter,  «til;f»i  iwfmr. 
siUe  jdç.  }u|.  donner  de.  la  transparênçç.  Pu  «éiçf ppinoi.  g#M» 
liqueur  4u^u  à  sioçitéjj;^^  fii^i  dissoud^ç  le.  résidu  iêns  F^i^ 
bojiillflptç.,,  jw^îs  qçjieHîî  >|q9ftiqPÇ  évapqré^i.pliy  4qs  i^m 

.  ^SnfiAis'f ^ijjs^U^H^  {iPea^  ^  pQi^sse  U  .t^i^uve  itlcohoUc^ 
i^  suc9i|i»«iJfV  {>b(i9d^,ifi^.ii^l.déliqu$SQ9^^  qoi  >  vMéÀ  dei 
r«id«.^8||hiCK?îqw%V^i*5ji^  poÎQt 

doiiné/4r{^âei  liqtûdei  f,  ^utaîs^il  s'e«t  sublimé  de  ^^Acid^  4h«c 
cîn^ilie;f,ftfl^'fpi!Bao4V4Îg^^  -  :  r  .1,.:  :..      ^n 

Malgré  (que  ces  e(ipérieiioes;iaient  liàin.  d'é^abonekuÀléSj 
odpeuEri,  Jétorttisy'adnMaib'i^e  le  sikbîttçbnitienttui'mcide 
Ubfè'^uîise'')diisoat  alœekn'dass  ValéoUcJy.eftlqup  ^.loriqnè 
r«f|i  veut  f  4i  raide'de'Ff  aii'^  ^nleHner  è'acrdei  àrlalcoliol  sue* 
ciDé/i%fâdereste'coiiibinr«|iveçli»sQCciiK::  ::  -  >•• 

<  Qtt^^I^M»  essais  dte  pdrlMt  à  ctoire  que  ^oii  pottrfttît  jMir^ 
Teilli»^i^eiilÉVer  cet «èidè  "Mi  ëùtdifi  par  Tèa^û  y  ^ttV<k  «fbtivait 
kàtT^ié'  dé>  tèok ■  ië^titbi^ti I  fiiâlioli  à  tiiiAé-  tiënt|HératMm 
(pn  ke>ddi^  t^»  slM^l^lè  ^lë  èééitjssfôitk  j^tl  bien  ^ 


r 

faisant  pinf  er  de  ht  vapeur  d'eaa  Ai  tvtvers-âu  suOMi^fetKhi , 
et  ramolli  par  une  huile  grasse  bouillante. 

J'ai  remarque  §pj^  le  suecin  devenait  flexible  à  Taide  de 
Fhuile  de  lin,  sans  cban^r  de  natute^iôaisillafit  quek 
température  de  rhttile  soit  amt^ée  4rès4eiitcm^ii4  Ait.  degré 
de  TébuUitioa. 

•  -  r  », 

^ ■  .  ' 

■   -'     -  ESSAI 

Sitr  ks  F'pgétauv  dsiringens ,  et  principalement  sur  eeïix 
qmsm.tprcfpres  aûiimnage  des  eiwri; 


Pa^.M,  Cape  T. 


-«Si  roâ|>éÙt^il  classe^  r^idièi^Aent  les  vé^étàùk  par 
Imt^  fn^opriëtés  eHimkpiës  ,  àH  dîrait  que  les  î  5o  fi^millètf 
^tttti'eïtes  *de  Jdssîeu'tffirent  ail  moins  3t  io  plantes'  bu  àiwcs 
ilktrîrigéiw  / satbir ;  t5  patnli  le^  acbtylédones,  çj  piartiiFles 
]âM«k>éoiy}édQn<es' ,  ^ët  i  gS  dàùi  '  le^  dicotylédohes.  Les  &- 
milles  les  plus  abondantes  sôus  ce  rapport ,  *^oht  les  2ûè 
hèé0s\ïe&  dnaroè^phétes  ^  lès^oiFyif^fèf^^^  \ei  ruhiàt^s^ 
tèd  êrablèi  ^  les  géraniums, %è  piAal4}ès\  les  htffm;  ^ 
rosacées  ,  tes  légOthineuses*;  léëi^éhébèmaeiées^^  ié$l  nmen- 
mèéosHitlG^  eemfèf^s;  mAÎs  les  ^ttts4tioiÊ(l]|r^&fé^^'ë^{^^ 
ne  sont  pas  plus  astringentes^. ''Dans  êetle^ande^aiiVNé  de 
végétaux  y.  la  propriébe^.aslnngentéiir^fule  tMft6t4i«i9  la 
isàxnne.^taniôl  daiis  r^oorce  i^^sfJmuiehe&^.lantè^  /knsjks 
Isuilletf ,.  quelfuefbîs  dilns  ks^flcuts  «t^dansiéfruitrrÇile  as 
manifeste^  oki  pari  «H  jacidey  ou^p^r^ime  ^iâiô^4"t)m<pat 
une  matière  extraeli?e  styplii({ue<:'Les  un».  .précapîieiâ.én 
iM»F  Iqs  rid^olut^ep^,  4e^|ig}i|^H^(9  vdiau^pes,  poig|[|ij|enl  la 

$iA^Ù0fi^  A^ igâ^tim-i  Ç^  ^W5keft«es  j^PUV^i^î  fStêfXMifmr 
gepoQ  B^^tiiînft  fafi  A  ^ft,pci|iç?geJ^^t^ji^d^J^âi^i^^ 
twx.!^il«s^  je< .  p|^^]5sîg^ist^j  Ai^i^tr^%  f»f  jdi^çiH)fd  M>f 
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ce  <(u'oi}  dpît  ent^idre  par  astringent.  Les  uss  donnent  cib 

Donv.âupc  .wbstaaces  q^i  ai^gmenteot,  la  coAtractioQ  fibrU- 

laire  des  tissus  vivans  par  un  resserrement^  une  astriction 

4pattic^lière:;t^e4.soiitJef  s^cioes  de  Ji^'storte ,  de  tormen- 

tille ^^e.^pi^nqaiaa,  U  noU.de  ff^^j  lo  cachou ,  la  ratan- 

liia^'^tç^  Les  autr^,  étendent  cette  dénonùnatioa  à  des 

yégjÉUUTi'y  ^ui  din^Linue^  ou  arrêtent  les  évacuations  sai^ 

guihes^  ou  Humorales  par  une  action  secondaire  et  plutôt 

émoUiente  que  torque  ;  teU  sont  le  riz ,  la  graine  de  Un ,  la 

grande  consoude  ,  etc.  Il  y  a  donc  un  traTail  médical  tria^ 

intéressant  i  faire  sur  la  natui^e  des  astringens ,  et  sur  leui^r 

mode  spécial  d'action  ^ur  les  tissus  vivans  -At^m^rts. 

Dana  cet  Essai ,  je  ne  considère  les  v^éaux  qjie  rela- 
tivement à  la  propriété  ^tringente  que  leur  donne  le 
tannin. 

..  M.  Berthollet,  dans  ses  Élémena  de  teinture ,,  observe 
que  le  tannin  n'est  pas  constamment  le  même  dans  les  végé- 
taux dont  on  Textrait  9  et  qu  on  doit  en  distinguer  p^sieurs 
espèces^  que  celui  du  cachou  diffère  du  tatmin  du  sang-de-dra- 
gon ,  et  que  ni  Fun  ni  l'autre  n'est  identique  ayec  celui  du 
sumac ,  etc.  ^  mais  comme  toutes  ces  espèces  ont  une 
propriété  commune  ,  celle  de  tanner  les  euirs ,  je  n'ai  cU- 
rigé  mes  recherches  que  sur  la  manière  d  apprécier  les  dif- 
férentes proportions  de  tannin  que  peuvent  fournir  1^5 
végétaux  astringens  les  plus,  communs  en  France ,  sdt  in- 
digènes j.  soit  nouvellement  acclimatés. 

J'ai  été  conduit  à  ce  travail  par  le  désir  dHndiquer  à  un 
de  mes  amis  qui  allait  parcourir  l'Amérique  méridionale  9 
un  mojeni  facile  de  reconnaHre  les  écorc^s  les  plus^  propres 
.au  tannage  des  cuira..      .■    « , 

PooT  avoir  des  résultats  comparatif ,  î'ai  pi^isét  les  ex- 
périences de  la  manière  suivante  :  ,   ..^  ^  ,. 

J'ai  pris'  5o  grammes  dejaoix  de  gaI%duîLeVanl,  bien 
pleine  et  bien  choisie  \  jeFai  fait  séchqcet^ofiGâ^sser  :  daits 
sa  décoction  prolongée ,  et  après  m'étre  assusé  qu'elle  epn- 
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tenait  fcms  1^  principes  salnbles  dnré^èuH ,  ]\i  ièi'éâ  peu 
i  peu  une  solution  de  gélatine  (collé  forte  de  pi^izuéï^ 
qualité),  dom  je  connaissais  le  poids  ;  il  s'est 'fertnétui  pt^ 
eipité  qui ,  réuni  et  sécké>  p(»e  43  gtniamés:  jf'avàift  eixi-* 
ployé  pour  cela  2  5  grammes  de  gélatine.  La  îidhc  dm  gale 
d'Âlep  contient  donc  environ  à6  pour  0/0  de  taïknin  :  c^ptit  le 
▼égétal  le  plus  riche  en  cette  sub^tslbcë  y  c*eétai^ssi  celtS^^ui 
m*a  servi  de  sujet  de  comparaison.  1        , .  .      i  i       . ♦  ♦* . 

Le  précipité  que  Von  obtient  dé  la  noix  de  gàlé'^  par  le 
procédé  précédât ,  est  très-âicQe  ;  à  Réunir ,  ^Tcè  qu'il  est 
abondant ,  et  parce  que  la  gélatine  tannée ,  plongée  dans  de 
Teau  à  70  degrés,  s'agglutine*  et  forme  une  masse  brune', 
tenace  )  niollè  et  élastique  comme  le  gluten  duf  froment. 
Mais  en  opérant  sur  des  végétaux  qui  ^contiennent  moins  de 
tannin ,  on  éprouve  de  grapdes  difficultés  pour  réunir   le 
précipité;  souvent  même,  on  lie  I>eut  y  paifvénir,  parce 
que  la  gélatine ,  augmentant  la  densité  de  la  Bqùeur ,  elfe 
reste  trouble^  il  ne  se  forme  pas  de  dépôt,  et  l'on  île  peut 
ni  la  décanter  ^  r% la  filtrer.  .  .*     :  '  * 

Je  me  sûili  vu'  au  moment  de  renoncer  fdrcénient  an 

'travail  que  j'avais  etitreprîs,  lorsque,  après  avoir  essayé 
sans  succès  plusieurs  réactifs ,  plusieurs  procédés,  je  suis 
parvenu  à  obtenir  une  séparation  complète  de  la  gélatine 

^tannée ,  par  le  moyen  suivant  : 

■'■}  Quand  la  décoction  du  végétal  astringent  est  fortement 
troublée  par  la  solution  de  cotle,  et  que  la  liqueur  ne 
is^éclaircîl  point  par  le  repos,  on  y  ajoute  lin  excès  de  géla- 
tine ;  on  agite,  et  Ton  y  mèlie  jpeu  à  peu  une  dissolution  de 
soude,  caustique  concentrée.  Cet  alcaK  dissout  le  précipité 
occasîoné  par  la  gélatine ,  et  la  liqueur  devient  trauspà- 
parente;  alors  on  sature  la  soudêpar  de  Tacidesulfanqùe 
faible.  Cette  nouvelle  combinaison  fait  reparaître  le  préci- 
pité insoluble  ^qtd  se  coagule  et  se  précipite;  On  filtre ,  on 
lave  le  prééipité ,  et  on  le  recueille.  Ce  précipité  a  toutes  les 

'prapnétéaî  dé  la  gélatine  tannée  j  il  s'agglutîiie  par  l'eau 
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bôitiKatite 9  on  le  sèche ,  et  on  en  détermine  le  poids,  qae 
Ton  compara  à  cekii  que  Ton  a  c^tena  de  la.mëote  quantité 
des  antres  vëgélaux  astringens* 

Dans  les  expériences  comparativios  que  j'ai  faites ,  j'ai 
toujours  opéré  sur  5o  grammes  de  matière  v^étale  réduite 
au  même  degré  de  deanecation  et  de  division. 

Je  partagerai  les  végétaux  que  j'ai  essayés  en  quatre 
genres.  f 

l^  Yégétaiux  trèsrlégèrement  astringens/  ayant  Ibrt  peu 
ci  action  sur  les  dissolutions  de  fer ,  et  troublant  très-faible- 
ment  la  soluti<»i  de  gélatine. 

Orme  (  uftnii^  comyiesllm}» 

Jopkoo»  du  Japon. 

Caragan  {^rMnia  caraganay        ^ 

Frêne  commun. 

Filaria  (pJulfyrea  hùfoUa)* 

Micoeoulier  {cèbis  cordata  )»    . 

Acacia  blanc.    * 

Micocoulier  de  Virginie  (eeUs  ccddântalu). 

Uciet  (  Ijrdum  jasmmoJtdesy. 

d®.  Végétaux  astringens  qui  noircissent  les  dissolutions 
Jie  fer,  et  qui  trou^bleut  la  solution  de  gélatine  sans  qu'où 
paisse  réunir  le  précipité.  ,  ,  . 

Eralde  négundo  (aeernegundo). 

sycoxîMixré. 

rouge  de  Virginie^.      

des  bois*  ... 

plane.  . 

de  montagne. 
Fus  te't  (/"Alto  cô(dtu;f). 
Févier  d'Aiâéirique  (^Màsia  triacànlA^y. 
Troène  (êigttstnan  bulgare). 
Tulipier  de  Virginie  (  litiodenànun  tùUpipray 
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'  3*>.  T^gëteu»  trés-wiringens  précipitant  eonaidërable- 
B&eot  le  fer,  mak  ne  tremblant  <pie  légèrement  h  sohidon 
de  gélatine  sous  forme  de  précipité.     •  ,     ,    .    . 

Noyer  eoaimun  (fugkins). 

'Sejtt  liait  d'Ataéfiqiie  (jughmè  nigrum}.  ' 

''  '     *  *         -  .  I 

I  I  ^  •  »  «  ' 

4**.  Végétaux  très-*astriDgeds'âo|it  le  précipité  4^  ^élç^ne 
tannée  a  pu  être  recueilli. 

gramme».        àécigrC^ 

Nrât  de>  gale«  «  •  •  •  .*  %  ••  •  «  •  .  •  •  i^3^  i       •    „   \ 

-    Racine  de  tovmcntille  .^  •  «  4  .  .'  «  .  s$     '    '* 

Cornouiller  sanguin  du  Canada^  i  »  •  sa 

JScorces  d'aulne  .  .  ..  /.  .  ,. ,  ,  ,^  •  ».  i^  ,  . 

d'abricotier.  •     .  ...^  «:.  .  iQ 

de  grena4ic^^  .  ,  ^  .  •  .  ,  ,  16 

de  chêne.  « .«  «  «  ,  1»  5 

de  cerisier.  .^,^  ,x ,  ^  .;  ^  ,  .  t^ 

de  cornouil]^  p[4}e  .  •  •  ^  •  9  5 

d'érable  de  sir  Wager  .,.,•:.&,    , 

d'olivier  dp  Pob^m^., .  •  *.  ?  -       3 
de  redoul  (  coriaria  mjrrthi' 

f6liàr.\  .  .y :  .  .  .  .  ;     6  5 

^tdJé^suteac  de  Vii^ie.  .  .  ;  .  5 

de  chêne  vert  .-...•  i  •  *  5 

de  sor^iârde^  oiseaux  %•  «  .  «  4 

de  marronier  d'AmérkpMJ..*  r  4  * 

de  marronier  d'I^de^  .  ."x*  3 

de  Pavie  rouge  ,  .  .  ^...  l^-.i  3 

de  sumac  de  Canada.  .  •  «^  3 


,• .  ♦ 


kà\^  k. 


"  "V    ,'     ,  . ,     rr» 


Cet  Essai  n'a  d'autre  méi:i(t^.et4^^¥irebùtqHô^de  mettre 
sur  la  Y<^;^^«^(}^i^VQideAftl^xan9iQ«rles  végétat|x.  Sous  le 
rapport  du  tannage  d.^s^cuii^^ij^i'eoçiraattrçpt  ; 

iK  Que  la  8av«br  acerbe  )  atypti^tte^étastringÊnte  ^  n^e^t 
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pas  nu  indice  sofiiaaiil ,  et  souYent  eei  un  indice  trompeur 
de  h  propriété  tannanl^; 

!i%  Que  le  taimin.se  trouve  plus  ou  molna  abondamment 
dao9  h$  racines   on  les  éconcea  de  diifëvenies  iamiUea  de 

3^  Que  le.  clbène,  presque  exchtsxreuifin»  employé  en 
France  pour  le  tannage ,  peut  être  fort  avantageusement 
remplacé  par  le  cerisier,  fabriccftier  et  Paulne,  surtout  par 
le  cornouiller  sanguin  et  par  la  tormentille. 

L'aulne  (  bctuïa  obtus)  Tient  si  facilement  dans  les  lieux. 
liuQÛde$  ,  qu'on  peut  le  multiplier  près  des  tanneries  ;  son 
bois  sert  à  beaucoup  d'usages  *,  ae&  feuilles  offrent  un  four* 
rage  aux  animaux ,  et  comme  elles  $ont  astringentes ,  elles 
pourraient  servir  comme  récorce.*  Il  y  aurait  donc  un 
grand  profit  à  remployer  )  puisqu'il  donne  un  tiers  de  tan- 
ma  de  pl^s  que  le  cbène. 

lie  cornouiller  sangi^n  (  cornm  Monffmea}  n'est  qu  lyi 
«irbrisseau  ;  ]|uû«  il  vient  dans  les.  terrs^ins  les  plus  ingrats , 
lans  culture ,  n'exige  aucun  travail  ^  et  pe  nuit  point  ayix 
plantes  de  son  voisinage  ;  il  ne  redoute  point  les  influepces 
des  mauvaises  saisons  ]  son  fruit,  contient  une  huile  excel* 
leiue  k  bvùie^'y  loo  livres  .de  ses  baies  donnent,  par  exprès* 
sion ,  34  livres  d'huile  \  ses  branches  servent  à  la  vannerie  9 
et  son  écoree  fournit  en  tannin^  près  de  moitié  plus  que  le 
Aêne. 

Quant  à  la  tormentille  (  tormenUUa  ereçUi  )  ,  indépen- 
damment de  ses  propriétés,  médicamenleu^ea  y  elle  mérite- 
rait d'être  cultivée ,.  ne  fût-ce  que  pour  l'apprêt  des  cuirs. 
Oa  la  trouve  dans  lea  bois  et  les  mf|i:aia  humides  :  si  «es 
feuillea  ejc  &t^  tiges  pèuYe;)t. servir  à  quelques  usages  ^  on  au* 
Tait  dans  le  prix  de  ses  racines  un  ample  dédommagement 
des  frais  de  culture  j^^ puisque  ^  à  moitié  poids  ,  elles  four- 
lûfiisent  autant  de  tannin  que  le  chêne. 

Toutes  les.  écoreeÂ^tti  eoptiennent  dn  tannin  colorent  ks 
ctiirs  en  fauve  plus  ou  moins  jfoncé  ;  mais  comme  il  cet  jva- 
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bable  que  la  matière  extractive  ajoute  à  Fintemité  d&~  1m 
oouleur ,  on  peut  espérer  que  les  végétaux  qui  opntiennexic 
plus  de  tannin  sous  un  petit  volume  >  coloreront  moins  les 
peaux.  Les  maroquiniers,  les  peaussiers,  et  tous  ceux  «pu 
teignent  les  cuirs  autrement  qu'en  noir,  préfére;ront  '*■'*-" 
doute  le  coriiouiUef  sanguin  et  la  tormentiU^.. 


^ty^Myyytt^yytitÊÊmnitnmiwytnM/t/VKHVtniÊiwtt 


HIStomE  NATURELLE  ET  MÉDICALE  DES  CASSES, 

Et  particulièrement  de  la  casse  et, dès  sénés  employés  cr^ 
médecine  i  parL.  Th.  Firéd.  Cou.k'ûov^de  Genèye^doc^ 
teur  en  médecine  {x).. 

(Extrait.  > 

.Élève  de  deux  naturalistes  distingues,  M.  CoUa^pn  m 
puisé  dans  les  travaux  de  M.  son  père  et  dans  les  Savantes 
leçons  de  M.  de  Gandolle  le  goût  le  plus  vif  pour  rhistoiré 
naturelle  appliquée  à  la  médecine ,  autremeht  dit-  pour  Ik 
maftière  médicale,  si  négligée  par  la  plupart  des  médecins  e^ 
si  importante  à  Fart  de  guérir. 

La  dissertation  dont  nous  rendons  compte  se  divise  en 
deux  parties.  Dans  la  première ,  M.  Golladon  fait  Tfaistoire 
générale  des  casses  ,  et  traite  de  l'emploi  médical  de  pfu-^ 
sieurs  d'entre  elles  \  dans  la  seconde,  il  présente  la  monogrâ<^ 
pbie  du  genre  Cassîa, 

Après  avoir  traité  de  la  structure  et  de  la  classifîcaiîîDn 
botanique  des  casses ,  Fauteur  examine  les  modifications  àes 
divers  organes  de  ces  plantes  ;  il  expose  les  diverses  classi- 
fications proposées  par  les  auteurs,  et  compare  le  genr» 
cassia  avec  les  genres  voisins. 

■      I  m  I  I  l'i         III — — .— — ^— ■— .— — .^— — ■— i^w^ 

(i)  Brochure  îii-4^  de  i4o  pages,  dvec  ao  planches  gravées.  Montpel- 
lier ,  i8id|  ch«z  Jean  Martd  aine,  impry&eur  de  la  Faculté  da  Mer 
decine.    '    ■    -  [. 
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Passant  ensuite  i  l%tott>ire  nsttirelfe  des  casses ,  il  fixe 
r^oque  à  bqn^e  éke^iut'êfé  oonnnes ,  parie  de  leur  dis- 
posi|k]0  géograph^iue  i  dé  léw  cullilre  et  de  leur  vëgétA- 
tîon  y  il  décrit  lenrs  propriétés  et  lenrs  usages*  Les  sénés 
i^peUem  eluuite  son  attentiim  ;  il  en  donne  lliistoire ,  dis- 
tiogi^  leôts  différentes  espèces,  indiqué  leur  patrie ,  donne 
leur  nomèndatilre  et  leur  synonymie,  et  fait  connaître  le 
mâange  frauduleux  de  Yarguel  avec  le  sénfé.  Après  qtteb- 
qoes  considérations  sur  le  conunerce  et  k  culture  du  sâié , 
sur  son  mélange  avec  le  baguenaudier,  sur  Tinutilité  de  sé- 
parer les  Ii^chettes  dies  folioles  dans  Tusage  médical;  il 
compare  Taction  du  séné  avec  celle  des  autres  purgatifs ,  et  ' 
passe  en  revue  les  différentes  préparations  cJOicinales  dans 
lesquelles  on  emploie  les  feuilles  de  cette  plante  et  les  folr 
licules.  Il  présent^  arec  les  mêmes  détails  et  la  méihe  mé- 
thode Thistoire  du  canéficier  et  de  la  casse  des  boutiques , 
note  les  autres  espèces  de  casses  à  pulpe  purgative,  et  ter- 
mine par  quelques  observations  sur  l'usage  des  gnunes  prises 
dans  lea  C.fistuia,  C.  Tagera,  C,  ocddentoKs  et  C.  absus. 

Dana  la  monographie  qui  suit  cette  intéressante  disserta- 
tion ,  M.  ÇoUadon  donne  la  description  botanique  de  cent 
'vingt-cinq  espèces  de  casses;  ce  qui  complète  un  des  plus 
beaux  mémoires  qui  aient  été  faits  sur  une  substance  natu- 
relle considérée  sous  le  point  de  vue  médical. 

En  parlant  des  propriétés  et  usages  des  casses  ,  Fauteur 
remarque  (c  que  les  chamœcrista  et  lesfisUûa  ont  les  feuilles 
»  et  les  tiges  inodores,  et  que  la  plupart  des  autres  casses 
s  ont  les  parties  herbacées  plus  ou  moins  fétides  ;  tellcfs 
»  sont  C»  sophera  ,  C*  obtusifoUay  C-  hirfuta  ocddentOr 
»  lis ,  etc.  Cette  odeur  a  été  souvent  comparée  à  celle  de 
1»  Topium  ;  aussi ,  toutes  celles  qui  présentent  cette  odeur, 
»  sont  employées  à  Textérieur  comme  sédatives*  » 

II' ne  croit  pas  à  Fassertiou  de  Schœpff,  qui  dit  «  que  la 
»  racine  de  la  C.  b^ora  est  antisyphilitique  ;  il  ne  pense  pqr 
»  avee  Rheede  que  récorce  de  la  racme  de  la  '  C*  glàuca , 


»  mêlée  ay€ia  ^if  Jiaii!  et  4\i  aafiràiir  Vftrt  ^  oncJeo  virenêù  ) , 
.»  efficace^iem  .employée  qoncrQ  L'e^^e*  de.  goutte- ^u^ 
n  non^ne  aa  Mal|iL|f :^toî^ii>  &a4<^  >  rfiije'c'&Ifti^ye  j^^^  la 
»  racipe  du  C.  oocMUiOfiUs  soîCup.fiK^iHr^Qiaoad;:  uo^^'cs- 
.»  inède  copire  la.$ti^iigarîe  ^  qcuMqii'oa  r^safloioaii  Br>é<- 
>A  ail^  aYeQ,^£b^de^ii)Goiie^^ue|Ui^Da'd^.UC  s^^kécuno' 
»  ait  la  pçopfiéyé;  qu!pp  lui  ^^(sît^lEiiirjIVIalaJbtèr.^e  détraûre 
»  lea  enphantexa^siiiagîqiias.  )^  '  -  '  . 

,  Le  hoi»  d69.ca«fes  qui  aUeigpeMl  1^' grandeur  dea  arbres  , 
.sert  à  ia  coiuttnietiion  de^  iiu^is<»|i|5  4^iis.  VInde  et  eo^  Amé- 
rique. L'emploi  des  feuilles 'mérite  j^us  dfttte&liofi*  Celles 
*  de. la  C«  oZato  soat/emplojées  fin  9{>piieaûaii  à  VeMérmtxr 
.pour  guérir  les  dartres  :  4ai^  :les  AuUlle^  françaises ,  elle 
^orte ,  par  ce  m^otif ,  le  uom  de  d^rtrier^  et  ^  dans  File  de 
Java,  elle  reçoit  edui  de  dami  Cfirapy^wà  Rumph. traduit 

jpar  celuid'A(?j[p^<(^.M..  ; /.    . 

.   ^  Hheede  [rapporte  ^ue  les  feuilles  de  k  (7.  tagera^  broyées 
et  appliqua  sur  des  pi(^es  d'àbeiUefll  y  ka  guérisaeiit» 

PisQo  dit  que  le  suc  des  feitiUes  des  C.  ocddeniaki  et  C, 
seriéeùTy  esi,  doiméeu  fevènkeQs  pour  apaâser  l'ioâaiBiiiation 
de  Tanus ,  et  qu  ou  en  foriàe  des  cataplasmêt  pour  guérir 
rinilammation  des  jambes. 

.  Ebeede  observer  encore  que  Therbe  de  la  €.  gîauca^  i^é- 
lée  avec  du  sucre  et  du  lait ,  finit  la  gooorrhée  virulente  y  et 
que  Técorce ,  inftisée  avec  du  sùcré^  daussl'eftu^  est  bonne 
pour  le  diabètes.  • 

La  décoetioa  de  la  C  sopher0  est  utile  ^  selon  le  même 
médecin ,  contre  la  fièvre  symptomtique  produite  par  la 
goutte ,  et  contre  l'ictère. 

La  plupart  des>  feuille^  de  casse  ont  pour  emploi ,  dans 
divers  pay^^  de  purger  comme  les.  feuilles  de  séné*:  aittst, 
Sloane  nous,  apprend  quà  la  Jamaïque  celles  dea.C»  obtur 
é^olia  et  émUrgi^ioia  sOnt  employées  à  la  place  dasâié,  et 
•jpurgent  de.  la  mémo  manière  ^  quQÎqiie  av^c  un  peu  moms 
^4'activité.  Claytou  en  dit  autant  des  feuilles  de  h.CvUgus- 


trinai  «t  Scli€Bpffa8|uwqq'tl«be6t\de«mèiiieileB  C.  mary*' 

Ob  siiVak  ^11  et$ità$t'dettt  ëfpèdes  ^é  ^séié',  savoir,  !» 
C.sefma  afreuoM  et  U  C.  5^/tô'  SirteedUâlv  ^jàtTÈgypté 
«n  exporueit  ^iYiroti<|tiiiize'à''8eiEe  miUë'qtdtitBttX  par  aii  f 
mais  o«ï  igiièraH  qu*ià  'Bëttlad ,  '^rahd  énirepAtde  séné,  ont 
mëlmsigèiiit  mon'>5euI«iiietit  les  deux  ts/pètéB  «ôtre  elles ,  maiif 

Tantes*  :   9éné  latioMl^,'  ^^^^desy  isâcA^  H^bevé  ,  20^  f 
ai^<tti^  ^étf'(y).^   '"  '»"-•!   •     '  »  "••»  '   •   '    •  '  { 

les  feuilles  ressemblent  tassez  à  celiez  du  s^në  ^  d^^'f^danl^  dtt 
peut  les^ffiitHigtier  atii^  t^^àçtljf^es  su! vans  :  ^  " ' 


torze  umiesxie  longneur,  lanais  qu  u  est  rai;e  que  i< 
du  séhë  passent  neùrngncs.  /       .  .'  ,.     , 

«  il' >r  "  '  '  lift  '  '  *       ' *^      '\ ' > '*  I  1   •  < I >        •      'I  j, 

â<*.  La  feuille  <]e  1  argel  a  une  c6te  ronsitudiaaie  9  s^l- 
lante  ep  ^es^ous^  et  fc^  ir|er,v^w:çs  lÀtéi^le;$,ne  .spfjtj  pi^s  9fn- 
sibles'-,>  foliole  da  "^épé  ^Jes  WTYur^J^|^ç4^?,s^il%ej 
em  dessous  dVne.<wa?}ièrf  j^i^eniq.      :  ,    .^  ^..;,,p      .  ^^  ., 

S""»  Ilol  feifiille  de  J^fl,^:rfi^^^^^  fc»  sal^asf  ç.  c'^st^ 
diçc  qite  liçs  ^deux  càj^és/du,  5>%renchym^  .fg .  ;  V^mw9t  ^  !§ 
inêmhauteiii^sur le.péUpleii  UfoUÔl^/^.Q^I^f,^ tûujppi;! 
obliques,  c^est-à^àire.qu^.ri^  des  oôtës  /dlfii  paj^nchy^e  esl 
ui^*peuplifs  large,  ^ç|;-'se.{^9)o«]Se'ui|')pea  plus  bas  ijpi 
rautf:ft«  ,11,  paraît  probaU^  ^4a  vaiië^^  4f .  ^f^^  /désirée  , 
dans  le  cososnerce  de  l^l^csedio;,  sçiu  le  x^^mde^i&i^'ii^&l 
pi9Il^^^  esi  celui  qui  ^^^n^^gra^çl^pa^y^cop^po^  d'argueU 

I^BA-drc^nbles  d!£iuuN^y^  grabekmtiteA  séné /qu  ils  k^^ 
(oivent  d'Egypte ,  1^  n^âangwt  quekfudbi^  ayeè.  1^  feuttlos 
de  aKrtrelttgteniMidier'.(<col<^  ar&^  «pais  petle 
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altéivUont  Hr,^^  .d'ipOOnr^neitt  ^  saiO  parce  que  ie  séa^  è 
feuilles  obtuses  est  le  moins  employé,'8oitpftieéqae<lé  b»-> 
gfenaudiçr  nel^i  ifft  pas  fort  w^e^iCT  Wt^OB ,  .««it  aar- 
«çjut.pMrce.<ïp'il  e^t.v»ué.4«  rewwpalire  pett^  fàlaificat^.^  Ea 
e^i ,  >s  fpmes.^a;  iwgueoauçliep  .«m  fiXf^(^mm%.meA«m  „ 
^lemeptrét^s^i»,  A lei^base,,  ^|e<t égaje  «trégiiÊèle  , 
9?>«»we%»  iW^ÎW.  *»iP?«i  ^ançréesi  pu,  ^sommet,,;  «t:44|X)ti»r; 
vues  de  p(NM^.^i^9«l«.  U8.|i|j|»>W«<las4në  «oojt  néelle-! 
mfiat  ohofétàt^  c'm-ir^ftY'itk,  fénr^esfaan^iii  et.ik.U 
base,  inë^es  à  leur  base ,  larges  et  "^*"ff*r'  tr  rrufcwwt. 

ÎW^fnt;u^?^^?;^A  P;KW«i^W!»r«««>W^  P«l»e 
petite  pointe,  ' .    ,,'..-.        ...  .       . 

M.  Cplladon ,  .dw^s  l  WsjP^f  ,ç^,lf«  iwaçea  4»,cwéfici^, 


»  phraste  et  de  Diosconde ,  â  une  espèce  de  cannelle  an. 
»,  portée  dç,llnde>  c[ue  les  pharmàfciens  appellent  mçore 
i' éasiial^A,ét\qvi  'est 'pr&dmtë  parle  laurus  càssia. 
»;ils;airi^é)lt,"'splôù  les  6MjiuiUiei  ,  du'  ijo^.liëg^tf 
iPiBniïk' on  ket^Ieoth,' lequel  vîoit  dtlWettie  KX^Aii'icbrcèr 


)3f  fie^ioEva  en  grefcy  purgatriàii  «ofiitifô'  /i^a  oiï/iàda^'  ^el^ 
^)  lafÎD.  A  cette  ijfoqae ,  on  distinpiaît  la  ciwtiif  ligneaisims 
^  le  nom  de  syfiruo  on  syringùdùgj  qui  faH;  ^luiida  à'sa 
>^*fornie  crense.  Il  parait  queute  itçin  de  C.^/Si|ti&ryip>i  ne 
»  convient  guère  k  notre  casse  ^  laquelle  n  est  pas  rédUlement 
»  fiétuleuse ,  est  une  traduction' ^t  une  &tuse  ap|didatioti  de 
»  ce  nom  de  C.  syrfnx,  cité  par  Dododis  pour  hi  Cààsùi  %• 
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»  nea ,  et  par  Dorstenius  et  Curtios ,  pour  k  cassia  lûgra 

>  oucathartica 

»  Le  canéficier  à  été  trouvé  dans  presque  tous  lés  pays 

>  bhauâs  du  globe  ^  de  sorte  .qu  il  est ^Bfficile  d'affirmer 
»  qu'elle  est  sa  véritable  patrie.  M.  O>lladon  penche  à  croire 
«avec  Romphius  qiie  cet  arbre  est  ind^^e  d'Ethiopie. 
»  H  tieparaft  pas  propre  à  I^Egypte  ,  puisque  les  anciens  ne 
B  Font  pab  connu ,  et  qu  on  zite  Fy  trouve  encore  que  ^ns 
»  les'  jardins  ;  cependant ,  c'est  d'Egypte  cfàe  Ptisage  du 
»  fruit*  et.  la  crânaisSance  de  l'arbre  nous  sont  parvenus. 

>  Il  s'est  répandu  dans  rArtbie  j  la  Perse ,  Tlnde ,  etc.  ;  il  a 
»  été  transporté  atik  Afttitles  et  en  Amérique  par  les  Espa* 
]»  gnols  ;  mais  lecanéfictereél  tellement  abondant  en  Amé-* 
»  riqne ,  et  offire  quelques  particularités  telles ,  que  l'on  se* 
»  rait  tenté  de  soupç<mner  que  Ton  coinfônd  ici  deux  arbres 
^  ^fférens  ^  l\m  originaire  de  L'Ancien  Mbnde,  et  l'autre  ori-^ 
Il  ginaire  du  Nouveau.  Le  premier  a  dfes  fmts  plus  minces , 
V  plus  grêles ,  et  une  pulpe  plus  douce ,  dit^n ,  que  le  se* 
»  éond  ;  c'est  un  doute  que  les  vojff'geurs  pourront  éclair-^ 
n  dr » 

Yesling  dit  «  que  les  fleurs  de  casse  confites  au  sucre 
»  purgent  bien,  à  la  dose  de  deux  ou  trois  onces^  Les  jeunes 
)>  fruits  de  casse  sont  verts ,  et  assez  semblables  à  des  hari^ 
n  cots.  On  les  recueille  ,  soit  en  Egypte ,  soit  dans  ITnde  ; 
31  et,  après  les  avoir  fait  bouillir  dans  Teau ,  on  les  confit  au 
»  sucre  :  cette  confiture  est  employée ,  dans  quelques  pays , 
1»  comme  laxatif  très*doux  pour  les  énfans  et  les  personnes 
>  délicates.....  » 

Ea  l'an  i^ ,  iL^  entré  en  France,  34>00o  kilogrammes 
de  casse,  et  17,000  en  1806;  ce  qui^  au  prix  moyen  de 
.ySofirancslQ  quintal  métrû|ue,  et  déduction  Mte  de  9  irapcs 
de  droits  d'entrée  j,  &it  ,une  somme  de  179,000  francs  que 
la  France  a  payé$  pp^r  ce  médicannent  pendant  chacune  de 
ces  deux  iinnées.,        ^ 


-  Qtttre  la  C*  fistaifi  ^  il  est  d'autr^is  espèces  de  casde    k 
pulpe  purgatîvie. 

.  a  Le  tanéQcier  du  Mexique,  ç&t  fei^ççre.  un  oi^et  de  <ioiite 
)>  el  de  disc^s$içpâ;.6Qi4s  \^,wiaA%'iquanhtiiobÊtaiUy  Her-* 
».  naiidez  doi^ie  la  figure  d'un. afrbr^  qui  parait  é  tre  la  G^Jis 
».  vula.  M.  Mod^o.a'  cpmmmiiqué  a  M,  de  Candolle  le  dçs-* 
)»  ^ia  d' une  espèce  qui  parait  ir^-diffi^nê^te  de  la  C^fistubt ., 
^.^tauB  nouaaypqs  nopim^&^t^j^,  La  cfltf^  6fYs«i/âz- 
H  na  ^  qui  se  irpuy/s  noil^^eideliiept  aa  Brésil  ^  maiscbiiis  la 
»  G^aue,  et  qui  parait  naturalisée  daas  les  Antilles,  ren-* 
»  ferme,  une.pulpe  abondante ,  qui ,  selon  Breguins  ^  est  as* 
là.  tringente  avant  sa  maturité ,  pui^ative  lorsqu'elle    est 
)i  inure|.maiâ  .d'un^s^^yeur  tonJQ^ri^.glatineuse ,  amère  et 
)r  désagréable. .   :.•..'; 

»  Enfin ,  Tespèoe  de  Java  et  dè^  Moluqnes ,  C.jayaniea^ 
)2  pçrte  nue  goiMse.  çyliiiàiic^e  ^^qui  renferme  une  pnlpe 
))  blanchâtre  et  .fongu^ise  :,  cet|;e  pulpe  ^t,  peu  on  pqint  emr 
)icplQyée*         ,  '  '.  .,         .     '     :  .  .'  • 

.  »  Rumpbius  raçpnA.  tvès*Bériensei^en^quan  pourrait 
»  nommer  cet  arbre  5o2a£inm  senum^  parce  que  le^  yieillaxHs 
»  d*AmboinQ.vbnt  s'asseoir  à  son  ombre,  et' trouvent  agcéa- 
»  ble  de  se  sentir  le  dos  heurté  légèrenïent  parles  gousses 
))  îohguesj  pendantes,  et  agitées  par  le  vent..... 

'))  XaCS  graines  des  casses  sont  très^rarement  employées  : 
^  celles  de  Isl  C.JîstuIa  sont  purgatives  ;. celles  de, la  (7.  ta-^ 
y> £€ra  servent ,  selon  !l^heede ,  en  cataplasmes;  celles  de  la 
9  Ci  occidentalis  ,  infusées  dans  le  vinaigre ,  sont  bonnes , 
»  suivant  Morelot,  pour  guérir  la  gratelle  ;  mais  la  plus  in- 
»  téressànte  est  la  graine  de  la  C*  absus  ou  àé  chichm ,  em« 
D  ployée  avec  succès  en  Egypte  contré  rôphthalmië  propre  à 
»'cé  pays.    '  \"  ' ,'  '   \  ;.•'•• 

'u  ï^our  en  fatrë' usage,  dît  M.  Frank,  on  doit  nettoyer 
ni  e^ctementia  ^ine  de  chichm  ^  la  iaver  plusieurs  fois 
)i  daiis  Teau  froide^  {liife là  dessécW au  soleil;  lorsqu'elle 
»  est  bien  sèche ,  on  la  broyé  dans  un  mortier  de  marbre', 
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)  puis  on  {>asse  la  {«oadré  par  un  tamis  bien  fin  -,  on  y  unit 
»une  portion  de  sucre  en  poudre  fine  >  et  on.consenreje 

>  mélange- dans  une  fiole  bien  boucha.  .  ^        '  ' 
)»  La  poudre  de  chichm  n*est  employée  ayec  âuccès  que 

>  pendant  la  première  invasion  de  VopKthalmib^  ;  mai8'$i 
»  l'œil  est  déjà  considérablement  enflammé,  alor^le  remède^ 
»  loin  d'être  utile ,  ne  fait  qu  empirer  le  mal.  Qùfmd  fa  vîo*     y/ 
»  lence  de  Tophlbalmie  est  passée  (  vers  le  huife^me  ora     ^ 
»  dmème  jour),  le  remède  produit  de  reobef  des  effets 
))  taires  ;  on  l'applique  une  fois  par  jour,  le  soir.  Si  l'œil  est 
urès-sensiblç,  on  ne  le  donne  que  tous  les  dent  jours. 

Cettepoudre  produit  une  cuisson  modérée  et  momentanée, 

ainsi  que  quelque  larmoiement. 

»  Pour  l'appliquer,  on  couche  le  malade  horizontalement , 
»  on  écarteles  paupières  avec  deux  doigts  de  la  main  gauche; 
»  on  prend  de  la  droite ,  au  moyen  d'une  petite  pièce  de 
»  monnaie ,  gros  comme  un  grain  d'orge  de  poudre ,  et  on 
»  h  verse  de  près  sur  la  cornée  transparente.  Le  docteur 
»  Frank  regarde  ce  remède  comme  supérieur  à  tous  les  col- 
>  lyres  connus. 

»  On  emploie  encore  la  poudre  de  chichm  dans  les  ophthal- 

*  nues  chroniques  5  mais  alors  on  augmente  son  activité  en 

*  unissant  un  quart  ou  un  tiers  de  poudre  de  Curcuma ,  ou 
Quelquefois  du  suc  de  citron ,  de  l'alun  ou  de  la  nbî^  de 
*g«e.  Les  Egyptiens  se  servent  du  chichm  pour  guérir 
^*  les  taies  de  la  cornée  transparente. 

»  D  est  singulier  qu'à  la  suite  des  rapports  multipliés  que 
CiVirope  a  eus  dans  ces  derniers  temps  avec  l'Egypte  ^ 

*  'usage de  ce  collyre  ne  se  soit  pas  introduit  dans  la  médc 
^^ue  euicopéenne.  La  plante  pourrait  être  cultivée  dans  le 

*  uiidi  de  l'Europe.  M,  Frank  a  déjà  réussi  à  la  faire  végéter 

*  i  Corfou  et  en  Épire.  » 
iious  ne  multiplierons  pas  davantage  les  citations.  Celles- 

^  suffisent  pour  prouver  avec  quel  soin  M.  Colladôn  a  re* 
^lUi  tous  les  faits  qui  se  rattachaient  à  i'hi«toire  botanique 
^^"^'.Jnnée.^  Mars  1817.    ,  8 
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et  médicale  de  la  casse  et  du  séné.  Son  ouvrage  (  car  il  se-*- 
rsiit  injurieux  d'appeler  thèse  une  aussi  longue  et  aussi  belle 
dissertation  )  ,  réclame  une  place  distinguée  dans'  la  biblio- 
thèque des  naturalistes,  des- médecins  et  des  pharmaciens  ; 
il  est  un  modèle  d'ordre  et  de  ckssificatiotn  pour  tous  les 
jeunes  praticiens  qui  voudront  s'occupe»  de  monographie. 

Cl.  Là,  Ci# 

Sur  l'usage  de  la  Dorauille  d'Espagne. 

• 
La  doradille  (^asplenium  cétérach) ,  ou  scolopendre  vraie 

des  montagnes  d'Andalousie ,  de  Castille ,  d'Aragon  ,    de 
Catalogne  et  de  Valence ,  est  employée ,  depuis  long-temps  , 
en  médecine ,  comme  pectorale ,  incisive  et  diurétique.  Ce 
sont  les  Arabes  qui  ont  fait  connaître  ses  propriétés ,  et  qui 
lui  ont  donné  le  nom  de  cétérach.  M.  Morand ,  chirurgien* 
major  des  invalides ,  publia  plusieurs  observations  sur  les 
vertus  de  la  doradille  dans  les  maladies  des  voies  urinaires  et 
dans  les  coliques  néphrétiques.  La  confiance  qu'inspirait 
cet  habile  praticien  engagea  les  médeçias  à  prescrire  cette 
plante  dans  les  mêmes  affections ,  et  bientôt  lés  journaux 
furent  remplis  de  cures  faites  par  la  doradille  à  Paris ,  à 
Verdun  ,  à  Grenoble ,  etc.  On  cita  surtout  la  guérison  com- 
plète de  M.  le  comte  d^Auteuïl^  chef  d'escadre  des  armées 
navales  d'Espagne ,  qui ,  depuis  plusieurs  années  ,  avait  la 
gravelle,  et  était  au  moment  4e  se  faire  opérer. 

Malgré  des  succès  multipliés  et  si  bien  constatés ,  la  dora- 
dille qui ,  sans  doute ,  ne  guérit  pas  toutes  les  maladies  de 
vessie  et  qui  n'a  pas  la  propriété  de  dissoudre' les  calculs , 
fut  négligée  par  les  médecins  et  presque  abandonnée  \  ce- 
pendant elle  mérite  l'attention  des  chimistes  et  des  prati- 
j:iens^  Nous  pouvons  attester  les  &)ts  suivâns  : 

M.  Bouillon  Ja  Grange  a  obtenu  uu  succès  certain  sur 
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trois  malades  attaqués  de  néteatian  d'urine)  de  catarrhe  de 
vessie  çt  de  gmvelle. 

|1  existe  en  ee  xuoiuent.,  à  Fhospice  des  vieillards  de  Pa« 

lîs,  dans  la  salle  Saint-Pierre  •  un  nommé  Monchablon^ 

âgé  de  68  ans  ,  qui  souffrait  depuis  six  ans  d'un  catarrhe 

de  vessie.   Les  remèdes  qu'on  lui  prescrivait  k  Tbospice 

calmaient  faiblement  ses  douleurs ,  et  ses  urines  déposaient 

un  peu  de  sable  (urate  de  chaux)  avec  une  assez  grande 

(pantité  de  mucosités.  U  maigrissait  et  dépérissait ,  lorsr 

qu'un  de  ses 'amis  Tengagea  à  boire  une  infusion  de  dova^ 

dille.  Il  en  demanda  à  Thospice,  mais  oin  ne  crut  pas  devoir 

lui  en  donner.  Il  sortit  et  s'adressa  à  nous  ,  en  nous  disant 

que  son  atai  avait  été  guéri  de  la  javelle  par  cette  plante, 

et  que  si  nous  lui  éb.  donnions ,  il  était  persuadé  que  nous 

lai  sauverions  la  vie.. Nous  e»  l'emlmesune  certaine quaUr- 

tité  à  ee  vieillard ,  en  le  priant  de  nous  faire  connaître  les 

tfeu  qu^il  en  éprouverait.  Deux  mois  après ,  il  est  revenu 

nous  dire ,  avec  les  expressions  de  la  plus  vive  reconnais- 

^Qce  y  fcpi  il  avait  rendu  considérablement  de  gravier  j  que 

^  ^riaes  Q^  dép6saùsnt  plus ,  qu'il  n'éprouvait  aucune  dou« 

W  ;  ei  qu'il  se  croyait  entièrement  guéri.  U  prenaix  matin 

et  soir  «deimx   verres   d'ime  infiision  faite  avec  une  once 

de  do];4d4Le  dans  une  pinte  d'eau  bouillante.       .C.  L.  C. 


Sirop  dépuratif  amer  et  Poudre  tempérante  laxattve» 

ê 

.  .    Par  iyii.  Bo.ui^o9  hi  Ghi^UGE* 

i)^ous  stvçn^  |ittepd)i.ppur  .publier  les  formules  .dc'Ces 
deux  m^^ic^mens  q^e  leur  utilité  fut  constatée  par  des 
expériences  assez  nombreuses  pour  ne  laisser  aucune  incerti 
tude  sur  leur  emploi.  Nous  invitons  dqpiC  les  praticiens  à 
en  laire  usage. 
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Dans  le  sirop  dépuratif,  que  Ton  peut  considërer  comme 
une  modification  du  sirop  antiscorbutique ,  on  a  évité  quel- 
ques inconvéniens  de  ce  dernier.  Le  sirop  antiscorbutique 
est,  comme  Font  remarqué  plusieurs  praticiens,  trop  échauf* 
fant,  souvent  même  irritant. 

Les  enfans  ne  le  prennent  qu'avdt  un  extrême  dégoût. 
La  nouvelle  formule  que  nous  proposons  donne  ,un  sirop 
qui ,  outre  les  propriétés  qui  lui  sont  communes  avec  le 
sirop  antiscorbutique,  est  tonique,  moins  irritant  et  moins 
désagréable. 

On  peut  Tadministrer  dans  le  lait  ou  dans  d^autres  véhi- 
cules, suivant  l'indication. 

Le  mélange  que  je  m)mme  poudre  tempérante  laxative 
s^emploieavec  succès  dans  les  maladies  lymphatiques  cutanées 
et  autres ,  où  Ton  a  intention  de  diviser  les  humeurs  sans 
trop  irriter  le  canal  intestinal.  Il  convient  alors  à  certains 
tempéramens ,  que  les  autres  purgatifs  dé  ce  genre  incommo- 
dent et  irritent. 

Un   paquet  de   cette  poudre    dissous  dans  une  pinte 
d'eau  et  pris  dans  quatre  verres ,  à  une  demi-heure  de  dis- 
i  tance ,  purge  convenablement.  A  la  dose  d'un  verre  chaque 
matin ,  on  Ta  employée  avec  succès  dans  quelques  affec- 
tion catarrhales  et  dans  certaines  rétentiptis  dWiné. 

«Sirop  dépuratif  amer. 

Racine  de  raifort. .  .  .  ]|^' }j. 

>— -  sèche  de  gentiane.    . ib  î- 

Feuille  de  cochléaria x^  ii). 

—  de  ménianthe. * Ib  ij- 

Vin  blanc.  .  .  ; ..'.....  ^  xvj. 

Faites  macéra  pendant  quelques  jours,  alors  prenez  : 

,     Sucré. %\  Sxîj. 

Vin  ci-dessùs.  t  .  . .  .'    îfe  j. 

Faites  fondre  à  une  douce  chaleur. 


r 


>     t 
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Oa  ajoutera  sur  chaque  livre  de  ce  ce  sirop  s  j  d'un 
sirop  fait  avec  Fesprit  de  cocUéaria.' 

Poudre  tempérante  laxative. 

Nitre  réduit  en  poudre  fine Ib  îîi« 

Acide  boracique •••.'•     Ib  b. 

Tartrate  de  potasse ^  •  •  •  •  *.     ib  iv  s. 

Mêlez  exactement  ces  trois  substances,  et  passez  à  travers 
on  tamis   de  soie  très-fin. 

Pour  une  pinte  d'eau ,  on  prend  : 

Sulfate  de  soude  effleuri •  .  •     5  ij  s. 

Poudre  tempérante  ci-dessus.   •  • 55. 

On  fait  fondre,  et  Ton  filtre. 

Nota.  Si  les  pharmaciens  veulent  préparer  cette  eau 
minérale,  on  peut  se  servir  du  sulfate  de  soude  ordinaire; 

Alors,  on  prendra  pour  uqe  pinte  d'eau  ! 

Sulfate  de  soude 5  vj. 

Poudre  tempérante  laxative 3  s. 

r  _  '    '      '    \     '  ■■      Il      M     '    .M 

CORRESPONDANCE. 


Lettre  à  M.  Virey  sur  trois  médicamens  végétaux  des 
Ues  de  France  et  de  Bourbon ,  Tambavelle  à  fleurs 
blanches  f  le  grand  millepertuis  de  montagnes  et  técorce 
d!un  faux  benjoin  ;  ^ 

Par  M.  DbsvauxV  professeur  de  botanique 

MoNSXEUll, 

Je  ne  me  dissimulerai, pas  que  l'entreprise  que  j'ai  faîte , 
de  donner  un  Dictionnaire  des  drogues  simples,  oix  Nouveau 
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Lémery,  à  là  haiitenr  des  cotiiuiissaneeB  en  histoire  Natu- 
relle, ne  soit  un  travail  d'une  grande  difficulté,  par  le  nombre 
et  l'exactitude  des  choses  qu  il  doit  renfermer  ;  maïs  des 
soins  5  du  temps  et  de  nombreuses  recherches ,  peuvent 
mettre  dans  le  cas  de  poser  les  bases  d'un  bon  ouvrage  , 
qui  manque  depuis  bien  des  années  ;  car  on  ne  doit  pas 
compter  celui,  de  TVIorelot,  qui  n'a  fait  qu'une  indigeste 
compilation,  fourmillant  de  fautes,  et  qui  ne  peut  faire 
honneur  ni  à  celui  qui  l'a  entreprise ,  ni  au  temps  où  elle 

a  paru. 

En  attendant  que  je  puisse  donner  l'ensemble  de  mon 
travail,  permettez,  -Monsieur*,  que  de  temps  à  autre  j'en 
détache  quelques  fragmcns  ,  afin  de  les  placer  dans  l'inté- 
ressante collection ,  au  sucres  de  laquelle  vous  concourez 
si  émineulment  par  vos  précieux  travaux. 

Je  vais  vous  entretenir  aujourd'hui  de  trois  végétaux  en 
usage  dans  nos  îles  d'Afrique ,  et  sur  lesquels  on  n'a  point 
encore  de  données  dans  les  ouvrages  qui  traitent  dés  parties 
végétales  en'  usage  dans  ia  médetine. 

Ajnbai^elle  à  Jleurs  hlanclies. 

Depuis  longtemps  on  fait  usage,  aux  iles  de  France  et 
de  Bourbon  ,  d'une  plante  que  l'on  y  nomme  ambavelle  à 
Jleurs  blanches^  et  qui  a  été  décrite ,  par  les  botanistes ,  sous 
Les  noms  àe  iseneeio  àmbaynlla  et  de  fuibèrtià  arhbavilla  : 
mais  c'est  bien  certainenœnt  un  séneçon. £n  arbrisseau,  à 
feuilles  glabres ,  oblongues  ,  lancéolées ,  dentées  ;  à  dents 
écartées  ,  grandes  et  couchées  ;  à  rameaux  effilés ,  droits  , 
couverts  d'une  écorce  brun  rouge. 

Si  on  en  juge  par  sa  saveur  qui  est  légèrement  Acre ,  et 
son  odeur  qui  a  peu  d'intensité  ,  elle  ne  doit  pas  jouir  de 
très«grande^  propriétés  ;  cependant  elle  est  habituellement 
employée  ,  par  les  nègres  ,  contre  la  syphilis.  Voici  la  ma- 
nière dont  ils  remj>loient  ;  ils  font  des  décoctions  avec  la 
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sommité  des  jeunes  rameaux ,  et  en  usent  régulièrement 
soir  et  matin.  S'ils  ont  des  ulcères  qui  tiennent  à  la  même 
cause ,  ils  les  détergent  avec  une  forte  infusion  des  feuilles 
de  ce  même  végétal ,  qu  ils  ont  eu  soin  d'abord  de  pulvé- 
riser dans  une  sorte  de  mortier ,  après  les  avoir  desséchées 
fortement  à  une  chaleur  artificielle  ,  avec  le  soin  de  ne  pas 
les  torréfier. 

Ce  traitement ,  prolongé  pendant  un  mois  à  six  semaines , 
donne  .un  résulu(t  si  co^uplet  et  si  constant ,  que  y  inalgré 
le  peu  d'énergie  apparente  des  propriétés  de  VambavcUe  à 
fleurs  blanches,  il  serait  peut -être  utile  de  l'essayer  eu 
France  ,  en  tenant  compte ,  dans  son  emploi ,  de  la  diffé- 
rence que  doivent  apporter  nécessairement  les  hommes  et 
leclitoat. 

Grand  miUeperuUs  de  montagnes. 

Nous  mettrons  sur  une  ligne  bien  différente  le  grand 
millepertuis  de  montagnes  des  mêmes  îles  :  il  n'y  a  aucun 
dtiuie  à  élever  sur  ses  propriétés  éminemment  sudoriûqucs, 
pmsque  ses  qualités  sont  bien  prononcées.  Cet  arbuste,  qui 
s  élève  quelquefois  de  douze  à  quinze  pieds  ,  et  que  M.  de 
Lamarck  a  fait  connaijtre  sous  le  nom  d'hYpericum  lanceo^ 
wîum,  est  employé  avec  succès  dans  le  cas  de  maladies 
«yphilitiques.  On  ^  sert  du  liber  levé  en  feuillets ,  qui , 
étant  desséchés  ,  sont  irrégulièrement  enroulés  en  long , 
a  une  couleur  brun-rouge  ;  on  y  remarque  des  parties  qui 
ont  laissé  transsuder  une  $ul^stance  ÇQmposée,,  presque  eu 
totalité.,  d'une.. résine  aron^atique  jaune-rougeâtre ,  et  gui 
donne  soju  odeur:  à  l'écorce  lorsque  celle-ci  çst  écha^f^ée  ou 
ïnachée  \  outre  pe.gpùt aromatique,  on  trouve  à  cette  écorce 
^  goût  stsjtrjngent  bien  m»*qué  ,  niais  qui  n'est  pas  très- 
énergique  ,  et  qui  est  mêlé  d'un  peu  d'amertun^e. 

Daîi3  Yéipit  naturel ,:  il  découle  (Ju  grand  millepertuis  de 
wiontognq^  une  résine  balsamique ,  q^i  reçoit  aux  îles  de 
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France  et  de  Bourbon  le  nom  de  baume  de  fleurs ,  t^vk! 
jouit  de  tous  les  avantages  attribués  aux  baumes  les  plus 
précieux,  et  qui  est  employée  aux  mêmes  usages.  La  statux*e 
de  cet  arbuste  fait  qu'il  ne  peut  en  donner  qu'une  très-petite 
quantité,  qui  est  très- recherchée. 

C'est  de  la  décoction  de  Fécorce  dont  on  se  sert  connues 
sUdorifique  dans  les  maladies  vénériennes  ;  on  en  met  de 
la  largeur  et  longueur  de  quatre  doigts  dans  une  pinte 
d^eau ,  çt  on  en  boit  trois  verrées  par  jour. 

Écorce  de  benjoin. 

Le  dernier  végétal  dont  je  vais  parler ,  n'offre  pas  moins 
d'intérêt  que  le  précédent  :  on  le  connaît  à  l'île  de  France 
sous  le  nom  de  benjoin,  à  raison  de  la  résine  qu'il  fournit , 
et  qui  est  connue  sous  le  nèm  de  gomme  de  benjoin  ;  mais 
cet  arbre  n'a  aucun  rapport  avec  celui  qui  fournit  le  benjoin  ; 
c'est  un  badamier  ,  que  Ton  a  désigné  sous  le  nom  de  ter- 
minalia  borbonica  dans  les  ouvrages  de  botanique. 

Cet  arbre,  d'une  assez,grande  stature,  a  une  écorcé  épaisse^ 
dont  les  couches  se  détachent  facilement  tes  unes  des  autres  9 
elles  sont  jajmes  et  comme  parsemées  d'une  poudre  jaune 
dans  lés  morceaux  secs.  Cette  poudre  provient  d'un  prin-. 
cipe  résineux ,  et  colore  la  salive  en  jaune-verdâtre  lorsque 
l'on  mâche  cette  écorce ,  qui  a  un  goût  un  peu  astringent 
amer ,  laissant  soupçonner  un  peu  de  mucilage  par  une 
mastication  prolongée,  sans  donner  d'aromatine.  Sa  décoc-« 
tîon  précipite  le  fer  en  noir.  On  se  sert  de  cettç  écorce  à 
l'ilè  de  Bourbon ,  dans  la  même  intënâon  et  avec  le  même 
avantage  que  de  celle  de  l'arbuste  dont  il  vient  d'être  parlé , 
en  l'employant  à  la  même  quantité  ,  avec  Fattentibn  de  n'en 
prendre  qu'une  Verrée  les  premiers  jours  \  deux  ensuite ,  et 
enfin  trois  chaque  jour. 

Je  sais  bien ,  Monsieur ,  que  les  médecins  n'emploient 
pas  légèrement  une  nouvelle  substattce  dans  le  traitement 
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des  maladies  ;  aussi ,  c^est  moins  pour  engager  d'en  faire 
Fessai  ,  que  je  tous  communique  ce  que  je  sais  à  Fëgard  dei 
plantes  dont  je  viens  de  vous  entretenir ,  que  pour  mettre 
sur  la  voie  de  reconnaître  ces  végétaux,  si  on  lei  introduisait 
dans  le  commerce  sous  une  qualification  quelconque ,  ou 
sous  le  rapport  de  certaines  propriétés  ;  ce  qui  ne  serait 
point  étonnant ,  vu  que ,  sous  1»  forme  dont  j^en  ai  traité  ici , 
on  en  fait  un  très-grand  usage  dans  les  îles  de  France  et  de 
Bourbon. 

J'ai  rkonneur,  etc. 


9Mtiwm«y^tv9tyMiwtit^HtiMtnttmiwv 


A  messieurs  les  Réàacteurs  du  Jaumat  de  Pharmacie^ 

Messiettbs  , 

Nous  nous  empressons  de  vous  adresser  des  réflexions 
dictées  par  Famour  de  notre  art ,  et  la  nécessité  d'apporter 
une  réforme  à  des  abus  qui  ont  depuis  peu  d'années  plongé 
la  pharmacie  dans  un  état  d'avilissement  auquel  nous  dési- 
rerions la  soustraire  sous  le  gouvernement  d'un  monarque 
dont  la  justice  est  égale  aux  lumières. 

En  réclamant  la  suppression  des  jurys  médicaux  des  dé- 
partemens ,  nous  avons  signalé  les  vices  de  fette  institution 
sans  prétendre  attaquer  les  membres  qui  tiennent  d'elle  un 
pouvoir  qui  devient  cbaque  jour  plus  funeste. 

Convaincus  que  la  médecine  et  la  pbarmacie  veulent  at- 
teindre, le  même  but ,  et  ne  sont  que  deux  parties  d'un  même 
tout ,  nous  avons  cru  que  l'expérience  a  suffisamment  dé- 
montré que;  pQur  remédier  à  des  maux  déjà  si  nombreux ,  il 
était  nécessaire  qu'il  n'appartint  qu'aux  trois  écoles  spéciales 
de  recevoir  des  candidats  y  puisque  ces  mêmes  écoles ,  en 
conservant  la  dignité  et  la  sévérité  dans  les  ^Kamens  et  dans 
les  réceptions  f  donnent  à  la  pbarmacie  des  sujets  capablei 
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d^agrandir  son  domaine ,  et  d'exercer,  avec  honneur  mre  pro* 
fession  aussi  illustre  qu^ancienne. 

Ce  sont  y  Messiçurs  y  ces  réflexions  que  nous  vous  prioii^ 
d'insérer  dans  votre  iméress^nt  Journal. 

Agréer ,  etc. 

(Suiç^emt  les  signatures*  ) 

'Bordeaux,  le 24  février  1817. 

•     ♦       ■ 

RÉFLEXIONS 

Sur  les  Inconvéniens  du  Mode  de  Réception  des  Pharma" 

çwHs par  ks.juTj^da médecine^ 


Mânoîre  pr&euté,  le  24  février  181 7,  à  la  Cliàmbre  des  Députés , 

•   (^  ]e%P)^a¥q9%^ea4,d^;Boipd^]aux^ 


v^WMVKiv%mn/wwk/%nnt^»lv%mw^ 


A  MessiêUrlf  les  Préâident  éi  Membres  de  la  Chambre 
des  Députés.  .    ' .' 


MfimvBsm  ^  PnéstosNT  bt  Kbssibui»  , 

«     .  •  •  • 

La  loi  da  II  Avril  i8d3  (:ii  germinal  an  11),  relative  à  laiormatîon  des 
Ecoles  de  Pharmacie ,  autorisa  cenx  qni  aspiraient  5  l'exercice  de  cette  prôfes- 
tSfm  «à  se  faire  vecevo» ,  oà  dafp»  lesdiles  écpUêf  an  par  ksiarys  établis  dans 
clia^e  djépartement  ponr  la  réception  des  officiers  de  santé,  9a  vertu  de  l'ar- 
iîçle  '16  die  Ja  loi  dn  10  mars  iSoSl^  19  ^entose  an  i  t  ). 


accordant  cette  facilité  atix  àspirans,  on  vbolùt  ménager  à  des  fetines 
|ên».  4oot  les  paréns  n'ictaîeat  pas  -riches ,  lès  dépenaes  «pi'oceatÎQnaîabc  des 
vojages  coûtenoL  ,,ek  4es  frais  dMtodes  dispeftdietisea.  ' 

H  est  impossible  de  ne  pas  reconnaître  cette  intention  dans  l'exposé  des  mo^ 
iiis(0ii  déterminèrent' ia  ctéafion  des  jurys  Aiëdidanx.  ' 
•  I Le  bien  ^oe  leg  bjfMKttuAs  -M  piopoient  dënklieitf s  îintîlotioA»dl%énèM  qoel- 
foéfiaif  en^al.  .       .  ^.  .. 
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Oo  en  tnnnre  une  pren«e  aiBigefflte  dans  rétaWis9evetkt  dt  eet  jaiyt,  et 
dans  l'asdge  qo'eo  certains  dcpartemcoa  ils  oui  fait  da  droit  de  cr^r  des 
pharmaciens. 

Us  oDt ,  eo  effet ,  unitipli^  des  pharmacies,  dirigées  'par  des  hommes 
étrangers  aox  ccMinaissances  pharmaceaiiques ,  et  (|«i  n'offVaîent ,  ttî  par  leur 
édacaiion  ,  ni  par  lenrs  étades ,  sflcaae  garAntie  de  leur  aptitude  aux  fonc- 
tJODi  délicates  qaî  leur  étaient  coii6««. 

Les  amis  de  l'art,  péniblement  afirectés  de  cet  état  de  choses,  rénnireac 
pioftieors  (ois  leoia  ifibru  poor  qu'il  fût  mis  nu  terme  à  ces  abus. 

A  des  époqaes  diverses  >  Ils  les  dëhoncèrent  à  lenrs  excelletices  les  Ministres 
de  l'iniériear ,  «t  les  cartons  de  ce  ministère  doivent  renfermer  une  fonlo 
de  nfdamations  qn'on  y  a  ensevelies  dans  l'onbll ,  non  qu'elles  ne  fussent  pas 
{sadëct ,  mais  parce  qo'alors  on  en  était  venu  an  point  de  dédaigner  tout  ce 
701  était  bon  ,  tout  ce  qui  était  utile,  poor  s'oecoper  exclosiireaeat  de  réqoi' 
ùiioQs  d'houMKies ,  de  denrées  et  d*ar|çent. 

Les  phiàrmaciens  de  Bordeaux ,  soningnéi ,  persuada  qtt^îHi  n'ont  pas  \ 
cnibdreee  difdain  sous  le  gouvernement  d*an  Monarque}  aossi  éclairé  que 
)i»te,  et  sous  la  bienfaisante  infloenee  d^nne  Chambre  des  Dépotés  constam* 
ment  occupée  de  ce  qui  peut  rétàUir  Tordre  dans  toutes  les  branches  de  l'ad- 
vnnniTaiîoa  publique,  ont  pensé,  Messieurs,  qne  vous  daignerez  leur  par- 
(ioDDer  de  vous  soumettre  anssî  quelques  reflétions  sur  les  inconvéniens 
<tQi  résoltent  de  l'exercice  des  fonctions  attribuées  aux  jurys  médicaux ,  en  ce 
V^i  eoQccme  la  pbavuAeie,'et  ètar  la  nécessité  pressante  d exiger ,  poor  l'ave- 
nir, ^ue  ceux  qui  se  destinent  A  cette  profession  fbssent  lenrs  études,  et 
^mi  TcçQi  dans  les  écoles  établies  par  la  loi  et  avec  moins  de  facilité. 

Noos  avons  avancé ,  Messieon ,  que  les  jurjrs  de  plusieurs  départemens  ont 
*f«>cie  à  la  pratique  de  notre  art  des  hommes  qne  le  défaut  de  connaissances 
rendait  incapables  de  l'exercer. 

Comme  il  serait  aussi  contraire  h  nos  intentions  qo^  notre  bot  de  jouer  le 
^e  de  dénonciateurs,  et  comme  le  motif  qui  nous  dirige  ne  se  rapporte  qu'à 
1>  gloire  de  la  profession  et  an  bien  de  Thumanité,  nous  n'appuierons  pas 
cette  atierdoh  par  des  exemples  malheureusement  trop  nombreux  :  nous  nom 
°oroeroiii  à  puiser  nos  argument  cdntre  l'institution  dont  nous  avons  à  dé- 
plorer les  effets ,  dans  les  vices  qui  y  Mout  inhérens ,  et  qui  en  seront  inséparu- 
^  I  tant  qu'on  la  laissera  subsister. 

Nous  remarquerons  d'abord  ,  Messieurs ,  qu'il  est  impossible  que ,  dans 
ï«  \oTys  ilcpartcmentaox  ,lés  réceptions  aient  lien  avec  la  lignenr  des  formes , 
la  ie?érité  des  examens,  et  la  connaissance  réfléchie  des  dispositions  et  de  la 
norattté  du  récipietiHaire ,  qui  tranquillisent  la  conscience  des  jurys  et  qui 
oéiermîneni  la  confiance  du  public. 

La  loi  Teot  que  ce  jury  ,  composé  de  deux  docteurs  et  de  quatre  pharma- 
<:^cï>8  domicilies  dans  le  département ,  soit  présidé  par  un  commissaire  pris 
^"s  les  écoles  de  médecine. 

Ce  commissaire ,  dès  que  le  Mînîslrc  a  fixé  l'époque  deé  éxatoens ,  annonce 
'wpcciiTemcnt  à  Messieurs  les  Préfets  dés  départemens  sliuéi  dans  retendue 
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«le  sou  Gommisuirîfity  Tordre  de  ta  loamëe»  et  le  jour  où  il  arriTera  an  chef- 
liea  da  départemçot. 

De  leor  côté ,  Messiears  lei  Préfets  en  informent  les  aspirani  par  an  avis 
inséré  dans  nn  jooinal  officiel.  ' 

Aussitôt  qae  cet  avis,  ^i  derance  d'on  mois  an  moins  les  examens  et  les 
réceptions,  est  connn,  les  aspirans  se  préparent  à  répondre  ans  questions 
principales  qu'ils  supposent  pouvoir  leur  éue  faites  y  et  qui  souvent  lear  sont 
communiquées  ;  et,  substituant  la  mémoire  au  savoir ,  secondés  daillears  par 
une  indulgence  qu'ils  ont  su  se  concilier ,  ils  parviennent  à  deven^f  pharma- 
âeos ,  quoique  au  fond  ils  n'entendent  riea  A  la  pharmacie. 

U  ne  faut  pas  se  penoader ,  Messieurs,  qoe  la  présence  de  ces  deax  doc- 
teurs et  des  quatre  pharmaciens  aux  examens  soit  un  obstacle  à  cet  abas;  car 
pour  les  membres  qui  sont  domiciliés  dans  le  département ,  il  leur  est  sou- 
vent difficile  de  résister  à  des  recommandations  an  h  des  considérations  lo- 
cales  'y  et  quant  an  commissaire ,  il  Ini  est  à  peu  près  impossible  de  remplir , 
^ns  tonte  son  étendue,  Tobjct  de  sa  mission.   • 

Mous  ne  doutons  pas.  Messieurs,  qne  cecommiisaire  ne  soit  libre  de  tout 
penchant  pour  tel  ou  tel  récipiendaire  j  mais  il  a  une  grande  tournée  k  faire  ; 
il  fait  cette  tournée  en  poste;  il  est  pressé,  tellen^^nt  pressé,  qo'après  avoir 
donné  le  temps  nécessaire  au  voyage ,'  et  les  inatans  qu'il  croit  devoir  consa- 
cr.er  k  des  actes  de  politesse  envçrs  des  personnes  qni  le  comblent  d'hon- 
nêtetés ,  il  lui  est  impossible  de  se  prêter  aux  lenteurs  salutaires  des  examens 
pratiques  qui  seraient  trop  longs,  et  qni  seaispeavent  cependant  donner 
l'exacte  mesure  de  la  capacité  des  candidats. 

Ce  sont  la.  Messieurs,  permettez-nous  de  ▼ons  en  faire  l'observa tion  ,  ce 
sont  là  les  vices  radicaux  des /réceptions  pai^  jurys,  et  la  véritable  canse  de  Ja 
dégradation  dans  laquelle  est  tombée  la  pharmacie  depuis  peu  d'années. 

Voilà ,  en  effet ,  pourquoi ,  dans  la  France  entière ,  on  voit ,  pour  nous 
servir  des  expressions  des  rédacteurs  do  Bulletin  de  Pharmacie  :  c  des  offi- 
cines'métamorphosées  en  magasins  universels,  oh  des  apothicaires-drogoistes, 
marchands  amphibies,  pèsent,  dans  les  mêmes  balances,  la  manne  et  la 
chandelle,  le  quinquina  et  le  savon  ;  vendent  indifféremment  da  poivre  et 
de  réméiiqae,  des  sirops  et  de  rhoile  à  qoinquets  j  font  enfin  des  potions 
purgatives  an  quintal ,  comme  les  sommeliers  des  collèges  faisaient  l'abon- 
dance des  réfectoires.  » 

D'où  vient  cette  avilissante  métamorphose  ? 

Il  est  affligeant  d'en  assigner  encore  la  source ,  mais  nons  ne  pondons  nous 
en  dispenser. 

C'est  parce  qoe  des  apprentis  épiciers-drognistes ,  c'est  parce  qne  des  empi- 
riques de  toutes  lesespècesj  c'est  (nous  éprouvons  une  certaine  répugnance  & 
le  dire  )  j  c'est  parce  que  des  manœuvriers ,  qni  n'ont  manipulé  de»  remèdes  et 
des  drogues  qne  pour  les  charroyer  dans  les  laboratoires ,  on  les  pulvériser 
dans  les  mortiers ,  ont  trouvé  une  complaisance  funeste  auprès  de  quelques 
jurys  -y  c'est  enfin  parce  qne  ces  intrus ,  ne  pouvant ,  malgré  leur  diplôme , 
inspirer  la  confiance  comms  pharmaciens ,  se  dédommagent  de  la  nullité  de 
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ie&r  tratail  dans  celte  parfîe ,  par  rezercice  d'ane  profcstton  parement  mer- 
Qntife ,  qu'Us  ne  rougÎMent  pat  d'associer  à  ao  art  qae  son  objet  ,  «on 
existence  et  son  illustration  devaient  garantir  d  une  si  hogtease  alliance.) 

Noas  n'avons  encfore ,  Messieurs ,  présenté  qn*an  cdté  des  inconTcniens  at- 
tichësàla  rcneptîon  ^es  pharmaciens  par  les  jarys  des  départemens. 

SoQS  an  antre  point  de  vne ,  nons  allons  établir ,  i*.  que  si  cette  institntîoa 
était  maintenne  ,  la  pharmacie ,  à  qui  la  France  est  redevable  de  tanc  de  con- 
naissances chimiques  et  de  tant  de  découvertes  utiles ,  £nirait  par  devenir  le 
doioaine  d'hommes  sans  talens ,  sans  énia|atioa  et  sans  fortune ,  incapables 
de  sootenir  et  moinsencore  d'agrandir  sa  réputation';  a^.  que  la  santé  des  ma« 
iades  serait  compromise ,  parce  qn'il  ne  pourrait  guère  plus  leor  être  admi- 
oistré  que  des  remèdes,  ou  mal  préparés,  ou  de  qualité  înférienrei  par  ces 
phannacieos  mixtes  ,  dépourvus  de  savoir  et  de  moyens  pécuniaires. 

Pour  parvenir  à  la  démonstration  de  ces  deux  vérités,  il  nous  suffiti  Mes- 
siears ,  de  faire  remarquer  que  les  études  et  tes  réceptions  dans  les  écoles 
exigent  des  dépenses  considérables  de  la  part  des  élèves  qni  s'y  rendent  pour 
eBsai?re  les  cours ,  pour  subir  les  examens  et  pour  y  être  reçus. 

L'admifisitfn  dans  nn  jury  de  département ,  n'exposant  an  contraire  les 
candidats  k  aucun  frais  de  déplacement ,  ayant  été  tariiè's  par  Isa  articles  35 
et  36 de  l'arrêté  do  a5  thermidor  an  1 1,  il  une  rétribution  beaucoup  toférienre 
à  celle  qae  le  même  arrêté  (article  So  et  3 1  )  fixe  pour  les  écoles ,  il  en  résulte 
qac  les  jurys  donnent  à  la  pharmacie  des  sujets  peu  fortunés ,  que  leur  sitna- 
tion  a  forcés  de  calculer  les  dépenses,  et  qui  ne  ^e  sont  pas  crus  assez  fortunés 
pOQt  aller  puiser  la  science  h  la  source,  en  se  rapprochant  des  professeurs  ha* 
^i'es  auxquels  le  Gouvernement  a  confié  renseignement  public  de  la  bota- 
mqae ,  de  Thistoire  naturelle  des  médicamens  ,  de  la  chimie  et  de  la 
pharmacie. 

Si ,  d'après  ce  qne  nous  venons  d'avoir  l'honneur  de  vous  observer ,  beau* 
coDp  d'aspirans  ne  se  font  recevoir  par  les  jurys  qne  parce  qu'ils  ne  sont 
pu  en  état  de  fournir  aux  frais  d'étude  et  de  réception  dans  les  écoles,  il  est 
iucoalesiable  qne  les  jurys  fournissent  peu  de  pharmaciens  qui ,  par  thur  for- 
looe ,  poissent  se  livrer  à  des  travaux  et  à  des  expériences  utiles. 

Ce  tort  fait  à  la  science  n'est  pas»  Meisienrs ,  le  seul  dont  nous  ayons  h  aont 
«ffliger.    *  • 

Llianuinité  en  éprouve  aussi  an ,  qui  n'est  ni  moins  évident ,  ,ni  moins 

pan. 

Sujet»  à  une  infinité  de  maux ,  les  hommes ,  pour  les  soulager ,  ou  pour  les 
gaérir ,  ont  besoin  d'avoir  recours  à  la  médecine ,  et  la  médecine  elle-même 
eaiprante-iodispensablement  ses  secours  de  la  pharmacie. 

Mail  si  ces  secours  soot  équivoques ,  si  le  pharmacien  malaisé  qni  les  a 
mm»  rxt  tient  par  économie  dans  son  officine  qne  des  droguer  en  compo- 
iiiiooi  dépourvues  des  qualités  héroïques  qu'elles  devaient  avoir ,  le  ma- 
Iwe  doit  nécèsbaiiement  succomber ,  puisque  le  reraèfle  qui  pouvait  lui  pro- 
corer  floalagement  ou  goérison  était  incapable  de  ptoduire  aucun  des  effets' 
>aiataires  sur  lesquels  Ite  médecin  avait  dâ*compter.    "     . 
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Ce  n'ett  pas  «^ns  raison  »  Me«sieprs ,  ^ue,  depuis  des  siècles  ,  on  qe  ceM^ 
de  dire  proverbialement  qoMl  faat  pour  soigner  sa  saaid  :  V\eux  mékcin  9 
jeune  chirurgien  et  riche  apothicaire. 

Et  eu  effet,  le  pharmacien  aise'»  jaloni  de  conaerrerla  consîderAtipn  daè  à  sa 
profession  et  la  confiance  qu'inspirent  «on  savoir  et  sa  fortune ,  s'approvisioDr 
sera  parfaitement  dans  ions  les  genf«s  de  drogues  simples;  il  ne  regrettera  pas 
les  frais  pour  les  compositions ,  et  se  gardera  bien  de  remplacer  une  substance 
par  une  antre  subsunoe  analogue  ;  il  dédaignera  les  spéculation^  du  chark^ 
tanisme ,  et  il  fera ,  en  nn  mot ,  tout  ce  qui  doit  étcc  fait  ponr  cx<îcoicr  scm- 
polensement  1^  formules  des  docteurs ,  et  ceue  eiactitude  sévèc©  deviendca  le 

salut  des  malades. 

Mais  ponr  tenir  rigonrcoaeoaçnt  cette  conduite  y  ppifr  n«  p|»  s'ecarusr  d« 
cette  ligne  de  probité»  il  faut  (  on  ne  sanrait  ttop  insister  sur  ce  poiat) 
riche  apothicaire,  et  celni-Ui  ne  pcnt  pas  en  gencira)  remplir  cetxe  condiiiony 
qui ,  dépourvu  de  moyens  pour  étudier  et  se  faire  recevoir  dans  les  écoles  ., 
a  par  calcul  avec  ses  ressources  en  Tobligation  dç  recojarir  k  la  rpceptioa 
économiqne  du  Jury  médical  dç  son,  département. 

Nous  ne  .croyons  pas  »  Messieurs  »  avoir  besoin  d!aj|iouter  à  ce^  réflexions- 

I^ous  nous  permettrons  senleinent  d'observer,  en  finissant  ^qn'indépendaat- 
ment  du  préjudice  que  portent  h  la  pbarmacie  et  aux  malades  tes  jurys 
médicaux ,  en  ce  qu'ils  sont  antorisés  à  recevoir  les  candidats  qui  se  des- 
tinent à  cate  profession ,  et  indépendamment  des  motiCs  qu'il  y  a  de  ne  plus 
permettre  d  auires  réceptions  qne  celles  des  écoles ,  ces  Jurys ,  par  rapport  k 
certaines  fonctions  qui  leur  sont  attribuées ,  ne  devraient  plus  exister. 

Chaînés  par  l'article  /^^  de  l'arr^  du  %S  thermidor  an  1 1 ,  de  visiter  et 
inspecter,  conformément  à  la  loi ,  les  remè^ea  «t  1«»  drogues  djex  Ws  pharma- 
ciens ,  droguistes  et  épiciers  ,  et  recevant  pour  cette  inspection  une  somme  de 
jix  francs  pour  chaque  officine ,  cette  rétribution  et  celle  des  réceptions  ainsi 
Aoe  des  émolumens  qu'ils  y  ont  attachés ,  leur  est  trop  avanugeose  pour 
qu'ils  n'emploient  pas  tous  les  moyens  d'en,  jouir  le  plus  loog^ieuips  qu'il 
Jeur  csi  possible  ;  aussi ,  contre  le  vœu  de  la  loi ,  trouveçt-ils  le  moyen  de  se 
perpétuer  dans  ces  fonctions  an  delà  du  terme  prescrit ,  et  d'éire  toujours  les 
inspecteurs  de  leurs  collègues ,  sans  en  être  jamais  inspectés 

Les  vices  d'une  telle  organisation  sent  trop  évideas  pour  que  liona  ayons 
Jbiesoin  d'entrer  dans  nn  plju^  long  développement. 

Après  avoir  démontré.  Messieurs,  la  nécessité  de  la  suppression  des  jnrys 
médicaux ,  nous  osons  réclamer  de  votre  iusUce  que  V»»  visites  de«  officines 
et  laboratoires  de  pharmacie  soient  faites  aBunellement  et  plus  souvent ,  si  le 
cas lexige,  par  ordre  du  maire  de  cbaqne  commune ,  par  lui  ^  .^pn  «djoiot , 
on^n  commissaire  assisté  deqoatre  pharmaciens  légalement reçns  foiMniva°' 
-les  formes  anciennes  on  les  nouTeanx  règlemensj  qu'ils  soient  r(enpuvcl«s 
ei»  totalité  chaque  année;  mais  qne  l'âge  dirige  toujours  le  magistral  daus 
le  choix  des  quatr«,ipharmacicns^ni  seront  chargés  de  la'  police  ^de  la  phaf- 
juade,  responsables  ÛM  contraventions  h  la  loi  et  qui  ejteio^twt  gratuitement 
les  fonctions  d'inspcctenrs  devdco^es  e^  remèdes  simple*  on  composés. 
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Noitt  now  tommet,  M«Mieors,  mterdit  1â  eUationde  fàîu  àTâppai  dé 
BOf  oVwcyadoDs ,  parce  que  nans  faiionila  gdtrre  à  riaédiation  ,  el  aon  pat 
aux  iodifiilns  qai  ticoQent  d'die  le  plat  foneste  et  le  pku  dattgeteuz -pouvoir. 

Odî  ,  c'est  le  sept  araoac  du  biea  pablic  qot  nooa  a  fait  dicter  û.  toîx  «i 
inspiré  le  courage  de  êignaler  à  nos  l^islatears  des  abos  dont  lutei^t 
général  exige  la  réfonue. 

Noos  nous  estimerons  trop  Benreqx ,  Mèsfttears ,  si ,  ^ndant  jnstîcé  ans 
ieniimens  qui  noos  animent ,  Toqs  daignez. accaeillir  aYcc  qnelqne  bienTeil- 
lance  et  qnelqae  intérêt  les  réfleiions  qne  noos  nous  sommes  permk  d« 
TOUS  adf«sser. 

Noos  sommes  «fec  un  tiès-piofioad  n^eet; 

Monsîcar  le  Préiident  et  Messieors, 

• 
Vos  trèf-bnmbles  et  très-«béstaps  sernitais, 
les  Pharmaciens  de  Bordeanx , 

Pierre  Dn^onman^  père,  doyen;  D.  Falqaet;  Oalès,  père;  Testaf, 
Doobrère ,  J.-B.  Lacotte  j  Belord ,  Aly ,  Malleville ,  Landet ,  Alphonse  sUnk 
Dnbedat,  Cadîlbon,  Dncoarnèan  fils,  pharmacien  delà  marine;  Dësavbats, 
jeune;  [Arthaod,  Latoor  ,  Dnboaais,  Oulès  fils;  Guîmard  ,  BarbUle', 
L.  MagoBty,  Gaubrîc,  H.'Bjscaje,  QiaYoîiy  HiVière,  J.  Ville-Sasanne. 

==^^^ •  ■  ■        i     1  ■'    1    I      III I    ■  .  il 

VARIÉTÉS. 


Sur  la  Zdtkograpfm. 

Oh  prendrait  une  idée  bien  fausse  de  k  perfection  ayec 
lamelle  un  bon  lithographe  peut  rendre  les  dessins  orî« 
gînaû  qu^on  lui  confie  ,  si  on  jugeait  de  cet  art  par  là  gra« 
viire  incorrecte  et  presque  informe  que  nous  avons  donnée 
dans  notre  aYanl-dernier  numéro.  C^st  Fessai  g^rosaier  d'upi 
ouvrier  maladroit  de  M*  Elogelmaan  \  mais  le^  dessins 
channans  de  MM.  Vemet  et  Giitiudet  >  reproduits  'par 
M.  Ëngelmann  Inî-tnème ,  justifiem<  to«si  k»  ^^eges  et,  lès 
eucouragemens  que  cet  artiste  a  reçus.  ,    **'      . 

Un  étranger  trék-diktîrigué  pàt*  toû  rang  ,et  par  ses  con- 
^bsances  dans  les  arts ,  nous  â  jrenïîs  ^  sûr  la  luhogra|)hîe, 
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une  note  qui  diffère  beaucoup  de  celle  que  nous  avons  îilx« 
pjçimée.  Nous  la  publions ,  avec  son  agrément ,  et  conuue 
ayant  été  faite  sur  la  demande  d'un  prince  qui  voulait  Ùlvo^ 
riser  un  établissement  lithographiqujs  dans  ses  états. 

Maniée  d'imprimer  sur  la  Pierre ,  et  Composition  de 

TEncre. 

Toute  pierre  calcaire ,  cot^pacte ,  à  grain  fin  et  égal  , 
susceptible  d'être  poKe  par  U  pierre  ponce  ,  absorbant  un 
peu  1  humidité  ,  peut  servir  à  la  lithographie.  On  a  cm  , 
pendant  quelque  temps ,  que  les  pierres  employées  à  Ma- 
liich  étaient  seules  douées  des  propriétés-  nécessaires  ;  mais 
on  en  a  trouvé  en  France  dans  plusieurs  départemens.  Il  y  a 
entre  autres  des  couches  de  pierre  calcaire  dans  les  monta- 
gnes qui  séparent  Ruffec  d  Angoulème ,  et  qui  sont  très* 
propres  à  ce  genre  de  travail.' 

Pour  composer  Fencre ,  on  fait  chauffer  un  vase  vernissé 
et  luté  extérieurement  ;  quand  il  est  chaud  ^  oi^  y  inCro^ 
duit  une  partie  (en  poids)  de  savon  blanc  de  Marseille  , 
autant  de  mastic  en  larmes.  On.  fait  fondre  ces  matières  en 
les  mélangeant  soigneusement  :  alors. on  y  incorpore  cinq 
parties  (en  poids)  de  laque  en  tablettes  ;  on  continue  à  re» 
muer  pour  que  le  tout  soit  bien  mêlé ,  et  Ton  y  verse  peu  à 
peu  une  solution  d'une  partie  de  soude  caustique  dans  cinq 
à  six  parties  de  son  volume  d^eau.  On  fait  cette  addition 
avec  précaution  ,  parce  que,  si  Ton  ajoutait  toute  la  lessive 
à  la  fois,  la  liqueur  mousserait ,  se  gonflerait  et  s'élèverait 
aurdessus  des  bords  du.  vase. 

Lorsque  le  mélange  de  ces  substances  est  bien  fait ,  en 
employant  une  chaleur  modérée  et  Tagitation  d'une  spa- 
tule ,  on  ajoute  tout  le  noir  de  fumée  nécessaire ,  et ,  immé- 
diatement après  ,  la  quantité  d'eau  suffisante  pour  rendre 
cette  encre  fluide  et  propre  k  Fécriture. 

On  se  sert  de  cette  liqueur  sur  la  pierre ,  comme  sur  le 
piapier ,  avec  les  moyens  ordinaires ,  s6it  une  plume ,  soit.un 
pinceau. 

Quand  le  dessin  est  bien  sec  et  qu'on  désire  imprimer, 
on  prend  de  Teau  acidulée  avec  de  l'acide  nitrique  dans 
là  proportion  de  cinquante  parties  d'eau  sur  une  d'acide» 


Au  ixiôyeli  d^utie  éponge  y  ob  imbibe  avec  cette  eau  la  su-» 
perfide  de  la  pierre  ^  en  ayant  soin  de  ne  pas  exercer  de 
irotiemeiit  sur  le  dessin*  Où  réitère  cette  imbibîtion  aussitôt 
^e  h  pilent  parait  sèche.  11  se  fait  une  eflÎËrvescence ,  et^ 
qoaud  elle  a  cessé ,  on  lave  légèrement  làr  pierre  en  l'arro-» 
fiant  avec  de  Teau  pure» 

Dans  cet  état ,  et  la  pierre  étant  encore  humide  y  on 
porte  sur  le  dessin ,  avec  le  tampon  d'imprimerie  ,  du  noif 
de  graveur  ,  qui  ne  s'attache  que  sur  les  parties  qui  ne  son^ 

illées. 

Eëj^aréc 
„  presse  ^ 

Pour  conserver  le  dessin  sur  la  pierre  et  le  préserver  de 
la  poussière  quand  on  tarde  i  s'en  servir,  on  met  dessus 
une  couche  de  solution  de"  gomme  arabique  ^  et  on  enlève 
ce  vernis  avec  de  l'ean ,  quand  on  veut  imprimer* 

Au  lieu  d*eucre  ,  on  se  sert  quelquefois  de  crayons  graf 
pour  dessiner  sur  ik  perre ,  ou  sur  le  papier  dont  on  tire 
tme  contre^preuvesor  ia  pierre*  Ces  crayons  se  composent 
de  la  mamèiraratti vanté  : 

Gb  fait  fendre  ensemble ,  dans  un  vase  quelcMque ,   . 
Trois  parties  de  savon  | 
Deux  parues  de  suif, 
Une  partie  de  cire. 

Quand  lé  tout  esc  bieniondu  et  bien  mêlé ,  on  ajoute  du 
noir  de  fumée  de  lanlpe^,  dit  noir  de  Francfort^  juqu  à  ce 

Ïe  la  couleur  soit  bkn  intense  ;  pn  coule  alors  le  mé« 
ige  dans  des  m^nales  oâ  la  licpeur  se  solidifi  e  en  refroi«> 
dissant  ^  et  prend  la  cousisttfuce  nécessaire  pour  servir  de 
crayoQs*  C*  ïi.  €• 


<»M>»«<M(»MiiWMM4i»tii  i»»im>i»|  »(liw»t 


Sur  lafairkatipn  de  la  potasse  pur  finçinératipn  de  diverses 

espèces  de  plantes. 

^  fitthcit  d^uii  mëmoire  de  M.  Mathieu  de  Dombasleé  } 

M.  de  Dômbasle  fit  en:  i8f  o  une  suite  d^expérietices  pour 
connaître  les  plantes  qut  fournissent  le  plus  de  potage  par. 
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leur  combustion.  II  a  essayé  trente-deux  esp&ces  de  planter 
diverses  parmi  lesquelles  Tépinard ,  Farroche ,  la  rhubarbe 
et  surtout  la  betterave  champêtre  lui  ont  donné  les  meilleurs 
résultats. ,  Le  tableau  suivant  présente  la  quantité  de  salin 
fourni  par  chaque  espèce  de  pls^te,  et  le  4egré  qu'il  a 
que  à  Falcalimètre  de  M.  Descroisilles. 


Dans  la  betterave  et  Farroche,  la  potasse . est  combinée 
j>TiacipàIëment  à  Fàcide  nitrique.  La  betterave  contient  une 
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j! grande  quantité  de  nitrate  de  potasse  ^  que ,  si  Ton  fait  sé- 
chera l'ombre  et  très^Ientem^nt  le  p«'(iole  d'une  de  ses  feuil- 
les, sa  surface  se  couvre  d'une  giande  quantité  de  cristaux 
de  ce  sel  ;  dans  la  rhubarbe ,  la  potasse  est  à  l'élat  de  suroxa- 
lâte^demème  que  dans  Toseille  son  congénère. 

Le  mode  de  combustion  des  plantes ,  ainsi  que  les  moyens 
employés  dans  le  lessivage ,  apportent  des  diOérences  consi- 
dérables dans  le  résultat  des  expériences*  M.  de  Saussure , 
en  ne  brûlant  que  de  petites  masses  à  la  fois,  en  faisant 
bouillir  les  cendres  dans  vingt  mille  fois  leiu*  poids  d  eaa 
distillée,  en  a  tiré  une  quantité  de  potasse  plus  considérable 
^e  celle  obtenue  par  des  procédés  en  g;rand.  En  efi'et ,  il  a 
extrait  de  loo  parties  de  cendres  de  chêne  38 ,  6  de  sels 
solubles ,  tandis  que  les  fabricans  de  salins  ne  retirent  que  le 
dixième  du  poids  des  cendres  en  substances  solubles. 

Des  expériences  répétées  avec  soin  ont  démontré  à  M.  de 
Dombasle  qu'il  existe  une  différence  notable  entre  les  quanti- 
tés d'alcali  coatenues  daps  les  cendres 'd'une  même  espèce 
déplante,  selon  la  nature  du  terrain  dans  lequel  elle  a  vé- 
gété. Les  terres  fortement  fumées  sont  celles  qui  produisent 
constamment  les  plantes  les  plus  riches  en  potasse.  M.  de 
Dombasle  croit  avoir  remarqué  que  les  plantes  qui  contîen- 
i^^tla  potasse  à  Tétat  de  nitrate,  et  qui  croissent  dans  les 
environs  des  habitations ,  sont  plus  riches  en  salpêtre  que 
celles  qui  en  sont  plus  éloignées. 

M.  de  DoDibasle  a  adressé  à  la  Société  d'Eiicouragement  : 
^^'  4cs  tiges  de  betteraves  desséchées  ;  2°.  des  cendres  de 
«uilles  de  betteraves  ou  potasse  brute;  3**.  de  la  potasse  raf- 
finée retirée  de  la  potasse  brute. 

M.  Darcet  a  trouvé  que  238  grammes  àe  tiges  de  bettera- 
ve* desséchées,  donnent  22  grammes  de  cendres,  qui  ont  pro- 
^uu  i5  grammes  et  demi  de  belle  potasse  bien  sèche,  au 
*^^re  alcalimétrique  de  64  degrés  et  demi  ;  cette  potasse  est 

aussi  riche  que  les  plus  belles  et  les  meilleures  du  comr 

merce. 
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M.  Vauquelia  a  trouvé  que  lés  cendres  des  feuilles  (  ou  fa 
potasse  brute)  donnaient  ^q  et  demi  pour  loo  d^alcali  ^ 
contenant  d^  88  à  90  centièmes  de  sous-carbonate  de  potasse 
pur  e«sec.  Elle  marque  34  degrés  alcalimétriqués ,  ce  qui 
est  le  titre  moyen  des  soudes  factices  et  des  bonnes  soudes 
oatureUes. 

Suivant  M.  Vauquelin,  laoo kilogrammes  de  ces  cendres 
juraient  fourni  54o  kilogramm€*&  d^alcali,  ou  1080  livrés  à 
^  j  degrés  qui ,  à  raison  d'uni  franc  le  degré ,  font  une  somme 
de-83o  francs. 

En  admettant  que  Valcalî ,  obtenu  de  cfes  cendres , -coûtât 
4  sous  la  livre,  c  çsjt-à-dire  le  cinquième  de  leur  valeur.,  il 
lesterait  une  somme  de  673  francs  pour  trois  hectares  de 
terre,  ce  qui  fait  228  francs  parbectare. 

La  potasse  purifiée,  qui  a  aussi  été  analysée  par  M.  Vau- 
iquelin ,  coatietLt  77  centièmes  de  sous-carbonnate  de  potasse 
p>«r  et  sec,  de  l^au/du  sulfate  et  du  muriate  de  potasse, 
et  2,5  de  sable  par  quintal.  En  purifiant  cette  potasse , 
M.  Vauquelia  Ta  amenée  à  marquer  jusqu'à  Sg  degrés  alca- 
limétriques.  C.  L.  C. 


ivw»n/v%nwttfi(ti^*i»tvw^m%*^iv^'wtrt^m 


Notes  extraites  du  Voyage  dans  Tintàrieur  du  Brésil^  par 
Jean  Mawe,-  et  traduit  de  V anglais  ^  ^ar*J.-B.-B, 
Eyjxi^  ,  18 16. 

J)u  Mure;}e,  —  Ce  coquillage ,  qui  fomni^sait  la  pourpre 
des  Romains  ,  est  appelé  au  Brésil ,  purpura.  Il  est  de  la 
^ossçur  d'uQ  limaçon  ;  et  renferme  un  animal  sur  le  corps, 
duqn^el  ou  aperçoit  une  vésicule  pleine  d'ime  substance, 
jaunâtre  ,  visqueuse  et  purulente ,  qui  fournit,  la  teinture. 
Pour  l'obtenir ,  on  casse  soigneusement  la  coquille  avec  un 
mart^eau ,  de  manière  à  ne  pas  écraser  Tanimal  ^puîs  oh  fait 
sortir,  avec  une  lancette  ou  un  autre. instrument  aigu  y  la 
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liqueur  de  la  vésicule.  Les  tissus  de  laine  on  de  coton 
trompés  dans  cette  liqueur  paraissent  d^abord  id'an  verf 
sale.  Exposés  à  Fair  pendant  quelques  heures ,  ils  deviens 
&ent  d^ua  beau  rouge^eaflate.  La  quantité  de  liqueur  4}on** 
née  par  chaque  animal  est  tris«^etite.  Si  la  matière  colo» 
rante  y  quand  elle  vient  d'être  extraite  y  était  délayée  dans 
de  Feau  de  gomme ,  elle  foomiraît  sans  doute  un  objet  de 
commerce  très -précieux.  L'essai  taiit  au  moins  la  peine 
d'être  fiiit  :  la  liqueur  est  vne  teinture  tffès-solide  ,  et  qui 
résiste  â  laetton  des akalisu 

Teinture  noire  pour  les  eavs*  «^  Les  corroyeurs  6nt  une 
méthode  singulière  dé  noircir  ks  peaux  de  Taches  et  de 
\eaYix  :  quand  elles  sont  préparées  pour  Fo^lévation  ,  ils 
cherchent  un  Irom  bourbeux ,  au  fond  d'cnxe  couche  feiTu- 
gineuse ,  par  exemple ,  nn  fossé  ^  et  ils  couvrent ,  avec  la 
^ase,  le  o6té  de  la  ftean  qui  doit  être  teint*  Le  sulfate  de 
fer  formé  pur  1»  décomposition  des  pyrites  agit  moins  éner- 
giqaeirtem  dans  cet  étal ,  que  lorsqii'oB  l'applique  de  la  ma« 
lùère  Of  dinaire. 

Quinquina  de  la%fras  ^elhas.  —  Près  de  Vill*-Rîca ,  on 
^ave  abondamment  un  quinquina  que  les  Portugais  re- 
gardent eomme  doué  des  mêmes  propriétés  que  celui  du 
Pérou.  Les  Brésiliens  en  font  usage ,  mais  n'isn  font  pas  le 
eomiuevce.  .  ' 

Pla&te.  -^  Ce  nié»al  se  rencontre  abondamment  à  Lar- 
|os*,  mtàs  on  en  a  «nrbandonué  Texploitation  faute  de  débou- 
^•M'élant  procnré, de  ce  platine,  dit  M.  Mawe,  je  vis 
^u'il  était  aocotnpagné  d'osmium  et  d'iridium ,  et  que  la 
surface  des  grains  préseniait  plus  d'aspérités  que  celle  des 
S'^^de  plaiine  du  Choco^  ce  qni  peut  venir  de  ce  qu'il  n'a 
pa*  été  iritnré  avec  du  mercure. 

Ott  Ironise  aussi  le  platine  d^ns  le  CascalhaO)  au-dessous 
^  la  terre  végétale. 

I-icItens  propres  à  la  teinture.  —  Depuis  Vîlla-Rîca  jus- 
ï^*    Barro ,  on  observe  eut  Téecree  de  plusieurs  arbres 
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une  grande  variété  de  lichens  rouges  qûî ,  par  leur  décoo— 
tion   dans  Teau  ,   donnent  une  belle  teinture.  Les   forèrt^ 
voisines  du  RicMioS'-Velhos  et  du  Pararma  en  oftrent  ur»<3 
grande  quantité ,  particulièrement  sur  les  vieux  bois.  J^ezi. 
ai  donné  un  morceau,  dit  le  voyageur  anglais ,  à  un  amateux* 
de  chimie;  il  obtint'^  de  trois  grains ,  assez  de  matière  co^ 
lorante  pour  donner  *ine  once  de    teinture  violette  très- 
foncée.  Du  fil  de  soie  blanc  trempé  une  seule  fois  dans  Is» 
dissolution    alcoholique  y  reçut  une  belle  teinte  violette* 
Une  portion  d'un  echeveau  de  la  même  soie,  mise  dans  une 
dissolution  de  potasse,  produisit  un  violet  plus  foncé.  Les  fils 
de  coton  et  de  laine,  plongés  dans  la  dissolution  alcoholique  , 
prirent  les  ftièmes  couleurs»  La  portion  d'un  echeveau  de 
soie ,  teinte  par  cette  dissolution  ,  fut  plongée  dans  du  mu- 
r^atet  d'étain  liquide  \  ce  qui  produisit  nne  belle  couleur  H- 
las ,  approchant  du  bleu  gorge  de  prgedn.  Là  même  soie 
teinte ,  plongée  d'abord  dans  une  dissolution  de  potasse  ,  et 
ensuite  dans  du  muriate  d'étain ,  prit  là  couleur  d'œillet 
rouge  foncé.  Ce  lichen  peut  devenir  un  objet  précieux  de 
commerce. 

Remède  contre  la  Scîatique.  —  Au  Brésil ,  la  sciatique  ,  ' 
qui  attaque  les  voyageurs  après  une  longue  course  sur  les 
mulets ,  est  attribuée ,  par  les  habitans  ,  à  la  chaleur  na-  * 
turelle  à  ces  animaux^  elle  est  beaucoup  plus  grande,  en 
effet ,  que  celle  des  chevaux ,  se  communique  aux  reins  des 
cavaliers  ,  et  leur  oecasione  des  douleurs  .cruelles  presque 
continuelles,  qui,  fréquemment ,  deviennent  chroniques  et 
presque  incurables.  Le  remède  qui  réussit  le  mieux  contre 
cette  affection  consiste  dans  l'opération  suivante  : 

Le  malade  s'étend  sur  un  banc  ,  le  dos  tourné  en  haut  ; 
un  jeune  homme  de  douze  à  quator^  ans  s'agenouille  .sur 
les  reins  du  patient ,  qu'il  presse  et  foule  par  nn  mouve- 
ment continuel  de  ses  genoux  durant  ^aviron  une  demi- 
heure  :  ce  qui  réduit  les  musclé^ ,  en  apparence ,  presque 
en  une  gelée.  £n  peu  d'heures ,  la  partie  foulée  se  décolorer 
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et  a  Taîr  d'avoir  éprouvé  une  meurtrissure  considérable.  Si 
cette  opération  ne  produit  pas  Tefiet  désiré ,  on  a  recours  à 
une  seconde ,  et  même  à  une  troisième.'  II  faut  avouer  que 
ce  remède  ,  en  éloignant  un  mal ,  en  occ^sione  un  autre  \ 
mais  il  a  au  moins  cet  avantage  ,ic^est  que  le  dernier  est  de 
courte  durée  ,  tandis  que'  Tautre  continue  quelquefois  et 
cause  ies  douleurs  cruelles.  Ce  remède  est  souvent  ap- 
pliqué avec  succès  ;  mais  on  l'a  vu  aussi  échouer  entiè- 
rement. 

Tlié  du  BresS.  —  Cette  plante  est  une  herbe  qu'on' 
nomme  rruMe  et  qui  vient  du  Paraguay  :  son  infusion  est 
très-agréable  ,  et  cette  boisson  est  aussi  en  usage  au  Brésil , 
que  le  thé  en  Angleterre.  (  On  croit  que  c'est  le  psoralier 
d'Amérique.  )  ... 

•  •       • 

Végétation  remarquable.  -^ "Près  de  Moro-Quemado y' 
M.  IMûwe  mesura  un  arbre  qui  ^tait  tombé  à  terre.  Il  avait 
66  pouces  de  diamètre  au.  collet  de  la  racine ,  c  est-à-dirc  / 
i6  pieds  de  circonférence-,  et  plus  de  80  pieds  de  long. 
Jeua?ais  jamaiè  vu,  dit-*il,  une  si  grande  pièce  de  char* 
pente.  .      .  «' 

Chou  prodigieux.  —  A  Vîlk-Rîca  ,  un'  Bi*esîlîen ,  pour 
donner  à  M:  Mâwe  ,  une  preuve  de  la  fertilité  du  sol  et  de 
la  beauté  du  climat,  lui  envoya  un  chou  de'  i4  pouces  dç 
diamètre  dépotiiîlé  de  ses  feuilles  d'enveloppé  :  il  était  dif- 
ficile de  voir  un  plus  beau  végétal. 

Bottes  singulières,  —  Les  peons  ,  ou  gardiens  dç  tron- 
psaux,  se  font  des  espèces  de  bottes  avec  la  peau  crue  de» 
jeunes  chevaux.  Quand  ils  ont  tué  Tanimal ,  ils  coupent  la 
peau  de  la  cuisse  à  18  pouces  au-dessus  de  la  jambe  ;  en- 
»wite ,  ils  rétendent ,  et  l'apprêtent  jusqu*â  ce  que  les  poils^ 
tombent  et  qu'elle  devienne  toute  blanche.  Ils  la  tannent 
avec  l'écorce  du  cannifistula  ,  qui  ne  colore  pas  le  cuir.  Ils 
f  assouplissent  et  la  corroient.  La  partie  inférieure  qui  cou»- 
^rait  la  jointure  forme  le  ialon ,  et  l'extrémité  est  liée  en  un 
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paquet  pour  couvrir  les  orteils.  Quand  ces  bottes  sont  meii-- 
Tes ,  elles  ont  une  apparence  agréable. 

*  Racine  féculento*  •—  On  cultive  ï  Saint-Paul  upe.pjantc 
(jue  les  Brésiliens  appi^Uent  cçLva.  S^  xacin^ ,  bulbeuse  ,  est 
aussi  bonne  et  pl^s  farineuse  que  les  meilleures  ppifimes-> 
de-terre  :  elle  a  à  peu  près  six  pouces  de  dia?nètre  j  et 
rôtie  et  bouillie  ,  elle  fournit  une  noip'riture  e;xcpllente, 

Phn^e  teMih*  «^  Pans  9e  ^i$tri<k  de  iSanta^JKita  ^  on 
trouve  la  variété  de  palmier  dont  les  feuilles  longues  y 
dentées  en  scie,  lancéolées  ,  sqnt  ^composées  de, fibres  .in« 
nombrables  qui  égalent  la  soie  en  fifi^s^  et  .en  forc^  :  on  en 
fait  des  lign^  à  pécher.  $i  rx>n  employait  les  ^n^pyens  con-* 
venables  de  propager  lu  culfpre  de -çefs  arbres ,  ceue  sub- 
stance précieuse  deviendrait  aussi  abondante ,  |e^à  »ussLboa 
xnarcbé  que  le  chanvre. 

Jhutenient  de  la  poudre  d'or.  *^  Pendant  son  s^our  a 
Villa-Rioa ,  M*  ,Mawe  a  visité  la  monnaie.  3)ans>la  tfbtJBerie  ^' 
il  y  a  sept  i  dix  petits  iburneaux  dont  la  ù^mé  reéseoUe 
beapcoup  .^  celle  des  âtres  de  /orgerons.  On  y  fcr&le  du 
charbon.  Quand  on  apporte  de  la  poudre  d*or  ,  on  la  pèse 
d'abord,  et  Ton  en  prendre 'Gi]lq|!»ième^poflrie  prince  ;  le 
reste  est  mis  dans  xfn  creuset  de  Hesse  de  3  po.%ôeS  de  dia*** 
mètre  que  l'ctn  place  à  Imsunt  ds^ns  le  fo^rp^^jU.  ^Qn  psne 
dans  le  creuset  du  sublima  corrosif  q\ii ,  écb^udé ,  répapnd 
^ne  fumée  très^forte;  sMl  se  i9i;n^e  ^8  scori^s^,  (vilies  iôn- 
lève  avçc  des  pinces,  et  Ton  ajoute  encore  du  s^hlimé,  si 
cela  est  nécessaire  ;  quelquefois  ij  survieiit  de  réljullition , 
alors  on  couvre  le  creuset  ^vec  un  morceau  de  tuile  :  aus- 
sitôt que  le  mercure  est  évaporé,  on  verse  For  d^s  une 
lingotière  graissée ,  et  qn  la  plonge  dai^s  mfi  tonneiau  plein 
d'eau*  Lq  mercure  s'est  emparé  d'une  portion  d|i  lingot 
qui ,  dans  cette  partie ,  a  l'apparence  du  plomb*  Poi^r  l'en 
débarrasser ,  on  le  tient  avec  des  tenailles ,  .dans.uxn  feu  très< 
|brtj  jusqu'à  ce  que  le  n^cure  soit  évaporé  :.,pp;rei^vob 
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ensuite  à  Tessayeur.  Cet  or  est  tantôt  au  tître  de  i6  jcarats , 
tantôt  à  20  ,  sa  et  28. 

L'or  se  trouve  généralement  dans  une  couche  de  cailloux 
roulés  lel  de  gravier  qui  repose  immédiatement  sur  la  roohe  : 
on  rappelle  cascalhao.  Ou  lave  ce  saBIc  atu'ifère  à  la  caisse* 
Pour  faire  Tes   caisses ,  on  prend  deux  planches  de  dix  i 
douze  pouces  de  large ,  et  de  douze  à  quinze  pouces  de 
long  (^ué  Ton  étend  à  terre  sur  un  plan  incliné  d*ua  ppuce 
par  pied.  Oa  £xe ,  à  six  pouces  .au-*dessous  de  leur  exiré- 
mii^  in^rieure  ,  deux  autres  planches  de  la  même  dimen** 
sioD ,  ^i  foi^nent  un  second  pUn  incliné.  Qn  place  aur.letKr 
c6ié  dès  planches  dp  ph^ipip ,, filtrées  eu  terre  par  des  piçux^ 
et  Ion  forme  «ainsi  des  .an|;e^  allongées  jiout. ou  couvre  le. 
fond  die  cuirs  tannés  avec  leuirs  ppils  tournis  en  dehors;  ^et, 
au  dé&i^t  de  cuûrs  ,  de  (dmp^  groisiers  ;  on  fait  couler  fe, 
long  de  ces  auges  Te^u  oc^nteQaQt'roxidje  de  fer  £t  les  paru* 
cules  d'or  les  plus  ^^i^  •  iJpits  celles-ci  som  «rxètées  4^^s 
leur  cows  par  le  pop  4es  cuirs.  On  enlève  les  eujrs. toutes 
les  demi^heures ,  et  fwJ^  por^e  à  un  réservoir  voisin,  formé 
pr  quatre  murs ,  i(yafil^ciixqpied&  de  long ,  quatre  delai^e, 
deux  de  profondeur 9,. et. cpp^enant  de  l'eafi  àJa  hauteur  ^0 
deux  pieds  ;  on  étend  4e.s,peaux  air-^esstis  de.cexéservoir  ;et 
ouïes  ha^;  puis  on  les  ,]}l9p^  dftus  Teafi ,  jet  ou  les  Ji>atda 
ïiouvcau  jusqu'à  ce  qj^e  Tpr  ep  soit  détaçh^.;  après  quoi ,,  on. 
Hirepoiçte  au  laviige.  If^e   aédimeut.q^e  rpn  .en  retire 
étant  léger  se  lave  ajii^^i^i^çnt  à  la  main ,  ,ej  il  pe  reste  que 
4e  iWd^  i|oir  de  fer  appialé  ici  émeriyGt  l'or,  qui  est, si 
fin  quç  Voxk  ei)Eiploie]le  )mer<?me  pour  le  séparer. 

Fofiri^  de  mieUio ,  çxi^Jfépiflf  4^  Jmf^i  r^  Cet  aliment  se 
prépare  de  la  i|[^i^èfe,f)iiv9mle  :. Qn. fait  d'abord  ^emper  le 
gî^u  dan^  TjBaît,^  S^hfJSm^.'^^  ^^  r^wftp  ^  encore  ï^u- 
oudçjpp je^^ejpqflr  ^ep  dA^er  1^.  pfiUic^l^  ^extérieure  ; 
alors  il  est, presque  réduit  en  petits  grains;  on  le  jBfust  &w 
feplajlpes  de .cHÎ^ç,^çh^»^s f#r-fl^^fwi$ , «t ç^.Y^itB 
const^meut  }^sqD.^à  ^  ^'il  spit  Sjec  et  d^^n  à  ,mang^. 

1 
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Culture  natif.  —  Le  plus  grand  morceau  de  cuivre  natif 
que  Ton  connaisse  a  été  trouvé  dans  la  capitainerie  de 
Bahia.  Il  pesait  près  de  deux  mille  lii^res.  Il  fut,  découvert 
jpar  des  personnes  qui  se  préparaient  à  laver  de  l'or  ;  mais  il 
était,  contradictoirementà  toutes  les  lois  de  la  nature ,  par- 
faitement isolé  y  et  l'on  ne  put  apercevoir  de  vestige  ,  ni 
même  la  moindre  apparence  d^une  mine  de  ce  métal  dans 
les  environs.   '  ' 

* 

V  'Diamans.  — •  Au  Brésil,  les  mines  de  diâmans  sont  à 
San  -  Gonzàlès ,  à  Mandanga,  à  Caujeca  ,  à  Burgalhao  ,  à 
Montero  ,  à  Rio-Pardo ,  à  Carolina  ,  à  San-Antonio  ',  au 
Rio-de-la-Plata.  Pour  les  trouver  ,  on  détourne  les  rivières 
et  on  met  leur  lit  à  sec  par  lé  moyen  de  grands  caissons,  ou 
pompes  à  chaîne  mises  en  lAoùVement  par  une  ^•oue  à  eau. 
On  enlève  la  boue ,  et  Ton  porte  le  cascalhao  (s'aille)  dans 
Un  lieu  commode  pour  le  lavage.  H' çst  ensiiite  porté  dans 
des  compartiniens  où  les  nègres' foiit; lé  triage.  Quand  un 
nègre  a  le  bonheur  de  trouver  uÂ  djâmaut  qui  pèse  un  oc- 
tavo ,  ou  17  -^  carats ,  on  lui  met'  sur  la  tété  une  couronne 
de  fleurs  5  cm  le'  mène  à  là  procession,  «tj'administrateur 
lui  donne  la  Kbérié.  Celui  qui  trouve  une  pierre  de  huit  à 
dix  carats  reçoit  deux  chemises -neuves  ,  un  habillement 
neuf  complet ,  tm  chapeau  et  un  beau  couteau.  Il  y  a  des 
primes  proportionnées  pour  de  plus  petits  diamàns.  '  ""' 

Les  substances  qui  accompagnent  les.  diamans ,  et  q^è  Yoif. 
regarde  comme  de  bons  indices  deléur  présence  ,  çonf  un 
minerai  de*  fer' briHant  et  pisifôrtae,  un  minéral  schisteux  ^^ 
siliceux,  ressemblant  à  la  pierre  lydîque  (^kièsér:<:1nffer 
de  Werner)  ,  dé  Foxide  de  fer  hoiir  en  grande  quî^àtîfë^,  Ueis 
morceaux  roulés  de  quartz  bleu  f'du  cristal  de  roche  jau-» 
nàtre ,  et  toutes  sortes  de  matières  entièremeVit  différentes  de 
eelles*que  Ton  sait  être  contenues  dans  les  inontagnes 
voisines.  •  >  *   .  .  . 

La  quantité  de  diamans  envoyée  en  Europe ,  pendant  les 
vingt  •  premières  aiinées  ,  est  presqtîé  incroyable  :  on  dit 
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qu'elle  excéda  mille  onces.  Elle  était  si  prodigieuse  ,  qu'elle 
diminua  la  valeur  de  ces  pierres  ;  car ,  auparavant ,  il  nVn 
venait  que  de  Tlnde  :  on  expédia  même  dans  ce  pays  les 
diamans  du  Brésil ,  et  ils  y  furent  mieux  vendus  qu^en 
Europe. 

Âacun  potentat  n'a  une  collection  de  diamans  égale  à 
celle  du  prince  régent ,  pour  le  nombre  ,  la  grosseur  et  la 
qualité  de  ces  pierres  :  sa  valeur  excède  soixante^ouze 
millions  de  francs. 

L^  plus  gros  diamaùt  que  possède  la  couronne  fut  trouvé, 
il  y  a  douze  ans  ,  dans  un  ruisseau  appelé  TÂbaïté ,  à  quel- 
ques lieues  au  nord  de  Rio-Plata.  Trois  malfaiteurs  furent 
bannis  dans  Fintérieur ,  et  reçurent  défense ,  sous  peine  de 
prison  perpétuelle,  d^approclier  d^aucune  ville  capitale  ,  ou 
de  rester  dans  les  lieux  Itabités  :  ils  rôdèrent  dans  cette 
contrée ,  au  risque  de  tomber  entre  les  mains  des  naturels  / 
anthropophages.  Ils  arrivèrent  au  bord  de  TÂbaïté,  dont  une 
longue  sécheresse  av^it  mis  une  partie  du  lit  à  sec.  Tandis 
qu'ils  cherchaient  ethivaieat  de  Tor,  îls  trouvèrent  un  dia- 
mant qui  pesait  près  d'une  once.  Ils  consultèrent  un  prêtre , 
qui  leur  conseilla  de  se  remettre  à  la  clémence  du  gouver- 
nement, et.  les  accompgna  à  Tilla^Rica;  où  il  leur  obtint* 
accès  auprès  du  gouverneur.  Celui-»ci ,  aprè$  stricte  vérifi- 
cation, suspendit  Teffe^  de  la  condamnation  des  trois  mal- 
faiteurs. Le  diamant  fut  envoyé  à  Rio- Janeiro ,  d'où  une 
frégate;  le  transporta  à  Libourne  avec  Fecclésiastique  chargé 
de  faire  des  représentations  relatives  aux  malheureux  qui 
layaietit  découvert.  Lesouv^rain  confirma  le  pardon  accordé 
previsoirement  aux  criminels  ^  et  donna  de  l'avancement  au 
prèire. 

Dans  leur  état  actuel ,  les  mines  de  diamans  paraissent* 
produire  beaucoup  plus  qu'elles  ne  rapportent  en  effet.  De 
ï8oi  à  1806  inclusivement ,  les  dépenses  ont  été  de 
^04,000  livres  sterlings  (  4)836,000  francs) ,  ^t  le  poids  des 
diamans  envoyés  au  trésor  a  été  de  11 5, 657  carats.  La  va- 
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leur  de  For  trouvé  durant  la  même  période  a  été  de  l 'j  ,3oo 
livres  sterlings  (4i6,3oo-  francs)^  d'où  il  résulté  que  \ea 
diamans  coûtent  actuellement  au  gouvernement  33  schel-* 
lings  9  pences  (4o  fr<  5o  eent.  )  le  carat.  On  regarde  ces 
années  comme  très-abondantes.  Les  mines  de  diamans  ne 
rendent  pas ,  en  général  ^  au  gouvemezttent ,  plus  de  ao^ooo 
carats,  par  an* 

Le  trésor  xojjA  à  l^io-Janeîro  renferme  deux  grandes 
lames  de  diamant ,  d'une  couleur  brune-sale ,  ayant  cha- 
cune un  pouce  de  surface  et  un  huitième  de  pouce  d'^aîs- 
seur,,  Quand  on  les  trouva  ^  eftles  ne  formaient  qu  un  seul 
morceau  ;  étant  amorphe  ^  on  ne  feîit  pas  d'abord  que  c'était 
un  diamant.  Le  ch€f  des  travaux  ^  {Kmr  Fessayer,  le  plaça 
sur  u^e  pierre  txès<-dur€f9  et  le  frappa, avec  un  marteau; 
ayai^t  ainsi  fait  dei£s;.dltâmi9$  à!\ak  seul ,  il  les  envoya  à  Fin-* 
tendant.  ..      ■■ 

Lea  djamàns  btufis  i}uî  sont  enkidrés  d^une  couche  ver^ 
d^tre  ,  oùt  la  plus  bellô  eau  étant  taillés. 

La  i^guKe.  dp5  fAkea^eux^  du  Bx?4«4l  vaifie  :  quelqùeft^UD^sont 
octaèdres ,  formés  pajr  k  réuaiofi  dé  d^x  pyraniides  té* 
traèdres  \  c^est  le  fldanïas  ocUieidrus^  tw^ùiâtus  de  WàQe- 
rius  ,  ou  Le  diamant  octâèdf'f  dîe  Rome  de  LiUe  :  ceux-ci  se 
trouvent  presque  toujours  dans  la  CBOÛte  des  monlagnes^ 
D'autres  §oiit  presque  r<^a<i»  ^  oU  par  tue   ei  istalliaatbn 
propre ,  ou  par  lé  rôtileînent  :  ils  ressen»ble^t  à  ceux  de 
rOrient ,  que  les  Portugais  et  les  péù{)le9  de  Fladd  a^peftent 
rebqdulos  ,  e'^^t-à-dice  rouléfe  ;(  d'autres  enfin  sont  oblongs 
et  paraissent  être  k  adamas  heâsaedruâ  tabellatus  de  Wal- 
leriu^.  Ces  deulc  derniers  se  Jii^venl  ordinairement  dans 
les  lits  des  rivières  et  les  atterrissemens  qui  accompagnent 
leurs  bQfjis*  .  C.  L.  C.  * 


Sur  ies  pépinières  d^Olwiers. 

Oif  a  long-temps  essayé ,  sans  succès ,  de  multiplier  les 
oliviers  par  les  semis  de  graines  :  on  a  été  obligé  d^em* 
ployer  les  boutures ,  ou  de  recuëittir  da:ûs  les  bois  des  sau- 
vageons. Un  Provençal ,  habitant  <le  Marseille ,  étonné  de 
voir  qu'on  lie  pouvait  pas  obtenir  par  la  culture  ce  que  la 
naturp  produisait  d'ellerméme  ,  réfléchît  sur  la  manière 
dont  naissaient  les  sauvageons.  Ils  viennent  de  noyaux  :  cc# 
noyaux  ont  été  portés  et  semés  dans  les  bois  par  des  oiseaux 
qui  ont  mangé. des  olives.  Ces  olives  digérées  ont  été,  par. 
cet  acte ,  privées  de  leur  huile  naturelle  ^  et  les  noyaux  sont 
devenus  perméables  ^  rhumidi^é  de  la  terre,  la  fiente  des 
oiseaux  a  servi  d^engrais  ;  et  peut-être  la  soude  que  contient 
cette  fiente  ,  en  se  combinant  avec  une  porMon'  d^huile 
échappée  à  la  digestion  a-t-eUe  favorisé  la  ^germination  ? 
Voilà  probablement  le  raisonnement  qu'a  fait  cet  agricul- 
teur ,  et  qui  Fa  conduit  à  tenter  les  essais  suivans  : 

Il  a  fait  avaler  des  olives  mûres  à  dés  dindons  renfer- 
més dans  tme  enceinte  :  il  a  recueilli  leur  fiente  qoptenant 
les  noyaux  de  ces  olives ,  et  il  a  placé  le  tout  dans  une 
couche  de  terreau ,  qu  il  a  fréquemment  fi^rosée.  Le?  noyaux 
ont  levé ,  et  il  a,  eu  des  plants  d*oliviers  qu'il  a  repiqués 
ensuite  ^  et  qui  ont  parfaitement  végété.  Eclairé  par  cette 
expérience  ^  il  a  cherché  à  se  passer  des  piseai^^  de  ]}asse- 
eour ,  et  il  a  fait  macérer  des  noyaux  dans  une  lessive  alca- 
line. Peu  de  temps  après  ^  il  les^a^emé6  et  il  ^  obtenu  un 
plant  d  pliviers  aussi  J)eau  que  le  prem^ier. 

Les  agronomes  doivent  regarder  ce  procédé  ingénieux 
comme  une  découverte  susceptible  de  plusieurs  applica- 
tions 5  soit  en  France ,  soît  dans  le?  colonies.  Il  est  des,se- 
mcAce^  tellement  oléagineuses  ^  qu  il  faut  de?* circonstances 
particulières  très-rares  pour  que  Teau  puisse  les  pénétrer 
et  les  développer  :  telles  sont  les  muscades ,  qui  ne  lèvent 


/ 
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point  dans  nos  serres  •  chaudes ,  et  qui  pent-ètre  Végéte- 
raient, si  elles  étaient  soumises  à  l'action  d'une  lessire 
alcaline ,  ou  à  celle  de  la  digestion  d'une  galliuacée. 

G*  L.  C 
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Platine  travaillé* 


PosscssETTR  d^tiné  grande  quantité  de  platine ,  M.  Cuoq- 
Coutuiiar,  demeurant  à  Paris,  rue  de  Ménars,  n^.  la,  et 
M.  Bréant,  essayeur  de  la  monnaie,  viennent  de  le  purifier 
et  de  le  faire  laminer  en  aissez  grandes  feuilles  pour  l'employer 
à  la  fabrication  des  vases  et  ustensiles  de  toute  espèce.  Ils 
ont  présentée  la  Société  d'Encouragement,  pour  l'industrie 
nationale  et  au  bureau  consultatif  des  arts,  un  alambic  des- 
tiné à  la  distillation  de  l'acide  sulfurique.  La  chaudière  faite 
d'une  seule  pièce ,  sans  soudure  ,  a  29  pouces  de  diamètre. 
Elle  contient  cent  soixante  litres  de  liquide,  et  pèse  i5  kilo- 
grammes et  demi. 

Cette  belle  pièce ,  munie  de  syphons  et  robinets  en  pla- 
tine ,  coûtera  de  neuf  à  dix  mille  francs.  Cependant  IVL  Cou- 
turier peut  établir  le  platine  à  un  prix  beaucoup  plus  modéré 
qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'ici ,. quoiqu'il  emploie  pour  le  prépa- 
rer et  le  purifier  la  voie  humide  plus  coûtewse  que  le  procé- 
dé par  l'arsenic.  Il  peut  le  donner  tout  façonné  de  ijS  à  18  fr. 
l'ôncè ,  et  si  on  le  prend  en  feuille,  de  i4  à  i5  francs.  Son 
platine  ne  contient  ni  fer,  ni  or,  ni  osmium,  iridium,  ou 
palladium.  Il  est  d'une  si  grande  malléabilité^  qu'il  se  prête  à 
toutes  les  formes ,  et  qu'on  peut  en  le  battant  le  rendre  aussi 
mince  que  les  feuilles  d'or  en  livret.  M.  Bréant  est  parvenu 
à  le  souder  sans  employer  d'autres  métaux ,  il  l'applique  en 
couverte  sur  poterie ,  et  en  a  fait  un  doublé  sur  cuivre  qui 
promet  les  plus  heureuses  applications.  G.  L.  C. 
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Plantes  usitées  contre  les  morsures  des  serpens  venimeux. 

M.  le  chevalier  Alexandre  Moreau  de  Jonnès ,  membre 
de  plusieurs  sociétés  savantes ,  et  attaché  au  ministère  de 
la  marine  pour  les  travaux  géographiques  relatifs  aux  co- 
lonies ,  a  donné  une  descriptions. intéressante  d'une  grande 
Yipëre  de  la  Martinique  (  la  vipère  fer-de-lanee,  ou  le  trigo^ 
nocéphale^.comBkvax  aux  îles  Antilles).  La  nature  de  ce 
jounial  ne  nous  permet  gpère  d'entrer  dans  les  divers  dé- 
tails de  ce  mémoire  ^  lu  à  l'Institat  \  maïs  voici  les  médi- 
camens  usités  le  plus  ordinairement  contre  le  venin  très- 
dangereux  de  ces  serpen},  si  commims  en  Amérique  et  aux 
Antilles.  L'emploi  de  ces  remèdes  n'a  pas  toujours  été 
suivi  d'heureux  succès  ^  la  cautérisation  ,  les.  scarifications  y 
la  friction  avec  le  suc  de  citron ,  des  Notions  avec  du  rhum , 
la  succion  de  la  plaie ,  l'usage  de  l'eau  de  Luce,  l'application 
de  la  chaux  vive ,  de  la  éendre  alcaline  de  .sarment ,  même 
de  préparations  arsenicales  et  d'oxide  de  cuivre ,  ont  offert 
des  secours  plus  ou  moins  utiles.  Néanmoins,  les  nègres  ^ 
plus  exposés  que  tout  autre  à  ces  dangereux  reptiles ,  ont 
eu  besoin  d'essayer  différens  végétaux ,  et  passent  pour  plus 
'  babiles  i  guérir  ce  genre  9'accident  que  les  médecins  eu^ 
ropéens. 

Les  nègres  ont  souvent  pilé  et  appliqué  sur  les  morsures 
4e  la  vipère  de  la  Martinique ,  les  plantes  suivantes  : 

Des  feuilles  de  tabac  vert ,  où  de  Tail ,  de  la  bétoine  | 

du  mouron,  etc. 
Du  thym  des  savannes ,  tumera  mofitana» 
De  la  moutarde  de  la  Martinique,  chôme  pentaphyllai,  L» 
De  la  liane  brûlante^  tragia-  volubUis.  L. 
De  Therbe  à  serpent ,  petiyeria  attiacea.  L. 
Du  pkytoIa€ca  decandra ,  L*  (  agouman  des  bois  )« 
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Surtout  du  fleuri -npël  ,  eupalorium  macrophyUuJti  ,  et 
d'autres  eupatoîres  ,  les  eup.  atripUdfolium ,  et  eup,  colini* 
folium  )  L.  Ces  plantes  paraissent  douées  à  cet  égard  de 
quelques  vertus,  comme  \^  guaco^  si  vanté,  espèce  d^eu* 
patoire;  et  Yayaponay  auflc^  espèce  (eupatorium  ayn^ana 
de  Ventenat,  non  moins  préconisée* 

En  outre ,  ]a  liane  à  savomietie ,  ou  nhandiràha  du  Père 
Feuillée  (^feviUka  nhiùtdifoha^  L.  y^^evAtwi  espèces  d'aris- 
toloche» ,  aristoUichia'  ccngukida  y  L.  ;  et  tir:  ftagràntS^ 
4ima^  L. ,  ont  été  employée»,  sdit  ëicféniëutenient ,  soit 
AFintérieur,  avec  des  suecès  vlàtiés.  Etifià,  céHes  qu^on 
regarde  comme  les  phts  efficace^  ila  Mart!niqu<6,  sont  di- 
verses espèces  d'euphorbes  oa  tîthyMâlè^;  les  éuphàrBûi 
pUuKfera^  ieuph.  parv^ora^  êuph.  grafhùiea\y  L: 

La  cautérisation  par  la  piérl^  r^ern^lè  ou  Fiiiflabimatioà 
de  la  poudre  à  cation  sur  la*  piq^e ,  ààl  ofiert  aussi  des 
résultats  utiles. 

Où  pourrait  essayëif  en  Eût'ope  Aoi'&pàftoîres ,  nos  arîs- 
io}ocbes-et  Hé^  ttthjÉbdes' contre  le  Vebfof  des  vipères  et  des 
asjpics.  J^»  j .  y. 


AVJS  „. ... 

en  réponse  aux  demandes  qui  nous  ont  étéfaUès. 

L^inipressioA  du  nouvèai^  Codex  ja'est  paâ  edcore  terminée) 
et  nous  ne  pouvons,  indiquer  ^épofptc  d^.la  ptib{|cat^  de 
cet  ouvrage.  Woiis  nôus-empVesseron*  4e  l!^non(;er« 
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RECHERCHES  CHIMIQUES  ET  PHYSIOLOGIQUES 

SUR  a Ipécaamnha  i  . 

Par  MM.  Magekbie  et  Pelletier* 

(Mémoire  lu  à  T Académie  des  Sciences ,  le  a5  ftVrier  1817.  ) 

Il  existe  peu  de  médicameiM  sur  lesquels  on  ait  plus 
€€rit  que  sur  l'ipécacuanha  :  une  immense  quantité  de  re- 
cherches ont  fixé  les  idées  des  médecins  sur  sdh  emploi 
dans  la  médecine  \  son  histoire  naturelle  ne  laissis  presque 
rien  à  désirer  depuis  la  publication  de  plusieurs  Dissertations 
de  MM.Humboldt  et  Bompland ,  et  d'un  Mémoire  de  M:  De- 
candole  sur  les  genres  et  espèces  botaniques  qui  fournissent 
ses  diverses  variétés.  Mais  Thistwe  chimique  de  ce  médi- 
cament est  beaucoup  moins  avancée  :  il  reste  encore  à  faire 
1  analjpse  de  ces  différentes  espèces ,  à  rechercher  si  la  pro-' 
pri^té  vonoûtive  de  l'ipécacuanha  est  due  i  une  matière  par-* 
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ticulière  qu'on  pourrait  isoler  ,  si  cette  matière  est  iden- 
tique dans  les  différentes  espèces  ou  variétés  d'ipécacuanha  , 
ou  si  elle  diffère  dans  ces  espèces.  Dans  Tune  ou  l'autre  hy- 
pothèse, quelle  action  exerce  sur  Féconomie  aninaa^e  le 
principe  actif  aussi  pur  que  possible? Ces  considérations  ont 
déterminé  nécessairement  la  division  de  ce  Mémoire  en 
deux  sections  distinctes  ;  la  première,  que  nous  avons  cru 
devoir  appeler  partie  chimique  5  l'autre  ,  partie  physio- 
logique. 

PAÉTIE    CHIMIQUE. 

Plusieurs  cliimistes  se  sont  déjà  occupés  de  l'examen  de 
Tipécacuanha  ;  mais  leurs  résultats  se  trouvant  contradic- 
toires, ils  n  ont  pu  nous  guider  dans  nos  travaux.Nous  devons 
cependant  citer,  eonmieJcs  plus  importantes  ,  les  Disser- 
tations de  M.  Henry,  du  docteur  Irvîne,  et  de  M,  Masson- 
Four. 

M.  Henry  a  retiré  de  l'ipécacuanha  une  matière  rési- 
neuse et  une  matière  extractive  soluble  dans  l'eau ,  l'une  et 
l'autre  vomitives.'  M.  Henry  regarde  cependant  la  matière 
résineuse  comme*  plus  vomitive  que  la  seconde.  On  lit  le 
,  détail. de.  ses  expériences  dans  le  lvii®  volume  des  Annales 
de  Chimie. 

Nous  n'avons  pu  nous  procurer  le  mémoire  original  de 
M.  Irvine3  mais  s'il  nous  est  permis  d'en  juger  par  un 
passage  de  la  chimie  de  Thomson ,  ces  expériences  sont 
fcin  d'être  satisfaisantes.  Noos  croyons  devoir  citer  en  en- 
tier le  passage  de  la  èhiniie  de  Thomson  ;  il  prouve  la  né- 
cessité où  Ton  est  de  refaire  une  nouvelle  analyse  de  l'ipé- 
cacuanha. 

<f  Quoique  cette  substance  soit  d'tme  grande  importance 
y»  dans  la  médecine  (j'ipécacuanha  ) ,  il  n'en  a  cependant 
»  pa«  été  fait  jusqu'à  présent  d'analyse  exacte  :  4e8  re- 
)i  cherches:  les  plus  récentes  sont  celles  du  docteur  Irvîne , 
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»  qui  obtint  le  prit  de  la  Société  hervéyenne^  à  Edimbourg , 
pour  Tannée  l'jS^.  D'après  ces  expériences,  elle  parait 
contenir  une  matière  gon^mo-résineuse ,  dans  laquelle  ré- 
»  slde  principalement  son  activité;  il  y  existe  probablement 
»  aussi  de  la  résine  pure  et  de  Textractif.  Lorsqu'on  fait 
»  bouillir  long-temps  cette  racine  dans  Teau ,  elle  perd  sa 
»  propriété  caustique*,  si  on  la  distille  avec  Teau ,  le  liquide 
)»  qui  passe  est  inactif,  mais  la  décoction  qui  reste  dans  la 
»  cucorbite,  a  une  action  très*forte  sur  Féconomie  animale.» 
M.  Masson-Four  a  publié  aussi  di^ns  le  premier  volume 
da  Bulletin  de  Pharmacie ,  une  série  d'etpériences  sur  le 
même  objet  ;  il  termine  son  mémoire  par  les  conclusions 
soivantes,  qui  contiennent  en  résumé  lès  résultats  de  son 
travail.  * 

«  On  peut  donc  conclure  que  Tipécacnanha ,  tel  qu'on  le 
))  rencontre  dans  le  commerce ,  contient  :  i®.  de  Tacide 
1»  galtiqae  ;  2^.  du  mucilage  ^  3^.  de  Textractif  •,  4^*^  de  la 
»  résine.     - 

1)  Que  les  principes  actifs  de  cette  racine  paraissent  être 
»  Tenractif  et  la  résine  ;  que  Talcobol  k  trente-^ix  degrés 
^  dissout  la  résine ,  l'adide  gallique  et  une  partie  de  Textrac- 
^  tif  ;  que  Feau  s'empare  du  mucilage ,  de  l'acide  gallique , 
^  mais  qu'elle  ne  parait  pas  retenir  une  quantité  notable  de 
»  résine.  )> 

Les  recherches  de  M.  Masson-Four,  quoique  importantes, 
ne  présentent  donc  pas  encore  des  résultats  asarez  satisCrisans 
ponr  dispenser  d'un  nouveau  travail  siir  ce  sujet:  nous 
&VODS  essayé  de  l'entreprendre ,  nousiloitivtes  loin  peut-être 
d'avoir  atteint  le  but  proposé  ;  cependaiit,  comme  les  expé^ 
îiences  nombreuses  que  nous  avons  faites  nous  ont  fourni 
<iuelques  résultats  intéressans,  nous  les  donnerons  du  moins 
comme  des  matéidaux  qui  pourront  être  de  quelque  utiUté , 
d^ns  un  travail  général  sur  cet  objet. 

Uaus  ce  mémoire,  nous  n'entretiendrons  FAcadame.que^ 
"C  nos  recherches  sur  les  trw  espèces  d'ipécâcuanha  bfc 
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plus  usitées  :  ripécacuanha  braa ,  fourni  par  le  psychDtrîa 
emetica;  et  Tipécacuanha  gris,  produit  par  le  calicocca*ipé* 
caeuanha^t  Tipécacuanha  blanc  (  viola  emetica.  ) 

'u4natyse  de  VIpéeacuanha  brun  (  Psychatria  emetica  ). 

L'expérience  ayant  appris  que  la.  partie  corticale  de  la  ra- 
cine de  Tipécacuanha  était  douée  de  propriétés  plus  actives 
que  la  pari,ie  ligneuse  ou  meditullium,  dont  elle  se  détache 
d*ailleurs  très-facilement ,  nous  avons  cru  devoir  l'isoler  et 
commencer  sur  elle  la  série  de  pos  expérience^  :  nous,  passe- 
rons sous  silence  les  essais  préliminaires  que  nous  .avons 
faits  sur  cette  substance ,  pour  indiquer  de  suite  le  mode 
d'analyse  que  nous  avons  cru  devoir  suivte  dans  son  cfxa- 
men ,  d'après  les  dinmées  que  nous  avions  déjà. 

Une  quantité  déterminée  de  poudre  corticale  d'ipéca- 
CUanlia  a  été  soumis?  à^l'action  de  l'éther  sulfurique  rectifié , 
d'abord  à  froid ,  ensuite  à  l'aide  du  calorique  ,  et  avec  de 
nouvtelles  quantités  d'étber.  On  a  ainsi  épuisé  l'action  de 
l'éther  sur  l'ipécacuanha ,  qui  alors  a  été  desséché  au  bain- 
marie.  Les  teintures  émporées  danstme  cornue  ont  produit 
un  éther  qui,peadan^  les  premières  époques  de  Ja  distillation, 
n'avait  aucune  odeur  étrangère;;  mais^  sur  la  fiii  de  la  distil- 
lation, il  acquiérait  l'odeur  particulière  de  l'ipécacuanha.  U 
est  resté  dans  la  cornue  upe  matière  grasse  huileuse,  odo- 
rante, sur  laquelle  nous  reviendrons  plus  loin. 

L'ipécacuf^ha.  épuisé  par  l'éther  sulfurique  a  été  spumis  à 
l'actioA  de  ralpoh;Ql  à^uarante  degrés ,  aidé  de  la  chaleur;  il 
a  fa}lu  beaucQup  d«  temps  et  une  très-grande  quantité  d'aï- 
çohol  pourenlevec  k  l'ipécacuanha  toutes  les  parties  solubles 
dans  ce  mexiÂtKuej  les  .premières,  teintures  étaient  d'un 
jaune  brunâtre,  et  p'aVc^ient  pa$  ç^te  belle  coyleur  jaune 
dorée  qui  distinguait  les  teiotur/e^  éthérées* 
.  Les  leiinlLares  £iW<^<>liques£Utcéesbouillfmtes<MU,par  Téva- 
porati<^  ^ .  laissé  ^précipiter  quelques  flocons  blancs  d'une 
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madère  que  nous  avons  reconnue  être  ànalôguie  à  la  cire» 

Le$  liqueurs  filtrées  oni  donné  par  Tévaporatioa  une  matière 

extractive  d^iîn  rouge  safrané  :  cette  madère,  dissoute  dans 

leau  froide ,  a  laissé  des  flocons  de  cire  qu  on  a  séparés  par 

la  filtration ,  et  réunis  à  celle  qu^on  avait  déjà  obtenue» 

La  matière  soluble  dans  Teau  froide  a  été  obtenue  par 
Tévaporation  au  bain -marie.  Elle  était  alori  d'un  rougo 
bnih ,  très-déliquescente ,  d'une  saveur  amère  ,  presque 
sans  odeur.  L'expérieuce  nous  a  appris  qu'elle  avait  des 
propriétés  vomitives  très-marquées  j  conmiie  nous  le  dirons 
plus  bas  ;  elle  rougissait  légèrement  les  «dulettrs  bleues 
végétales- 
Cette  matière  extractiforme  a  été  alors  misei  en  contact 
arec  du  carbonate  de  baryte.  Après  quelques  tours,  la  ma- 
tière a  été  reprise  d'abord  par  Teau ,  ensuite  par  lalcobol; 
elle  ne  rougissait  plus  alors  les  teintures  Ueuc^  v^gétalçs , 
elle  ne  retenait  d'ailleurs  aucun  atome  de  baryte  ;  la  baryte 
n  avait4onc  fait  que  s'empara:  d'un  acide  auquel  «lie  devait 
sa  propriété  de  rougir  lo  tournesol  ;  mais  la  quanUt^  d'acide 
contenu  dans  la  matière  extractiforme  était  si  petite,  que 
nous  n'avons  pu  Fisoler.  Nous  sommes  cepen^smt  fondés  à 
regarder  det  aeide  comme  de  l'acide  gallique,par(:e  qu'avant 
'd'avoir  été  traitée  par  la  baryte,  la*  matière  extractiforme 
faisait  virer  au  vert  la  solution  d'acétate  de  fer. 

Après  avoir  redissous  la  matière  dans  l'eau  distiltéô,  nous 
y  avons  ajouté  peu  à  peu  et  par  parties  de  l'acétate  de  plomb. 
Aunitél.il  s'esl  fonné  un  précipité  abond^ant,  d'un  blanc 
grisâtre  et  tqjpjours  idenlaque ,  quelle  que  (àt  l'époque  de  sa 
foimatî^n.i  comme  t'expârienee  nous  Ta  démontré.. 

Ce  précipité  fut  recueilli  par  la  filtradon  y  et  la  liqii'eur 
filtrée  était  presque  incolore  *,  une  autre  portion  de  liqueur 
dans  laquelle  on  avait  versé  du  sous-acétate  de.  plomb ,  était 
entièrement  décolorée^ 

Leprécipké  obtenu  par  l'acétate  de  plomb,  apt'ès  avoir 
été  lavé  avec  de  l'eau  xlistilléé  y  a  été  décomposé  par  un 
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courant  d'hydrogène  sulfuré  5  le  plomb ,  par  ce  moyen  ,  *  a 
été  séparé  àe  la  matière  que  nous  nonimobs  vomitive  ,'  et 
-cette  matière  elle-même  a  été  obtenue  par  Févaporation  de 
la  liqueur;  mais  comme  elle  retenait  un  peu  d'acide  acétique, 
on  Ta  mise  en  contact  avec  un  excès  de  Iit}iarge  en  ]potidre , 
ef.  ensuite  traitée  dé  nouveau  par  Fbydrogène  sulfuré. 

Cette  expérience  est  une  de  celles  que  nous  regardons 
comme  décisives  pour  établir  l'homogénéité  de  cette  miatîère» 
En  effet,  si  elle  eût  été  composée  de  deux  matières  difie- 
rentes ,  ou  l'une  aurait  été  de  nature  à  être  précipitée  par 
'l'acétate  de  plomb ,  et  l'autre  non  ;  et  alors  ce  réactif  eà.t  de 
prime  abord  pu  servir  à  la  séparation  de  ces  deux  matières  , 
ou  l'une  et  l'autre  eussent  été  susceptiBles  d'être  précipitées 
par  ce  sel.  Mais  dans  ce  cas  il  est  plus  que  probable  que 
l'une  l'aurait  été  avant  l'autre ,  et  alors  on  aurait  trouvé  des 
difTérencês  entre  les  précipités  pris  à  diyerses  époques  :  d'ail- 
leurs ,  d'autres  propriétés  que  nous  rapporterons  plus  bas, 
en  traitant  Spécialement  de  la  matière  vomitive^  nou»  confir- 
ment dan^  notre  opinion  :  continuons  notre  analyse* 

X'alcohol  n'ayant  plus  d'action  sur  Tipécacuanha,  nous 
i|vons  traité  cette  substance  par  l'eau  froide  :  l'eau ,  par  un 
séjour  prolongé  sur  cette  racine,  est  devenue  mucilagtnëase; 
filtrée  et  évaporée ,  elle  a  donné  une  matière  grisâtrfe  qui , 
traitée  par  l'alcohol ,  a  blanchi  en  abandonnant  une  certaine 
.quantité  de  matière  vomitive  analogue  à  celle  d<>Bt  nous 
venons  de  parler.  La  matière  blanche ,  examinée  avec  soin  j 
a  présenté  toits  les  caractères  de  là  gommé  pure;  elle  four* 
nissait ,  pn  la  traitant  par  l'acide  uitriqué,de  Taipidè  oxalique 
et  de  l'acide  muqueux.  La  matière  ligneuse,  après  avoir 
6ubi  l'action  de  Ve^n  froide,  a  été  somhise  à'  celle  de  Teau 
bouillante,  qui  a  enlevé  une  quantité  considérablè*d'une  snb- 
^stance  que  0ous  avons  reconnue,  k  toutes  ses  propriétés,  être 
de  l'amidon.  Il  suffit  de  verser  dans  la  liqueur  une  'certaine 
qiiantité  d'iode  pour  déterminer  sur-*le-chaibp  nn^  belle 
xoulei)r  bleiie  ;  la  matière  fibreuse  qui  restait  a; rèsr  plusieurs 
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â>i3llitions  dans  Teau ,  avait  tous  les  caractères  du  Ugoeuii:  ; 
mais  une  chose  digne  de  remarque,  c'est  l'union  intime  de 
Tamidon  avec  le  ligneux.  Ces  deux  corps  tiennent  tellement 
Tun  à  Tautre,  qu'après  dix-huit  ébuUitions  dans  de  nouvelles 
quantités  d'eau,  le  ligneux  retenait  encore  uoe  certaine 
quantité  d'amidon  ;  cette  analyse  a  été  répétée  plusieurs 
fois,  la  moyenne  de  nos  résultats  nous  a  donné  les  propor- 
tions suivantes  pour  chacun  des  principes  coiistituans 
indiqués  : 

Matière  grasse  hu\|euse\  ' " a 

Matière  Vomitive. • i& 

Gre' végétale 6* 

GouGime »  .  .  ••  lo 

Amidon.  •••.•••.•..■•••»..•-»•  4a 

Ligneux.  .•«.••.• »  .  .  20 

Acide  gallique  des  traces » 

Perte 4 

100 

Nous  avons  également  analysé  la  partie  ligneuse  interne , 
ou  medituUium ,  de  la  racine  de  psychotria. 

Voitfi  les  résultats  que  nous  avons  obtenus-  ; 

Matière  vomitive •  .     i  i5 

Matière  extractîve  non  vomitive.  .  •  .    2  4^ 

Gomme 5  » 

•Amidon ao  » 

Ligneux 66  6a 

Acide  gallique  et  matière •     »  » 

Grasse. des  traces »  » 

Perte  - •  .  .  .  «    4  8^ 

100  » 

Nous  avons  indiqué^  dans  ces  résultats ,  une  matière  e:fir- 
fraclive  non  vomitive.  Cette  substance ,  qui  se  rapproche 
beaucoup  des  extraits  ordinaires  qu'on  retire  de^  la  plupart 
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'  des  substances  ligneuses  ,  se  sépare  très^difficiletnent  de  là 
matière  vomitive^  dont  elle  affaiblit  les  propriétés.  Elle  en 
diffère  cependant  essentiellement  en  ce  qu'elle  n'est  pas 
précipitée  par  Tacide  gàllique ,  pu  la  teinture  de  noix  de 
gale  ^  tandis  que  la  matière  vomitive  forme  ,  comme  nous 
le  dirons  plus  bas ,  avec  ces  réactifs ,  des  précipités  trës- 
abondans.  On  peut  sfe  servir  de  ce  moyen  pour  séparer  l'ex- 
trait non  vomitif  de  la  matière  vomitive.  Dans  ce  cas ,  la 
combinaison  précipitée  doit  être  traitée  par  la  baryte,  qui  la 
décompose,  et  la  matière  vomitive  reprise  par  Talcohol.  La 
petite  quantité  de  matière  vomitive  contenue  dans  le  medi- 
tullium  de  Tipécacuanha  montre  que  c'est  ^vec  raison  que  , 
dans  la  préparation  de  la  poudre  d'ipécaouanha ,  les  phar* 
jnaciens  séparent  la. partie  ligneuse  delà  racine. 

Nous  allons  maintenant  nous  occuper  de  Tel^amen  chi- 
mique de  la  matière  grasse  retirée  de  l*ipëcacuanha ,  et  de 
Tétude  des  propriétés. de  la  matière  vomitive.  Nous  ne  par- 
lerons pas  des  autres  substances  trouvées  dans  l'ipécacuanha, 
parce  quelles  sont  identiques  avec  des^mat  ières  déjà  par- 
faitement connues. 

< 

De  la  Mobilière  grasse  de  Flpécaouanha.  • 

La  matière  grasse  retirée  de  Tipéçacuanha  par  le  meyen 
deTéther  sulfurique  est  d'une  belle  couleur  jaune  brunâtre, 
lorsqu'elle  est  en  masse  ;  mais  lorsqu'elle  se  dissout  dans  l'^l- 
cohol  et  l'éther  suliurique^  elle  leur  communique  une  ^u* 
leur  jaune  dorée  ;  mise  dans  la  bouche  ,  elle  agit  principa- 
lement sur  la  gorge  et  le  voile  du  palais,  et  est  acre  à  la 
manière  des  huiles  essentielles  ;  son  odeur  est  très-forte ,  et 
se  rapproche  de  celle  de  Thuile  essentielle  de  raifort  ;  elle 
devient  insupportable  quand  on  Texalte  par  la  chaleur  ; 
affaiblie  par  sa  division  dans  un  véhicule,  elle  est  entière- 
ment analogue  à  celle  de  Tipécacuanha  ^  et  c'est  à  cette  ma- 
tière  qu'on  doit  rapporter  Todeur  de  cette  xacine.  La  matière 
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grasse  est  plan  Iburdé  que  Tarcohol ,  et  sa  pesanteur  diffère 
peu  dé  celle  de  Teâu.  Lorsqu'on  la  chauffe ,  la  chaleur  en 
sépare  une  huile  e:ctrèmement  fugace ,  d'une  odeur  très- 
pénétrante  ;  mais  la  plus  grande  partie  de  lai  matière  s^al- 
tère  avaift  de  se  volatiliser,  et  fournit  alors  les  produits  que 
donnent ,  par  Taction  dd  feu  j  les  matières  végétales  très- 
hydrogénées  ,  ejt  Thuile  qui  passe  alors  à  la  distillation  est 
entièremept  emgyreùmatique.  . 

Si ,  d'un  autre  côté ,  on  distille  de  Teau  avec  de  la  ma- 
tière grasse ,  Teaû  n'en  enlève  quune  partie,  qut  vient  en- 
suite nager  à  la  surface  en  formant  des  iris.  La  matière  grasse 
deTipécàcuanha,  comme  plusieurs  autres  huiles  végétales', 
paraît  donc  èire  formée  de  deux  h&iles  :  rime  volatile , 
très-fugace  ,  principe  odorant  de  Pipécacuanha;  l'autre, 
grasse  fixe^  peu  ou  point  odorante,  et  que  quelques  chi- 
mistes ,'  qui  ne  l'avaient  pas  obtenue  isolée  et  entièrement 
séparée  de  la  matière  vomitive ,  ont  prise  pour  ûnè  résine. 

Nous  parlerons  plus  bas  de  Taction  de  la  matière  grasse 
sur  Téconomie  animale. 

De  là  Matière  yùmitivp. 

• 

Cette  substance  que  nous  désignons  sous  le  nom  de  ma«- 
tière  vomitive^  qwûque  nous  n'ayons  pas  encore  fait  oonoaiûre 
les  expériences  qui  amstatent  cette  propriété ,  mais  que 
ttOQs  ne  satirions  désigner  sous  un  autre  nom  ^  s'obtient  en 
suivant  la  marche  que  nous  avons  traclée.  Cependant,  ayant 
simplifié  le  mcide  d'opération  nécessaire  pour  l'obtenir,  nous 
l'indiquerôi»  en  peu  de  mots  ;  l'ipécacoànha  doit  ^e  ré-' 
duit  en  poudre  ralÀDs  on  le  traite  par  l'tfiàer  à  60  degrâ, 
pour  dissoudre  en  entier  la  matière  grasàe  odorante.  Lorsque 
^ipécacuanha  ne  cède  plus  rien  à  l'éther  on  1  «puise  par 
l'alcohol ,  les  teintures  alcoholiqué^  doivent  être  évaporées 
ettsnîte  au  bain-marîè,  et  la  matière  redissoute  dans  de  1  eàu 
froide -j  elle  abandonne  alors  sa  cire  et  un  peu  de  matière 
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grasse  qu^elIe  retenait  :  mise  en  macération  sur  du  carbonate 
de  })ary te,  elle  perd  son  acide  galiique  ;  reprise  par  Talcofaiol 
et  évaporées  à  siccité,  elle  est  alors  à  Tétat  de  pureté. 

La  matière  vomitive  desséchée  se  présente  sous  forme 
d'écaillés  transparentes  d'une  couleur  brune  rougêâtre  ^  son 
odeur  est  presque  nulle ,  elle  a  cependant  un  peu  d'analogie 
avec  celle  du  sucre  caramélé^  sa  saveur  est  amère,  un  peu 
acre ,  mais  nullement  nauséabonde  :  une  chaleur  moins 
forte  ,  ou  égale  à  celle  de  Feau  bouillante ,  ne  lui  fait 
éprouver  aucune  altération  \  à  une  chaleur  supérieure  , 
elle  ,se  boursoufle  ,  noircit ,  se  décompose  ;^  donne  de 
Teau ,  de  Tacide  acétique ,  de  Facide  carbonique  ,  très- 
peu  d'huile  3  il  restt  un  charbon  très -spongieux  et  très- 
léger  ;  on  ne  peut ,  dans  les  produits  de  la  distillation ,  trou- 
ver i^ucune  trace  d'ammoniaque  ;  ce  qui  indique  que  l'azote 
n'entre  pas  dans  la  composition  de  cette  matière  ;  exposée  à 
l'air ,  elle  n  éprouve  d'autre  altération  que  de  tomber  en 
déliquescence  en  absorbant  Feau  hygrométrique^  Feau  la 
dissout  en  toute  proportion  sans  Faltérer  :  on  ne  peut  Fob- 
tenir  cristallisée  par  aucun  moyen. 

L'acide  sulfurique  étendu  d'eau  n'exerce  aucune  ac- 
tion soir  cette  matière;^Facide  sulfurique  concentré  la  détruit 
•et  la  charbone  ;  Facide  nitrique  la  dissout  k  froid  conmie  à 
chaud^  et  fait  virer  sa  couleur  au  rouge  foncé  \  en  continuant 
Faction  de  Facide  nitrique,  la  couleur  passe  au  jaune;  il  se 
:  dégage  beaucoup  de  gaz  nitreux  :  on  obtient  beaucoup 
'd'acide  oxalique ,  et  il  ne  se  forme  pas  de  matière  jaune 
amère•^ 

Les  acides  muriatique  j  phosphorique ,  dissolvent  la  ma- 
tière vomitive  sans  Faltérer.   On  peut  la  retirer  de  ces  dis- 


( I )  On  peat  subsistuer  au  carbonate  de  baryte  le  carbonate  de  magnésie, 
ou  ralumine  en  gelée  :  le  pharmacien  évitera  par  là  Templai  d'ane  sub- 
stance qui  pourrait  inspirer  des  craintes  aux  médecins  qui  emploieraient 
la  matière  vomitive  dans  la  pratique.  (Voyez  la  partie  physiologique  de  ce 
Mémoire.  ) 
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solutions  en  saturant  les  acides,  L^acide  acétique  est  lïn  des 
meilleurs  dissolvans  de  la  matière  vomitive  :  Facide  gai- 
liqae,  au  contraire,  la  précipite  de  sa  dissolution  aqueuse 
ou  alcobolique ,  en  contractant  avec  elle  une  union  très- 
intime;  le  précipité  est  abondant  et  floconneux,  peu  so- 
luble  \  cependant  il  en  reste  encore  une  quantité  notable  en 
dissolution  dans  la  Uqueur.  La  matière  vomitive  a ,  dans  cette 
combinaison  ,  perdu  sa  propriété  la  plus  caractéristique, 
ainsi  que  nous  le  verrons  plus  loin. 

La  teinture  de  noix  de  gale  précipite  la  matière  vomitive 
avec  plus  d^énergie  encore  que  Facide  gallique. 

Les  acides  oxalique ,  tartarique,  etc. ,  n^ont  aucune  action 
sur  la  matière  vomitive.-—  Les  solutions  alcalines,  lors- 
qu'elles sont  un  peu  étendues  ,  n^y  produisent  aucun 
changement  ;  les  alcalis  concentrés ,  au  contraire ,  altèrent 
et  dénaturent  la  matière  vomitive.  Les  alcalis  décomposent 
et  dissolvent  les  précipités  formés  par  Facide  gallique  et  la 
noix  de  gale ,  avec  la  matière  vomitive. 

L'iode  dissous  dans  Falcohol ,  et  versé  dans  une  solution 
alcobolique  de  matière  vomitive,  y  produit  un  précipité 
rouge  qui  nous  a  paru  être  une  combinaison  d'iode  et  de 
matière  vomitive.  La  petite  quantité  que  nous  avons  obtenue 
de  ce  précipité  ne  nous  a  pas  permis  d'en  faire  un  examen 
approfondi. 

Parmi  les  sels  dont  nous  avons  étudié  Faction  sur  la  ma- 
tière vomitive ,  il  n^en  est  pas  qi^  ait  un  effet  plus  marqué 
que  lé  sous-acétate  de  plomb,  qui  la  précipite  entièrement. 
L'acétate  de  plomb  du  commerce  précipite  aussi  la  matière 
vomitive ,  mais  ici  le  précipité  n^est  pas  aussi  abondant  et  la 
liqueur  reste  légèrement  colorée  ]  on  voit  que  Facide  acéti- 
que s'oppose  à  la  formation  du  précipité. 

Les  autres  sels  métalliques  n'ont  que  peu  ou  point  d'ac- 
tion sur  la  matière  vomitive.  Le  proto -nitrate  de  mercure, 
le  deuto-cUorure  du  même  métal ,  et  le  muriate  d'étain , 
sont  les  seuls  sels  métalliques  qui  produisent  quelques  pré- 
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cipités  assez  légers.  Les  sels  de  fer  n^oçt  aucune  action  sur 
la  matière  vomitive  dépouillée  d'acide  gallique  ^  elle  ne 
trouble  ni  ne  décompose  la  solution  de  tartrate  de  potasse 
antimonié.  Ce  fait  était  intéressant  à  vérifier,  ces  deux  sub-» 
stances  étant  quelquefois  réunies  pour  Temploi  ntédical. 

La  décoction  de  quinquipa  produit  un  léger  précipité 
dans  la  solution  de  matière  vomitive  3  mais  ce  précipité 
n'est  pas  comparable  à  celui  produit  par  l'infusion  de  noix 
de  gale. 

Les  sels  végétaux  n'ont  aucune  action  sur  la  matière  vo- 
mitive. Il  en  est  de  même  du  sucre ^  de  la  gomme,  de  la 
gélatine  et  des  autres  matières  végétales  et  animales  que 
nous  avons  soumises.  Ni  les  éthers  ni  les  huiles  ne  dissolu 
vent  la  matière  vomitive. 

En  revenant  sur  les  propriétés  de  la  matière  vomitive  , 
nous  nous  croyons  autorisés  à  la  regarder  comme  une. sub- 
stance sià  generis. 

Les  tentatives  nombreuses  que  nous  avons  faites  sur  elle 
pour  la  séparer  en  plusieitr^  substances ,  les  propriétés  vo- 
mitives^ l'action  qu'exercent  sur  eUeles  agens  chimiques  , 
particulièrement  l'acide  galliquç  et  la  noix  de  gale ,  Ten- 
semble  de  ses  propriétés,  nous  la  font  considérer  comme  un 
principe  immédiat  des  végétaux ,  d'autant  plus  que  nous 
l'avons  retrouvée  dans  des  plantes  vomitives  appartenant 
même  à  des  familles  différentes  ,  le  cab'cocca-ipécacuanha 
et  le  viol/i  emetica  (  voyez  Tànalys^  de  cçs  deux  matiè- 
res). Nous  croyons  donc  qu'on  peut  lui  donner  rang  dans 
Ja  nomenclature ,  en  la  désignant  par  le  nom  d'émétine 
(Ép6>,  i^omo),,  qui  indiquera  sa  propriété  la  plu$  remarqua«- 
ble  ,  et  rappellera  la  plante  dans  laquelle  on  Ta  d'abord 
trouvée  ,  le  psychotria  emetica. 
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Analyse  du  Càlicoccà'ipécacuanha  (ipëcacaanha  gris). 

Nous  croyons  imitile  â6  rapporter  ici  en  détail  les  expé- 
riences que  nous  avons  faites  sur  le  calicocca ,  parce  que 
les  principes  qu  il  contient  ,  étant  les  mêmes  que  ceux 
que  renferme  le  psychotria ,  nous  avons  dû  employer ,  pour 
ces  àoalyses  ,  un  mode  d'opérer  à  peu  près  semblable  :  nous 
tms  contenterons  de  rapporter  nos  résultats.  Nous  avons 
opéré  sur  la  partie  corticale  de  la  racine  dépouillée  du  m&- 
ditullium  ligneux ,  et  nùus  avons  obtenu  : 

Emétîne .•.•*•••• i4 

Matière  grasse 2 

Gomme. • 16 

Amidon 18 

Ligneux •......;....  4^ 

Perte 2 

100 , 


r 


En  comparant  cette  analyse  avec  celle  de  la  partie  cor- 
ticale du  psychotria ,  on  voit  qu'il  existe  une  grande  ana- 
logie entre  ces  deux  racines  \  le  psychotria,  cependant ,  con- 
tenant pins  d'émétîne ,  doit  être  plus  actif,  el  c'est  ce  que 
déjà  on  avait  remarqué.* 

Du  Viola  emetica  (ipécacuanha  blanc)  (i). 

Ce  végétal  nous  a  également  £oumi  une  petite  quantit<^ 
d'émétine  \  mais .  dans  ckte  racine ,  l'émétine  ^t  telle- 
inent  enveloppée  par  les  autres  principes  ,  qu^on  pe  peut 


0m'»mÊmm0mmmm»i»ia^mm^*m^tmmmmmmm'>m^^mm     i     i  i  ■■ 


0)  KottS'WviéiiâroBs  sar  cdOe^aiiâljiQe ,  qui  no  nous  a  pas  paru  aussi 
«tùfaisaoïf  4|i|e  les  prëcedeitt#8,|  tuais  qu6  nona  n7ajon3,  pu  encore  té^- 
ter,  £iate  d'^chantiUpns  certains.  Nous  comptons  aussi  examiner  d'autres 
racines  de  Tioletfe ,  partîcûUérçment  cettes  dans  kscpicHes  on  A  cra  retrotl- 
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la  retirer  par  les  moyens  dont  on  s'était  servi  dans  1er 
analyses  précédentes  ^  il  faut ,  au  lieu  d^employér  Féther 
et  Falcohol ,  faire  bouillir  la  racine  pulvérisée  dans  une 
grande  quantité  d*eau ,  et  en  préparer  un  extrait  aqueux. 
Cet  extrait,  traité  par  Falcohol  à  ^o  degrés,  se  décolore, 
abandonne  une  matière  brune ,  que  noua  avons  reconnu 
être  de  Fémétine  ^  il  reste  une  matière  blanche  presque  en- 
tièrement soluble  dans  Feau;  la  substance  soluble  est  de  la 
gomme  ^  la  matière  insoluble  était  glutineuse ,  et  donnait 
de  Fammoniaque  à  la^  distillation.  Nous  n'avons  retrouvé  ni 
matière  grasse  ni  amidon  dans  la  racine  de  violette. 

Cent  parties  sont  composées  : 

Emétiné 5 

Gomme 35 

Matière  végéto-animale i 

Ligneux 57 

Perte.  .  .  :  ;  .  : 3 

100 
PARTIE  PHYSIOLOGIQUE  ET  BIÉDICAUÇ.   ;. 

L'analyse  .d'un,  médicament  est,  en  quelque  sorte ,  stérile 
pour  la  thérapeutique ,  si  on  n'y  joint  Fexamen-  physiologi- 
que des  divers  principes  immédiats  dont  Fcxistence*  a  été 
reconque ,  et  Fétude  de  leurs  propriétés  médicinales.  C'est 
sous  ce  nouveau  point  de  vue  que  nous  allons  maintenant 
considérer  Fipécacuanha.   .       ^ 

n  fallait  d'abord  rechercher  si,:panni  l^s  prinçi|iesjmmér 
diats  trouvés  daps  les  racines  d'ipécacuanha,  un  ou,  plusieurs 
possédaient  la  propriété  vomitive  comme  ces  racines  ellesr 
nnèmes.Cette  vertu  ne  pouvant  ôtre  attribuée  ni  à  la  gomme, 
ni  à  Famidon  ^  ni  à  la  cire ,  ni  auligneux  ^  il  restait  à  exa^ 
miner  la  matière  crasse  odorante  et  Vémetine^ 

La  matière  grasse  odorante ^  agissant  sur  Vçdoiat  et' sur 


> 
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le  go&t  de  la  même  manière ,  et  avee.fJiis  dVnergle  encore 
que  ripécacuanha  en  nature ,  on  pouvait  présumer  qu  elle 
aurait  une  action  analogue  sur  Featomac  ]  mais  Texpérience 
ne  confirma  pA  cette  coni^cture.  D'assez  fortes  doses  de 
cette  substance  ont  été  données  a  des  animaux ,  il  n'en  est 
résalté  aucun  effet  sensible  3  nous-^mèmes  en  avons  avalé  à 
diverses  reprises  plusieurs  grains ,  et  nous  n'avons  senti 
qu  une  impression  désagréable,  nauséabonde  sur  Todorat 
et  sur  la  gprge ,  impression  dont  les  effets  n'ont  été  que  mo- 
mentanés. M.  Caventou,  qui  a  bien  voulu  nous  aider  dans 
nos  ^cherches ,  en  a  pris  six  grains  en  une  seule  fois  et  n'en 
a  pas  éprouvé  des  effets  plus  marqués.  Nous  obtînmes  des 
résultats  bien  différens  avec  Vémétine.  Un  demi-grain  qui 
fut  donné  à  un  jeune  cbat  excita  chez  cet  animal  des  vo- 
niissemens  très-forts  et  prolongés ,  ^rès  lesquels  il  tomba 
dans  un  assoupissement  profond ,  d'où  il  ne  sortit  qu'au 
bout  de  quelques  heures  avec  toutes  les  apparences  de  la 
santé. 

Cette  expérience  fut  répétée  sur  d'autres  chats  et  sur  des 
chiens,  çn  variant  les  doses' d'émétine  jusqu'à  deux  grains. 
Les  résultats  furent  analogues ,  c'est-à-dire  qtyl  y  eut  tou- 
jours vomissement  d'abord ,  assoupissement,  ensuite ,  j^is 
l'citour  à  la  santé  après  un  temps  plus  ou  moins  long. 

Ces  premiers  essais  nous  enhardirent  à  éprouver  sur 
nous-mème^  les  effets  de  l'émétine  ;  Tun  de  nous  en  avala 
deux  grains  à  jeun  ;  trois  quarts  d'heure  après  il  ressentit  des 
nausées  erb^entôt  il  eût  plusieurs  accès  de  vomissement  qui 
forent  suivis  d'une  disposition  prononcée  au  sqmmeil.  Plu- 
sieurs étudiai^s  se  prêtèrent  à  la  même  tentative  et  éprou- 
vèrent les  mêmes  efibts. 

i^ous  pensâmes  dès  lors  qu'on  pouvait  sans  inconvénient 
administrer  lémétine,  comme  vomitif  dans  les  cas  de  mala- 
die, et  ce  fut  encore  l'un  de  nous  qui  en  fit  le  premier  Fessai. 
Ayant  été  Attaqué  d'un  embarras  gastrique  dans  le  coui'ant 
du  mois  dernier  9  il  en  avala  4  grains  eu  deux  prises  à  ^  heure 
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de  dislance  ;  après  la  première  prise,  il  ne  tarda  pas  k  epron^ 
ver  un  vomissement,  qui  fut  augmenté  par  la  secondé  {H*isé, 
ce  qui  détermina  un  prompt  soulagement  et  une  entière 

guérison»  •  .       '  ^ 

Depuis  celte  époque ,  Fémétine  a  été  administrée  comme 
vomitif  à  plusieurs  personnes  malades  5  elleii  ont  toutes 
éprouvé  les  effets  qu'on  retire  ordinairement  de  l'ipéca- 
cuanlia  sans  qu'eUes  aient  été  fatiguées  par  l'odeur.etla  saveur 
désagréable  et  persistante  de  ce  médicament,  puisque 
l'émétine  n'a  point  d'odeur  et. que  sa  saveur  est  setdement 
unpcuamère  (i).  Nous  ne  crûmes  pas  avoir  tenninéûM  re- 
cherches physiologiques  et  médicales  sur  l'émétine  ^  pour 
avoir  constaté  les  propriétés  vomitives  -,  il  était  important 
de  savoir.,  si  CeHe  substance,  donnée  à  une  do^'Un  peu  forte, 
avait  quelques  inconyéniens  :  à  cet  effet,  10  grains  d^émé» 
tine  furent^  donnés  à  un^dhien  de  pedte  taille  cft  âgé  d*en- 
yirop  (deux  ans.  Le  vomissement  commença  au  bout  d^une 
demi-heure ,  se  prolongea  assez  long-temps ,  et  l'an^imal 
s'assoupit^  mais,  au  lieu  de  reprendre  sa  santé  ^  cpmmeceux 
^ont  np^s  avG^S  parlé  plus  haut ,  il  moumt  dans  ht  nuit  qui 


(%  Kons  ferons  remarquer  que  rénfétine  ëlant  très-sol  iible ,  et  ne  s'at^ 
tachant,  pas  aux  paroia  ds  restomac ,  il  oonvient  de  ne  pas  adfniûistrer 
en  une  seule  fob  la  <|tta^tité  ^u'^i^  veut  fyivp  pFe«dre  au  malade,  parce 
que  celui-ci  pourrait  la  rejeter  entièrement  au  premier  tfccès  de  vomisse* 
ment,  qui  cesserait  alors.  IV  faut  donc  donner  IVme'tine  en  deux  ou  trois 
doie&,!dont  la  premiêre'^soit  beaucoup  plus  forte.  Quatre  grains  dVmë- 
tine  en  solution  dai|s  quatre  onces  d*eaa ,  qiiViD  peut  ^idoorer  arec  un 
sirop  etaromatiser  avec  Veau  d.e  fleurs  d'oranger ,  etj^i^^  adoiiniatrës  de  la 
manière  indiquée  >'  sont  la'  dose  qui  .confient  à  un  adulte  dans  les  cas  or^ 
dinaîres.'  -  ■   >  •        -' 

Pour  les  enfans  9  on  peut  se  servir,  pour  exèiterle  TOMÎBSèment,  de  pas- 

tilles  où  Témëtine  entre  à  la  dose^d'on  demî-grain  :  é^x  on  trois  soÔbent 
ordinairement  pour  assurer  l'effet  dësirë. 

'  Dans  les  coqueluches,  les  catarrhes  pulmonairesVIes  diarrhées  chroni^ 
quea,  qtç.  i  nons  employons  avec  4tvantage  des  pastilles  qui' contiennent 
un.huitième  de  grain  d'teëtÎBe ,  et  qai.nfiB:pàrassB<Bt  r^mplacef  avec 

avantage  les  pastilles  d'ipëcgcpanha  ordisaire. 
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suivit  resqiérieace>  c'était  a  peaprès  i5  heures  aprfcs  avotir 
pris  rémëtme. 

Son  cadavre  fut  ouvert  avec  toutes  les  précautions  néces- 
saires,  et  rexameu  anatomique  fit  voir  que  Faninial  avait 
succombé  à  une  violente  inâammatioa  du  tissu  propre  dft 
poamon  et  de  la  membiaue  muqueuse  du  canal  intestinal  y 
depuis  le  cardia  jusqu'à  l'anus  (i). 

L'expérience,  répétée  sur  plusieurs  autres  animaux, même 
avec  six  grains  d'émétine  eut  une  pareille  issue  ;  •  il  en 
fatdem^nede  plusieurs  antres  chiens  ,  dans  lesquels  l'émé* 
tioe  dissoute  dans  une  petite  quantité  d*eau  fut  injectée , 
6oitdans  la  veine  jugulaire ,  mit  dans  la  plèvre,  soit  dans 
faons,  ou  introduit  jdans  le  tissu  des  muscles;  partout  le9 
résultats  furent  senihlabies  :  vomissemens  prolongés d  abord, 
déjections  alvines  ,  assoupissement  consécutif,  et  raort  dans 
les  24  ou  3o  heures  qui  suivirent  Texpërience  -,  ouverture  du 
cadayre  ,  inflammation  du  «poumgn  et  de  k  membrane 
Aar|ueuse  '  du  canaji  intestinal.  \ 

Ces-résultats-^ettiblent  importais  sous  plusieurs  rapports. 
D  abord  il  est  lrès*utîle  de  savoir  que  rémétine ,  donnée  à 
forte  dose ,  peut  avoir  des  inconvénients  graves,  et  par  cette 
pro{)riété  elle  serâppr6che,danS  les  effetsyde  plusieurs  autres 
^obsUnce^^oiiAtlives ,  et  parliculièrcmeât  de  Fémétique  : 
«e  fait  plwrâ  'foire  jeter  quelques  doXites  sur' ropînion 
générale  où  l'on  est ,  que  Tipécacuanba  peut  être  'admi- 
nistré à  fortes-  dosies  sans  inconvéfiibnt ,  parce  que^  dit-on  ; 
«on  «action  *e  borne  à  exciter  le  yoAiisséiAent ,  et  que  la 
quantité  exiîédenteestrejetéé  Jwr  le  vomissement  lui-mémçr 
fioQutre^  IWtiôil  ^pécialç  del'émétiwe^s,ur  lepo'uiBon  et  isur 
lecanal  îutfestiùaLneinontré-t-ellepàscfue  c'est  aveé  raisoit 
que  Ion  fait  prendre  Tipécacuanha  à  petites  doses ^  souvent 

I  ■  -      '-..  ^_^— ———.—— ^—^^         t.  I    I  '    >.i-n  I        I  I .  ■  ■  ■«■        I       II      1   I     I  il   !■       ■     ■       I  a    ■  ■    ■ 

»  •  .  .      .' 

(i)  Ces  pbéAoïâéfies  àoiit  semblables  à  bémL  qu^on  remarqué  dans  Tem- 
poi^oonement.  pfiit  Véix^tu{%k6  (  tartrate  de  potasse  eldWlimoîne  ).  (  Voj^^ 
îc  Mémoire  sur  r^mëtique-,  par  M.  Magendie.  )  , 
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i^pëtées  ant  ^èrsoMieVàtteinftes  de  Aimei  à  leur  derrtîer 
période,  de  catarrhes  pulmonaires  chroniques,  de  dîâfrrhée» 

de  longue  àxitée ,  elc»  ?  '      * 

Si  l'on  oliiient  ceê  etteté  de  ripédàclifenha  tt»  ^tkh^ 
stance ,  il  était  permis  d'espéi^r  q«'où  obtiendrait  déé 
résultau  plus  nia:rqdés  ign  efflp*6yatit  l'éhi^line  :  c'est  vé 
que  nous  avons  été  assez  heureux  pôtir  éoiistâfe^^  sur  plu- 
sieurs personnes  affectées  «de  catarrhe  pulmonaîVe  chro- 
nique ,  entre  lesquelles  nous.citerons  une  dame  âgée  de  «4 
ans,  tourmentée  depuis  près  de  trois  ans <fuDÎcaterrbe  aVed 
des  quintes  très-fatigantes yle  matin  et  le  soir;  depuis  èiiyimA 
six  setoai^ies  qu'elle  fait  usage  de  pastilles  où  rëmétîne 
f^ntrfi  à  la  dose  d'un  huitième  de  -grain  i,  die  cstièntièrement 
débarrassée  de  ses  quintes  et  sa  tôui  a  coûsidéifablenieiit 

dipiinuéy  jL    •     %         fc 

Par  le  même  moyen  ,^i^  homme  âgé  de36  ahs  a  ^  guën 
çompW*«»eftt  d'un  xh^me  opiniâtre  qui  durait  depuis  près 
de  six  mois ,  et  qui  avait  résisté  à  là  plupart  d^  moyens 
usités  en  pareil  cas,,  et  mêiM  aux  pMÙJ'ûs^  d'i^écacuauha 

ordinaires. .  "^    ' 

'.  Nous  ayons  aussi  employa  iavec  succès  Vifmém^  à  la  dose 
d  utt  quart  de  grain  et  isièfûQ  d'un  demi^rguai» ,  donué  tous 
les  Diatius  dans  le  traitetùeiït  d'une  coqiïeluch|.dont  était 
atteint  i|n  enfant  de  6 ans;  nous  avons.Wssi  m  usage  de 
léuiétineÀ  petite  doise  sur  des  persQPttQs.d'Sge  et  de  s^e 
difiért^uS)  affectées,  de  rhumes  simples  >' etJioust^Qtt  avons 
obtenu  des  effets  au  moins,  aussi  jiatisfeiians  qUe  ceux 
qu'on  obtient  orditiairement  de  l'ipécacuanbi  en  substance  : 
seulement  nous  avons  sou  veut  re^n^ijqi»^  un  effet  nai^ 
cotique.,  qui  ne  parait  pas  être  produit;  ?lter  cette  dernière 

substance. 

Les  divers  phénomènes  que  nous  venons  de  rapporter  ont 
été  obtenus  par  l'émétine  retirée  soit  du  psychotria  ^netica, 
«oit  du  calicocca  ipécacuanhâ  >  soit  du  viola  «îpéeacuanha  ; 
ce  qui  confirme  le  résultat  de  nos  expëMéncés' chimiques , 
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<pî  ^CabCsSest  ViJientité  de  la  matière  votuiiive  djinfi  ces  trois 
vé^taux.  il  résplte  auseî  ées  feus  et  des  •  expériences  qne 
mu^  veiMtts  de  rappot^ter  dans  cette  seconde  partie  de 
noire  mémoire  ,  que  rémétîne  a  tous  les  a^rw^tages  d« 
l'ipéetieuaiika  sans  en  avoir  les  inconvéniens.  £n*  elfet, 
ripéoaciuinba  à  une  odeur  fort«  et  nauséabonde  que  n  a 
pas  i'métîne  ;  la  saveur  de  ripécacuanh'a  est  acre  et  désa*» 
gréffUe,  celle  de  réoiétîne  est  seulement  un  peu  amère.; 
les  doses  d'i|>€càcnaalia  qu'on  esc  <d)Ugé  d^eosployer  pout* 
produire  le  v^naîssemëm  sur  un  même  suj^ét  f  ne  Sonft  pas 
c^Qstamtes  :ear  elles  dépendent  non^seùiénieDt  fie  la  quantité 
d  eméCRieccntenoe  dansiHpécaouanha,  ei  o€^e  quantsté  varie 
âfto^lesdi  verses  racines  désigué^sso^s  le  nom  vuigaice  et  géné- 
rique d'ipccacuanlKiylli^is^eiictipe  de  la  m^niè^e  4^  préparer 
leur  poudra  :  onestdoi^p  ^Ugé  de  porter  la  dqse  ie  Tipéca- 
cuanha  dç  i5  à  4o^rains^  clônné  à  une  ^i^sî  grande  qualitî- 
lé,sbriod*eùr  et  sa  saiveur  sont  însupportablesc  Ses  particules 
s'aitachent  aaxparciîs.de  la  bouqhe,  duphraynx,  de  l'œso- 
pliâge.  Ces  înconvériîens  s^ont  si  grands  pour  certaines  pci*- 
sonneSjqu'elles  ont  une  répugnance  invincible  pour  ce  médi- 
cament :  l'émétine  étant  soluble  dans  Teau  et  ayant  une 
acliqi?  très-énergique >  \^  dosp  de  ;i  ou  4  grçiînsau  plus,  ue 
peut  Jamàft  iavoir  aucun *&e' ces  înconvéniens;  en  outre,  sa 
solubilité  dans  Teau  Ji94itQ4  tvès-pvopre  à  être  absorbée  dans 
le  canal  intestinal,  et  à  produire  ainsi  plus  vite  les  effets 
géuéraux  sur  réèoflbitïie'AiitiTnalé.  Ajoatëns  enfin  à  ces  divers 
dvan^ges  celui  de  ppuyoir  être  pgrçilysée^apssi tôt, qu'on  le 
3c8Îre» par  l'introduction  dan^  Teslomac  d'une peti,te  quantité 
ti  une  légère  decçct^qin  d^j 
soninàes^l 

roDie. aan$i)eaucoup  de. circonstances, d eftiployerl emetme 
««liifiaae  1  ipecacuanha  en  substance.         .  .     , 

N  DUS  conclurons  des  faits  et  des  expériences  consignés 
«ans  les  deux  parties  de  ce  mémoire  ,  i**.  qu'il  existé  j  dans 
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les  trois  variétés;  d'ipécacuanha  les  plus  usitées  et  dont  nous 
avoDS  rapporté  Fanalyse,  une  substance  particulière  que 
^ous  avons  nommée  émétine  et  à  laquelle  ces  racines  doivent 
leurs  propriétés  médicales;  a*,  que  cette  matière  est  vomi- 
jtive  et  purgative  ,  et  quVIle  a  une  action  spéciale  sur 
le  poumon  et  la  membrane  muqueuse  du  6anal  intestinal  ; 
•que ,  de  plus  ,  elle  a  une  propriété  narcotique  marquée  ; 
3*.  que  l'émétine  peut  remplacer  Tipécacuanha  dans  toutes 
les  circonstances  où  Ton  emploie  ce  médicament ,  avec 
d'autant  plus  de  raison ,  que  cette  .substance  ,  à  dosedéter- 
tninée,a  des  propriétés  constantes,  ce  quW  ne  rencontre  pas 
fdans  les  divers  ipécacuanhas  du  commerce  )  et  que  sîon  peu 
de  saveur,  son  odeur  presque  nuUe^  lui.doqn^t  encotre 
un  avantage  marqué  comme  médicament., 

P.  5.  Le  Rapport  que  MM.  Halle  et  Thenârd ,  nommés 
commissaires  par  TAcadémie  des  sciences ,  ont  bien  voulu 
faire  sur  ce  Mémoire,  est  imprimé  dans  le  Recueil  pério- 
cUque  de  la  Société  de  médecine  ,  rédigé  par  M.  Sédillot. 

•~      '      '  >         "  •  ^  "^  ,ir». 

I    r  -  • 

Avja>rsEde  seigle  ergoté  du  hois  de  Boulogne ,  près  Paris  ^ 

par  M*  Vaù<^obli», 

'    (  Extrait  des  Annales  de  chimie.  ) 

Sur  l'invitation  de  M.  le  professeur  Desfontaines ,  cbargé 
par  TAcad^enrie  des  sciences  d'examiner  une  note  dé  notre 
collègue  Virey  sur  l'ergot  du  seigle ,  M.  Vauquelin  a  sou- 
mis de  nouveau  l'ergot  à  l'analyse  chimique.  Déjà,  dît 
M.  Vauquolin,  plusieurs  chin^istes  distingués^  '  et  notaro* 
ment  Bucquet  et  Cornette  ,  ont  traité  cette  matière,  et  ont 
laissé  peu  à  faire  quant  à  la  composition  matérielle  de 
l'ergot. 


DE     PHAHSIACIE.  l65 

On  troave  aussi  dang  les  Récréations  physiques  et  cUmir 
ques  de  Model ,  ouvrage  tradait  de  Tallemaiid  par  Parmen* 
lier,  une  dissertation  sur  Tergot,  son  analyse  ichinique,  et 
des  expériences  ayant  pour  but  de  reconnaître  si  cette  subr 
stance  est  aussi  malfaisante  qu  on  lep^ise  vulgaii^ment. 

Model  regardé  Tergot  comme  une  maladie  qui  attaque 
principalemeat  le  seigle  dans  les  années  plun^ieoses ,  et  qui 
doit  son  origine  à  delasèVe  trop  abondante,  qui  gonfle  les 
vaisseaux  et  qui  les  rompt,  soit  ^elle-même,  soit  à  Taide 
de  la  .piqûre  d'un  insecte. 

Aux  auteurs  qui  prétendent  que  Tergot  est  nuisible, 
Model  objecte  que  les  maladies  qu'on  lui  attribue ,'  ont  peut- 
être  avec  plus  de  raison  pour  causes  la  disette,  la  famine,  les 
pluies  froides ,  les  brouillards  qui  existent  à  Fépoque  où 
régnent  ces  maladies,  qui  affectent  plus  particulièrement  les 
pauvres.  Il  cite  à  ce  sujet  les  Mémoires  de  FAcadémie  des 
'8cienc>ss  de  Paris  pour  Tannée  174^  ,  dans' lesquels  il  est  dit 
que  Tergot  ne  produit  ses  effets  nuisibles  que  quand  il  est 
nouveau ,  que  quand  il  n'apas  sué. 

Il  oppose  encore  l'opinion  de  Wolf ,  exprimée  en  ces  ter- 
mes :  «  L'ergot  n'est  pas  Tunique  et  principale  cause  dés 
maladies épidémiques,' puisque,  dans  beaucoup  d'années'^ 
cette  substance  existe  en  abondance  sans  qu'on  ait  éprouvé, 
Tespèce  de  maladie  qu'on  lui  rapporte.  » 

Model  rappelle  encore  que,  dans  une  dissertation  soutenue 
à  Strasbourg  en  1766,  il  est  dit  qu'on  trouve  abondamment, 
en  Alsace,  du  seigle  ergoté ,  mais  que  les  cultivateurs  n'ont 
jamais  reconnu  qu^il  donnât  lieu  à  des  maladies.  U  convient 
que  l'ergot  n'étant  pas  organisé  comme  le  bon  grain ,  ne 
possédant  pas ,  comme  on  le  verrai  par  Ti^alyse ,  les  parties 
qui  constituent  celui-ci ,  il  ne  peut  fournir  un  pain  nourris- 
sant; mais  il  persiste  à  penser  que  ce  n'est  point  une  raison 
pour  le  regarder ,  avec  M.  Vétillàrt,  comme  un  poison  de^ 
plos  subtils. 


i66     '  joujiNÂi. 

-  Il  est  possible,  dit4I,  qaè  des  inseotès  ëeaUïSMùt  îl^iir 
domicile  dai^s  IWgot  ;  mais  eiieoite  des  eâpérieii<:es  mioro^- 
acopiques  xre^'lni  ont-eHes  fah  vdcon&altrè  qcit  rarement  la 
présence  de  ces  iti»eiîteâ'ou  de  leurs  dâDit^îs-  iskm  le  grain -er- 
gote. Modd  ne  croit  p^s  non  plfw,  èomitieTilletet  Sthrebw. 
que  celte  altéràtson  soit  imi«|uemeiU  due  à  ia  piqûre  d'insec- 
lies  venimeux.. 

Model  réfute  aussi  Topinion  absurde  >âe  quelques  pemo»- 
'Mies ,  qni^  dai^s  un  temp^ù  la  cliimîe  étBtt  peu  avancée ,  at- 
tribuaient la  malignité  oe  Fergot  à  .tin  xoii^  asHufih  ,  â  un 
nàre volatil ^  hunefàusse  hvmiditéi k\ des  yatçentBfiafjfeiiica- 
Jes^  etc*^  et/pour  prouver  qu'il  nj  elciste  rien  de  ^refl, 
non-seuleb^Qnt  il  en  a  fait  manger  iiR^aémeoi;  à  desani- 
jnauK  ;  mais  ^v^c  parde$  égalés  de  fariiie  d^ergot  et  d^£irâae 
,4e  seigle  ^  il>a  bomposé  un  pfiin  dont  M  a  maugé  lui^fttême 
.isans  éprouver ;avtcuoe  espèce  dacddenU  . 

Pa#*peni«er).  dm$  les  observations  et  additions  ^u'il  fi 

iaites  à  Touvrage  de  Model,  partage  sbn  opîmoii ,  Tiq^ttie 

de  nouvëau^c  raisonnemens  et  de  houveUea  expériences*  Il 

.est  loin  de  pensçr  q^e  Yeçgot  ^quivaiil^  fau  boA  grain  •  mais,  il 

..croit  poil  voir  assurer,  d'apf es  ^^  propre  expérience  ,  qi;be 

cette  substance  n'est  pas^al&isante.  U  reiAarque,  d'aâllèurs, 

qp.e,  quelque  fibondante  qu'on  la  suppose  dans  Jios  récoltes, 

il  ne  s^y  trouve  jajcnais  dans  une  aussi  grande  proportioii 

^qvi'il  J'a  çn^floj ée -dans  le  pain  qii'il  a  mangé  ,  etc.    . 

O^j.peut  assurer,  dit  Béguiïlet,  ^ue  le  pain,  cette  nourri- 
ture si  .essentielle  à  l'homme,  est,  après  l'air,  la  caisse  la  pli^s 
,  commune  des  ipala^ies  épidémiques  ^  lorsqu'il  est  de  mau- 
vaise qualité-  Le  .mauvais  pain,  surtout  celui,  de  seigle, 
cause,, ?uiv.jir>,t lWis.de  çélèbrps  médecins^,  la  plupart  dçs 
^jnaladies  j}ui^règp^|;  dan^  les  campagnes  ^  telles  que  le  sco|:- 
but  ^  la  dy ssentei^i e  «,  ef c .  .     ,  . 

,  Le  grain  dans,  lequel  réside  le  principe  malfaisant.»  n'a  , 
ditRenoti,  rien  de  difïérent,  au  premier  coup  d'œil ,  du 
seigle  ordinaire ,  si  ce  n'est  sa  couleur,  qui  est  d'un  rouge 
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briqneté ,  d^autres  fois  jaune  et  même  noire.  Tons  ces  grains, 
dontplusieurs  sont  avortés,  se  bri^çQt  entreles  doigta.  Si  on  les 
broie,  lapouA^e  est  d^une  couleur  plus  foncée  que' leur  exté- 
rieur. Paplai^asticatipn  ,^n  y  développe  un  goût  da  pouri , 
amer,  nauséabond.  L'odeur  fétide  qui  s'en  exhale,  augmèatp 
par  L'addition  de  Teau  cbaude  pour  en  former  de  là  pâte. 
Le  pain  qui  en  résulte ,  n  a  ni  la  fiaison ,  ni  la  consistance  or- 
dinaires, et  il  produit  sur  ceux  qui  en  mangent,  tou^  les 
accidens reprocbé^  à  Tergot.  Il  les  produit,  ajoute  Parmen- 
ûer  9  quapd  mèpae  I^  seigle  ne  contiendrait  pas  un  sf  ul  grain 
ergoté ,  tandis  qu'on  ne  les  observe  pas  lorsque  le,  seigle  sain 
contient  de  Tergpt. 

Quelque  rfSfMrans  que  puissent  è^re  les  témoignages 
que  nous  ayons  rapportés  ep  faveu^  du  peu  d'inconvénient 
qu'il  y  ai^rf  it  ^  ^ai^e  usage  de  Te^got ,  e^  comparant  l'opinipn 
des  médecins  pioderne$  et  particulièrement  pe  que  n^i;s 
avons  lu  sur  cette  matière  dans  lé  Dictionnaire  des  Sciences 
médicales ,  où  l'ergot  est  considéré  à  la  fois  comme  cause  de 
maladie  et  'comtne  médicament ,  nous  pensons  que  cette 
matière  a  besoin  d*ètré  encore  étudiée,  et  que,  dans  tous  les 
c^s.  ilpstt  au  moins  nfudent  dq  l'écarter  de  nos alimens. 

L'analyse  de  l'ergot,  par  Model,  est  assez  remarquable 
pour  l'époque  pp.  elle  ajété  faîtç^  car  èh  le  traitant  par  Teaii, 
l'ialcohol  et  la  distillation  à  la  cornue,  il  en  a  reconnu  Ta 
partie  colorante  et  plusieurs  autres 'p;:încipes.  Nous  nous 
garderoiis  iïîen  cependant  iclè  la  comparer  à  ce^lé  que 
M.  Vauquelin  a  la  modestie  de  f égarder  comme  imparfaite. 
Il  nous  semble,  au  contraire ,  qu'elle  est  propre  à  adcomplîr 
le  vœu  dePàrihènlîer,  etquîl  semble  en  avoir  désigné  l'au- 
teur, lorsqu'ën  •  finissant  ses  observations  sûr  l'article  v  de 
Model,  il  soubaite  qu'un  savant  impartial,  et  sans  iùcini 
préjugé,  Teuiile  bien  lever  tous  les  doutes  sur  Cet  objet  im- 
portant. 
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Propriétés  physiques  de  Tergot^ 

Couleur.  —Violacée  à  Textérieur,  blanche  dans  Tinte- 
ïîëur. 

Forme.  —  Cylindrique ,  dont  les  extrémités  sont  plus  an 
moins  effilées,  et  recourbées  en  forme  de  croissant,  ayant 
une  raie  sur  la  partie  convexe  ainsi  que  sur  la  partie 
convave. 

t^a^eur.— Nulle  au  premier  moment ,  mais  acre  et  désa— 
grcable  au  bout  d^un  certain  temps. 

Une  graine  coupée  transversalement  et  vue  au  microscope^ 
n  présenté  des  grains  blancs  et  brillans  comme  Tamidon.  La 
pellicule  colorée  qui  en  forme  l'enveloppe  extérieure  ^ 
soumise  à  la  même  expérience,  a  présenté  une  masse  viola- 
cée ,  parsemée  de  petites  parcelles  blanchâtres. 

Essais ,  par  différens  agens,  pour  savoir  quel  était  le  véri^ 
table  dissolvant  de  là  matière  colorante  de  TergoU, 

Plusieurs  graines,  mises  dans  une  fiole  avec  de  Falcohol , 
ne  Tont  pas  sensiblement  coloré  ^  mais  une  certaine  quantité 
de  semences  broyées ,  traitées  par  Talcohol  bouillant ,  Font 
coloré  en  rouge  brun,  un  péù  violacé. 

LWu  qui  a  bouilli  sur  ces  mêmes  semences,  a  été  colo- 
rée en  beau  rouge  violacé  j|  couleur  qui  était  moins  intense 
que  par  Talcohol. 

L'eau,  alcalisée  par  le  sous-carbonate  de  potasse,  s^st 
colorée,  à  froi^ ,  en  rouge  lie  de  vin,  couleur  qui  «st  deve- 
nue plus  intense  par  la  chaleur. 

L'eau,  acidulée  par  l'acide  acétique ,  n'a  donnée  a 
chaud ,  aucune  couleur  remarquable  \  elle  a  donné  par  l'a- 
cide sulfurique  une  couleur  un  peu  rouge,  par  lacide  mu- 
riatique  la  même  couleur ,  mais  plus  prononcée  5  par  Facide 
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tartarique ,  une  couleur  d\io  rose  trèft-p&le  ;  par  Facide  ni* 
trique,  la  couleur  a  été  détruite,  car  elle  a  jauni. 

Ueaa  et  T^cohol  paraissent  être  les  véritables  dissolvans 
des  matières  colorantes  de  Tergot^  mais  l'eau  possède  cette 
propriété  à  un  plus  haut  degré. 

JL 

Essais  des  afférentes  dissolutions  par  les  réactifs*"' 

Dissolution  aqueuse.  — -  Elle  xt>ugit  le  papier  bleu  de 
tournesol ,  précipite  lacétate  de  plomb  en  lilas ,  Feau  de 
chaux  en  bleu  léger ,  et  la  liqueur  surnageante  reste  verte^ 
Tacëtate  de  fer  est  précipité  en  gris  bleuâtre. 

La  dissolution  par  Teau  alcalisée  précipite  par  Facétate 
de  plomb  en  lilas ,  et  en  rouge  purpurin  par  le  vinaigre  :  la 
liqueur  reste  rose. 

Traitement,  —  i».  a  onces  de  seigle  ergoté  broyé  ont 
été  traitées  par  Feau  bouillante  jusqu  à  ce  qu  elle  cessât  de 
se  colorer;  la  matière ,  ainsi  épuisée ,  a  été  traitée  par  Falco- 
hol  qu  on  a  fait  bouillir  dessus.  Cette  décoction  alcoholique, 
dun  rouge  jaunâtre,  a  été  introduite  dans  une  cornue,  et 
distillée  pour  en  retirer  Falcohol ,  et  avoir  la  matière  qui 
s'était  dissoute  dans  c<3  liquide.  L'extrait  qu'on  en  a  obtenu 
avait  une  couleur  brune,  verdâtre ,  une  saveur  acre  e^  amèrej 
il  rougissait  la  teinture  du  tournesol ,  et  se  boursouQait  sur 
les  charbons  incandescens ,  en  dégageant  une  odeur  de  pain 
brûlé.  V 

Sa  décoction  aquçuse  était  troublée  par  le  chlore  et  la  rioix 
de  gale;  évaporée,  elle  a  fourni  un  extrait  d'une  couleur 
rouge  brune,  d'une  saveur  d'aborjd  douce,  ensuite  amère 
et  nauséabonde*  Cet  extrait  rougissait  fortement  le  papier 
bleu  de  tournesol  ;  mais ,  broyé  dans  un  mortier  avec  de  la 
potasse ,  il  a  dégagé  une  pdeur  ammoniacale  très-fétide. 
L'ergot  ainsi  épuisé  par  Feau  et  Falcohol,  a  été  divisé  en  plu7 
sieurs  parties ,  dont  une,  traitée  paf  le  sous-carbonate  de 
SQude ,  n'a  coloré  que  faiblement  cet  alcali  ;  Fautre ,  intro-. 


-  s 


-4¥H^'44(4s 'Me  petite  x^omue  de  verre  latéé,  a  âormé  k  ht. 
distillation, lia  pnpdùit  kniJeux,  en  consistance  de  beurre, 
«^<i.it«piètf*  rougi  par  tm  addé ,  plongé  dans  l'ërdùrécipienc 
iPÀ^^lu^  le  prodaiit ,  à  été;  tatnené  a  'sa  couleur  naturelle  ;  de 
Feau  agitée  avec  cette  huile  s'est  un  peu  ccâoisée ,  a  acquis  u» 
peu  d'acidité  et  une  saveur  acre  et  amère  ;  mise  avec  de  la 
potas30;^.elle  adiégagé^e  Tammoniaque.  Lé  eharboir  resté 
dans  la  cornue  a  laissé  après  sa  combustion ,  qui  est.  très— 
dtflteileJ ,  une  cendre  grise  principalement  i:x)niposée  de  phos- 
phate die  chaux  et  de  magnésie^  elle  contenait  aussi  un  pçu 
de  fer.  '  '  • 

2°.  20  grammes  de  <5es  semences  broyées,  dîslîlléçs  a 
fM  doiix  avec  4  onc^s  d'eau,  ont  fourni  un  liquide  légère- 
Sfidiâ  ^lealin  ,•  car  il  a  Hei|i  le  papier  de  tournesol  rougi 
par  un  acide,  verdi  le  sirop  de  violettes, 'fet  précipité  la 
dios6imiii»n  d'acétate  de  plomb  et  dé  nitrate  de  mercure, 

3°.  Une- certaine  quantité  de  semehces  broyées  oat  été 
lavées  s«p  un  tamis  de  soie,  pour  savoir  si  elles,  copte- 
nmfni^t'âe  la  fécule  amilacée;  mais  on  n^a  îobtenu  qu'une 
matière  c(dorée  qui  n'avait  point  les  propriétés  de  l'almidon. 
ItV^txqtû  bavait  sei*vi'à  cette  opération ,* conservée  dans  un 
flaeè»  bien  bouché,  a  dégagé  au  bout  de  quelques  jours 
uneodieàr  ammoniacale  mêlée  d'une  odeur  insiipportable  de 

-  '4?-'^0"lro«^a  matière  solnble  dans  Talcohol,  à  îa  pre- 
mière opération,  était  mêlée  avec  de  la  matière  soluble  dans 
Tetféiy é^  a  récoininencé  l'opération  pour  avoiria  matière 
résineuse  pure 5  on  a  donc  traité  20  grammes  d'ergot  par 
PéflCôlidl  ài4#>,.}*wqtt'à'  Cfe  qu'ail  cefssàt  de  se  colorer-,  après 
I  avoir  évaporé ,  en  «a  obtenu  une  mâlîère  rouge  bleuâtre 
qui  avait  twie  saveur  acre,  et  ensuite  d*huîle  rance  de  pois- 
son, 't'ilkohol  distillé  avait  une  odeur  insupportable  .de 
iriaÊéé^  pourie.  lia  matière  ainsi  extraite  par  Talcohol  , 
inise  wr  les  charbonâ  ardens ,' brûlait  en  répandant  une 
odèui'  de  çfabèe  en  -vapeurs.  Après  Ta  voit  aîhsî  épuisée 
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pT'FaleoIiol)  OB  a-fak  bouiUîr  de  Feaa  sav.  ce  résidu }  celle- 
ci  s'est  c(dorée  en  très-^beau  rpage  violacé ,  et  a  extrait  une 
hoile  blanche  qui  nageait  .à  la  sùr&oe  :  cette  huile  nWait 
aucune  ndeur  ni  saveur  remaiHiuablesXa  matière  colorante, 
soluble  dap^  leau ,  rougissais  par  les  acides. 

5*.  4o  grammes  da  seigl^e  ergpté  et  t^oucaesé  ont  ét^ 
distillés  dans  une  cornue  de  verire  lutée .  au  cal  de  laquelle 
une  fiole  était  adaptée  pour  recevoir  le  produit  de  la  distil- 
lation. On  fr  d'abord  donné  -upç  jchaleur  douce  <{u*on  a  entre- 
tenue pendant  trois  quarts  ^d'heure ,  et.ensuite  augmentét; 
au  point  de  faire  rougir  le  fond  de  la  cornue.  L'appareil 
refroidi,  ^a^  a  trouvé  dans  le  récipient  une  grande  quantité 
d'haile  épaisse  ^  d'une  odeur  nauséabonde.  Un  papier  de 
tourne^  x*C|Ugi  par  un  acide  <  plongé  dans  lair  du  récipient 
a  été  ranusné  à  sa  couleur  bleue ,  de  Teau.  mifie  sur  l'huile 
pour  dissradre  la  pa;rtie  liquide  ammoniacale.,  a  présenté 
la  donceur  au  toucher^  et  toute  Tapparence  d'une  solution 
concentrée  de  savjcm;  elle  éjtait  aussi  fortement  alcaline  , 
chose  rem^ftpiable ,  car  Feau  qui  a  servi  au  lavage  de  Thuil^ 
provenant  de  T^ifoi  épuisé  par  i  eau  et  Talcohol ,  et  distUlé , 
était  léçéremeAt  acide  (^Fhy^  première  opération). 

Le  charbon  resté  dans  la>çorn^e,  provenant  de  cette,  der- 
nièreopération ,  était  très^léger-yi!  pe$ait7,!70PSur4o'gcanunes 
de  matière  employée  c.çlle  a  donc  pèrdjui)3t»,3oo. 

ô*".  Désirant  saydir  ^j  ^.s^eigle  ^rgoté  dont  on  avait  épuisé 
la  matière  colorante  par-Teau  «f  par  Talçol^pl ,. pouvait  don- 
ner npe  couleur  rouge  à  Tacide  muriatique ,  on  en  a  mis.mii^c 
portion  J>jlen  hrojée  dans  cet^cide  ooncf»^é  ;<il.nj  a  eii 
aucune  ^cdon  remarquable  .dans  Je  nïoinçnt^  mais  il  s'e^t  '. 
coloré  ^i^.^ouge  brun  ^u  bout  de, 34  heprjes«v 

.  AppiicaUon  de.  la  couleur  de  tergot  sur  la  laine  et  sur 

ta  soie,      '  .       * 

.    »  .  .  *  *  •      ' 

M.  Vjjfqnejin.  ajran  t  ^elnarqué  de  lanalogie  enire  là  .partie 
colorant  à^  l'ergot  1^  Piplleiâft4iPR«iHe  ,^iefisayé  de  TappU- 


quer  aii?t  ëtofifes ;  ir  a  mis,  à  cet  effet,  de  la  laîne  et  delà 
soie,  à  trëbiperpendant  24  lieures  dàbs Xiné  solution 'dVtim 
et  d'un  huitième  de  crème  de  tahre.  Ces  matières  ont  ensuite 
«té  plongées  dans  Finfusion  d'ef got  échauffée  à  66*  :  la  cou- 
leur a  bien  prié ,  mais  en  rouge  jaunâtre,  au  Keu  de  pourpre 
qu'était  lé  Bain.  La  laîne  était  plus  colorée  que  l'a  soie 5  en 
■supprimant  la  ci*èmé  de  tartre ,  la  soie  a  pHs  dans  le  même 
bain  une  couleur  lilas. 

L'infusion  d'ergot  traité  "préalablement  par  Taicohol  lui 
enlève  une  matière  jaune ,  de  nature  huileuse  ou  résineuse  y 
donne  un  violet  plus  pur. 

Il  y  à  donc  dans  le  seigle  ergoté,' dit  M.  Vaùquèlin,  deu'X 
matières  colorantes  différentes  :  l'ùnê,  d'une  coutelir  jaiine 
rougeâtre ,  sbluble  dans  l'aicohbl  :  l'autre ,  beaucoup  mioins 
soluble  dàiis  cemenstrùe,  assez  sôluble  dans  réau,*et  qui 
est  violette  comme  le  jus  d'orseillé,  dont  elle  dîflFère  par  "son 
insolubilité  dans  l'alcohol.  '         * 

J^aî  trouvé ,  en  cherchant  à  connaître  la  manière  dont  cetta 
couleur  se  développe  dans  l'ergot ,  que  Ton  peut  faire  naître 
une  couleur  de  la  même  nuance  dans  la  fariné  dé  froment , 
en  la  dissolvant  dans  l'acide  muria tique  concentré.  A  mesuré 
"que  la  dissolution  de  la  farine  s'opère,  oit  voit  la  couleur 
se  développer  péii  à  peu,  et  arriver  jusqu'au  violet  foncé  5 
mais  au  bout  de  quelques  heures ,  elle  passe  aii  pourpre ,  où 
elle  reste  constamment ,  au  moins  pendant  plusieurs  jours. 
Cette  dissolution ,  étendue  d'eau,  ne  se  trouble  point,  ni  ne 
change  denuaticé  ;  seulement  elle  diminue  d'intensité  comme 
toute  autre  îcôùleur  l'éprouverait.  On  remarque  au  bout  d'un 
certain  temps ,  à  la  surface  de  ce  mélange  d'eau  et  de  tein- 
ture, une  légère  couche  d'huile,  comme  on  en  voit  sur 
l'infusion  de  l'ergot  faite  à  chaud. 

.  Il  est  probable  que  cette  matière  grasse  n'est  point  le  résul- 
tat de  l'action  de  l'acide  muriatique  sur  la  farine,  car  j'ai 
trotivé  que  cette  dernière  en  contient  si  naturellement,,  que 
j'eiiaiWtràitairmoyenderâlcohol.  Il  ine  paraissait  intéressant 
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«le  connattre.  ^  isi  cela  était  possible  ^  auquel  4.^3  .éléuieus  de 
la  farine  le  phénomène  de  la  coloration  était  dà^  en  consé- 
quence j'ai  dissous  d'une  part  de  Tamidon  pur  daps^  Facide 
muriatique ,  mais,  il  n'y  a  point  ç.\i  de  développement  de  cou-, 
leur.  0^une  autre  part  j'ai  dissous  du  gluten  frais,  dans  le 
même  acide,  et  il  s'est  produit  une  couleur  grise  bleuâtre. 
Voyant  que  les  deux  principales  matières  qui  composent  la 
farine  de  froment  ne  fournissaient  point  isolément  la  couleur 
dont  il  s^agTt ,  je  me  disposais  à  ^préparer  le  principe  q>ucoso-, 
sucré  qui  fait  le  complément  de  la  farine,  lorsque,  ni'^visanJV 
de  mêler  ta  solution  du  gluten  avec  celle  de  l'amidon ,  je  vis  se 
développer pjresque  instaptaném^ntla  belle  couleur  dont  nous 
avons, parlé.  Je. crus  pendant  quelques  instans  avoir  formé 
une  couleur  semblable  à  celle  de  l'ergot,  et  cela,  me  parais- 
sait d'autant  plus  vraisemblable  |.  que  j'fivais  observe  autre- 
fois que  lé  gluten  produisait,  eu  se  décomposant  au  milieu 
de  l'eau,  un^  couleur  violette^, X^^J^^^  Annales  4ïi.'^I.tiséum^ 
volume  'j^  page  i.)  Mais.  les,  expériei^ces  suivaute;5  m'ont 
détourné  de  cette  idée  5  1°.  les  alçfilis ,  Viers^s  eu  excès  dans 
Ja  dissolution  n^priatiq^e.  «Iq  froroentp  font  tourner  en  iaune 
cetiécouleurpourpre,  et  les  acides  ne  la  rétablissant  ensuite 
que  très. -imparfaitement.  Je  n'ai  point  apprçU;  de  déga- 
geraent  d'^^lc^li .  volatil  eu  saturant  ainsi,  celte  dissoluùou. 
ba  .pouleiuf  dç  l'ergot  ne  change  pas  sensiblement  par  les 
alcalis,  sçiilenient  ils  Wjfb^t.Yirçri^n. peu.  plus.au  violet; 
2®.  Cette  c<?uleur,  élendit€^avec  de  l'eai;  alcaline  pour,  affai-r 
biir  1  ac^dtç,  ne  se  fixe  ni  sur  la  laine  ni  sur  la  soie ,  coipmf 
celle  de  l'ergot..  / 

il.faut.  conclure^  de  là  que  la  couleur  développée  dans  la 
farine  de.  froment,  au  moyejfi  de  l'acide /mujÇïpti/{ue,  n'est 
pas  de  la  raéme  nature  que  cqîle  de  l'ergot,  etA^fX  i^p.peut 
tirer  aucune  mducljon  de  ces  expériences,  sur  rexistencç 
ou  l'absence  du  gluten  et  de. l'amidon  dans  l'cr^PV,  Gepen,- 
dant  sHl  n'y  a  pas  de  véritable  gluten  dans  l'ererot ,  il  y  a  au 
^pins  une  substance  azotée ,  puisq^i  il  se  prodmt  beaucoup 


pas  étébien  décrite  encore  sous  ce  nouY^dn  ràpport.II  regard  ^ 
donc  cette  espèce  cqoaine  devant  être  placée  entre  les  ela- 
vaires  et  les  helyelles ,  dans  le  genre  schrùtium  déterminé 
par  Tode.  Nous  avons^  mpporté  les  principaux  détails  Ajx 
mémoire  du  savam  professeur  de  botanique  de  la  Faculté  de 
Montpellier^  dans  le  Journalde  Pharmadey  noi^embre  1 8 1 S^ 
page  521.  Les  .dangers  qui  résultent:,  de  Tusage  de  Fergot 
pour  la  nourriture ,  paraissaient  être  une. confirmation  assez 
manifeste  de  cette  opinion ,  puisque  ta  plupatt  des  champi- 
gnons sont  vénéneux.  Au  reste  \  le  docteur  Paulet,  dans  sgs 
beaux  travaux  sur  Je§  champignons,  avait  dé)à  émis ,  sur 
Tergot  du  seigle ,  la 'même  opinion  lotig-temps  auparavant, 
tîomme  nous  Ta  ffait  remarquer  notre  confrère  :,  ie  doc- 
teut  Chaumeton.  Ce  point  paraissait  donc  suffisamment 
éclairei. 

Les  pluies  de  Fan  1816  ne  fournirent  que  trop  roccàiSîon 
d'observer  de  nouveau  l'ergot  du  seigle ,  et  en  ayant  recueilli', 
je  letioumis  à  un  nouvel  examen.  J'observai  que  le  grain  * 
ergoté  était  exactement  attaché  et  situé  entre  les  balles  cali- 
dnalesMle  l'épi ,:  comme  les  grains  sains  environnans;  qu^il 
j.  avait  des  grains  à  moitié  ergotes  et  presque  sains  dans  leur 
partie  inférieure;  <|ae  les  gniins  ergotes  conservaient  le  sil- 
lon longitudinar  du  grain,  ou  cano/7^e  du  seigle^  que  plu- 
sieurs, même  conservaient  aussi,  quoique  ergotes,  le  style 
du  pistil  (M.  Pab'sot  de  Beauvoîs^  en  confirmant  ces  faits, 
a  remarqué  pareillement  les  restes  des  étamines  dans  les 
balles  calicinales)  ;  enfin  j!ai  dû  conclure  de  ces  observations 
et  de  quelques  autres ,  que  l'ergpt  était ,  non  pas  un  cham- 
pignon, mais  bien  une  maladie  particulière  du  grain  du 
seigle,  maladie  dépendante  d'une  humidité  surabondante; 
causant  une  dégénérescence  -vicieuse  et  un  accroissement 
insolite  dans  les  grains  ergotes ,  comme  chez  quelques  ani- 
maux on  observe  atO^i  des  générations,  des  accroissemens 
vicieux  de  diverses  parties,  tels  sont  les  squirrhes  des 
pvaireSi  lepédarthrocacé,  etc,        ^  ,•  *     • 
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î)t  plus  j  rintérietir  des  grains  ergotes  est  blanc ,  et  pré* 
sente  plutôt  des  rapports  aTec  une  fécule  altérée  qu  une 
apparence'  de  tissu  fongueuk  y  ordinaire  chez  les  cham« 
pigncMift.     - 

Ayant  présenté  tes  remarques  en  juillet  1 8 16  à  T  Académie 
des  sciences ,  elle  chargea  plusieurs  commissaires  d'exami- 
ner de  nouveau  Fei^ot')  et  de  lui  fdre  un  rapport.  M.  le 
professer  Desfontaines ,  qui  en  fut  le  principal  rapporteur  ^ 
observa  Fergot  sur  un  grand  nombre  d'autres  graminées 
qae  le  seigle,  sur  des  carex^  etc. 

QiQQÎqueune  grande  probabilité  lui  semblât  favoriserropi- 
nion  qui  considère  Tergot  comme  une  maladie  du.gr9iii ,  de 
nième  que  Tavaient  pensé  la  plupart  des  auteurs,  M.  Desfon- 
taines ne  crut  pas  devoir  exclure  Topinion  de  MM.  Paulet  et 
DecandpUe,  parce  quMl  pourrait  exister  diverses  sortes  d  er-< 
gots.  Dans  cette  circonstance,  les  lumières  que  fournit  la 
chimie  pouvaient  servir  à  éclairer  ce  sujet  important.  Cest 
pourquoi  M.  Yauquelin  fut  invité  à  faire  l'analyse  de  l'ergot, 
.  Comparée  auic  champignons  sclerotium,  on  voit  que  cet^ 
production  n'a  rien  présenté  de  semblable. 

Si  Ton  considère  les  propriétés  physiques  de  cette  pro-> 
doction ,  on  sera  encore  p1u&  disposé  à  la  regarder  comme 
un  véritable  grain  de  seigle  altéré  par  une  maladie.  En  effet) 
il  conserve  encore j  jùsiqu  à  un  certain  point,  s^  forme  ori- 
ginelle; ou  y  remarque  encore  des  restes  de  la  rainure  qui 
caractérise  les  semenices  céréales  *,  Ton  voit  dans  Fintérieur 
de  Tergot  coupé,  tme  structure  formée  de  grains  blancs  et 
briUans  comnie  dans  le  seigle  naturel. 

Il  parait  que,  dans' sa  dég^étiéré^cënce f  le  se%Ie  a  princi- 
palement souffert  dans  Sou  principe  amilacé,  puisque  Fou 
n  en  retrouve  pas  de  traces  sensibles  dahs  Fergot  ;  Fandidou 
y  a  été^remplacé  par  une  'sorte  de*  matière  muqueuse.  Le 
gluten  n  y  est  pas  non  plus  dans  son  état  naturel  ;  il  a  subi 
une  altératioB  qui  a  modifié  ses  propriétés,  et  parait  avoir 
donné  naissance  à  une  htiilé' épaissie'  et  à  de  Fammoniaque. 

jJXème^  Jnn^e.'^Ami  1817-  12 
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Enfin,  je  pense  que  Ton  peut  considérer  T^Qt  dte  Migle 
comme  l'efTct  d'une  matière  putride. 

Il  est  probable. que  c^eat  à. la  matière  acre,  et  à  la  mA^ 
stance  animale  putresci^rite  contenue  dans  Tergot,  que  mk% 
dus  les  effets  vénéneux  que  cette  productioii  fait  ^tre  Aans 
Féconomie  animale.  ^ 

M.  Vàuquelina  fait  l'analyse  du  sclerotium  ttèticmtin ,  côm^ 
parati  vement  à  celle  de  Tergot ,  et  il  a  trouvé  qu'il  existe  de&  dif^ 
férences  essentielles  entre  ceè 'deux  productldAS.  L%Aiâiôli 
delà  première  est  sans  couleur  et  satis  acidittl;  elle  précipité 
plus  abcmdamment  par  Falcohol ,  la  tioix  de  gale  etie  c)ijk>r6  ; 
elle  est  plus  ijiucilagiheuse  ([Ué  celle  de  Tergôt  ;  sdû  extrait 
n'est  ni  âcré ,  hi  désagréable  j  il  est  au  tôtitràire  âoU^  et 
Inucilagineux  coûitne  celui  des  champignons. 

Le  sderotium  ne  donne  pas  à  la  distillation  autant  d^haîle 
butyk^éilse;  le  produit  est  plUs  liquide  et  plus  acide.  U.  a^ 
contient  pas  comme  l'ergot  une  huile  fine ,  ni  une  résine 
très-acre.  £t)fîn,  on  peut  extraire ,  à  la  température  d^Teati 
bouillante /l'àniMotiiaqûe  qui  est  toute  formée  dans  Tergot, 
tandis  que  le  sclérotium  n  en  Âônne  qu^à  une  chaleur  roi^ge. 


%»%^^%%^M<yM<l%*>^^^^t^^^^'^^^^*^^^^'**'^^*^^^ 


Voîleùtîàns'poUr  Un  essai  sur  ta  matière  hiédicale  des  États-^ 
Unis ,  par  Behjamih  Smith  Baeton  ,  prqfçsseur  £  Histoire 
Naturelle^  à  Philadelpfw  {iy. 

Un  emipi]^  nouveau ,  sur  une  ierre  féconde  et  si  .long- 
temps inculte,'  cherche  daiis  soÛ  propre  territoire  les  él^ 
mens  de.sa  future  grandeur.  Aussi  les.  Américains  cuUifVetU 
avec  ardeur  tous  les  ar,ts.comme^toutçs  les  sciences  qui  peut 

»  *  ' 

.  (i)  Collections  for  an  euay  towards  a  mat^rm  ihedioa  ,<tfihê  IMud 
itatcsi  Pbiladelphiej  1798 ,  in-8  9  et  autres  «ditioiu» 

ri  .  .  <  •  ' 


DE    FHARMACXEy  1^9 

tent  leâ  porter  rapidement  au  niveau  des  peuples  européens 
les  plus  civilisés.  Le  temps  n'e$i  pas  éloigné ,  sans  doute ,  où 
les  deux  Amériques ,  désormais  émancipées  de  leurs  métro- 
poles, comme  le  deviennent  à  la  longue  toutes  les  colonies 
lointaines  qui  s  Brandissent  et  se  sufflknt  à  elles  seules, 
élèveront  de  puissans  empires  ^ .  elles  feront  éclore ,  dans  cet 
antre  hémisphère ,  ces  vertus  \  ces  talens  ,  et  cette  haute 
gloire  que  hientôt  notre  .vieille  Europe  ne  saura  plus  hono- 
rer. Elles  ne  se  vengeront  que  trop ,  peutrêtre ,  des  dévas- 
tations des  CorteZ)  des  Almagro,  des  Pizarre  et  autres 
hrigands ,  qualifiés  du  nom  ,  4  mon  gré  synonyme ,  de  con- 
quérans.  Ceci  ne  dérobe  rien  toutefois  de  l'honneur  dû  au 
vrai  soldat  défendant  son  pays  aux  dépens  de  sa  vie.     ^ 

Nous  voyons  avec  plaisir  que  M,  le  professeur  Barton 
pense  ainsi ,  pHisqu]!il  place  dans  la  préface  de  son  Opus- 
cule les  bienfaiteurs  de  Thumanité ,  ceux  qui  s'occupent 
des  sciences  utiles  (  comme  des  diverses  parties  de  la  méde 
cine^  de  Tbistoire  naturelle ,  des  arts  et  de  la  chimie),  fort 
auKlessus  des  Alexandre  ei^es  César,  et  qnk  son  avis,  le 
pauvre *sauvage  qui  découvrit  les  propriétés  du  quinquina , 
vaut  bien  tel  noble  ferrailleur  qui  ne  peut  se  vanter  que  dç 
savoir  massacrer  ses  semblables,  piller  ses  voisins,  et  rér 
pandre  le  fléau  de  la  syphilis  avec  tous  les  vices  du  brigan- 
dage. 

L'Amérique  offre  &  la  médecine  des  trésors  encore  in- 
connus. Chaque  jour  nous  voyons  apporter  de  nouvelles 
substances  pour  la  matière  médicale.  Nous  croyons  donc 
devoir  rendre  compte  de  cet  essai  de  matière  médicale  in- 
digène poor  les  États-Unis.  La  Comparaison  des  médica- 
mens  ettiployés  dans  les  différentes  contrées ,  nous  avertit 
d'ailleurs  de  nos  propres  richesses  territoriales  ;  car  si  nous 
avons  des  espèces  de  plantes  d'un  même  genre  que  celles 
employ^ées  en  dWtres  contrées ,  nous  saurons  recourir'à  ces 
bieoÊiîts  naturels  de  notre  sol  qu4&  nous  négligeons  trop.  Les 
autres  peuples  qui  savent  se  contenter  de  ce  que  la  nature 
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leur  offre  chez  eux ,  sont  donc  plus  sages  qne  nous*  Appre* 
nons,  à  leur  exemple ,  à  ne;,  pas  dédaigner  des  biens  que 
*  nous  préférerions  si  le  sort  les  eût  placés  loin  de  nous.  Ort 
ueut  ài^oir  ce  quùn  ri  a  pas ,  et  ce  quon  a  cesse  de  plaire  , 
disent  les  malades  et  les  médecins  ,  aussi-bien  que  certains 
maris  trop  amateurs  de  nouveautés. 

M.  Smith  Barton ,  connu  par  bien  d^autres  écrits^  a  suivi  , 
dans  son  petit,  mais  intéressant  essai,  la  division  des  re- 
mèdes ,  selon  leurs  propriétés  ,  d'après  Tordre  adopté  par 
CuUen ,  dans  sa  Matière  médicale.  C'est  le  dessein  d'un  plus 
grand  ouvrage ,  mais  qui  renferme  quelques  renséignemens 
assez  précieux.  Nous  conserverons  la  distribution  de  ce  tra- 
vail», dont  nous  présentons  les  faits  principaux. 

Mèdicamens  simples ,  indigènes  des  États^tfnisd^ Amérique, 

AsTJMiKGEîis.'-^  Géranium  maculatum.  Sa  racine  est  don* 
née  dans  du  lait  aux  enfans^  contre  les  diarrhées  ,  et  aussi 
d'autres  géranium  sont  emplois  au  même  usage.    «         '   ' 

Heuchera  americana  ,  sanicle  américaine  ,  ou  racine 
d'alun ,  est  fort  astringente  au  goût  \  les  Chérokées  en  usent 
contre  le  cancer ,  les  ulcères  sordides ,  pOée  en  topique. 

Actœa  racemosa^  ou  racine  iaoire  de  serpent,  astrin- 
gente ;  s'emploie  en  gargarismes  et  décoctions  y  sert  aussi 
contre  les  maladies  des  chats ,  en  Caroline  du  Nord.  . . 

Arbutus  uya  ursi ,  commune  ;  Schoepf  dit  que  les  In- 
diens en  mêlent  les  feuilles  à  leur  tabac  à  fumer* 

ComptonitLospknifolia^  d'Aiton  (  Uquidambar  aspleni" 
folium^  de  Linné),  sert  contre  les  diarrhées;  ses  autres  usages 
sont  cités  par  Schoepf,  dans  sa  Materia  medica  americana, 
pdtissimùm  regni  vegetabUis^  17  87.  Erlang.  S"".      . 

ToiNiQUEs.  — L'écorce  espagnole  du  quercusruhra^  mon^ 
fana  de  Marshall ,  dans; la  gangrène ,  égale  le  iiina.  —  Le 
prunus  yirginiana  fiÇTi  contre  lea  fièvres  intermittait«s^ 
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mais  ses  feuilles  sont  un  poison  pour  les  oiseaux  et  autres 
animaux. 

L'écorce  du  laurus  sassafras ,  du  diospyros  virginiana , 
sert  contre  les  fièvres  intermittentes.  (  f^oyez  sur  ce  dernier, 
Woodkouse ,  inaugural  dissertât,  concerning  the  pêrsîm- 
mon.  Philadelph. ,  1792.  ) 

Aussi  des  saKx ,  alba  ,  pentandra ,  latifoUa";  le  cornus 
Jlorida]  ses  écorces  conviennent  contre  les  fièvres  malignes  ; 
et  ses  fleurs  en  infusion,  contre  les  coliques  flatulentes. 

Menyanihes  trifoUa  y  usité  pareillement. 

Le  cornus  sericea  et  autres  espèces.  Ecorc'es  employées 
iivec  le  tabac  chez  les  sauvages  \  cette  écorce  égale  le  kina 
pâle.  Aussi  les  cornus  canadensis ,  circinata.  * 

Ij  œscidus  pavia  et  œsc.fiava ,  d'Aiton*  Ecorce  tonique. 

Les  magnolia  ghmca,  acuminata,  tripetala ,  grandi" 
fiera  y  auriculata  etfraseri.  (  La  glauca ,  ou  swamp  sassa-^ 
fras ,  est  aromatique ,  amère  ,  sert  contre  les  fièvres  in- 
termittentes. Ij  acuminata  .  contre  les  rhumatismes.  La 
grandiflora  se  donne  dans  les  fièvres ,  avec  la  racine  de 
serpentaire.) 

Le  Uriodendron  tulipifera  a  Técorce  fébrifuge ,  mais  iur 
férieure  au  kina. 

he'populus  tremula  est  stomachique  pour  les  chevaux. 

Varistolocida  serpentaria.  Sa  ratine  est  tonique.  Aussi 
Yaristolochia  sipho  de  L'Héritier. 

STiMULAiis  ou  ExcnAïf S  INTERNES.  — •  Généraux ,  comme 
le  tacamahaca  du  popuhis,  balsamtfera ,  le  liquidambar  sty-^ 
raeiftua  est  usité  contre  les  diarrhées;  lesIadieDs  en  aro- 
matisent leur  tabac.  Il  s'emploie  contre  le  poison  du  datura 
strammomum^  du  cicuta  maaMata.  (  herhododendronmax^- 
mum ,  en  Pensylvanie  ,  ^st  un  poison  ;  le  rlwdod.  cliTysan-^ 
ihum  sert  contre  les  rhums^tismes  chroniques.  )  Le  kaimia 
hdfoUa ,  calico-trec  ,  s'emploie  contre  la.  teigne  ,  et  en  dé- 
coction il  cause  des  soubresauts  de.  tendons,  des  convul- 
siquô.  JSandromedamariana  cause  des  ulcérations  aussi. 


GoiMltheria profcumbens ,  qui  yient  sur  lés  montages,  se 
donne  en  infusion  stimulante ,  anodyne. 

Laurus  sassafras  sencontirt  h  broncliocèle  f  sa  racine  est 
surtout  usitëe. 

Zaùtus  Bensoïnj  estimé  des  Indiens  pour*  des  ttsageâi 
analogues. 

Panax  qidnque^dUufn  est  le^ginseng^  des  Chinois  ;  corn.-- 
mun  en  Amérique. 

Erjngium  aquatkum ,  est  un  sudorifique  en  décoetioii  y 
comme  le  œntrayefva* 

Arum  uirginicum  a  des  raeines  acres ,  comme  le  dra^ 
cantium  pertusum ,  dans  Thydropisie,  à  Démérarj. 

Stimulais  topiques  on  E:rrÉAi£TjRs.  -*-  L'écorce  du  /u« 
glans  dnerea ,  est  vésicante  sur  les  morsures  des  serpens. 

'  La   dirca  pàbisUis  (  mobse    wood  )    sert   au  lieu  du 
garon. 

Le  daphne  s'emploie  aussi  contre  la  aciatique ,  par  les 
sauvages  ;  il  s'applique  comme  irritant. 

Hanunculus  scehratus ,  et  bidbosizs ,  sont  vésicans. 

Les  rhus  radicans ,  rhus  glabrum ,  rhus  vernîx ,  troa« 
blent  réconomie  en  vésicant.  '  r  . 

Errhins.  —  Parmi  beaucoup  d'autres ,  lés  principaux 
sont  le  tabac  ^  les  feuilles  A'andromeda,  de  kalmia^  de 
rhododendron ,  des  euphorbes.  > 

SiALAGOGiTEs.  — -  On  emploie  surtout  les  racines  du  pofy^ 
gala  senega ,  en  masticatoire. 
'  1^  zanthoxyhjun  chva  HercuMsy  la  pyrèthre,  etc. 
-Émétiques.  —  Euphorbia  ipecacuanha  est   très -actif; 
on  doit  en  user  avec  précaution.  L'asarum  canadensà^  etc. 
*    '  Spirœa  trifolia  ;  sa  racine  remplace  Tipécacuanlia ,  son 
écorce  est  aussi  vomitive. 

Célastrus  scandens  \  Fécorce,  et  le  vin  de  ses  baies  font 
Tomir  les  sauvages. 

JEupatoritûn  perfoUatwn ,  en  décoction^  est  uti  bon  émé- 
tique. 


DE  »KÀiiirA<:iE*  t83 

SéÊngubiétHa  ^émêtàensis  est  usitée  «usai  de»  sauvages, 
qui  tt'ayaal  point  de  secoure  positifs  de  la  médecine^  font 
]iftiia9iip  d  «asai^  des  différentes  juntes  qui  toijabe^t  «eus 
leur  main.  C'est  ainsi  qu  ils  ont  découvert  les  propriétés 
d'une  foule  d'berbes. 

Cathàetiqtjes.  ^^  jéscbjrias  decumbens  ,  en  Virginie  , 
sert  contre  ]a  dyssenterie'et^^applique  en  poudre  sur  des 
ulcères  ;  aussi  Yasclepias  tuberosa. 

Le  suc  du  fruit  d^annQna  triloba  purge  fort  bien. 

Le  conyçls^ulus  panduratus  est  la  rhubarbe  sauvage,  ea 
Virginie. 

Le con^o/(^i«ii^j9ii/7?arei|5, selon CatesbyiCarol.  i>pag,  3$y 
purge. 

Le  podophyUum  pekatum.  Son  fruit  est  nourrissant)  se« 
feuilles  empoisonnent,  et  la  racine  purge  fortement. 

PodophyUum  di/phyllum  a  des  qualités  analogues. 

Cassia  marylandka  y  des  États-Unis  ;  purgatif  ipdi^^M 
commode* 

Jugtanscinerea.  Son  écorce  et  aussi  Téxtrait  purgent  bien. 
La  décoction  de  racine  de  dirca  palustris  ,  ou  Técorce 
de  cette  plante  \  est  drastique.  La  race  de  poljgala  senega 
purge  aussi  selon  Gullen. 

Viris  uemd  ^  chez  les  Tndiens  du  sud  de  TAmérique  sep- 
temrionale ,  purge.  Un  croton  ,  ou  stUlingia  ,  s^emploie 
contre  les  yavvs  (^stîIUngia  sylvatica)  j  est  usité  contre  la 
«ypWlis  en  Géorgie  ,  Floride. 

DiuuÉTiQuEs.  -—  Ce  sont  surtout  les  plantes  suivantes  : 
•  La  digitalis  purpurea^  la  serraUda  spicata^  lohvlia  ^- 
phSïtîca  >  polygàla  senegà ,  lobelù^  injlata ,  ilex  i^omitoria 
ou  çassînç ,  màçheUa  répons  (  Partridge  -  Berry  ). 

Medeoîa  virgînîca  sert  en  hydropîsie  comme  hydrago* 
ptç  aussi. 

AKTHELMmtiQXJES.  —  Ou  cmptoie  fré6|ueminent  en  Amé- 
rique les  spîgeUa  marylandica ,  la  racine  de  podophyUum 

peltatum^le  chenopodiumantîiehninticum.  Le  tabac,  TAe/fe- 
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borusfœtidus;  et  aussi  la  lobelia  cardmaUs  parmi  kfi  Chëro*» 

këes  et  le  sUene  i^irginica*  Sa  racine  sert  en  décoction^ 

Les  polypodium  vvlgare ,  et  virginieum ,  sont  usités  clier 
les  sauvages.  J.  J.  V.  n.  m. 

■  •  •  • 

Du  sirop  de  Karatasi 

On  envoie ,  de  <{uelques  tles  Antilles ,  un  sirop  assez 
agréable ,  un  peu  coloré ,  d^une  saveur  de  fruits ,  et  qui 
s'emploie  comme  un  léger  sudorifique  Ou  diaphorétîque. 
On  rappelle  sirop  de  garata  ,  parce  que  les  noms  des  sub* 
Stances^ ou  impar&itemçnt  connues^  ou  venant.de  loin,  sont 
souvent  altérés. 

Ce  sirop  ^  dont  il  nous  a  été  remis  un  échantillon  par 
MM.  Briant  et  Lecanu  ,  pharmaciens  recommandables  de 
Paris ,  venait  de  Tile  Saint-Thomas. 

Le  karatas  du  P.  Plumier^  qui  a  décrit  le  premier  cette 
plante ,  est  une  espèce  de  bromelia^  L. ,  voisine  de  Fespèee 
de  Vananas^  et  qui  croit  dans  l'Amérique  méridionale,  et 
les  iles  adjacentes^  dans  les  bois  ou  Fétat  sauvage^  il  a  des 
feuilles  droites  ,  bordées  d'épines*  Ses  fleurs ,  qui  sont  mo<* 
nopétales  se  réunissent  en  un  épais  corymbe  ,  ou  touffe  et 
bouquet  à  la  base  de  la  tige  :  car.  elles  sont  sessiles*  Il  y  a 
six  ctamines,  im  pistil.  Le  périanthe,  qui  est  double^  ad- 
hère à  l'ovaire ,  ce  qui  distingue  ces  végétaux  des  jucca  , 
des  aloës ,  des  agai^e  et  des  tillandsia ,  dont  ils  ont  l'aspect^ 

On  connaît  le  fruit  délicieux  de  l'ananas:  mais  le  karatas 
produit  seulement  des  baies  succulentes  et  agréables  au 
gou{.  C'est  de  celles-ci  qu'on  prépare  le  sirop  de  fruits  , 
dit  karatas ,  quand  elles  sont  bien  mûres.  On  les  fait  cuire^ 
en  y  ajoutant  une  quantité  suffisante  de  sucre  ^^  et  on  procède 
comme  pour  les  autres  sirops  de  fruits.  On  sait  que  l'anana^ 
se  confit  et  s'envoie,  souvent  en  Europe ,  où  d'ailleurs,  ou  1q 
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enkiye  dans  des  serres.  On  y  malûpUç  ëgalemeni  le  kara- 
tas ,  comme  plante  d'agrément.  Jacquin  (  Stirp.  amène.  , 
paç.  90 ,  etHortus  Vindobon,  f.  ao  et  ai)  en  a  publié  des 
figures  ,  ainsi  que  d'autres  auteurs. 

Beaucoup  de  végétaux  portent,  en  Amérique ,  le  nom  de 
caratas  ,  caragua^  karaguata^  et  surtout  diverses  espèces 
de  plantes  usitées  en  médecine ,  dont  nous  allons  parler. 

Des  caragates  usitées  en  médecine. 

» 
Les  colons  européens ,  aux  Antilles  et  sur  le  continent 
d'Amérique,  donnent  le  nom  de  caratas  à  différens  végé- 
taux ,  autres  que  les  ananas  sauvages.  Ce  sont  surtout  des 
f^ai^es,  àesjucca,\K  Furcrdba^  et  autres  plantes  à  feuilles 
roides  et  épineuses  qui  représentent  nos  chardons.  Telles 
sont  principalement  encore  les  caragates  06  caraguata/ 
dont  les  premières  ont  été  décrites  par  le  P.  Plumier,  mi- 
nime ,  ^vant  botaniste.  On  les  connait  sous  le  nom  de  tilland" 
*w  )  L.  Mais  tonles  n'ont  point  l'aspect  des  aloës  et  des 
«gaves ,  c Aime  l'ont  les  caragates  proprement  dites. 

On  connaît  aujourd'hui  plus  de  quarante  espèces  de  ça^ 
ragates  ,  toutes  américaines  ,  et  la  plupart  croissent  sur  des 
troncs  d'arLres ,  comme  notre  gui,  ou  sur  des  rochers  aussi. 
Elles  ont,  cpnune  les  renealnUa,  et  d'autres  genres  voisins , 
i  aspect  des  aloës  et  des  scilles ,  leurs  feuilles  sont  quelquefois 
larges^etagaînantes,  de  manière  qu'elles  recueillent  Teau  des 
pluies  et  présentent  des  godets  pleins  d'eau  fraîche  au  voya- 
geur ,  Itéré  dans  les  forêts  de  la  zone  tôrride.  D'autres  fois, 
^^yoit  des  tillandsia  avec  des  feuilles  très-déliées,  et  comme 
capillaires  ou  chevelues ,  ainsi  que  la  cuscute. 

De  jolies  fleurs  à  trois  ou  six  pétales ,  rouges  ou  bleus  , 
ou  violets  ,  ou  blanchâtres  5  six  étamines ,  un  style  ,  rap- 
prochent encore  ces  plantes  de  quelque  famille  voisine  des 
agaves ,  des  ananas ,  des  aloës  et  des  colchiques. 
Ce  ne  sout  point  des  plantes  dépourvues  de  qualités  mé*; 
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dicales.  La* plupart  sont  emprekites'd'tm  silcam^r,  jannÂtre, 
tantAt  drastique >  tantôt  tonique^  astringent,  ou  même  fort 
actif. 

Les  oaragates  participent  de  plusieurs  de  ces  qualhës.  Au 
Pérou , suivant  Ruîz etPavon ,  Flor.peruv, ^ tom.  III, p. 4^ ^ 
pi.  27 1  j  fig.  I .  La  tittandsia  recurvata  y  du  sahagè  macho 
des  Espagnols ,  se  broie  avec  de  Taxonge  de  porc,  et  fait  mue 
pommade  astringente  contre  les  tumeurs  hémorhoïdales  % 
\ ananas  des  hois  de  la  Martinique ,  à  belles  fleurs  jaunes  y 
ou  la  caraquata  latifolia ,  du  P.  Plumier  {tïUçaidsia  lingu^ 
làtà  ,  de  Jacquin  ,  Select,  stirp.  afnerîc. ,  p.  92  ,  fig.  62  )  , 
a  le  port  d^un  aloës  \  et  les  habitàns  connaissent  ses  qualités 
amères  et  toniques,  purgatives  (Sloane ,  NaU  Hist.  Jamaic.  y 
tom.I,p.  189,  fig.  120).  ' 

Mais  Tespèai  la  plus  usitée  ,  celle  dont  on  fait  des  infu* 
sions  dans  les  Antilles ,  est  la  tillandsia  usheoïdes ,  L.  Cette 
plante^  singulière  par  la  ténuité  dé  son  feuillage,  eiître- 
mèlé  comme  celui  de  notre  cuscute,  est  connue  Sdus  le 
nom  de  caragate ,  barbe  de  ifieil  homme  (old  m^s  beard)^ 
et  figurée  par  Sloane ,  dans  son  Histoire  naturelle  de  la  Ja^ 
matque  (tom.  i ,  pag  191 ,  pi.  122 ,  fig.  2  et  3)  ,  sous  le  nom 
de  viscûm  caryophiUoïdes  tefiuissimuM  ,  etc.  Elle  pend 
des  branches  d^arbres ,  ou  des  acacias ,  comtne  des  paquets 
de  fils  embrouillés  à  la  manière  de  Tusnéê  et  autres  mousses. 
Sa  fleur,  petite^  de  couleur  pourpre^  a  trois  pétales  ;  le 
feuillage  est  d*un  gris  blanchâtre.  On  s^en  sert  aussi  pour 
rembourrer  des  coussins,  dés  oreillers^  ou,  comme  de  foin, 
^ur  emballer  divers  objets^  et  faire  mûrir  les  meilleurs 
fruits  cueillis  et  envoyés  au  loin. 

,  C'est  avec  la  décoction  de  cette  plante ,  qui  est'amère, 
fonique  et  stomachique  (mais  plîrgative,  et  même  dras* 
tique  à  haute  dose  ) ,  qu'on  prépare  divers  remèdes:  Ils 
peuvent  avoir  de  l'utilité  dans  les  contrées  chaudes  ei 
humides  dés  Antilles^' où  le  système  digestif  est  frappé 
d'atonie    on  d^inertie.    Sans   doute  ils  y  produisent   de 
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efiets>  coœBoe  Ions  ks  tfsmèàe»  rtiwwiliHw  et 
amers.  Us  conviendraient,  en  nos  climats^  à  des  complexions 
molles  )  iaertesj  d^bilit^es  par  Tabui  des  alimens  trop  re- 
làchans ,  trop  humectans  y  ou  des  boissons  de  qualités 
semblables  ,  telles  que  la  bière  >  etc.  Peut-être  qu'en  com- 
binant Taloës  et  la  seiHo  dans  xia  sirop  ordiDaire  ,  on  attein- 
drait au  même  résultat  qu'à  celui  que  promettent  les  ca- 
ragates  ;  et  ce  fait  vient  encore  à  l'appui  de  la  doctrine  des 
analogies  de  propriétés  entre  les  familles  des  plantes  voi- 
sines. J.  J,  V.  p.  M. 
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CORRESPONDANCE. 


No¥B  de  M.  Bose  à  M.  Tihet,  du  mget  de  là  httre  de 
M.  DESvAtJt,  annonçant  trois  noux^anx  médicamem  des 
Hes  de  France  et  de  Bourbon» 

Tai  vu ,  monsieur,  dana le  dernier  BumérQ  de  votre intéres«. 
sam  journal,  des  notes  de  M,  OesvMi  sur  des  sommités 
d  ambavelle  (  ktikertia  Bory  )  et  sur  les  écorces  de  grand 
nàfieperiuis  de  moatagâe^  et  d'un  htat  behjdin  (terminaKa 
horbonica  )« 

H  n  y  a  rien  k  objecter  relativement  au  fond  de  ces  notes  ; 
mais  }e  doîs  réchmer  la  propriété  des  faits  qu'elles  con-« 
tiennent,  ait  nom  de  M,  Ch.  Hubert,  colon  de  Ille  de 
Bourbon  ,  connu  p^r  «on  aèle  pour  la  propagation  des 
connaissances  utiles  ;  il  m'avait  adressé  ces  notes ,  ainsi  que 
les  médicamens  qu dks  signalent,  pour  èire  remia  à  l'école' 
de  médecine,  à  laquelle  le  ministre  de  Fintérieur  a  écrit 
ponr  qu'ils  fussent  soutnis  auic  expériences  indiquées  par 
cet  excellent  citoyen. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  etQ«  Bosc. 
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ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES. 


PRIX  PROPOSÉS  AU  CONCOURS , 

FOUR  LES  ÀjajStZS  1818  ST  1819. 

L^ÂgAdémie  avâît  proposé,  en  i8i5,  poui'  le  sujet  du 
prix  de  physique ,  le  programme  suivant  : 

«  Lorsqu'un  corps  se  refroidit  daiSl*l'air ,  la  perle  de  clia- 
)i  leur  qu'il  éprouve  à  chaque  instant  est  d'autant  plu? 
^  grande ,  qu'il.y  a  plus  de  différence  entre  sa  température 
»  et  celle  de  l'air.  Cette  perte  de  chaieur  n'est  pas  le  ré- 
»  sultat  d'une  seule  cause.:  elle  est  due  au  calorique  rayon- 
»  nant  que  le  corps  lance  de  toutes  parts ,  et  au  calorique 
»,  qui  lui  est  enlevé  par  l'air  environDant  ^  il  serait  donc 
»  important  de  déterminer  l'influence  de  ces  deux  causes 
»  de  refroidissement ,  non-seulement  par  rapport  à  laîr , 
»  mais  même  par  rapport  à  d'autres  fluides  élastiques  à  dea 
)>  températures,  et  sous  des  pressions  différentes.  On  pour- 
»  rait ,  pour  ces  recherhes,  se  «ervir  du  thermomètre  à 
>i  mercure  ordinaire*»;  mais  ,  comme  on  ne  connaît  pa$ 
»  assez  exactement  les  quantités  :de  chakur  indiquées  par 
D  chaque  degré  de  ce  thermpmètre  ,  il  serait  nécessaire 
»  d'en  constater  la  loi  par  des  expériences.  » 

.  .En  conséquence',  l'Académie'  avait  proposé  de  détermi- 
ner, «  i».  la  marche  du  thermomètre  à  mercure,  compa* 
rativement  à  la  marche  du  thermomètre  à  air,  depuis  20** 
au-dessous  de  zéro  jusqu'à  200**  centigrades;  a^.  la  loi  du 
refroidissement  dans  le  vide  ;  B'^.les  lois  de  refroidissement 
dans  Fair,  le  gaz  hydrogène  et  le  gaz  acide  carbonique ,  à 
différens  degrés  dé  température ,  et  pour  diflerens  états  de 
raréfaction.  "»'  • 

Aucun  des  Mémoires  envoyés  au  cppçours  ne  lui  ayant 
paru  digne  du  prix,  elle  propose  àe  nouveau  le  même  sujet 
pour  Tannée  1818. 
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Le  prix  sera  une  mëdaîlle  d'or,  de  la  valent*  de  3ooo  fr. 
Le  terme  du  concours  est  fixé  au  i^^  janvier  1818. 

L'Académie  avait  encore  publié ,  en  i8i5  ,  pour  un  au- 
tre sujet  de  prix  de  physique ,  le  programme  suivant  : 

a  Les  fruits  acquièrent  des  propriétés  nouvelles  en  par- 
»  venant  à  la  maturité  ,  même  lorsqu'on  les  a  soustraits  à 
»  la  végétation  :  ils  passent  ensuite  promptement  à  un  autre 
»  état ,  et  Ton  ne  eonnatt  poini  encore  les  cbangemens  qui 
»  se  font  dans  leur  composition ,  et  les  causes  qui  les  pro- 
»  duisent. 

^  L'Académie  royale  des  sciences  avait  appelé  l'atten» 
))  tioii  des  physiciens'  sur  un  phénomène  qui  peut  jeter 
D  un  grand  jour^ur  la  théorie  des  combinaisons  végétales, 
»  et  dont  le  développement  promettait  des  résultats  utiles  à 
»  la  société.  »  '  '  î 

En  conséquence  9  elle  avait  proposé  pour  sujet  de  prix  ^ 

«  De  déterminer  les  changemens  chimiques  qui  s^opè- 
rent  dans  les  fruits  pendant  leiu*  maturation  et  au-delà*  de  ce 
tenue. 

»  Ou  devra ,  pour  la  solution  de  cette  question ,  examiner 
avec  soin  l'influence  deTatmosphère  qui  environne  les  fruits, 
et  les  altérations  qu'elle  en  reçoit. 

»  On  pourra  borner  ses  observations  à  quelques  fruits 
d'espèces  différentes ,  pourvu  qu'on  puisse  en  tirer,  des 
conséquence^  assez  générales.  » 

Les  Mémoires  envoyés  au  concours  nhyant  pas  rempli 
les  conditions  du  programme ,  l'Académie  propose  de  nou- 
veau le  même  sujet  pour  l'année  18 19. 

Le  prix  sera  une  mtédaille  d'or  dé  la  valeur  de  3ooo  fr. 

Le  terme  de  rigueur  pour  l'envoi  des  Mémoires  est  le 
I*' jansder  t8ig. 

L^Académie  tt)yale'des  sciences  propose,  pour  sujet  d'un 
aatre  prix  de  physique ,  le  programme  suivant  : 

«  1°..  Déterminer  9  par  des  expériences  précises ,  tous  les 
effets  de  la  diffraction-  des  rayons  lumineux  directs  et  ré** 
fléchis ,  lorsqu'ils  passent  séparément  ou  simultanémcAt 
près  des  extrémités  d!un  ou  de  plusieurs  cqrps,  d'une  étfc- 
due  y  soit  illimitée  ^  soit  indéfinie,  en  ayant  égard  aux  in-* 
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tervalles  de  ces  corps  ,  ainsi  qu^à  la  dûtance  du  foyer  lUmi-* 
neux  d'où  les  rayons  émanent  ; 

»  â®.  G>nclure  de  ces  expériences ,  petr  des  inductioos 
mathématiques  ,  les  mouvemens  des  rayons  dans  leur  pas* 
sage  près  des.  corps.  » 

Le  prix  sera  décerné  dans  la  séance  publique  de  i8iq ., 
mais  le  concours  sera  fermé  le  i^'  août  1818;  et  ainsi  Iqs 
Mémoires  devront  être  remis  avant  cette  époque  ,  poiur 
que  les  expériences  qu'ils*  contiendront  puissent  être  vç.- 

tifîées. 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  3ooo  fr. 

PRIX  DE  CHIMIE. 

L'Académie  vajutle  des  sdeiiees  avdt  publié ,  en  18 16'  ^ 
le  progranune  suivant  : 

l  Feu  M*  Ravrio ,  ayant  su  souvent  occasion  d^observer 
combien  Tart  de  dorer  par  le  merctire  est  nuisible  à  la 
santé,  £iit  un  legs  de  trois  mille  francs  en&nreur  de  celui  qvi 
parviendra   à   trouver   un  procédé  au  moyen  duquel  oa 

Sourra  employer  le  mercure  sans  attcun  dai»g^  4aiia  la 
orupe. 

L'Académie  a  cru  utile  de  donner  une  courte  descripticn 
de  Tart ,  pour  que  Von  puisse  meux  saisir  l^  divens  inoon* 
v;éniens  dont  il  est  accompagné. 

L'espèce  de  cuivre  que  Ton  dore  est  le  laiton»  * 

•  La  première  ofiératioxi  à  laquelle  on.  l^  soumet  consisd^  à 
le  recuire  jusqu'au  roiige  ;  elle  a  pour  çh\e%  de  détmdre  Id 
corps  gras  dont  il  pourrait  être  recouvert  \  nuis  eomuK  il 
s'oxide  en  même  temps  que  la  graisse  «e  brûle  9  il  faut  né- 
cessairement le  décaper ,  et  c'est  l'objet  de  la  seocoide 
opération  ;  celle-ci  se  fait  dans  l'acide  i^itrique  ou  dans 
l'acide  sulfurique  faible  :  après  quoi ,  on  lave  le  métal  $  et 
On  le  sèche  en  le  frottant  avec  du  son  ou  de  la  sciure  de 
bois. 

Le  iaiton  étant  ainsi  préparé ,  on  se  prociu'e  du  nitrate 
de  meroure  par  les  procédés  ordinaires ,  et  de  ramalgamè 
dW ,  en  cbaufifant  dans  un  creuset  du  mercure  et  de  l'or 
laAîné.  Alors  on  le  manille  avec  la  dissolution  mercurietle, 
qui  le  recouvre'  tout  i  coup  de  mercnre,  et  l'on  applique 
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dessus  et  partout  de  ramalgame  avec  une  gn^tte-brossd, 
Ceni^àns  doreurs  ,  au  lieu  d'employer  la  dissolution,  ne  font 
usage  que  d^amalgame  mêlé  d'un  peu  d'acide  nitrique.  Danf 
tous  les  cas,  on  chauffe  ensuite  progressivement  la.pièo^ 
pour  pouvoir  étendre  plus  facilement  ramalgâme  et  pour 
Taporiser  le  mercure. 

Au  sprûr  du  feu ,  les  uns  font  bouillir  la  pièce  dans  l'eau  | 
d'autres  dans  la  décoction  de  réglisse,  d'autres  dans  cell^ 
de  farine  de  marron  d'Inde }  tous  en  aa^e  temps  la  fro;^ 
tent  pour  la  nettoyer. 

La  pièce  sort  toujours  de  cette  opération  d'un  jaune  sale» 
Oq  ne  parvient  à  lui  donner  la  couleur  de  l'or  qu'en  la  cour 
Trant  d'une  bouillie  composée  d'eau  ,  de  sel  de  nitre  et 
d'alim ,  l'eiLposant  au,  feu  y  la  traitant  par  l'eau  chaude  et 
Vessùyànt. 

Enfin ,  on  là  passe  à  la.  dent  de  loup ,  lorsqu'on  .veut  la 
branir ,  et  on  la  livre  au  commerce. 

Parmi  toutes  ces' opérations  ,  celles  qui  offrent  plus  ou 
moins  d'inconvéniens  ou  de  dangers  sont  :    ^ 

Là  préparation  de  là  dissolution  mercurielle ,  la  prépara- 
tion de*  1  amalgame  ,  et  la  calcination  de  là  pièce  couverte 
d'amalgame. 


ce  gaz  est  peu  à  craindre. 

U  se  forme  de  la  vapeur  m  ercuriellepeodant  la  prépara- 
tion de  l'amalgame  j  if  s'en  forme  surtout  pepdant la  calci^ 
nation  delà  pièce  ©ouverte  d'amalgame,  Une  partie  de  cette 
vapeur  se  répand  dans  Tatelier,  si  la  cheminée  tire  mal, 
atteint  les  ouvriers  ,  et  finit  par  les  faire  périr  :  c'est  cette 
dernière  opération  qui  est  de  beaucoup  la  plus  dange- 
reuse. 

Quoique  ces  opérations  n'aient  jamais  été  faites ,  du  moins 
^us  presque  tous  les  ateliers  de  Paris ,  de  manière  à  éviter 
la  vapeur  mercurielle ,  il  ne  faut  pàS  croire  qu'il  soit  dif- 
ficile de  les  {perfectionner  à  ce  point.  Il  y  a  même  si  peu  de 
^fficultés  à  vaincre  ,  que  la  section  de  chimie  se  serait  bîei* 
gardée  de  mettre  ,  de  son  propre  mouvement ,  une  sembla- 
Ue  question  au  concours,  surtout  après  des  essais  heureux 
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que  nous  devons  à  M.  Gosse ,  et  à  M.  Robert  Gnediti ,  de 
Genève.  Mais,  consultée  sur  la  ou^stion-  de  savoir  si  le 
Gouvernement  devait  autoriser  le  legs  de  M.  Ravrio ,  qui 
désirait  qu'eUe  y  fût  soumise;  considérant  d'ailleurs  que  FafH 
pareil  de  M.  Gesse ,  et  celui  de  M.  Robert  Guediu ,  sont 
encore  susceptibles  de  perfectionnement ,  elle  n'a  pas  hésité 
a  se  décider  pour  Taffirmative ,  parce  qu'elle  espère  que'  ce 
sera  un  moyen  d'éveiller  Tattention  des  maîtres  doreurs  sur 
les  dangers  dont  leurs  ouvriers  sont  sans  cesse  menacés ,  et 
qu'ils  ne  seront  point  assez  insoucianspour  rejeter  un  appa- 
reil simple  qui  les  en  préserverait  ,  lorsqu'ils  le  verront 
en  activité.         ' 

En  conséquence  du  programme  ci-dessus,  l'Académie 
avait  proposé  pour  sujet  du  Prix  dont  cet  estimable  ar- 
tiste a  fait  les  fonds  par  son  testament ,  la  question  sui- 
vante : 

«  Trouver  un  moyen  simple  et  peu  dispendieux  de  se 
*»  mettre  à  l'abri,  dans  Part  de  dorer  sur  le  cuivre  par  le 
»  merciue ,  de  tous  les  dangers  dont  cet  art  est  accompa- 
»  gné,  et  particulièrement  de  la  vapeur  mercurielle.  » 

On  exige  que  les  concurrens  pratiquent  à  Paris ,  dans  un 
atelier  disposé  à  cet  effet ,  les  procédés  qu'ils  proposeront; 
que  leurs  appareils  soient  plus  parfaits  qu'aucun  de  ceux 
qui  sont  connus  jusqu'à  ce  jour ,  et  Ton  désire  en  même 
temps  qu'ils  soient  tels  qu'on  y  puisse  recueillir  le  mercure 
Vaporisé,  ' 

Les  Mémoires  envoyés  au  concours  n'ayant  pas  rempli  les 
conditions  du  programme ,  l'Académie  propose  de  nouveau 
le  même  sujet  pour  Tannée  i8i8. 

Le  prix  sera  de  3ooo  francs. 

Le  terme  du  concours  est  fixé  au  i^'  janvier  18 18. 
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DES  SCIENCES  ACCESSOIRES. 


N°*  V.^3'.  vannée,— Mai  iSi'j. 


^J^g^-J ■■  1.1. 


QUINQUINA. 
des  expérienees  de  M^  Liubbrt,  fitr  te 

QcrilBIQUINA.. 

Les  phénomènes  que  j'avais  observés  dans  les  expériences 
faites  sur  Textrait  du  quinquina  loxa(i}y  \»t  paraissaient 
indiquer  que  Télher  enlève  à  cette  écofce  une  matière 
Terte ,  et  une  matière  colorée  en  rouge  par  une  substance 
<liie  je  disais  avpir  quelque  analogie  avec  les  huiles  e&i^^n:* 
tielles.  J'ai  dit  que  la  première  est  glutineUse ,  nauséabonde 
et  plus  soluble  dans  Téther  que  dans  Talcohol ,  et  que  la 
seconde  a  une  odeur  agréable ,  et  se  dissout  plus  facilement 
dans  Talcobol  que  dans  Féther.  J'ai  fait  depuis  d'autres 
expériences  sur  les  mêmes  matières^  que  je  crois  devoir 
communiquer  à  la  société  de  Pharmacie,  parce  qu^elles pour- 
raient fournir  des  vues  utiles  à  ceux  qui  voudraient  entre*-' 
prendre  de  nouveaux  travaux  sur  Técorce  du  Pérou. 

—  Il  t  .     ■  ■  I  111  III  1«1— —  ■     ^11  — ^^M»^|— ^—^ 

(i)  Ftfft»  le  Joanul  de  Piiarinacie,  laiDet  i8i6. 
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■f 
De  la  matière  inerte. 


La  matière  verte,  ou,  pour  mieux  dire,  la  substance  qui 
'communique  cette  couleur  à  rétlier ,  dissoute  dans  Talcohol, 
lui  donne  une  couleur  verte  citrine.  Lorsqu'elle  ne  contient 
pas  d*eau ,  elle  se  conserve  à  l'air  sans  altération  ;  maïs , 
lorsqu'on  fait  évaporer  les  teintures  éthérée  et  alcoholique 
avec  le  contact  de  l'eau ,  la  matière  verte  retient  l'eau  avec 
uiie  grande  forcé.  Expoisée  à  l'air  pendant  qu'elle  confient  de 
•  l'humidité ,  elle  jaunit ,  et  parait  perdre  une  partie  de  sa 
ténacité. 

J'ai  fait  évaporer'sa  teinture  éthérée ,  dans  une  large  cap- 
sule ;  la  matière  verte  est  restée  attachée  aux  parois  sous  la 
forme  d'un  beau  vernis:  elle  avait  la  consistance  de  la  cire. 
L'eau  potassée  la  dissout  complètement  ;  q^tte^  dissolution 
est  jaune-citrine :  elle  a  un  goût  d'abord  alcalin,  ensuite 
amer  et  nauséabond.  Si  l'on  décompose  ce  savon  par  Fa- 
cide  sulfurique,  il  se  forme  un, précipité  jaune,  qui  verdît 
par  la  dessiccation^  J'ai  redissous  ce  précipité  dajis  l'eau 
potassée ,  je  l*ai  précipité  une  seconde  fois  par  le  môme 
acide ,  et  le  précipité  était  encore  verdàtre.  Pendant  tout  le 
temps  qu'a  duré  l'expérience,  la  matière  verte  a   exhalé 
l'odeur  qui  lui  est  particulière.  L'eau  rend  laiteuse  sa  dîssohi- 
tion . ajicoholique ,  sans  forma tiou  immédiate  de  précipité; 
cette  eau  mousse  par  l'agitation;  après  une  longue  exposition 
à  l'air ,  il  s'est  formé  un  dépôt  grisâtre,  attaché  en  partie 
aux  parois  du  verre,  et  l'on  a  remarqué  des  traces  de 
mousse  à  la  surface  dû  liquide. 

J'ai  fait  évaporer  la^  teinture  alcoholique  de  la  matière 
verte  dans  une  étuve;  à  la  6n  de  l'évaporation ,  Falcohol  a 
été  remplacé  par  de  l'eau  distillée ,  qui  à  son  tour  l'a  été 
par  une  nouvelle  quantité  d'aleohol,  et  ainsi  de  suite  pendant 
dix  fois.  La  matière  ver1;a  s'est  trouvée  transformée  en  une 
zaatière  jaune  en  petits  grains ,  qui  occupait  la  partie  supé- 


>■». 


^      DK    PHARMACIE.  IqS 

rleare  de  la  capsule  ;  Ton  voyait  après  la  matière  jaune  une 
matière  grise-blanchâtre  qui  occupait  la  partie  intermédiaire, 
et  il  s^était  réuni ,  au  fond  de  la  capsule ,  une  matière 
rottgeâtre  pulvérulente. 

Mise  en  macération  dans  I^eau  saturée  de  chlore ,  elle  a 
pris  la  consistance  et  la  couleur  de  Tadipocire  et  répandait 
Tine  forte  odeur  d'acide  hydrochlorique  5  je  l'ai  lavée  quatre 
fois  dans  Teau  sans  pouvoir  lui  faire  perdre  cette  odeur;  je 
lai  fait  dissoudre  dans  Talcohol  avec  le  secours  de  la  cha- 
leur,  et,  par  le  refroidissement,  je  n'ai  pas  obtenu  de  préci- 
pité^ h.  liqueur  alcoholique  a  donné  un  précipité  jaune  par 
Teau  distillée.  Cette  substance  n'avait  donc  pas  les  propriétés 
delà  cire,  comme  elle  paraissaîtrindiquer  au  premier  abord. 
J'en  ai  fait  séèher  une  portion  sur  un  bain  de  sable  doux , 
pour  chasser  le  peu  d'humidité  qu'elle  contenait,  et  le  reste 
de  1  acide  hydrochlorique  5  elle  est  devenue  jaune ,  et  a  pris 
les  caractères  d'une  véritable  résine.  Dans  cet  état  elle  était 
sèche ^  insipide;  la  dissolution  alcoholique  était  peu  amère, 
Veau  potasjsée  l'attaquait  faiblement.  La  liqueur  du  chlore 
contenait  une  grande  quantité  d'acide  hydrochlorique  ;  son 
acidité  devenait  plus  intense  par  l'évaporation ,  malgré  la 
pcf te  dootitiuelle  d'acide  qu'elle  éprouvait.   Après  l'éva- 
poraûoa  de  l'eau,  il  est  resté  une  matière  jaune ^  acide  et 
très^aoKère.  Je  l'ai  lavée  plusieurs  fois  avec  de  l'eau  ammo- 
niacée^  et  ensuite  avec  de  l'eau  distillée;  je  Im  ai  enlevé 
par  ce  moyen  son  acidité  ;  alors  je  l'ai  fait  dissoudre  dans 
l'alcohol,  que  j'ai  abandonné  à  l'évaporation  spontanée;  il 
^  laissé  une.  xésine  d'un  rouge-brun ,  transparente ,  soluble 
dans  la  bouche,*  d'une  très-grande  amertume,  et  qui  brûlait 
^^^  flamme),  uaai^  difficilement,  répandant  une  fumée  acre 
.  €t  laissant  beaucoup  de  charbon. 

L'acide,  fiitpq^ç  concentré  a  communiqué  à  la  matière 
verte  ime;  b^lljç' couleur  jaune  sans  la  dissoudre,  et  il  a 
pns  lui-même .  cette  couleur.  Il  s'est  dégagé  pendant  la 
ttiacération  beaucoup  de  gaz  nitreux.  J'ai  lavé  la  matière 
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jaune;  elle  n'était  m  acide,  ni  amère,  ressemblait  à  la  câre 
par  la  consistance ,  la  ténacité,  et  même  par  Todeur  qa'elle 
l^pandait  sur  Un  fer  chaud  ;  mais  elle  n*en  avait  pas  les 
autres  caractères  :  sa  dissolution  dans  Talcobol  a  donné,  par 
Feàu,  distillée  ,nn  précipité  blanc. 

L'acide  suliurique  concentré ,  dans  lequel  j'ai  laisse  la 
matière  verte  pendant  une  minute ,  n*a  exercé  sur  elle  qu^une 
faible  action.  La  couleur  s'est  un  peu  affaiblie  ;  mais  la  ma- 
tière a  conservé  la  propriété  de  se  dissoudre  dans  Téther. 
L'acide  avait  pris  une  couleur  brune ,  et  a  formé  avec  Feau 
distillée  une  liqueur  laiteuse^  ayant  l'odeur  dé  l'huile  rance. 

Mise  sur  un  fer  chaud,  la  matière  verte  donne  une  pdeur 
aromatique  et  répand  beaucoup  de  fumée  :  sur  un  fer  rouge 
elle  s'enflamme,  et,  dans  l'un  et  dans  l'autre  cas,  elle  nç  laisse 
pas  une  quantité  sensible  de  matière  earboneuse* 

JW  fait  quelques  essais  comparatifs  sur  le  quiaq^inci  gris^ 
dit  lima ,  sur  le  caUsa^  de  plandia  et  sur  le  quinquina 
rouge.  Le  loxa  m'a  fourni  plus  de  matière  verte  que  le  lima« 
Le  cah'saya  a  communiqué  à  l'étheruae  couleur  jaune^^itron, 
et  on.  a  retiré  de  cet  éther  une  matiète  jauiie-verdèQre  ^  la 
teinture  étUérée  du  quinquina  rouge  était  i^ouge&tre.,  ainsi 
que  k  matière  que  l'éther  a  laissée  par  son  «vaf>6Émtim» 

D'après  ces  eitpériences,  la  matière  verte  que  le  qttvnqtdna 
cède  à  Téther^  serait  une  hâiie  'c^entielle  qui  contient  une 
résine ,  ou  qui  en  prend  lés  caractères  par  Faction  du  cUoire , 
et  probablement  par  celle  de  Foieygètte.  ËHe  Contient  aussi 
un  peu  de  la  matière  rbugeàtre  que  tiôus  désiguerotts  plus  bas 
sbus  le  nom  à%  matière  cohrùnte»  Je  ne  sais  pas  sien  doit 
attribuer  la  couleur  verte  à  l'huile ,  ou  si  on  dfVit  t*egarder 
cette  couleur  conàme  le  résultat  d'une  espèce  dé  tkiod$eation 
des  molécules^  je  compte  revetûr  sur  cette  question,  et  sur 
k  matière  verte  elle  mtoe,  lorsque  j'examinerai  la  inatière 
que  le  quinquina  eab'saya  et  le  qtiiuqnma  '  rotige  tèdent  i 
Téiber. 
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De  la  matière  rosée. 

J'ai  dk  que,  par  le  secours  des  réactifs,  on  pouvait  eulerer 

a  la  matière  rosée  le  principe  cpii  la  colore  en  rouge ,  et 

que  je  croyais  que  le  principe  colorant  était  d'une  nature 

analogue  à  celle  des  huiles  essentielles.  Mais  j*ai  cherché  en 

vain  à  faire  dissiper  ce  principe  colorant  par  de  longues 

maGérations  dans  Teau  et  dans  Talcohol ,  à  une  température 

assev  élevée  ;  la  matière  rosée  a  conservé  sa  couleur ,  malgré  la 

temps  quV^fit  duré  les  évaporations  et  malgré  la  perte  presque 

totale  du  principe  odorant  qu  elles  ont  occasioné^  le  résidu 

a  oBerl  seulement  quelques  diffîrences  dans  la  cohérence 

des  molécules.  J'ai  donc  renoncé  à  l'idée  que  je  m'étais 

formée  du  principe  colorant,'  et  \e  vais  rendre  ccmiptedes 

moyens  que  j'ai  employé^  pour  décolorer  la  matière  rosée, 

et  des  e'xpâriences  que  j'ai  faites  sur  la  matière  blanche  et 

sur  le  principe  colorant. 

Ne  pouvant  me  '^pcocurer  par  l'éther  asses  de  matière 

rosée,  pour  les  expériences  que  je  me  prc^osais  de  faire, 

|e  me  «nia  décidé  à  l'obtenir  par  l'alcohol,  qui  n'a  jamais 

eu  moins  de  38  degrés.  <]ent  quatre  vingt  grammes  dequin<* 

quina  calîsff^  (i)  que  j'avais  tenus  vingt-quatre  heures  en 

macération  dans  l'éther,  m'ont  fourni,  par  trois  macérations 

■successives  daas  l'aloohol,  trenie  grammes  d'un  extrait faiive, 

Uansludtfle ,  amer  et  stypûque  ;  j'ai  ^paré  par  une  seconde 

dissolution  dans  Talcoholle  peu  de  gomme  qu'il  contenait, 

et  j'ai  divisé  cette  seccmdë  DeinUtfeen  qcuttre  parties  égales^ 

pour  eu  faire  l'objet  de  quatre  expériences  difilirentes» 

La  jnfemière  portion  4s  la  temùire^  mAlée  mec  un  égal 
volume  d'eau  a  été  placée  sous  le  récipient  de  la  machine 
pneumatique.  Après  l'évaponiiion  -de  ralçofaol ,  la  liqueur 

(î)  Se  li'avaîs  lAvs,  à  f  époqoe  où  j*ai  fait  ces  expëriences,  da  ▼éritabU 
qûnqaiaa  loxa^faâ  été  oblige  de  me  sonrirda  oalisaya,  ne  pBopoasmt 
de  reprsttilrs  flv»  ta>d  l«i  ttpëricocw  sar  le  quiiMiuiu^  }(W^ 
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avait  une  coulenr  jaunâtre.  Le  résidu  paraissait  forme  de 
deux  matières  )  Tune  plus  fauve  qui  occupait  le  fond  du 
'vase,  l'autre  plus  jaune  qui  était  à  sa  partie  supérieure  : 
la  surface  du  vase  était  recouverte  d'une  matière  jaune- 
rougeatre  ,  mêlée  avec  quelques  molécules  de  matière 
▼erte. 

.  J'ai  fait  dissoudre  dans  très  peu  d'alcohol  une  portion  du 
résidu  jaune;  Talcohol  était  amer,  un  peu  styptique^  et  verdis- 
sait les  sels  ferrugineux.  Versé  goutte  à  goutte  sur  Tean 
distillée^il  s'est  formé  un  précipité  jaune-gris&tre ,  qui  est 
resté  suspendu  dans  la  liqueur.  Quelques  molécules  d'une 
matière  rouge  étaient  repousséés  vers  les  bords  j  à  mesure 
qu'elles  se  séparaient ,  par  l'expansion  que  l'alcohol  éprou- 
vait à  la  surface  de  Teau  :  je  versais  les  gouttes  par  intervalle. 
Toute  la  matière  contenue  dans  l'entomioir  a  été  mise 
dans  un  demi-litre  d'eau  en  ébullition.  Après  cinq  minutes 
la  capsule  a  été  retirée  du  feu ,  et  vingt-quatre  heures  après 
la  liqueur  a  été  séparée  du  dépôt.  Réduite  au  quart  pai^ 
l'évaporation ,  elle  était  jaune  et  limpide  :  je  l'ai  filtrée ,  et 
j'en  ai  obtenu  par  l'évaporation  un  extrait  jaune,  un  peu 
fauve,  transparent,  d'une  amertume  agréable,  aromatique  , 
ayant  une  odeur^  douce  de  miel ,  et  verdissant  légèrement 
les  sels  ferrugineux. 

La  seconde  portion  de  la  teinture  a  été  décolorée  par  l'a- 
lumine. Cet  oxide  lui  a  6té  entièrement  sa  couleur  rouge. 
Elle  était  jaune,  amère  ,  légèrement  styptique,  et  verdissait 
les  sels  ferrugineux.  J'ai  lavé  pludeurs  fois  l'alumine  avec 
de  l'alcohol  ;  j'ai  évaporé  toutes  les  liqueurs  alcoholiqnes 
réunies,  et  j'ai  obtenu  un  résidu  pareil  au  précédent,  mais 
plus  jaune. 

L'alumine  était  jaune  :  après  avoir  épuisé  sur  cet  oxide 
l'action  de  Talcohol,  je  l'ai  lavé  plusieucafûiu&.axec  de  l'eau 
distillée.  Les  acides  n'ayant- pas  séparé  la  partie  colorante, 
j'ai  employé  la  macération  dans  l'eau  potassée^  la  liqueur  a 
pris  ,une  couleur  rouge  de  lie  :  je  l'ai  filtrée  et  pirécipitée 


Dr    PHARMACIE.  IQQ 

par  l'acide  sulfurique  ;  j'ai  obtenu  un  précipite  jaune,  qui , 
lavé  et  séché,  s'est  trouvé  être  de  Talumine  combiiiée  avec  le 
principe  colorant.  Je  mis  un  peu  de  cette  alumine  sur  un  fer 
rouge  ;  elle  prit  une  teinte  grisâtre ,  en  exhalant  une  légère 
odeur  de  miel  très-suave  pendant  sa  torréfaction. 

Troisième  portion  de  la  teinture* — J'ai  versé  sur  cette 
tenture  quelques  gouttes  d'alcohol  potassé;  il  s*est  formé 
sur4e-ch;<mp  un  précipité  rougeâtre.  J'ai  continué  l'action 
du  réactif  jusqu'à  ce  qu'il  cessât  d'occasioner  de  précipité. 
Après  vingt-quatre  heures ,  m'étant  assuré  que  l'alcohol  po- 
tassé n'avait  plus  d'action  sur  la  teinture  filtrée ,  j'ai  lavé  le 
précipité.  L'alcohol  employé  au  lavage  a  été  réuni  i  la  tein- 
tare  ;  le  mélange  était  jaune  avec  une  légère  teinte  rougeâtre  ; 
il  avait  un  goût  alcalin  k  peine  sensible^  et  beaucoup  d'a- 
mertume ;  mais  il  n'était  pas  styptique.  J'ai  précipité  la  po- 
tasse par  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique  affaibli  par 
l'alcohol  ^  et  après  trois  jours  j'ai  filtré  la  liqueur;  elle  avait 
une  belle  couleur  jaune.  Cette  liqueur  m'a  donné,  par  l'é-* 
vaporation  de  l'alcohol ,  une  matière  jaune  pareille  aux  pré- 
cédentes,* mais  qui  ne  verdissait  pas  les  sels  ferrugineux. 
On  peut  obtenir  un  pareil  résultat  avec  la  chaux. 

Le  précipité  était  très-alcalin  ;  il  était  devenu  plus  rouge 
par  le  lavage  ;  il  s'est  dissous  facilement  dans  l'eau,  à  laquelle 
il  a  con^muniqué/Une  couleur  rouge-«fàttve.  J'ai  neutralisé 
Talcalî  par  une  dissolution  aqueuse  décide  sulfurique^  et 
j'ai  obtenu  un  précipité  fauve ,  que  j'ai  lavé  plusieurs  fois 
et  séché  ;  il  était  bnin-rougeâtre  après  la  dessiccation.  Je 
donnerai  plus  bas  le  résultat  de  son  examen,  et,  pour  nous 
recomialtre,  je  le  désignerai  sous  le  nom  de  matière  coh^ 
ro/rte(i). 


(i)^  J'ai  appliqua  ce  procède  à  la  matière  verte  dissoute  dans  l'èther: 
je  Pai  \avée  avec  bu  peu  d'eau  trés-lègéremefit  alcaline  ;  Teau  est  devenue 
rouge ,  a  4ooné  un  peu  da  matière  cplorante ,  et  la  couleur  verte  a  pria 
qne  teinte  plas  lonpée. 
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QuatrièfM  portion  de  la  teinture,  —  Cette  portion 'a  été 
diwée  en  deux  pairties»  La  première  a  été  triturée  aveé  de 
l'acétate  de ploi»|> cristallisé;  il  a^e^t  dévelpppé ^  pendant  la 
trituration^  uiie  odeur  trèei^sensible  d'acMleacétiqtie;  la  B-^ 
queur  était  âottceàtre,eC  à  celte  saveur  succédait  une  amertume 
prononcée.Une  pcntion  deTacétate  de  ploaib  s'est  réunie  à  la 
jnatière  colorantet  La  Iiqueur«^uniageaate,  précipitée  parFliy  « 
drogène  sulfuré  I  avait  ^e  teinte  jaune  faible;  eQe  contenais 
une  matière  jaune  comme  les  précédentes^  mais  en  petit» 
quantité*  La  dernière  portion  de  la  teinture  réduite  au  tienr 
de  son  yoktine ,  par  une  douée  éyaporaUoi;! ,  a  été  précipitée 
far  Péther*  J'avais  remarqué  que  la  matière  c<dorante  ne  se 
dissout  pas  dans^  ce  réactif,  et  je  m'étais  figuré  qu'il  la  précis 
pitersût  de  la  teinture  alcoliolique.  j'ai  obtenu  en  effet  tut 
'  précipité  considérable  qid  av^t  rajuparejice  de  la  poix  li" 
4{uide;  ce  prédipité  était  astringent  j  peu  amer ,  et  verdissait 
les  sels  fermgiaeusr.  J'ai  trouvé  dans  ce  précipité  un  peu  de 
jnatière  soluble  dans  l'éther  ;  la  matière  ^ui  n'a  pas  été  dis* 
.jspiiite  par  ce  réactif  contenait  de  la  matière  jaune  et  de  la 
matière  colorante,  et  le  principe  qni  verdît  lés  sels  ferrngî^ 
neux  accompagnait  cette  dernière,^ 

Touteii  ces  expériences  me  piaraîsseut  prouver  que  la 
connaissance  des  principes  ^  qui  se  trouvent  ):lans  la  teinture 
du  caUsaja,  dépend  principalement  de  l'examen  de  la  mst* 
tière  jaune  et  de  la  matière  colorante  <*ougeâtre  :  le  prmcipe 
ipn  rverdit  les  ^^$  ferrugineux  est  pftobaUement  de  l'acide 
gnUique, 

Les  extraits  jaunes^,  obtenus  par  les  procédés  que  j'ai  in^ 
qaés ,  dfj^rept  peu  essentidUement  les  une  des  autres  ;  le 
plus  homogène  de  tous  étant  celui  que  j'ai  retiré  par  la  po« 
tasse  et  par  la  ckaux  ^  je  l'ai  pris  pour  type  de  ma  description^ 
et  je  l'ai  employé  dans  mes  expériences; 

Cet  extrait  était  d'un  beau  jaune,  transparent,  moins  .gli]ti«^ 
BbaxquelamÀtière  verte,  d'une  odeur  très^agréaUe,  snrtout 
lors^u'ou  l'expose  à  une  douce  chaleur  ;  U  avait  l'apparence 
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dab^iune  4e  Tolo privé  d'une  partie  de  son  huile  essentielle. 
Sa  .sarenr  était  amère  etaixmuidque ,  sans  le  gofdt  oléaçineiK 
et  rougeaud  de  la  matière  verte  ^  il  se  dissolvait  peu  dans 
YesiU,  froide ,  el  beaucoup  mieux  dans  Tean  chaude,-  i  laquelle 
\\  communiquait  use  amertume  agréable  ^  t'éther  le  dissol- 
Fait  égalfatteut ,  ^is  llalcohol  était  son  meilleur  menstrue* 
Ces  dissolutVHis.ne  rerdissaient  pas  les  sels  ferrugineuss:,  etne 
prenaient  pas  une  teinte  rougeatre  par  la  potasse.  Par  Téva^ 
poration  de  ces  teintures ,  soit  dans  le  vide ,  soit  à  la  tempé« 
rature  de  Tatmosphère ,  aoSt  enfin  avec  le  secours  du  calori-* 
que ,  l  exitràit  n'a  fas.subî  dlakératton  (t),  ' 
Placé  sur  un  ier  ronge ,  il  biùlaita vec  flamme» 
L'eau^polassée (a) ,  après  une  macération  de  a4 heures, 
n'ayait  produit  sur  lui  d'autre  effet  que  de  blanchir  sa  sur* 
£ice;  mais,  en  fiâaant  chaufiar  légèrement  le  liquide  pour 
ramoUîr  Fextmt,  et  en  £icilitant  les  contacts  par  la  tri-* 
Uuation  ^  il  s'<esi  sépané  wie  matière  d'un  bianctgrisitre ,  sur 
laquelle  ye  reriendrai  ;dns  bas. 
L'alcohdl  p4»tasaé  Ta  ^Kssoua  complètement, 
Mis  en  maoératioii  dans  lean  saturée  de  chlore ,  il  s^  est 
dissous  en  partie  \  h  portian  <fui  n'avait  pas  été  attaquée  par 
le  chlore,  conserT.aitsa  cmileuret  ses  propriétés.  La  liqiteur 
avait  une  teinte  rougeatre.,  «ne  odeur  faible  d'acide  muriati* 
que,  dont  la  présence  a^étéconfinnée  par  le  nitrate  d'argent  ) 
icaévaporationa  laigsé  une  matière  acide^  qui,  krvée  avec  def 
leau  légètement  âmmoniacée,  et  ensuite  avec  de  ('eau  dis* 
tillée^  s'est  trouvée  composée  d'une  matièrerésineuse  et  d'un 
peu  de  matière  colorante. 
Il  se  comportait  avec  les  acides  comme  les  résines. 
Le  phénomène  leplusi:emarquable  que  j'ai  observé j>én- 
dahtmes  estais  su^  la  matière  jaune,  était  sans  doute  l'action 

* 

(i)  On  peut  redaire  Fextrtit  juaneien  écailles^  en  faisant  ëvaporer  les 
teintures  sur  une  large  surface  ^  ces  écailles  qnt  le  reflet  de$  paillettes  d'or. 

(3)  C^te  eiau  était  bbxàposé€  d^  demi-gramme  de  potasse ,  et  un  d^ 
<iSiliB>dVMi4isUttéev 
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qu'exerçait  sur  elle  Teàu  potassée.  J'ai  donc  répété  cette 
expérience)  et  j'ai  lavé  le  résidu  avec  de  Teau  acidulée,  et 
ensuite  avec  de  Teau  distillée  ;  le  muriate  de  platine  n'a  pas 
indiqué  la  présence  de  la  potasse  dans  ce  résidu.  Je  l'ai  fait 
dissoudre  dans  très-peu  d'alcohol  chaud  ;  je  l'ai  précipité 
avec  beaucoup  d'eau  distillée ,  et  j'ai  obtenu  une  matière  qu^à 
cause  de  sa  couleur,  je  désignerai  sous  le  nomb  de  matière 
blanche.  La  liqueur  alcaline  ne  contenait  qu'un  peu  de  ma- 
tière jaune  et  un  peu  de  matière  colorante. 
.  La  solubilité  de  la  matière  jaune  dans  l'eau  m'étant 
prouvée ,  j'ai  versé  goutte  .à  goutte ,-  et  par  intervalle  , 
une  teinture  alcobolique  de  cette  matière  sur  de  l'eau  voi* 
çine  de  l'ébullition  :  l'eau  était  d'un  beau  jaune  et  avait 
contracté  une  forte  amertume  après  L'évaporation  de  l'ai* 
cohol.  Quand  je  l'ai  cru  assez  saturée  de  matière  faune,  je 
l'ai  laissée  refroidir  ;  je  l'ai  séparée  du  très^etit  dép6t  qui 
s'était  formé,  et  je  l'ai  précipitée  par  l'eau  potassée  ;  chaque 
goutte  d'eau  potassée  produisait  un  prépipi  té  abondant  très- 
blanc.  Après  avoir  épuisé  l'action  de  l'eau  potassée,  f'ai  se» 
paré  le  précipité  par  la  filtration  \  il  était  très-blanc ,  el  plus 
blanc  que  le  précédent,  ce  qui  me  fait  croire  que  la  matière 
jautfe  contient  encore  un  peu  de  matière  colorante,  qui  se 
sépare  dans  cette  expérience  par  sa  grande  solubilité  dans 
Teau  alcaline.  Il  est  inutile  de  faire  remarquer  que  ces  expé- 
riences :  doivent  varier  dans  leurs  résultats  ^  si  les  teintures 
ne  sopt  pas. assez  chargée^ ,  et  si  les  matières  ne  sont  pas  bien 
pures ,  comme  me  l'ont  assez  prouvé  les  nombreux  essais  que 
j'ai  été  obligé^  de  faire  avant  de  parveùir  aux  résultats  que  )'ai 
indiqués. 

/De  la  madère  blanche. 

Cette  matière  est  sèche,  friable ,  inodore,  moins  fusible 
que  la  matière  jaune ,  très-blanche  lorsqu'elle  est  dans  une 
extrême  division  dans  l'eau,  et  prend  par  la  fusion  une  lé- 
sgère  teinte  jaune  \  elle  est  très-peu  solublq  dans  l'eau  froide. 


J 
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plas  soloble  dans  ralcahol  que  dans  Tëtlier,  auxquels  elle 
tommuoique  une  faible  couleur  jaune.  Si  Ton  fait  évaporer 
ces  teintures  à  une  douce  température ,  la  matière  blanche 
cristallijsée ,  ses  petits  cristaux  représentent  souvent  des  hup- 
pes radiées  ,  et  recouvrent  toute  la  surface  de  la  capsule  ;  ces 
cristaux  m'ont  paru  former  des  prismes  rectangulaires  ;  ils 
brûlent  comme  la  matière  jaune,  mais  leur  odeur  est  moins 
agréable  et  un  peu  piquante. 

'  La  matière  Uanehe  meparalt  n^ètre  qu'une  résine  pure  dé- 
pouillée entièrement  de  Thuile  essentielle;  elle  parait  pres- 
que insipide  à  cause  de  son  peu  de  solubilité  ;  mais  ses  dissor 
lutions  sont  amères  ^  et  annoncent  bien  que  c'est  elle  qui 
forme  -le  principe  amer  du  quinquina. 

Traitée  par  le  chlore ,  il  s'eçt  formé  de  l'acide  hydrochlo- 
rique ,  et  la  liqueur  a  fourni  un  peu  de  matière  résineuse. 

Il  me  reste  à  parlet  de  la  matière  rouge  que  la  potasse  a 
précipitée  de  la  Ceinture  alcoholique ,  et  que  j'ai  désignée  sous 
le  nom  de  matière  colorante. 

De  la  matière  colorante. 

J'ai  dit  précédemment  cfue  j'avais  fait  dissoudre  dans  Feau 
la  matière  rougeatre  alcaline  que  la  potasse  avait  précipité 
de  la  teinture  alcoholique  de  calisaya  ;  que  cette  matière  s'y 
était  dissoute  promptement ,  et  lui  avait  communiqué  une 
couleur  rouge-fiiuve  ;  enfin ,  que  l'acide  sulfurique  versé  dans 
cette  dissoldtion  aqueuse  avait  séparé  une  matière  fauve ,  que 
j'ai  désignée  sous  lie-tiôm  de  matière  eolorante.  / 

La  précipitation  de  cette  matière  fait  changer  entièrement 
la  couleur  delà  liqueur  ;  elle  devient  constamment  jaune.  J'ai 
tpoavé  dans  le  résidu  de  son  évaporation ,  outre  le  sulfate , 
tiQ  peu  de  matière  jaune  qu'il  a  été  facile  de  séparer. 

Lç  précipité  fauve ,  avant  d'être  séché ,  avait  sur  le  filtre 
r^pparence  d'un  mucilage  très-épais ,  une  couleur  rouge* 
fauve  plus  intease  que  lorsqu'il  ét£^it  suspendu  dans  l'eau  ^et 
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une  saveur  légèrement  amère  ;  il  yerdi/ssgait  faiblement  les 
sels  ferrugineux  (i),  et  se  moisirait  promptement;  Tiode 
n^a  plu^  changé  sa  couleur  (a).  Son  volume  diminue  considé- 
rablement par  la  dessiccation  \  sa  couleur  devient  prc^s^jue 
noire  à  rextérieur ,  rougeàtre  intérieurement. 

n  colore  lalcohol  sans  s'y  dissoudre  ^  mais  il  ne  colore  pas 
Féther.,  même  après  une  trè34oiigue  macérati<m. 

L'acétate  de  plomb  le  précipita  dq  se^  dissolutions. 

n  est  très^peu  soluble  dans  Tacid^  sulfursque  concentré  , 
dont  il  est  précipité  sans  altératioii  par  Teau  distillée. 

L'acide  nitrique  concentré  1^  çl^ang^  en  une  matière 
jaune  avec  dégagement  de  gaz  nitrQUX* 

Le  chlore  ne  change  pas  sa  couleur  ^  mais  après  i'aotiom 
du  chlore  il  rougit  Falcohol  et  Téthcr. 

Sm*  un  fer  chaud,  il  repaie  une  fumée  un  peu  violacée  , 
une  odeur  qui  parait  avoir  quelque  rapport  avec  cellie  de 
Théliotrope ,  et  laisse  un  charbon  volumineux  qui  brûle 
facilement.  ^^ 

Cette  matièr%  est  très^bondante  et  me  parait  former  au 
moins  la  moitié  djpL  Vextrait. 

Je  crois  pouvoir  conclure  de  mes  recherches ,  que  la  ma< 
tière  que  Féther  e^tri^it  du  quioqutfia  loxa  n  est  pas  êacore 
assez  bien  définie^ 

Que  la  matière  jaune  du  c&Iisaya  est  «me  espèce  de 
baume  qui  fournil  ^^^  mutière  résiuiQUse  qu'on  peut  faire 
cristalliser^ 

Enfin  I  que  la  matiè^  que  j'ai  désignée  sous  le  nom  de 
matière  colorante ,  est)  si  Pou  y^utti  ,^|i9' espèce  dextraeti- 
que ,  ou  plutôt  une  e^pèo»  de  umm»  •  ^  « 

(i)  J'ai  IraiiéaKe  «einodefnscettevfttiéfelBivoela  iHataite>aya0t  fm- 
tention  de  IVoir  plus  pur  \  mni^  «Icrs  4XL9  a  rf^r^a^fi*  «aytÀèrâBient  perdff 
la  iaculW  de  rerdir  les  sels  ferrugineux* 

(a)  L'expérience  m\yani .prouve  c^uela  fécule  amilap^e  existait  dass 
1c4rtfsîdulîgtituxdu  calbaya,  |e  devais  u'^ssut'éf  sf  tme  partie  de  cette 
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J'anitiis  désiré  que  inon  travail  eût  pt*ésenté  un  résultat 
plus  satisfaisant ,  ûiais  j'espère  qu^on  trouvera  mou  excuse 
dans  lés  difficultés  qui  accompagnent  le  sujet  que.  j  *ai  exa^ 
inîné. 


ANALYSE 

Du  Gaz  trouvé  dans  fabdometn^de  fétéphant  mort  au 
Muséum  d'histoire  naturelle  ,  la  ,  nuit  du  i^  é^ 
i5  mars  1817  5 

Par  M.  Vauquelin. 

Vmci'-QtJATRilietlreaf  après  sa  ttiôrt,  cet  animal  était  ex- 
trèmement  météorièë ,  ce  qui  setnWe  annoncer  qu'une  tym- 
tenitè  a  été  kl  cause  de  A  mort. 

i^.  Ce  gaz  avait  tiiié'bdeur  très-iétide  de  n^àtiére  aI^4 
maie  pourie  ,  mêhse  dé  celle  de  riiydrbgèné  sulfuré.   .         , 

2<*.  Mis  en  contact  avec  la  potasse  caustiqpe  en  liqueur, 
il  a  diqiiiiué  d'un  peafiliiS  de  moitié  de  Son  volume,  55  cën» 
tiémes  environ  ;  la  potasse  s'est  colorée  en  jaune ,'  él  à'kc- 
qais  la  propriété  de  faire  effervescence  aVec  les  acides  ;  elle 
n'a  pris  qu'bne  odétà*  fade  et  désagréable  ;  mais  pas  !aiissi 
félîde  que  celle  dû  gat;  elle  précipitait  Tacélàte  de  plomb 
en  une  substance  blanche ,  soluble  en'  entier  daiis  Tàcide 
nitrique  avec  elïfervèscétic^.  '    , 

3*».  Vitti  voyah ,  iatis  la  Solution  àieadîïie  qUÎ  avait  fté  en 
contact  avec  le  ga^/tifle  poussière  noire  qtii,  dissbute  dans 
le  cUore  liquide ,  â  légèrernent  précipité  lejnuriate  de  ba- 
ryte, ce  qui  annonce  que  in  sulfure  de  mercure  s\étaît 
fermé,  et  que ,  conséqueiûthéAt ,  fe  'gà2  èôntenait  du  soufre.' 
En  effet ,  la  surface  du .  mercure  avec,  lequel  ce  gs^z  a  .se- 
iourhé  pendant  quelque  temps  devient  îrès-noire.  '  r 

4°»  te  gai  qui  tt*a  pas  été  absprfcé  par  Faicali  à  ét^.  dît 
visé  en  deux  portion»  :  daii$  l'une ,  Ton  a  plongé  une  boùgié 
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qui  s^  est  éteinte  aussitôt  «ans  produire  d'înflainmatioii  ,  et 
dans  Fautre ,  Ton  a  mis  un  bâton  de  phosphore  qui  a  pro- 
duit quelques  légères  vapeurs  blanches  ,  mais  qui  ont  bien- 
tôt cessé  :  le  volume  de  ce  gaz  n'a  pas  seqsibleppient 
diminué. 

Il  parait,  d'après  ces  expériences  ^  que  le  gaz  trouvé  danÂ 
Tabdomen  de  Féléphant  est.cdmposé.principalement  d'acide 
carbonique  ,  de  gaz  azote ,  d'une. petite  quantité  d.'byd#^- 
gène  sulfuré,  et  d'une  matière  animale,  en  putréfaction 
extrêmement  fétide.       • 

jinalyse  du  Gaz  intestinal  de  Véléphant, 

I®.  Son  odeur  était  e;sarèmement  fétide  ,  ayant. quelque 
analpgie  avec  celle  de  l'hydrogène  sulfuré. 

2^'  Les  trois  quarts  environ  de  ce  g?;  spnt  absorbais  psir 
la  solution  de  potasse  :  celle-ci  devient  jaune,  précuite  en 
blapc  l'acétate  de  plomb,  et  fait  une  vive  effervescence  avec 
les  acides. 

3**.  La  surface  du  mercure  sur  lequel  le  gaz  intçî^tinal 
reposait  est  deve^\iç  noire ,  et  formait  une  pellicule  qui  se 
détachait  du  reste.  î 

4^.  Cent  mesures  de  la  portion  de  ce  gaz. non  absorbable 
par  l'alcali,  mêlées  avec  ipS  mesures  de  gaz  oxigènje  ,  ont 
été  brûlées  au  moyen  de  l'eudiomètre  à  mercure  :  après  la 
détonation,  les  296  mesures  n'en  occupaient  plus  que  r)5^ 
ces  dernières ,  mises  en  contact  avec  la  potasse*  ont-diminué 
.de  75 ,  et  les  fyo  restaiîtes  étaient  du  g£^  9xigëne,  prqba)>Ie- 
ment  mêlé  d'une  petite  quantité  de  gaz  azote;  au  mo^ns  il 
ne  brûlait  pas  les  corps  avec  autant  d'énergie  que  quand  il 
est  pur.  Il  y  a  donc  eu,  par  la  détonation,  une  absorption 
dç  180  mesures. 

5°.  Le  gaz  intestinal  entier  éteignait  les  bougie^  qu^on  y 
plongeait,  sans  qu'il  y  eut  d'inflammation^  mais  quand 
l'acide  carbonique  en  avait  été  séparé  par  Talcali ,  il  brûlait 
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sans   détonation  ,    en   produisant   une   lutnière'  blanche 

bleuâtre. 

6^.  Il  résulte  des  ei:périences  ci-dessos ,  que  la  portion 
de  gaz  intestinal  insoluble  dans  la  potasse ,  a  besoin ,  pour 
brûler ,  d'une  fois  et  demie  son  volume  de  gaz  oxigène ,  et 
qu  il  fournit ,  par  cette  oombustion ,  les  trois  quarts  de  son 
volume  d'acide  carbonique*  Ainsi ,  100  parties  de  ce  gn%. 
ont  absorbé  x55  de  gaz  oxigène  en  brûlant,  et  il  en  est  ré* 
suite  75  d'acide  carbonique  et  de  l!eau^  dans  laquelle  il  est 
entré  80  parties  d'oxigène  en  volume  ;  d'où  Ton  peut  con- 
clure que  ce  gaz  est  composé,  de  7 5  mesures.de  vapeur  de 
charbon  et  160  d'hydrogène,  dont  le  total  ^'i5  est  réduit  à 
100  par  l'affinité  de  combinaison  \  de  là  il  suit  encore  que , 
dans  ce^az  ,  le  poids  de  l'hydrogène  est  à  celui  du  charbon 
comme  5,5  est  à  21,4  9  ou ,  en  tannes  plus  simples ,  comme 

euviron  x  à  4« 

.  Les  quantités  de  Carbone  et  d'hydrogène  dans  ce  gdz, 
n'étant  pas.  conformes  à  celles  des  trois  espèces  de  -gaz  hy*- 
drogèn^e  carboné  connues,  il  faut  que  ce  soit  une  espèce 
nouvelle,,  pu  un  mélange  des  deux  premières. 

Ce  gaz  in^ammable  doit  peser  environ. 4S.centigramnîes 
le  litre. 

C  est  une  chose  très^remarquable ,  que  les  deux  gaz  dont 
nous  venons  de  parler  soient  aussi  différens  entre  eux.  Il 
semblerait  naturel,  en  effet,  de  penser  que  celui  qui  était 
répa];^du  dans  la.cavité  abdppainale  était  venu  priihitivement 
des  intes^îna. à  travers  lesqujels  il  aurait ,  pour  ainsi  dire, 
filtré.  S'il  en  était  ainsi ,  il  faudrait  admettre  que  le  gaz  intes- 
tinal aurait  changé  de  nature  avec  le  temps ,  ce  qui  n'est  pas 
impossible.  Il  n'est  pas  douteux ,  par  exemple ,  que  l'énorme 
quantité  d'ôcidé  carbonique  qui  Composait  la  plus  grande 
partie  de  ce  gaz  ne  provienne  de  la  première  période  de  la 
décomposition  des  aliihens  pris  par  l'animal  peu  de  temps 
Avani  sa  mon.  Or  ^  n'j&st-îî  pas  possible  qu'une  fois  les  in- 
testins pleins  de  gaz,  ils  iraient  forcé,  par  kùr  résistance. 
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à  se  rendre  clans  r»bdomeii ,  et  que  cekit-cî ,  plem  k  son 
tour  )  n^ait  pas  permis  au  gaz  de  la  deuxième  période'  de  la 
fiermentation  de  s'y  introduire  ?  L'on'  sait  que  le  ga^  de  la 
deuxième  période  d€  la  fermentation  végétale  contient  du 
gaz.  hydrogène  carboné. 

Cette  Uypothèse'^arait  d  autant  plus  yrâi^eml>lal>)e^  qoelcj' 
gaz  abdominal  contient  du  gaz  aZiOte ,  et  encore  qtteKjuei 
restes  d'air  atmosphérique  non  décomposé ,  taxais  que  cdur 
des  intestins  n'en  contenait  plus ,  au  moins  en  (Quantité  ap-^ 
préciable.  Quoi  qu'il  eti  sok  5  le  dél^el^j^ément.si  rapide 
d'un  si  grand  Volume  de  gas  dtfns  le  ctorpS  de^  Féiéplianc 
li'en  est  pas  moins  étonnant.  Ce  gaz  avaH  acquîs  un  tel  rés-' 
sort  )  par  la  résistance  de»  paroi«  de  l'abdomen ,  qu*ati  iho-^ 
ment  où  l'on^i  coupé  la  peau,  il  a  déebiré  les'mènîbt'ahes 
et  les  aponévroses  spus-jac^ntes.pourae  faire  uti'^nr  aùv' 
dehors.  Nous  avons  pu  juger  aussi  de  cette  élastidté  énorfn^ 
par  la.  vitesse  avec  laquelle  des  vessies  se  sontrë^pHcrstle 
ce  gajB,  lorsque  notu  avons  introâttit  dans  le  ventre  de 
l'anfaiial  les  tuyausD  de  cuivre  à  rdbinet  dont  elles  étaient 
garnies  :  elles  étaient  tetiement  tendioies ,  que  si  tlbus  né  les' 
avions  pa&  fenni^s  aussitôt  )  elles  aujraîent  pent^^tte  crevé. 

•  ANALYSE      '        .   r  *    '.  ', 

D'Mmû espèce  àé Concrétion  thyu^ée  dans  les  glandei^tnaxQ'^ 
lairâs  de  Vél^phojit  mort  au  Muséum  éthtsiotre  fiatu-' 

'    ,  Par  M.  VÀi5<jtJKLnr.  > 

Propriétés  physiques.  —  Ces  .calculs  sont  bli^piBs  ^  k  «at- 
sure  lamelleuse  j  la  plupart  sans  forp^ie  cristaUiBCfqiî^elfiws* 
uns  custalUsés  en  tétraèdres  réguliers  ;  d'auti^  présentant 
une  forme  allongée ,  et  ayant  pour  noyau  un  grain  d'avoûie 
dont  il  ne  riçste  que  les  ^nvelop{i|fes  :  pu  a  trouvé  ^  dans  les 
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IttSmës  ghti^^eà ,  'plusieurs  ^e  ces  graines  qui  Hvajeût  con* 
iervé  tons  ïàûr^  éaractèrës. 

Propriétés  chimiques.'-^  Un  de  ces  calculs  ,  concassé  et 
Jéparé^èiôn'lkojràu,  a  été  mis  aréc  de  l'acide  nîtriquÇ  {ai- 
Ue  :  il  y  à  ^  utle  effervescence  écumeuse  ,  et  la  dissolution 
'est  faite  dbm^tétëment ,  même  à  froid ,  à  l'exception  sea« 

ment  de  petits  flocons  de  nature  animale  qui  nageaient 

ns  b  fii|iiethr; 

La  IrqiiiéUr  ffltràé  a  été  mèléè  avec  de  l'ammoniaque,  qui 
produit  iàn  pi4$cipité  blaàc  très-peu  àbonaant,  formé 
èreûteht  de  phosphate  de  chaux. 

.  Jk  li4|iiénr  sdmàgeante  ,  mise  avec  de  l'oxalate  d'ammO-t 

aque ,  a  donné  un  précipité  blanc  formé  d'oxaiate  de 

laox. 

.  Ces  deux  expériences  suffisent  peur  prouver  que  les  con« 

relions  formées  dans  les  glandes  maxillaires  de  Téléphant 
^bnt  composées  de  carbonate  de  chaux ,  qui  en  fait  la  plus 
grande  partie ,  de  phosphate  de  chaux ,  er  d'une  lâatière 
BDimàlè  qui  sel'vait  de  lien  au  tout. 

'  Ohiervàdon.  —  Il  est  rare  de  trouver  dans  las  ahimiuaC 
Ses  cdhcrétîoiis  ^e  cette  nature ,  excepté  cependant  celles 

^i  se  rëdcôiitrent  dans  les  voies  urinaîres  \  elteë  sont  ordi-» 

nairemeiit  dé  |>h6sphate  de  chaux  ,  quelquefois  de  tha- 

$Qé^6  :  bës  dernières  appartiennent  principalement  aux 

intesiiilii. 

Tài  tëçù  aêrriièreàientyde  M.  Derrien  ,  imprimeur  du 
Hoi ,  à  Qùiinpër ,  dès  concrétions  trouvée^  d^ns  les  éâ- 
tnille$  d'ikiè  soie ,  qiii  étaient  entièrement  formées  dé  phos- 
phate de  chaux  et  de  magnésie ,  et  qui  avaient  Une  forme 
<^biqtie.  Voici  les  expériences  auxquellisfs  je  les  ai  sou* 
toises  : 

r^.  Qiauffés  au  chalumeau ,  ces  calculs,  exhalent  une 
odeur  de  matière  sbimale  brûlée ,.  et  se  fondent  ensuite  en 
^niail  blanc  opaque. 

2®.  Mis  dans  l'acide  nitrique  faible ,  ib  s'y  dissolvent  sans 
ni*me.  Jnnée.'-'Mai  181 7.  14 
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eûervescence  ;  et  ^  à  mesure  que  la  dissolution  s'opère 
Ton  voit  de  légères  membraues  blanches  qui  s'en  détachen 
et  flottent  dans  la  liqueur. 

-  3°.  La  dissolution  a  ëté  abondai|^ent  précipitée  pa 
Toxalate  d'ammoniaque  et  par  Tacétate  de  plomb ,  ce  qc 
prouve  que  ces  calculs  sont  principalement  formés  de  pho 
pbate  de  chaux.  < 

4^.  Cependant  la  poussière  de  ces  calculs ,  broyés  a  { 
de  la  potasse  caustique,  a  exhalé  une  odeur  très-sen'* 
d'ammoniaque  ^  et  la  potasse ,  qui  avait  resté  environ  v 
quatre  heures  sur  cette  poussière  ,  saturée  par  Tacid 
trique  ,  avait  acquis  la  propriété  '  de   précipiter  Feau  \ 
chaux^  enfin,  la  poussière,  bien  lavée  et  séchée^  produîsai 
après  cette  opération ,  une    légère  effervescence  avec  1 
acides. 

Ces  derniers  phénomènes  annoncent  que  ces  calculs  cm 
tiennent  aussi  une  petite  quantité  de  phosphate  animoiiîac< 
magnésien. 

La  forme  cubique  que  présente  ces  calculs ,  non  plus  qfl 
celle  des  concrétions  de  Téléphant ,  n'est  pas  le  résultat  d 
}a  loi  de  cristallisation  à  laquelle  est  soumise  la  matièi 
dont  ils  sont  formés  :  elle  est  tout  simplement  T^fet,  o 
d'une  pression  que  cette  matière  a  éprouvée  pendant  qn  c9 
était  encore  molle  ^  ou  ,  ce  qui  est  plus  vraisemblable ,  d  m 
frottement  long-temps  continué  de  ces  calculs  entre  eux-  ^ 
effet ,  quand  on  brise  ces  concrétions ,  on  trouve  on  mff^^ 
rond  qui  n'aurait  pas  manqué  de^ontinuer  à  croître  sons  1 
même  forme  ,  si  quelque  cause  extérieure  n  y  e&t  nu 
obstacle. 

Nous  avons  eu ,  il  y  a  déjà  long-temps  ,  M.  FoorcrDj  « 
moi  ,  occasioa  d^analyser  une  concrétion  de  poisson  (p 
était  de  la  même  nature  que  celle  dont  je  viens  de  parifl 
(  FoyiBz  Annales  du  Muséum ,  voL  lo ,  page  179.  ) 
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EXTRAIT 

B^tm  Mémoire  intitulé  :  Recherches  analytiques  sur  les 
graines  céréales  ,  suisfies  de  quelques  expériences  sur  la 

I     fermentation  de  ces  graines  et  sur  la  nature  du  painf 
(Luàl'Académie  foyale  des  sciences  de  Munich  ^  le  8  mars  1817.) 

Par  M.  VoGEL. 

Quoique  Vart  de  faire  au  pain  fût  déjà  connu  des  orien- 
taux avant  Moïse ,  nous  ne  savons  pas  à  quelle  époque  il 
fut  découvert ,  et  nous  connaissons  encore  moins  Tinventeur 
de  cet  art. 

La  religion  mahométane  défend  de  faire  laver  la  pâte  ^  et 
les  masulmans  ne  savaient  pas  encore  cuire  le  pain  vers  la 
fin  du  dit'^septième  siècle.  Ils  le  préparaient  ordinairement 
chaque  jour ,  en  le  faisant  cuire  sous  les  cendres  de  la  ehe- 
minée  (i).  ' 

Parmi  les  graines  céréales  ^  il  n'y  a  qtie  le  froment  et  le 
seigle  qui  donnent  un  bon  pain  ;  toutes  les  autres  semences , 
[   ainsi  que  les  pommes-dc-terre ,  ne  servent  qu^à  être  mêlées 
aux  deulE  premières» 

La  farine  de  Moment  a  été  analysée  par  d^habiles  chi- 
miste ,  de  sorte  qu'il  ne  nous  reste  aycune  incertitude  sur  sa 
composîtioh  ;  fbais  les  derniers  travaux  de  M.  Davy  ont  fait 
Voir  que  le  climat  ^  dans  les  différens  pays ,  et  d'autres  cir- 
con^laices ,  influent  d^une  manière  non  équivoque  sur  les 
proportions  quantitatives  des  matériaux  immédiats  de  la  fa- 
rine ,  d*où  il  a  tiré  le  résultat  géhéral ,  que  le  froment  cul- 
tivé dans  les  provinces  méridionales  contient  plus  de  gluten 
que  le  froment  du  Nord  (2). 

(i)  Voyez  MabUlon ,  Diss,  de  pane  eùcharistiQQ  ayrmo  et  fcrmentato» 
Paris  1675. 
(2)  Voyez  H.  Davyi  Cliimie  d'agriculture. 
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Ceci  m^a  engagé  à  déterminer  les  proportions  des  parties 
constituantes  de  deu^  espèces  de  froment  qui  sont  cidtiYées 
en  Bavière  au  bord  du  Danube  ,   entre  Ratisbonne  et 
Straubing. 

Le  frosneiit  provenant  du  triticiimtttberrmfn ,  L.,  a  foiurm 
bs  r^idtats  suivaûs  ^       , 

FécuSe.  ...............    68 

Gluten  Xoon  desséctié).  ......    %^ 

Sucre  gommeux  •  •  •  •  • n       5 

Albumine  végétale •  •  •  .       i,5 

Et  le  froment  du  triticum  spelta ,  qui  donne  iioe&rîne  de 
qualité  supérieure,  ^tait  composé  de 

Fécule 74 

Gluten  (non  desséché) .  la 

Sucre  gommeux.  ..*....  l  .  •  $,$o 

Albumine  végétale •  o^^q 

Quant  SiViX  |J»ospbabe  terreux  et  antres  asls  que  Ton  reo^ 
contre  dans  les  cendres,  je  ne  les  ai  pas  détermiiïéfi ;  j^ 
nr'avais  poujr  bat  ici  que  dé  comiakée  les  piK^onioiK  (attire 
la  fécule  et  le  |[liil;eii. 


• 


Analyse  âe  TAsfoine  et  du 

L'avoine  blanche  (  avena  satwa  ) ,  cjue  j'ai  emj>loyée  pour 
lïies  expériences ,  m^a  donné  d'autres  résultats  que  ceui 
énoncés  par  M.  H.  Davy.  Ce  savant  veux  ea  avoir  retiré, 
outre  la  féculje ,  6  pour  cent  de  gluten ,  et  moi  je  ^  ai  pu 
trouver  du  jgluteti  élastique  dans  celte  graine  (i). 

L'eau  de  lavage  filtrée  ,  qui  provient  de  la  pâte  d^avoîne, 
portée  à  i'ébullition ,  a  laissé  déposer  encore  une  noaveile 


■    ^        ■  ■  '  ,      .  ■   »m'       > 


(i)  Lès-expériences  de  M.  Davy,  décrifes  4ans  sa  Chimie  d^agricui- 
eolture  ,  me  paraissent  ^re  faites  un  peu  â  la  hâte ,  car  il  ne  trouve  |)ii 
non  plus  de  fécule  ^ns  la  carotte ,  qui  en  renferme  pourtant  une  qiiati' 
titë  considérable ,  d'après  MM.  Parmentier^  ^ouillon  la  GraAj»e ,  et  dont 
Je  me  sub  assuré  en  répétant  les  expériences  de  ce  dernier  chiaûsce. 


/ 
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cpiantité  d'albumine.  L'eau,  évaporée  cor vetfablement,  et 
le  résidii^  y.  traité  par  Faltohol  y  ont  dbimé  une  subsunce 
amère,  de  la  gomme  et' du  sucre;  * 

La  farine  d'avoiuB,  trïiitée  pdr'rafcotl^l  Bouillant,  lui 
communique  une  huile  gra^s^  d'un  jaune-verdâtre. 

Pàrmender  dit  que  Tavoine  contient  plua  de  mucilage 
que  de  fécule.  Voilà  tout  ce  qui  est  parvenu  à  ma  connais- 
sance  sur  la  composition  de  l'avoine. 

Lorsqu'on  làvé  une  pâte  d'avoine  sous  un  filet  dWu  y  H 
ne  reste  aucune  substance  dans  la  main;  on  remarque  ce* 
pendant  dans  l'eau  de  lavage  deux  substances  bien  dis- 
tinGtes  :  l*ùne ,.  qui  est  blancUe ,  la  plus  pesante ,  s'attache 
au  fond  di|  vase ,  et  une  autre  substance  i^rise  plus  légère  qui 
nage  pluà  lông-temps  dans  là  liqueur  peut  être  séparée  par 
levigation.  Cette  matière  grise  n'est  pas  élastique  et  mem- 
braneuse ,  ni'  translucide ,.  comme  le  glutep  \  elle  jouit  du 
reste  des  propriétés,  des  matières  animales  ,. et  ressembla 
le  plus  à^TaSumine  dès  lentilles. 

Il  résulte  de  eet  ans^ljaç  |  qjxe  la<  farine  d'avoine  est  com-» 
posée  de  . 

Fécule ,  •  •  ^  .  •  4  •  •  •  .     $9, 

Albumine • 49^^ 

Gomme %y5o' 

Suere  et  principç'amer.  •  .  *. 8,!i5 

Huile  grasse .••...•.     2 

,     Matièrç  fibreuse.  ...  t  .  »...  •     )& 

La  pâte  du  riz  ,.laiyée  p^  un  dtetd'eau^)  n'i^pEMimeii  plu» 
lais&é  de  gluten. 

L'eau  de  lavage  coutientunatorne.  d'^albimiiiie^  un  peor 
de  fécule  q|ii  se  t)rauve^  en-  vériMiUe  dîaioluti»n.,  et  du 
sucre.  \  ~     . 

LklçohollMUiillant  di8«oiftt  du  rieuse  knll»* grasse  jàu- 
lialre. 

La  fécule  contenue  dans  le  t\%  est  impropre  au  collage. 


/ 


X 


2l4  JOURNAL 

Le  riz  est  composé  de 

, Fécule  •  * .  96 

Sucre • I 

Huile   grasse, ' i,5o   - 

Albumine  •  .  .  , o,ao 

Après  avoir  examiné  les  graines  céréales  ci-dessus ,  je  les  . 
ai  mises  en  fermentation  et  disposées  ensuite  en  panifi* 
cation. 

La  farine  de  froment  a  été  suffisamment  lavée  à  beaucoup 
d'eau  froide ,  et  l'eau  de  lavage  enlevée  au  moyen  d*un  sy- 
phon.  Le  résidu ,  exprimé  entre  un  linge  et  faiblement  des- 
séché sur  du  papier  à  filtrer  ,  présente  une  masse  élastique 
qui  subit  encore  la  fermentation  aussitôt  qu'on  ajoute  de  la 
levure.  Cette  expérience  est  contre  la  théorie  de  la  fermen- 
tation ,  car  le  sucre  a  du  être  ienlevé  à  la  farine  en  totalité 
par  la  grande  masse  d'eau  qui  a  servi  au  lavage. 

La  farine  de  riz ,  délayée  dans  l'eau  et  mêlée  d'un  peu  de 
levure  ,  subit  aussi  la  fermentation  alcoholicpie.  Pour  ob- 
tenir une  liqueur  spiritueuse  seniblable  au  rack ,  j'ai  ajouté 
à  la  masse  des  amandes  douces  et  du  sucre  (i).* 

Le  vin  de  riz ,  obtenu  et  soumis  *à  la  distillation ,  a  donné 
une  liquelir  spiritueuse  qui  aVah  uâe' grande  analogie  avec 
le  rack. 

Quoique  l'avoine  puisse  entrer  en  fermentation  ,  la  li- 
queur qu'on  obtient  par  la  distillation  est  toutefois  très-peu 
alcoholique.        

Il  est  à  remarquer  que  l'avoine ,  réduite  eu  poudre^ros- 
sière  et  délayée  avec  de  Teaù  mêlée  d'un  peu  de  levure , 
donne  ,  au  bout  d'un  mois  j  un  très-fort  vinaigre  contenant 
un  peu  de  fer  et  une  matière  animale. 

Dans  la  fermentation  avec  les  différentes  graines  céréales, 

•  (i)  Ctomme  les  habitans  de  Groa  et  des  colonies  préparent  le  rack  en 
ajoutant  des  i^oiz  de  coco  au  riz  en  fermentatioii  f  i'ai  cru  pouvoir  roin* 
placer  ces  derniers  par  les  amandes.  « 
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)*ai  toujours  recueilli  du  gaz  acide  carbonique ,  même  avec 
la  fermentation  de  Torge  germëe ,  quoique  MM.  Fourcroy 
et  Vauquelin  aient  obtenu  de  cette  dernière  parties  égales 
de  gaz  acide  carbonique  et  de  gaz  hydrogène  pur. 

Quant  à  la  panification',  elle  est  encore  enveloppée  de 
beaucoup  d'obscurités ,  et  je  ne  pourrais  y  ajouter  que  quel- 
ques faits  isolés. 

J'ai  déjà  dit  plus  haut  que  là  farine  lavée  peut  encore  su- 
bir la  fermentation ,  mais  je  me  suis  assuré  que  cette  pâte 
fermèntée  n^est  pas  susceptible  de  donner  du  pain. 

M.  Edlin,  dans  son  Art  du  Boulanger^  a  avancé  des 
choses  si  intéressantes ,  que  j'étais  curieux  de  les  constater. 

n  prétend,  entre  autres,  que  la  levure  et  le  levain  peu- 
vent être  remplacés ,  dans  la  fermentation  panaire ,  par  le 
gaz  acide  carbonique. 

Pour  me  convaincre  de  ce  fait  ;  je  fis  une  pâte ,  en  ajou- 
tant à  la  farine  de  l'eau  chargée ,  autant  que  possible ,  de 
gaz  acide  carbonique. 

Lorsque  la  masse  était  transportée  dans  un.  endroit  de 
2$  degrés  (Réaumur) ,  elle  s'élevait  un  peu ,  et  parut  être 
en  fermentation  ^  mais  la  matière  n'avait  pas  acquis  l'odeur 
d'une  pâte  fermèntée ,  et  ne  donna  pas  du  pain  par  la  cuis- 
son^ il  en  résulta  un  gâteau  plat  très-dur,  qui  n'eut  aucune 
ressemblance  s^vec  le  pain  levé. 

Pour  voir  si  le  dégagement  d'un  gaz  peut  faire  lever  une 
pâte  sans  l'amçner  cependant  à  la  fermentation  ,  je  fis  encore 
les  deux  expériences  suivantes  : 

Cent  grammes  de  baryte  ont  été  mêlés  avec  5  grammes  de 
carbonate  de  magnésie  convertie  en  pâte  avec  de  l'eau 
chargée  d'une  quantité  d'acide  sulfurique^  capable  de  sa- 
turer les  5  grammes  de  magnésie. 

Le  volume  de  la  pâte  était  augmenté ,  et  la  suriace  était 
crevée  à  quelques  endroits  par  le  dégagement  du  gaz  acide 
carbonique  provenant  de  la  magnésie. 
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Un  nïçlange  âe  loo  ^amme^.  dç^anneiçt  5  SK%Vf\XM»  dn 
zînc  en  poudre  a  été  Uài^sforijai^  eu  pfitiç  p^jç  ^  l'i^ii.  air. 
guisép  d'acide  sulfuriqiie  :  la^p^te,  seM  bienlèl  I|6i?^,.et  UA 
spectatenr  non  prévenu  aurait  pu,  croira  qu^e  la]D^9^Si^  éu^S 
en  pleine  fermentation.  Mais  les  deux  pâtes ,  n)èléep  dç  ciir- 
bonatede  magr^ésie  et  de. zinc,  n'avaieot.pas fei^ipeQté^  et 
ne  donnèrent ,  par  conséquent,  pas  de  pain. , 

J'ai  tenté  plusieurs  essais  ,  dans  rintenlion,  de  &îre  du 
paîn  avec  les  ingrëdiens  provenant  de  Fane^Iyse  de. la  farine^ 
le  mèlar  d'abord  ensemble  de  la  fécule  et  du  glutefi  avec  ui\ 
peu  de  sucrjK  et  delà  levure^  d'où, résultait  uujb  fermentation 
dans  le  cas  oi^  la  pâte  n'était  pas  trop  épaisse  ;  mais  la  v^^-^ 
tière  fermentée  ne  donna  qu'un  gâteau  dgj;*  Le  n^ên^  P^^' 
noroène  a  lieu  lorsqu'on  ajoute  à  la  fécule.et,  au.  çluteu  ea. 
état  frais ,  l'eau  de  lavage  évaporée  de  èette  fariaq  çl  de  la]}^?-. 
Ture;  la  pâte  fermentée  n'est  pasplus  susçep.UHp  4^.%n9er 
du  pain  ;  et  i}  parait  que ,  lorsqu'une  fois  le  Ijen.  Ç3t,rofppi^| 
qui  tient  ensemble  dans  la  farine  le  g)i:il^i^.,]^fj^cif le  etlçs^ 
matériaux ,  il  n'y  a  plu9  de  moyçn^de  les.r^upi/^  çourl^ijor- 
mation  du  pain. 

On  voit  que  mes  expériences  s'accqf;d^t  ggu  i^vçç  l^s .ré- 
sultats qu'a  obtenus. M.  Ëdlin. 

Le  pain  pro;venant.du  vif  c^t.  de,  rayQine>eA$)dttr.;^lB  deiy 
nier,  aune  couleur  grisera  un^  afl^ytfu^ ti?ègrpponoaÂfe> . 

J'a|  rçinafqvé^que  tputjçs  qs^.gr^in^^. céréales  ^enfecmen- 
tation  papal f-e  daps  des. vaisseaux:  clpa^  lalçAent»  aperaevciq 
une  odeur  alcoholique  au  mpJale;13^.o^r^lkla.Q^y^e^.k.vB8e:  il 
fafi( cependant ,  pour  cela ,  ^.H  p^te  t(e  soit,  jiaa  Upp 
épa^se. 

U  T  a  près  de  cent  ans  -que  Geoffrov  publia  une  analyse 
du  pain  Xi). 


-•*■ 


(i)  Voyez  Mémoires  de  rAca6emie  des  sciences,  173a. 
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ÎX'V^P.  l9r?Ç^  <^  B^ft*  U  9^i%  rené  3b  oooe»  d^^aurait, 
6 onces> de  résidu  insoluble  ,  .eJL fontes  d'eau. 

Iç  ne.  s^/çl^  pfi0  qW.<^  ^U  fàitî  d*  ai»lreo  fxpériencea  sui^  le 
j^n  dppnis^  çeo^  ^£io^e  «i  raculée. 

PQarétfe^ceï^aitl.^'o^érey  flpi>uii»ptm.c(épo«inmd^  tottten^ 
sul^stfinç^si  éx^fiQgèf^e»:,  j'ea  ai  fiik  onire  moi-même  en  pre-> 
i|^nt  d^Ia  farina' de  (Vom^m,  de  Teau  diaiiHiée  tiède  et  de  la 
few^ ,  smp^  y.  ajpujpr  dn  aeU 

Lq  p^JA^  ^,  ^4é  <^i^Fi«i9aié  de  aa  oroate ,  a4  l&ewes  après- 
la  cttîs^oiiu  <^mK  pammee^de  ccue^e ,  desséoM&dàç»  unei 
éfikY^  y  o^k  pfil4U  9&  gmmmes» 

h^  gaifi,  j^imSevm^l  ^oas}  {dus»  que  le.  quart  de  aen  poids* 

Le  £a|p ,  ajipai)desAâi^é>,  a  été  réduit  en  poudre  fine  et  emr 
jjfi^é^mxr  exf^ienç^B,  auivautea»  : 

^té.  peodaat  quelqujefl  minutes  aFeo  de  Feati  froide  et 
Id  Uf],u«ur:  fiUcée ,  celle-ci  contient-  de  la  fécule  en  dillolu- 
tjyQdti;etifutrColo«ée  enJdeu  pap  Viode. 

Ce  phénomène  me  rappela  de  suite  à  la  fécule  torréfiée  f 
qui  e^fi solublô dans  Iie^u  froide ,  d-après  les  expériences  de 
M.  Bouillon  là.  Grange. 

Dans  le  courant  de  ces,  essaie,,  j'ai  acquis  la  certitude 
que  Teau  froide  ne  dissout  pas  de  la  fécule  de  toutes  les 
fapi^.^esi  g^iges  céréale^,  ei^epté  de  la  farînie  de  riz^ 
mais  que  le  pain  formé  d'une  espèce  quelconque  de  oee^ 
%iftç^, .  cç»Uçimt|p,l%  ^mh  ^(Mlhi  daiA  l'eàa. froide. 

Lorsqu'on  fait  agiter  loo  grammes  de  pain  avec  de  l'eav^ 
froide  à  pl)uieurs  reprises  ,  et  si  l'on  fait'  é?|if  orer  les 
liquides  ^trés,  on  ootient  par  l'évaporation  de  hi  fécule 
torréfiée  qt  du  sucré.  Ce  dernier  pei^t  être  qnl.eyé  à^la  fécule 
au  moyc;n  de  Talcblibl  bouillant  ]  ceku'^ci  en  dissout  aussi  un 
peu  de  muriate  de  chai^  et  ip  magnésie^i).  Les  ioi^çiqiis 
,  ■     I  ■      _    I  11  II  ■  I  ■■    Il  I    II      ■■ pi    1 1 1  II        »  Il 

(i)  rétsm  surprià  detrourer  encpr^  pre9<{ae  autant  da  litière  su- 
crée dans  le^in  qu'il  y  en  ayail  dans  la  farine .  / 
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du  pain  évaporées  étaient   composée»  de  o,i8  de  fécale 
torréfiée  et  de  3)6o  de  sucre. 

Le  pain  épuisé  par  Teau  froide,  a  été  mis  en  contact  avec 
de  Teau  bouillante  ,*  et  Fébullition  répétée  avec  de  nouvelles 
quantités  d^eàu  ,  jusqu'à  ce  que  la  dernière  décoction  ne 
communiquât  plus  une  nuance  pourpre  à  Fiode.  Les  décoc- 
tions réunies  laissèrent  déposer ,  par  le  refroidissement  et 
le  repos ,  une  poudre  blanche  qui ,  étant  desséchée ,  repré^ 
sente  2 1  grammes  de  fécule  ^  et  la  liqueur  décantée  de  ce  dé- 
pôt laissa^  après  Févaporation,  'iii^So  de  fécule  desséchée. 

Le  pain  épuisé  par  Teau  froide  et  par  Feau  bouillante , 
laissa  un  résida  légèrement  élastique,  en  état. de  siccité^ 
il  présente  une  matière  brune ,  translucide,  cassante ,  qui  a 
quelque  analogie  avec  le  gluten  desséché  et  qui  pèse  20, 
7  5  grammes.  Il  se  dissout  dans  une  lessive  de  potasse,  qui%n 
dégage  de  Fammoni^que*,  c'est  du  gluten  retenant  un  peu  de 
fécujl^^  que  Feau  bouillante  ne  saurait  lui  enlever.  L'acide 
nitrique  le  dissout ,  et  sa  dissolution  est  colorée  en  bleu 
par  Fiode. 

Lorsque  Fou  met  des  morceaux  de  pain  dans  Feau  chaude, 
il  s'en  dégage  de  l'air  et  du  gaz  acide  carbonique. 

RÉSUMÉ. 

Les  principaux  résultats  contenus  dans  ce  Mémoire , 
sont  : 

i^.  La  farine  de  froment  de  triticum  hibemum  est  com^ 
posée  de 

Fécule.  ...............  68 

Gluten 24 

Sucre   gommenx. 5 

Albumine  végétale.  . ." .       i,5o 

Le  froment  de  triticum  spèlta  renferme  : 

Fécule ^  .  .  .  .     74 

Gluten  non  desséché 2a 
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Sucre  gommeux.  •••...  .^  ••  V  8,5o 

Albumine  végétale  (i) ,     5o 

a*.  La  farine  d'avoine  est  composée  de 

Fécule ^9,  ^ 

Albumine , 4?^^ 

Gomme 3,5o 

Sucre  et  principe  amer.  .^  •  •  .  •  8|25 

Huile  grasse 2 

Matière  fibreuse ,•••,.  » 

S*".  Le  riz  contient  : 

Fécule  ; 96 

Sucre.  * •  .  .  I 

Huile  grasse, i^So 

Albumine 0,20 

4^.  Le  gaz  acide  carbonique  ne  peut  pas  remplacer  la  le*' 
Tnre  et  le  levain  dans  la  fermentation.  Le  gaz  hydrogène 
peut  soulever  la  pâte ,  mais  non  pas  la  faire  fermenter. 

S*".  Les  parties  constituantes  de  la  farine^  une  fois  sépa- 
rées ,  on  ne  saurait  les  réunir  et  rendre  cette  farine  recomr 
posée  propre  à  la  panification. 

6^.  Le  pain  de  froment  est  composé  de 

Sivcre 3^60 

Fécule  torréfiée ;•....  18 

Fécule 53,5o 

Gluten   combiné  avec   un   peu  de 

fécule 20,75 

Acide  carbonique » 

Muriate  de  chaux •       ^ 

Magnésie  (2) » 

(i).En  faisant  dessécher  le  gluten,  il  faut  déduire  ^,5o  de  la  somme 
do  produit.  • 

(3)  Je  riens,  d^apprendre  que  M.  Edmond  Dary  prëtend  avoir  re* 
iiiar({ué  une  odeur  d'acide  prussique ,  en  distillant  la  décoction  évaporée 
du  pain  avec  Tacidé  svlfurique.  J'ai  répété  cette  expérience  en  inlrodni" 


I 

I 

■ 

•    •       •   •   • 

Il  est  peu  de*  renièdes  i}nl  dent  été*  prôtië's  ^vec  autant 
d'enthou^ifitsme';  il  en  eit  peu'qlii  aient  acquis  plu&  prompte— 
ment  la  vogue  que  celui 'dont  nous  donnons  ici  la  formule. 
A  peine  est-il  Cohilu,  qUe'déjà  l'es  journaux  de  médecine  de 
Londres  lè  proclament  le  st>éciBqué  le  plus  certain  contre 
les  maladies  arthriâquës.  tf  II  est',  dlsent-iîs ,  pour  la  goutte , 
ce  que  le  quinquina  est  pour  la  fièvre ,  ce  que  le  mercure 
est  pour  lesafifections  syphilitiques.' »  Ce  précieux  remède  , 
dû  aux  recherches  de  M;  le  dDCtetirWkm,'  chirurgien  de 
Londres ,  est  une  teinture*  db  côlçhiqUfe  (^c^hSturtt  autun^. 
noie)  préf>aré  de  la  manièi^*  suivamte  \  ' 

Quatre  bulbes  de  colchique  frais ,  cbup^s  •  ^^  iv. 
Alcoholàao  degrés ;••••••  j  vj. 

Faites  macérer  peudaot  une  semaine  •  passez  avec  expresr 
sion ,  filtre;i2  et  cottservez  là  liqueur  pour  lusage» 

La  dose  ordinaire,  pour  tm  adulte,  est  de  deux  drach- 
mes ,  ou  deux  cuillerées  à  café  environ  ;  mais  on  doit  h 
varier  selop  la  constitution  dès  malades.  Cette  dose  produit, 
en  génial,  deS  Vônii  «Mneds  et  des  évacuations  .par  le  bas, 
quoique,  cet  effet  ûe  s'oit  pas  indispensable  pour  obtenir  la 
guérisbn^  Lè  nlédetili  doit  dbûc*u$er.4e  ce  remède  avec  pré- 
cautioi). 

Quelques  personnes  assurent  q^e  l^tir  goutteux  de 
Want  est  la  même  préparation  quelle  Ùimcu8e^miji9édicmak 
d'Husson.  Quoi  qu'il  en  sait ,  M.'  WaBt^  paraU  être  le  pre-» 

santTextraitrd»  p^lo  deseigte^dtps  miQ  oonnve.afec.de'raciile  «i4f«nq^ 
étendu  de  4  parties  d'eau.  Le  liquidé  qui  pàsM  dans  le  récipient  a  i^odcur. 

pi(ipsu>t«»  qu!oR.o]>s^^Te-|e]t  idJAtiUantTttn^,  watiire  QC§mq««  qpel^onqipe 
avec  dç  lacidç  sulfurîquê  :  i^'^Aft.  lui.  ai.p^.recoDpii»«d^aii«lagn».aTe(^ 
Todeur  d&  Tacide  prussiqpe* 
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EXTRAIT 

jynn  Mémoire  intitulé  :  Recherches  analytiques  sur  les 
graines  céréales  ,  suwies  de  quelques  expériences  sur  la 
fermentation  de  ces  graines  et  sur  la  nature  du  pain; 

(Lu  à  l'Académie  toyale  des  sciences  de  Munich  ^  le  8  mars  1817.) 

Par  M.  VoGEL. 

Quoique  l'art  de  faire  du  pain  fût  déjà  connu  des  orien- 
taux avant  Moïse ,  nous  ne  savons  pas  à  quelle  époque  il 
fut  découvert ,  et  nous  connaissons  encore  moins  Tinvénteur 
de  cet  art. 

La  religion  mahométane  défend  de  faire  laver  la  pâte  ^  et 
les  musulmans  ne  savaient  pas  encore /Cuire  le  pain  vers  la 
fin  du  diit'^eptième  siècle.  Ils  le  préparaient  ordinairement 

f     chaque  jour ,  en  le  faisant  cuire  sous  les  Cendres  de  la  the- 

^     minée  (i).  • 

Parmi  les  graines  céréales  ^  il  n'y  a  qiie  le  froment  et  le 
seigle  qui  donnent  un  bon  pain  ;  toutes  les  autres  semences , 
ainsi  que  les  pommes-de-terre ,  ne  servent  qu^à  être  mêlées 
aux  deux  premières» 

La  &rine  de  Moment  a  été  analysée  par  d^habiles  chi- 
miste ,  de  sorte  qu'il  ne  nous  reste  aiicune  incertitude  sur  sa 

'  composition  ;  mais  les  derniers  travaux  de  M.  Davy  ont  fait 
Voir  que  le  climat ,  dans  les  dîfférens  pays ,  et  d'autres  cir- 
constances ,  influent  d*une  manière  non  équivoque  sur  les 
proportions  quantitatives  des  matériaux  immédiats  de  la  fa- 

\  ïine ,  d^où  il  a  tiré  le  résultat  gériéral,  que  le  froment  cul- 
tivé dans  les  provinces  méridionales  contient  plus  de  gluten 
que  le  froment  du  Nord  (2). 

/ _ . 

(i)  Voyez  Mabillon ,  Diss,  do  pane  eùcharUticQ  w^jrmà  et  fermentato» 
Paris  1675. 
(3)  Voyez  H.  Davy,  Chimie  d'agricultore. 
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quatre  fleurs  de  colchique ,  mais  que  sotnrenC  ante  le  te 
mè^e  les  empoisonne* 

Nous  rapportons  ici  ces  citations  pour  mettre  en  gardé 
contre  l'usage  inconsidéré  d'une  plante  qui  ne  doit  être  em- 
ployée qu avec  ménagement,  et  dont  on  doit  encx>re  étudier 
les  effets  avant  d'en  préconiser  les  préparaticMis. 

\jm      Xj«      \J» 


REVUE 


1 


De  là  Littérature   médîeo -- pharmaceutique   étrangère^ 

pour  tannée  1816. 

L'AiméE  précédente  s'est  vue  tellement  interrompue  paf 
la  cessation  forcée  de  plusieurs  journaux  de  sciences,  et  par 
d'autres  circonstances  malheureuses^  qu'il  nous  a  jparu né- 
cessaire de  remplir  la  lacune  qu'elle  laisse  dans  la  marche 
toujours  crcHssante  des  connaissances  humaûnes*. 

Un  autre  motif  doit  encore  redoubler  cette  obligation, 
et  accroître  Pintérêt  que  nous.portons  à  leur  étude^De  toate3 
parts  s'élèvent  des  clameurs  contre  ce  qu'on  nonïme  les 
prétendues  lumières  du  siècle  et  la  culture  des  sciences.  On 
les  peint  comme  séditieuses ,  méditant  la  ruine  des  religions 
et  la  chute  des  tr6nes;  reproche  bien  maladroit,  quand 
il  ne  serait  pas  absurde  ,  puisqu'il  supposerait  que  ces 
înstituti(V^  politiques  et  religieuses  n'auraient  pour  fonde^ 
ment  que  l'ignorance  et  Terreur,  qu'elles  redouteraient  le 
grand  jour  et  la  vérité ,  comme  sans  doute  auraient  lieu  de 
le. craindre  les  superstitions  des  peuples  bart>ares.  et  la  ty- 
rannie deS'despotes*  de  TAsie. 

Heureusement  l'état  actuel  de  l'Eucope  >  les  contrées  où 
fleurissent^  avec  la  liberté  de  penser,  l'industrie  et  la  civi- 
lisation ,  l'Angleterre ,  la  Hollande ,  la  France  elle-même , 
et  plusieurs  états  d'Allemagne ,  témoigaent  hautement  par 
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quantité  d'albumine.  L'eau ,  évaporée  coRvetfablemeot ,  et 
le  résida- ,.  traité  par  Faltohol ,  oût  dbiflié  une  substance 
«mère,  de  la  gomme  et*  du  sucre;  '      *  •  • 

La  fiiriiie  d'avoinB  ,  limitée  pHr  '  ralcoftiol  Bouillant ,  lui 
commutiifiue  une  huile  grasse  d'un  jaune-verdàtre. 

Parmender  dit  ({ue  Favoine  contient  plus  dé  mucilâgç 
(pie  de  fécule.  Toilft  tout  ce  qui  est  parvenu  à  ma  connais- 
sance sur  la  composition  de  Tavoine. 

Lorsqu'on  lave  une  pâte  d^avoine  sous  un  filet  dWu  ,  il 
ne  reste  aucune  substance  dans  la  main;  on  remarque  ce- 
pendant dans  l'èau  de  lavage  deux  substance»  bien  dis- 
tinctes :  l*une,.  qui  est  blancUe,  la  plus  pesante,  s'attache 
au  fond  di;  vase ,  et  une  autre  substance  crise  plus  légère  qui 
nage  pliiâ  long-temps  dans  là  liqueur  peut  être  séparée  par 
levigàtion.  Cette  matière  grise  n^est  pas  élastique  et  mem- 
braneuse ,  ni'  translucide  y  comme  le  g;Iute];i  ;  elle  jouit  du 
reste  déd  propriétés,  des  matières  animales ,, et  ressembla 
le  plus  à'ralBumine  dès  lentilles. 

II  résulte  de  cet  analyse ,  qiae  la<  farine  d'avoine  est  com* 
posée  de 

Fécule ,•••••  4  •••  •  ^Q, 

Albumine • 4)^^ 

Gomme 2^5o 

Suerç  et  principe  «mer.  •  •  ■• 8^a5 

Huile  grasse .•••••••  .2     ; 

.    Mai;ièrç  fibreuse  •  .••,.»••••  u 

La  pâte  du  riz ,  la^ée  par  un  fitetd'ea^')  n'u^pG^meii  pluà^ 

lais&é  de  glutw» 

L'eau  de  lavage  contient  up^  atome,  d'^aSbuiniiie^  un  peur 
de  féc^e  q|ii  se  trouve^  en-  véritable  dÂss^ti^n.,  et  du 
sucre.         ^  -, 

L^lçohal  bouillant  dissout  duri^^uie  huile»  grasse  iàil- 

La  fécule  contenue  dans  le  riz  est  impropre  au  collage. 
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Le  riz  est  composé  de 

^Fécule .  - .  96 

Sucre.  .;..•,.. I 

Huile   grasse,  .,.*..' i,5o    - 

Albumine 0,20 

Après  avoir  examiné  les  graines  céréales  ci-dessus ,  je  les  . 
ai  mises  en  fermentation  et  disposées  ensuite  en  panifi* 
cation. 

La  farine  de  froment  a  été  suffisamment  lavée  à  beaucoup 
d'eau  froide ,  et  l'eau  de  lavage  enlevée  au  moyen  d'un  sy- 
pbon.  Le  résidu ,  exprimé  entre  un  linge  et  faiblement  des- 
séché sur  du  papier  à  filtrer  ,  présente  une  masse  élastique 
qui  subit  encore  la  fermentation  aussitôt  qu'on  ajoute  de  la 
levure.  Cette  expérience  est  contre  la  théorie  de  la  fermen- 
tation ,  car  le  sucre  a  dû  être  enlevé  à  la  farme  en  totalité 
par  la  grande  masse  d'eau  qui  a  servi  au  lavage. 

La  fkrine  de  riz ,  délayée  dans  l'eau  et  mêlée  d'un  peu  de 
levure ,  subit  aussi  la  fermentation  alcoholicpe.  Pour  ob« 
tenir  une  liqueur  spiritueuse  semblable  au  rack ,  j'ai  ajouté 
à  la  masse  des  amandes  douces  et  du  sucre  (i).* 

Le  vin  de  riz ,  obtenu  et  soumis  a  la  distillation ,  a  donné 
une  liquetir  spiritueuse  qui  aVah  une 'grande  analogie  avec 
le  racki  

Quoique  l'avoine  puisse  entrer  en  fermentation  ,  la  li- 
queur qu'on  obtient  par  la  distillation  est  toutefois  très-peu 
alcoholique. 

Il  est  à  remarquer  que  Tavoine ,  réduite  en  poudre^gros- 
sière  et  délayée  avec  de  Tean  mêlée  d'un  peu  de  levure , 
donne  ,  au  bout  d'un  mois ,  un  très-fort  vinaigre  contenant 
un  peu  de  fer  et  une  matière  animale. 
'  Dans  la  fermentation  avec  les  différentes  graines  céréales,     | 

(i)  G>mme  les  habitans  de  Goa  et  des  colonies  préparent  le  rack  en 
ajoutant  des  i^oix  de  coco  an  riz  en  fermentation  ^  i^ai  cra  pouvoir  nn* 
placer  ces  derniers  par  les  amandesi  « 


« 


•«# 
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j'ai  toujours  recneUli  da  gaz  acide  carbonique ,  même  avec 
la  fermeutation  de  Forge  germée ,  quoique  MM.  Fourcroy 
et  Vauquelin  aient  oblenu  de  cette  dernière  parties  égales 
de  gaz  acide  carbonique  et  de  gaz  hydrogène  pur. 

Quant  à  la  panification',  elle  est  encore  enveloppée  de 
beaucoup  d'obscurités ,  et  je  ne  pourrais  y  ajouter  que  quel* 
ques  faits  isolés. 

J'ai  déjà  dit  plus  haut  que  là  farine  lavée  peut  encore  su- 
bir la  fermentation ,  mais  je  me  suis  assuré  que  cette  pâte 
fennëntée  n^est  pas  susceptible  de  donner  du  pain. 

M.  Edlin,  dans  son  Art  du  Boulanger  ^  a  avancé  des 
choses  si  intéressantes ,  que  j'étais  curieux  de  les  constater. 

Il  prétend,  entre  autres,  que  la  levure  et  le  levain  peu- 
vent être  remplacés  ,  dans  la  fermentation  panaire ,  par  le 
gaz  acide  carbonique. 

Pour  me  convaincre  de  ce  fait;  je  fis  une  pâte ,  en  ajou- 
tant à  la  farine  de  Feau  chargée ,  autant  que  possible ,  de 
gaz  acide  carbonique. 

Lorsque  la  masse  était  transportée  dans  un  endroit  de 
2$  degrés  (Réaumur) ,  elle  s'élevliit  un  peu ,  et  parut  être 
en  fermentation  ;  mais  la  matière  n'avait  pas  acquis  Fodeur 
d  une  pâte  fermentée ,  et  ne  donna  pas  du  pain  par  la  cuis- 
son; il  en  résulta  un  gâteau  plat  très-dur,  qui  n'eut  aucune 
ressemblance  ^vec  le  pain  levé. 

Pour  voir  si  le  dégagement  d'un  gaz  peut  faire  lever  une 
pâte  sans  Famçner  cependant  à  la  fermentation  ,  je  fis  encore 
les  deux  expériences  suivantes  : 

C«it  grammes  de  baryte  ont  été  mêlés  avec  5  grammes  de 
carbonate  de  magnésie  convertie  en  pâte  avec  de  Feau 
chargée  d'une  quantité  d'acide  sulfurique^  capable  de  sa- 
turer les  5  grammes  de  magnésie. 

Le  volume  de  la  pâte  était  augmenté ,  et  la  suriace  était 
crevée  à  quelques  endroits  par  le  dégagement  du  gaz  acide 
carbonique  provenant  de  la  magnésie. 
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Un  iK^lange  de  loo  ^amme^  dç.  Canne  çt  $  g?<i9)in9  d^ 
zinc  en  poudre  a  été  U'aQsfpfiA(^  eu  p^l/ç.  p^  4^  l'^u,  air. 
guîsép  d'acide  sulfuriqne  :  la^p^to.  s'efti  bientôt  I)QiréÇ).et  u» 
spectatenr  non  prévenu  auraitpu,  croir^que  la,n^sj^ëu^$ 
en  pleine  fermentation.  Mais  les  deu2c  pâtes ,  mèlée^  d^  car- 
bonate de  magnésie  et  de. zinc,  n'avaient.pas fesçmenlé ,  et 
ne  donnèrent ,  par  conséquent ,  pas  de  pain.  ^ 

J'ai  tenté  plusieurs  essais  ,  dans  rintenlioOj  dje  %ire  du 
paîn  avec  les  îngrëdiens  provenant  de  Fan^Ijsie  de. la,  farine^ 
Je  mèlat  d'abord  ensemble  de  la  fécule  et  du  |[luteji  avec  ux\ 
peu  de  sucr)[3  et  de  la  levure^  d'où, résultait  une  fermenta^tion 
dans  le  cas  où  la  pâte  n'était  pas  trop  épaiss^  ;  mais  la  ina-; 
tière  fermentée  ne  donna  qu'iin  gâteau  diir^.  Lé  n^Q^  P'^^' 
noroène  a  lieu  lorsqu'on  ajoute,  à  la  fécule.et,  au.  ^utea  ea 
état  frais ,  l'eau  de  lavage  évaporée  de  èett(B.&nQÇ  çt  de  IftJJe?- 
Ture-,  la  pâte  fermentée  n'est  p£fs  plus  susceptible  de /prnoter 
du  pain  *,  et  i}  parait  que ,  lorsqu'une  fois  le  Ijen.  ç^t^ro^ppi^^ 
qui  tient  ensemble  dans  la  farine  le  gl.ql^i^ ,  k^  fi^cif le  etles^ 
matériaux ,  il  n'y  a  plus  de  moyen^de  les.r^upij)  gpttf  l^^r- 
mation  du  pain. 

On  voit  que  mes  expériences  s'açcqi;d^t  Qfm  a^veç  Içs^ré- 
sultats  qu'a  obtenus. M.  Ëdlin, 

Le  pain  proyejoaatdu  rip  ^t.  de.  ray^iac^eiilidur.;^^!^  deiy 
nier  )  d^une  couleur  grise ,  a  ux^^  ig^ejrtfuog^  tp^ptonaoêfe. . 

J'ai  remAfgyéj que  tou^s  qs^.gr^ia^.céréalo^  v ^^  f^B<^>>^€i^* 
tjBitioxi  papaifc  da^s  des  vaissei^ux.  clpa^  laÂ^Aeat»  aperoeYOÎq 
une  odeur  alcoholique  au  mp;pci€^i4.09vlV^.omy.re^.le,vfi8e  :  il 
fa^( cependant ,  pour  cela,  q|}^.la^  pâte  i^a  soit,  jiaiiî.tx'pp 
épaisse. 

U  y  a  près  de  cent  ans -que  Geoffroy  publia  une  analyse 
du  pain  (i).     - 


T^ 


(i)  Voyez  Mémoires  de  rAcAcIemie  des  scieoceSy  1733» 
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6 onces. de  résidu  insoluble  ,  j^^oateB^  d'eaul 

J^n&fi^/çl^eBi^  q^fm  £iU £liit{ d/aiiures  Mpetiencea  saille 
^in  df^gHi%  çett«  ^gfp(|ae  «i  racttlée. 

Paurét^ cevMiiQ  ^C^étev  spn un» pft|B<c|époiinm  dte  touie^ 
sub3t^ç^9(  él^nsjb^e^j  j'oa  ai  fiiit  onùre  moi*mélne  en  pre-^ 
if^nt  d^I^  £|i»^9^4e  iVoiMOty  de  l'eau  distiHée  tiède  et  de  k 
kw^i  .sw#  7«  a)pu)pr  di^  aeK 

Le  pajiv  ^,  ^  déji^l^nmé  de  sa,  croate ,  i4  heures  après 
la  cais^pii.  <Z^^  gnamm^^de  çcMe-mie ,  desséchée  diiçs  unei 
étave,  (HHcppi^U  a&gcammes» 

h^  BaiA>  ijepieriva^t  4obo  (Jus.  que  le.  quart  de  se»  poids* 
4.eaa. 

Le  gaip ,  aj^iiicfesMkké^  a  été  i^éduit  en  poudre  fine  et  emr 
p%4au]^  eaçp4rîfii^<^&  suivaDtes>  : 

A§it4  peudaat  quelqu^es  minutes  a?ec  de  FeaU  froide  et 
la  Iiq,uçur:  SltBiée ,  oelle^i/contient-  de  la  fécule  en  diAoIu- 
tm  fiU  fq^^Ofée  en  Jdea  par  Viode. 

Ce  phénomène  me  rappela  de  suite  à  la  fécule  torréfia  f 
W  eëfisolubladfuisrs^uTroîde,  d-après  les  expériences  de 
M.  Bouilk»  la.  Grange. 

Dans  le  courant  de  ces, essaie,,  j'ai  acquis  la  certitude 
^e  Feau  froide  ne  dissout  pas  de  la  fécule  de  toutes  les 
'^f?i[^  c^ea  gpiyes  céréaleç^,  esicepté' de  la  farine  de  riz; 
lûais  que  le  pain  formé  d'une  espèce  quelconque  de  oee 
^im^ .  cçonû^iilp,  L^  £^<^  9Qlf>Û«<  dani  l'eau  froide. 

Lorsqu'on  fait  agiter  loo  grammes  de  pain  avec  de  l'ea^ 
froide  à  pl|isieurs  reprises,  et  si  l'on  fait- évaporer  les 
liquides  ^trés,  râ  ontient  par  l'éraporation  de  I^l  fécule 
torréfiée  ^t  du  sucré.  Ce  dernier  pe^t  être  ^nljeyé  à4a  fécule 
au  moyc^n  de  l'alcohol  bouillant  ;  celui*ci  en  dissout  aussi  un 
peu  de  muriate  de  cIla^x  et  ((e  magnésie  Xi)«  Les  ijdluçiciiis 


t  ■■»■ 


(0  ^^ta»  anrprift  de  trouver  encpr^  presque  autant  dftn^tière  su- 
<îrée  djuu  l»f4in  qu'il  j  OU  aTail  dans  k  farme .  / 
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combinaîsoa  du  miel  et  du  borax;  des  observations  sur  le 
moyen  ^de.  '  conserver  le  principe  narcotique,  des  végé* 
taux.  •  ..  ,  ^  ....'.• 

Dans  le  Musée  des  inventions  et  découvertes  d^Herm.'- 
bstœdt,  tom.VII,  cahiers^.,  Schrader  fait  des  observatioii& 
sur  la  matière  huileuse  des  semences  céréales  qui  coinniutii'' 
quent,  selon  lui,  la  saveur  désagréable  aux  eaux-^de-vie  de 
grains.  Le  docteur  Bancroft  propose  le  /oc  lake^  et  \c  tac 
J;^e  pour  remplacer  la  cochenille  danisles  teintures  écarlatès. 
On  a  fait  de  fort  bonne  râpes  à  bois  en  terre  cuite,  en 
Angleterre. 

Philippe  Hartmann  a  publié,  à  Vienne,  une  Pharmacologia 
djnandca^  usm  academico  adcommodata,iùr%^^.^  i8i6^-et 
Tromtnsdorf  ^  les  tomes  ^4  et  25  ,de  son  Journal  de  Phàm&a- 
cie  ,,Leipsic, .  18^6  in-8^.,  qui  renferme  presque  tous  les 
articles  de  notre  journal,^  traduits;  ce  qu on  remarqué,  sou- 
vent aussi  dans  le  Journal  de  Chimie  et  de  Physique,  de 
Schweigger.  '  •   -  i 

Le  répertoire  de  Pharmacie  cotoçiencé  )par.  Gehien  et 
fiûchner,  tomes''.,  et  continué  par  Bucholz,  contient  i^^ 
observations  sur  Tongueait  égyptiac  ou  les  combibaisons  dj^ 
sels  cuivreux  avec  les  matières  saccharities  et  quelques 
autres  corps ,  par  Bûehner  et  Lucas,  On  doîxne  une  analyse 
des  eaux  sulfureuses  de  Gunther ,  près  oc  Sonderhauseû  ; 
.  une.  nouvelle  combinaison  du  phosphore  avec  les  alcalis , 
et  une  méthode  particulière  pour  préparer  Tonguent 
mercuriel. 

Hermbstœdt  a  publié  le  procédé  pour  fabriquer  en  Europe, 
avec  du  froment ,  \le  l'arak  comparable  à  celui  fait  dans 
rinde  avec  le  riz«  Le  musicien  Braungarten,  à  Copenhague, 
fabriqua  avec  de  la  soie  d'excelleiites  cordes  à  violon; 

Le  docteur  IVfercet  examine  les  liquides  des  dîfierentes 
espèces  d^hydropisie ,  et  en  donne  Fanalyse  chimique. 

J. 'WilstMi  a  fait  paraître  une  P7iarmaco/7é3ea  CAirMr^£cfl; 


^ 
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Sucre  gommeux.  ......  .^.  .  .*    8,5o 

Albumine  végétale  (i) 5o 

a*.  La  farine  d'avoine  est  composée  de 

Fécule. 59^  ' 

Albumine 4?^^ 

Gomme •  •  .      3)5o 

Sucre  et  principe  amer.  .^  .  .  .  .       8|25 

Huile  grasse 2 

Matière  fibreuse » 

3^  Le  riz  contient  : 

Fécule  ; 96 

Sucre.  *  .  .  • I 

Huile  grasse i,5o 

Albumine 0,20 

4^.  Le  gaz  acide  carbonique  ne  peut  pas  remplacer  la  le-' 
Ture  et  le  levain  dans  la  fermentation.  Le  gaz  hydrogène 
peut  soulever  la  pâte ,  mais  non  pas  la  faire  fermenter. 

5^  Les  parties  constituantes  de* la  farine^  une  fois  sépa- 
rées ,  on  ne  saurait  les  réunir  et  rendre  cette  farine  recom- 
posée propre  à  la  panification. 

6^.  Le  pain  de  froment  est  composé  de 

S^cre 3^60 

Fécule  torréfiée  .....  i  ....  .  ï8 

Fécule 53,5o 

Gluten    combiné  avec   un   peu   de 

fécule 20,75 

Acide  carbonique » 

Muriate  de  chaux p 

Magnésie  (2) » 

(i)  En  disant  dessécher  le  gluten,  il  faut  déduire  9,5o  de  la  somme 
du  produit. 

(a)  Je  viens,  d'apprendre  que  M.  Edmond  Davy  prétend  avoir  rc- 
marqué  une  odeur  d'acide  prussique ,  en  distillant  la  décoction  évaporée 
à\x  pain  avec  racidé  sulforique.  J'ai  répété  cette  expérience  en  introdni- 
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Première  famille,  arsenic  natif» 

Sulfaré,  réalgar ,  orpiment. 

Deuxième  famille*  Chrome.  Son  oxide,  chromocre? 

Troisième  famille.  Molybdène ,  sulfuré ,  osîdé. 

Quatrième  famille,  Antinioirie  natif,  sulfuré ,  oxidé ,  jetc. 

Cinquième  famiBe.   Titane.  Ses  oxides^  anatase ,  ruthii. 

Sixième  famille.  Silicon.  Son  oxide ,  pur  cristal  de  roche  ^ 
quartz  ,  calcédoine  ,  mélangé  j  cornaline,'  agate,  jaspe, 
flint,  etc. 

Oadab  TAOïsièicE.  — *  MéUmx  électro'positifs ,  ou  dqnt  les 
oxides  servent  de.  bjases  aux  acides* 

0 

PnKMilciiE  mrisiON.  -*-*  Métaux  dont  les  oxides  se  réduiseni 
facilement^  avec  pu  sans  charbon,  à  Vétat  métallique  ^ 
ou  leur  radical. 

Première  famille.  Iridium  natif,  osmium  ?.   - 

Deuxième  famille.  Platine  natif,  noir. 

'  '        '  .  .  • 

Troisième  famille»  Or  natif,  telturé. 

Quatrième  ûimille.  Mercure  nat\f  ,  sulfuré  (  cinna^ 
]bre ,  etc.  )  ^  mui^iaté. 

Cinquième  famille.*  Palladium  natif. 

Sixième  famille.  Argent  natif,  sulfuré ,  antînionîé  ,  au-i 
yîfère ,  hydrargyré ,  muriaté  5  çarbonatér 

Septième  famille.-  Bismuth  natif,  sulfurp,  oxidé. 

Huitième  famille.  Èlain  sulfuré  (voyez  cHivre)  ,  oxidé. 

Neuvième  famille.  Plomb  natif,  sulfuré  (galène) ,  con-» 
tenant  argent  ^  cobalt^  antimoine,  bismuth,  etc. ,  tellure, 
oxidé ,  sulfaté ,  murio-carbonaté  ,  phosphaté  ,  carbonate , 
çhrômaté ,  molybdaté. 

Dixième  famille.  CuiOre  natif ,  sulfuré ,  oxidé ,  sulfaté  , 
submuriaté ,  subphosphaté ,  carbonate ,  h}Ulro«carbonaté  , 
arseniaté  ,  sul^irsematé  ,  sQ^ds^ié ,  {  ^iapt^s^  y  cuivre  si-> 
lîceux). 

Onzième  famille.  iWc^e/  arsèirié  ,  oxidé  ,  arsemuté  , 
«ilicialé  (pîmelite), 


^  .. 
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Deuzième  famille.  Cohah  suUuré ,  ars^enié  ,  oxidé  ,  sul- 
&té ,  arseniaté. 

Treizième  femille.  Ureme  oxidë. 

Quàterziènietfamillç.  Zinc  suif  are,  oxidé,  «ul&të,  car- 
bonate ,  ^siliciaté  (  calamine  silieeuèe  ) ,  aluminiâté  ?  (gkh- 
mie).         • 

Quinzième  famille.  Fer  natif  (météorique)  ,  sulfurié  , 
carbttté  (graphite),  arsénié  (niispickel  ) ,  tellure  y  oxidé 
(hématite,  aimant;  fer  oligiste)  ,  sulphaté  ,  phosphaté 
(bleu  de  Pmsse  natif),  carbonate,  arseniaté^  chrômaté, 
tifaniaté  (  menâchanite) ,  silîciaté  (  hedenbergite  ) ,  hydraté 
(limoneux). 

Srisième  fimiiSe.  Mca^anèse  sulfuré ,  suroxidé ,  phos- 
phaté, carbonate,  tungstaté  (wolfram),  tantalaté  (tanta* 
lite  ) ,  «iliciaté  (  pyrosmalite). 

Dix-septième  iamilie.  Cmum  siliciaté(cérite). 

Division  BEXfXiÈXE.  "■^Métaux  non  réductibles  par  la  poudre 
de  charbon ,  mais  dont  les  oxides  forment  des  terrés  ou 
des  aicàlis. 

Première  famille.  Zirconium  siliciaté  (  zircôn  ou  hya- 
dntlie); 

Deuxième  famille*  Aluminium  sulfaté,  fluaté  (wavel* 
lite?)^  fluosiliciaté  (pycnite,  topaze) ,  siliciaté  (saphir ,  ru- 
bis ,  coryndon ,  émeril ,  coUyrite ,  nepheline ,  disthène , 
pinite?  staurolite  ,  etc.)  ,  hydraté  (  diaspore  ,  turquoise 
orientale,  etc. ),^aluminb-silicates  (kaolin,  lithomarge ^ 
savQn  iie^montagùe ,  bol ,  terre  de  Lemnos ,  terre  à  foulon , 
cimolitè ,  etc.  ). 

Troisième  fainiUe.  lurium  fluaté  (  Voyez  calcium  )  ,  tan- 
talate  (yttrotantalum  avec  le  tungstène ,  ou  avec  Turane)  y 
siliciaté  (gadcdinite). 

Quatrième  famille.  Ghidnum  siliciaté  (  émeraudes ,  avec 
le  chrome ,  avec  le  tantale ,  avec  Tétain ,  euclase.  ) 


Cinquième  famiUç.  Magnésium  sulfaté  ,^  <»rI>oiiàté  {  p}-« 
crolitc)  ,  borate  (boracite)  ,  silicîaté  (stéadte,  écume  de 
mer,  serpentines^  chlorite ,  néphrite,  fablimite  durcie, 
hyperstène^  bronzite,  olivine,  pargasîte ,  lazulite),  alu~ 
minaté  (  spinelle ,  etc  ) 

Sixième  famille.  Calcium  sulfaté  (  gypse  hydraté)  ^  phos- 
phaté (ou  apatite)  ,  fluaté  (  spath  fluor  ,*yttrocente  )  ,  car- 
bonate (arragonîte,  etc.),  boro-silicaté  (datolitç,  botiyo* 
litc  )  y  arseniaté  (  pharmacolite  )  ,  tungstaté  (  tungstène  ) , 
.silicio-titaniaté  (sphène)  ,  silicîaté  (  lomonite  ,  stîlbite , 
, schorlrbéryl  ,,ou  scapollte  ,  zéolUhe  ,  prehnite    foliacée, 
rayonnante ,  koùpholite  \  chrysobéryl ,  grammatite  et  ma- 
Jacblite,  âsbeste,  aciinolite,  coccolite,  byssolite ,  yénite, 
niélanitè  ,  âploihe  ,   laboïte  ,  colophonite ,  pyrope  ,    alla- 
chroïte  ,  vésu vienne  ,  ou  pierre  cannelle,  idpcra^e,  axitiite, 
tourmaline  du    Brésil,    épidote,    soorza  ,  zoisite ,  antho- 
phyllite ,  smara^dite  ,  augite ,  hornblende ,  allanite ,  etc.  ) 

Septième  famille.  Strontium  sulfaté  (schutzite),  carbo- 
naté  (strontiànhe).  '* 

Huitième  famille.   Barythun   sulfaté,  carbonate  ( wit- 
hérite),  siliciaté  (harûpLOtomç  d'Ai^dréasberg  ,  oberstein.) 

Neuvième  famille.   Sodium  sulfaté  ,   muriaté  ,    borate 

(tinkal),^  fluaté  (cryolithe),  siKcialé  (aodalite,  mezotype 

ou  natrolite ,  lazurstein ,  sohorl  électrique ,  scolezite  ,  cu- 

bizite ,  saroolite,  wernérîte  ,  ekébergite,  scapolite,   saus- 

-    suri  le  5  pierre  de  Labrador ,  basai  tef ,  clink^stone. 

Dixième  famille'.  Potassium  sulfaté  ',  mitralé  ,  silicîaté 
(  feld  spatli  ,  leucite ,  elseolite ,  lépidolîte ,  spodui^çne ,  an- 
dalusitc  ,  tourmaline  ,  ichtyophthalme  ,  chabasite  ,  mica 
argentin  ,  foliacé,  noir ,  talc,  agalmatplite,  terre  ver^e,  piçrre 
ponce ,  jaspe  porcelaine  ? ,  obsidiçime. 

CLASSE    DEUXIEME.-       .    .. 

•  « 

Contenant  les  corps  formés  des  principes  djB  la  nature  or- 
ganisée ,  et  qui  composent  des  substances  d^  plus  de  deus; 

çlçmenis. 
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Ordre  premier.  Corps  organiques  ésddémmént  piOréfiés. 
«—  Hamus ,  tourbe  ,  charboD-^de-terre  brun. 

Ordre  deuxième.*  Corps  résineux,  —  Ambre  ^  résinas- 
phal te,  caoutchouc  minéral. 

Ordre  troisième.  Liquides.  —  Naphte ,  pétrole. 

Ordre  quatrième.  Corps  poisseux,  —  Malthe ,  asp/halte. 

Ordre  cinquième.  CA^i/'io/z5.  —  Terre  brûlée  (branderz), 
charbon-de-t  erre . 

Ordre  sixième.  Sels.  — -  Sulfate  d^ammoniaque  ,  sel  am- 
moniac, mellite. 

Le  docteur  Schubert ,  qui  a  donné  cet  Essai  de  Berzé- 
lius,dansle  Journal  de  Chimie  de  Schwéigger,  tome  xv, 
page  i&oo ,  y  ajoute  des  analyses  dfe  plusieurs  minéraux  pour 
appuyer  par. des  faits  les  classification^  de.ces  substai^ce^. 
Au  resté ,  Robert  Jàmesoa  a  aussi  publié,  en  1816^  à  Édinv- 
boui^ ,  en  trois  volumes  in-8^ ,  un  système.  4e  minéralogie 
estimé ,  et  déjà,  à  sa  seconde  édition.,  il  .cipQtient  plusieurs 
planches  qui  donoenj^  lés  figures  des  cristaux  et  des  autr^ 
corps  terrestres  ou  fossiles.  L^s^teur  ^pi^ploie  les  caractères 
physiques  ou  externes  ayec  la  compQsiti0n;chimique ,  paur 
-sesclassifications.L'qn  connaît  aussi  la  .classification  des  cor^ 
.'Paturels  proposée  pair  M.  Ampère  ,  4ai|s  les  Annales  4p 
Chimie  et  de  Physique,    .  •  .  J.tJ.  V. 

e*"  *    '':   '-  >         *    '  '    '     ■"■   ■  ■      ^    .■'•■>■■■'  »   r T    iri  i       '■ 

,  CORRESPdjypANCE.        ,'     ' 


I#      ^r 


(iETTAE.  à  Mi  PcÂircHE,  phàrmadeh'à  Pàris^    '  ' 

.*'•  ♦  ...  ..* 

Monsieur  et  cher  confrère  ;  '   ' 

Je  vous  remets  deux  petits  fiacons  contenant ,  le  premier, 
la  liqueur  anti-goutteuse  de  M.  Villétte ,  préparée  et  vendue 
par  Fauteur ,  avenue  dés  Champs-'EljrjSoej  \  et  le  deuxi^ème , 
celle  compojîée  à  k  pharmacie  centrg.]ie.,  «d'après,  une  ye- 
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cette  lemiae  par  M.  Villptte  à  la  xommission  des  remèdes 
secrets.  ^  , 

Comme  f  ai  troirré  une  différence  très^seiuible  entre  ces 
deux  liqueurs  ;  que  la  première  est  débitée  au  pubHa , 
comme  le.  reinàde.  approuvé  par  la  commission  des  remèdes 
sçcrets^  et  que  les  .pharmaciens,  en  suivant  la  recette,  im* 
primée  dans  le  Bulletin  de  Pharmacie^  tome  5,  page  ^98 
(181 3),  n^obtiendront  pas  un  médicament  semblable  à  celui 
que  débite  M.  Villette  :  je  vous  prie  di'examiner  ces  liqueurs, 
et,  si  vous  le  jugez  convenable,  de  publier  y  par.  la,  voie  dn 
Journal  de  Pharmacie  \  la  note  cî-jointe.  ' 

Oh&ervation  sur  la  liqueur  de  M.  Vhxbtte. 

M.  Villette  remit è  la  commission  des  remèdes  secrets, 
en  181 1 ,  la  formule  d^un  élixir  anti^goutteux ,  sous  le  nom 
^élixîr^  Gâfycu:  dulcifié.  La  ^sommiséion  fit  préparer  le 
femèdeà  la  pharmacie  centrale  :  il' fut  donné,  parplp^urs 
dé  ses  membres ,  à  des  malades  attaqués  d^aSettions  gout< 
tetises  et  rhnmàtismiiles  ^  et ,  d'après  un  Rapport.fait  dans  la 
séance  du  27  décembre  zBiiV  on  proposa  au  gouverne- 
sneiîtr  d'accorder  à  Fauteur  une  ^[ratification  de  deux,  mille 
cinq' cents  francs.  En  i8i3,  le  Bulletin  de  Pbarmacïe  pu-» 
Mià  la  formule ,  qui  lui  fut  transmise  par  le  secrétaire  de  la 
commission  des  remèdes  secrets. 

.  Unv  membre  du  <k>nseil  général  des  hèpitaux  de  Paris } 
M.  le  baron  Richard  d'Âubigny ,  m'ayant  invité  à  examî* 
ner  une  liqueur  qu'il  avait  achetée  chez  M.  Villette ,  avenue 
des  Champs-Elysées ,  j'avoue  que  je  n'ai  pas  reconnu  le  re- 
mède qui  fut  préparé  à  la  pharmacie  centrale. 

Vorci  ce  que  j'ai  fait  pour  ni'en  assurer ,  et  le  résultat  de 
mes  expériences  : 

Ligueur  de  M.  Villette. 

*     Caractères,  ^-r  Couleur  rouge  légèrement  violette,  saveur 
sujgrée  agr^ble  ^  s^coholique  ,  lai^iisant   dans  Ja.^  bouchie 


FaroBie  des  fleturs  d^opillela ,  s'unissaiit  tr j^s-Uen  àTeau  sans 
la  troubler  ,  rougissant  la  teinture  ^e  tournesol. 

jinafyse.  ''^  Cent  gn^mmes  de  cette  liqueur^  évaporés 
au  balnrmarie  daps  une  capsule  de  porcelaine ,  opt  dpnné 
36  grains  d*mie  sub^tiu^çe  molle  ,  visqueuse  y  colorée  et 
trans||ai:enie  ,  qui  ^  traitée  p^ir  loo  grammes  d'alcohol  à 
36  degrés  ,  ,a  colojré.  ee  derpiar  m  rouge  très-clair«  En  fai- 
sant bçuillir  l'alcobol  ,.Qn,est  parrenu  à  le  dissoudre;  mais, 
par  le  refroidissemepi ,  il  s*est  précipité  une  poudre  blan* 
che  grenue  ,  très^soluble  dans  Teau ,  d'une  sf^veur  sucrée  ; 
la  liqueur  surnageante  ne  précipitait  pas  avec  Teau^  évaporée 
de  nouveau  ^. elle  a  lais^,  pour  résidu , 4ix  grammes  d'une 
substance  ^i^gueuse  ^  peu  colorée  j  entièrement  soluble  dans 
Teau ,  insoluble  dans  Talcohol  et  dans  Téther  sulfurique. 

Liqueur  préparée  à  la  pharmacie  centrale  sur  la  formule 
de  M.  ViLLETTC  )  enifcy^ée  à  la  commission  des  remèdes 
$ecrets. 

Caractères.  -*-  Licpxenr  visqueuse  d'une  couleur  ambrée^ 
dWe  saveur  sucrée ,  akohoîique ,  laissant  dans  la  gorge 
^ne  impression  très-remaMpMible  d'àcreté  due  à.  k  résine  de 
gayac ,  troublant  Teau ,  et  rougissant  la  tdntupe  de  tour- 
BC80I. 

analyse.  —  Gent  grammes  évaporés  ont  laissé  ,  pour 
résidu,  36  grains  d'une  substance  )annàtre,s9^olle)  vis- 
queuse ,  contenant  beaucoup  de  petits  cristaux  sucrés  y  co- 
lorés par  uike  matière  extractive.  Cent.granuiies  d'alcobolà 
36  degrés  <,  mis  en  macéra^où  sur  cerésidju ,  çnt  été  colorés 
«a  îanne-btpn  $  pfer  HébulUtios^ ,  ce^e.mUlièf ^  s!est  dissoul^e 
eûlîircment  dans  l'aiQohQl  v  w4s ,  pai?  le  rçfrpff^^iement ,  jl 
s'est  piéoipité  une  i&flk^té-^e  çria^fiu^  seffibl^jies. w 
terré  :  ces  cristaux  4t)^^eat  très-^plubles  4*ns»  Teau-  La  li- 
queur suraajgeanle' ,  éyapArée 4e  noïivsçau» *. downé 8 gicam- 
Oies  d'une  siAstancc  résineuse  insoluble  dans  l'eau  ^  et  eu- 
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tîèrement  soIaUe   dans   Falcohol  ,  soluble    dans   Tetlier 
sulfuriqae  en  très-petite  quantité. 

D'après  celte  légère  analyse,  je  croîs  pouvoir* conclure 
que  la.  liqueur  que  j'ai  examinée  ne  contient  pas  de  résine 
de  gayac  *,  qu'elle  n'a  pas  été  préparée  suivant  la  formule  re- 
mise à   la  commission  des  remèdeè  secrets,'  dont  le  gou- 
vernement a  fait  l'acquisition.  Il  n'y  a  pas  de  doute  que 
le  sieur  Villette  n'ait  voulu  faire  une  liqueur  très^-agréable 
pour  flatter  lé  goût  des  per5onnes  qui  en  font  usage. 
^     Il  serait  très-avantageux  pour  le  public  que  les  remèdes 
'  particuliers,  débités ,  je  ne  sais  pourquoi ,  par  leurs  auteurs , 
'fussent  soumis  aux  visites  de  la  /acuité  de  médecine  et  de 
l'école  de  pharmacie ,  et  qu'on  arrêtât;  le  débit  dé  ceux  qui 
ne  seraient  pas  préparés  suivant  les  formules  acquises  par  le 
gouvernement, .  ... 

Recevez ,  etc.         .       •  Heiirt. 


BIBLIOGRAPHIE. 

Cours  thiiâ'ESfTJLïht  de  mAtièbs  médjgàle  ,  si^ui  éTun  précis 
dé  tari  de  formuler;  parDB$Boi9  de  RqctfEFORx,  doctaur* 

.  médecia,  efoj  Nouvel^  éèl^ou,,  ^vec  des  afugméntations 
et  des  changemens ,  par  M.  Lullier-Winslow  ,  docteur- 

.    médecin >/ etc..  Deux  vol.  :  in-8**,  Paris ,  chez  Méquignon 

■■[  l'aîâé  père,  UJbraire ,  rue  de  l'Ecole  de  Médecine  (i). 

•     •     •   •     .'    ■  >  î  ;        '  (Extrait.  ) 

'  *  S'otrviiikTTédîtéïiroù  le  'traducteur  d'un  an^siëli  ouvrage, 

•'pour justifier  lés  libertés  qu'il  a  pri^s,  juge-et  eopdamne 

"'avec  Itauteur  le  pauvre  défont,  et,  après  lui  tf^oîr administré 

*  ces  sortès^'étrivlères ,   il  s*a|>plaudit  de  quelqocs  minces 

fcastrâticîttà  qu'il   lui  fait  Subïri- M;  Xulfier-Winslovr  s'est 

garanti  de  Ce  ridicule  de  nos  Bouveaux  IVCoos  et  Rnada- 

ttiantei'tftii  fouettent  les  morts  avefetàpt  de  rigueur ,  et  les 

(i)  Prix  :  ï3  francs,  broché j  et  i6  francs  5o  centimes  franc  de  port. 
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vivans  avec  tant  de  partialité  dans  les  biographies  de  notre 
temps.  Il  a  respecté  son  auteur  y  et  seulement  il  eût  dû  le 
revêtir  d'un  habit  plus  à  la  mode ,  en  écartant  ce  qui  parais-. 
sait  trop  s^éloigner  des  connaissances  actuelles ,  et  en  com- 
plétant ce  cpii  manquait  à  cet  ouvrage  estimé  de  l'estimable; 
Desbois  de  Rochefort.  Il  a  eu  soin,  je  l'avoue ,  d'ajouter  que 
le  navet  était  de  la  tétradynamie  ^iliqueuse  de  Linnée  et  des> 
crucifères  de  Jussieu,  et  la  magnésie  un  oxide  de  magnésium,, 
suivant  les  chimistes  actuels;  mais  il  aurait  pu  réformer 
avec  plus  de  soin  des  inexactitudes  échappées  à  Desbois  ,  ou 
ses  fautes  eti  histoire  naturelle  qui  résultaient  de  Timperfcc-* 
ùoude  cette  science,  sur  plusieurs  objets,  àrépoqueoù 
cet  auteur  écrivait.  Cependant  la  partie  chimique  ou  miné-, 
raie  nous  a  paru  revue  avec  plus  de  chad^emens,  qui ,  au 
reste,  étaient  indispensables*  

L'ouvrage  de  Desbois  de  Rochefort,  en  lui-même,  sans 
être  d'un  rang  fort  çlevé  en  thérapeutique ,  ne  manque  pas 
duQ  mérite  réel ,  et  a  joui  d'un  assez  brillant  succès  à  l'épo- 
que où  il  parut;  pour  la  première  fois.  Les  formules  qu'il 
donpe  sont  en  généi'al  assez  rationelles ,  simples,  mais  oûVént^ 
peu  de  nouveautés  ou  n'ont  rien  de  saillant^  eUes  annoncentr 
un  praticien  sage  ,  qui  suit  les  routes  bien  tracées^  et  ap- 
plique à  tel  mal  tel  remède.  Il  û'entre  jamais  en  de  grandes, 
discussions  critiques  ;  pour  lui,  les  yeux  d'écrevisses  sont 
toniques,  arid-spaamodiques ,  et  tout  ce  qui  vous  plaira  ;  à 
la  vérité,  il  augmente  leur  qualité  par  l'eau  de  menthe  poi- 
vrée ,  la  liqueur  d'Hoffmann  ,  le  laudanum  de  Sydenham  ; 
alors  il  n'y  a  rien  à  dire. 

Quand  ce  bon  docteur ,  au  contraire ,  veut  s'expliquer 
1  action  des  remèdes  ;  il  faut  voir  comment  il  fait  jouer  les 
^rmUmies  bilieuses .  lé  racornissement  des  nerfs ,  les  disses 
f^thns  putrides^  les  urines  glaireuses  et  plâtreuses,  la  pituite^ 
la  viscosité  de  la  lymphe ,  les  sérosités,  Y  humeur  laiteuse  , 
*€s  mucosités  plastiques  ^^  Y  épaississement  ^  Y  empâtement^ 
Oû  au  contraire  les  dissolutions  âcres^entia  toutes  les  vieilles 
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titeories  hutnoraW  c(Ùè  lui  pi&së  trej^-^dtnplaisaintnëïit 
M-  LuHicr  WîiisIoFW',  sa  DeAbis'dé'  Rc^cliefôrt  eût  vécrr  au 
«ènàps  d^  %lTni^  de  Le  Bofë;  à  técolë  dé  Léyde,  s'il  eût  traité 
les  pldegirâtix|uc^  hèlisdidaii^  il  T^yinixl  doute  qu'il  n'eut 
iklopté  tcmte  ht  ihéoA^  iattti^fidfldcjtiè,  et  consîdëré  1^  corps 
Iratùàitt  cootÈOBéMt^  ibiikekddë  Uètk  éû  feMeîitatidii,  Tes- 
^cmurc  ciniuftté  Utte  cucurbite)  là  tête  comùiélécl^pitéaa  qui 
eii  reçûir  les  vapenrï» ,  lesqtieSe^s  étant dèndènsëés,  dtsâUènt 
par  le  nëz ,  etc. 

II  y  a  pour  Dédboi^  dteT  Rôébefort  dés'' remèdes  atténnans  ^ 
fondans  ^  iûcisîJfk ,  incraiâaûls ,  des  éxpéctôrans  doux,  moyens 
et  forts  ,  ainsi  que  dés  apéritifs  aux  mêmes  degrés  ,  selon 
qu'il  faut  plus  ou  nioihs  ouvrir  lés  portés  atix  humeurs  ;  on 
Toit  figurer  des  apophlegmiatisans  dé  diverses  qualités  9  le 
pied  d'élan ,  les  bézoards  9  etc.  Sauf  ces  objetà ,  et  lors^'on 
est  convenu  du  sen3  que  l'auteur  attaiclie  à  ces  propriétés,  on 
trouvera  dés  hiditeatiom  fort  liâles  pour  les  commençans  j 
quoique  fe langage  méditai  ait  changé  a' leur  égard  (i)«. 

Nous  croyons'  donc  que  cet  ouvrage  peut  être  avantageux, 
quoique  nous  ne  connaissions  ]^6int  enéôi^ê  de  traités  dé  ma* 
tiëre  médicale  exempts  de  ptùsreturs  défauts  graves'*  Quel-* 
ques-uns  de  ce^  traités  sont  pûremient  mëdicaùx  ,  d'autres 
seulement  pllarmaceutîqùes.  Uàpparatus  medîcaminum  de 
Murray  est  certainement  un  ouvrage  savant  et  bien  fait, 
mais  qtd  laisse  en  médecine  des  indications  trop  vagues^ 
néanmoins  l'histoire  naturelle  des  médicamens  y  est  incom-' 
parablement  mieux  traitée  que  partout  ailleurs.  U  serait 

(i)  Nous  e]^cepter6n&  cepéixàimt  les  pihJes  metcurielies  pUis  Joridarties , 
de  la  sœur  dé  charité  de  Saifit^Merj'i  prëconidëe»,  tonîe  t,  page  4^f-  Il  est 
fort  rèspeclabFe  de  remplit'  le»  devoirs  sacres  de  la  charitë,  «ans  dtnite  i 
louais  depuis  quaod  les-  sœurs  doivent-elles  composer  des  pilules  mercu' 
rielles,  par  chanté  f  pour  certaines  maUdies?  Nous  craignons  qu'il  n'y 
entre  trop  de  mondatiité  ;  le  2éle  ne  suffît  pas  sans  la  siiience,  et'l'oA  est 
trdp  dispiteé  à  supposet  des  motiÀ  intéressés  ans  cuisinières  pbarmacen- 
tiqaes,  pour  que  des  personnea^dévonéés  à  ua  ministère  si  généreux  s'es" 
posent  au  blâme  et  au  ridicule. 
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trop  long  de  passer  en  revue  tant  d'écrits  sur  cette  matière , 
et  soavent  plus  médiocres  les  uns  que  les  autres. 

Noos  ne  terminerons  pas  cet  extrait,  sans  faire  mention 
d^UDe  nouveauté  assez  singulière  introduite  par  M*  Lnllier- 
Winslow  dans  l'ouvrage  de  Desbois  de  Rochefort ,  qui,  ne 
lanrait  probablement  pas  approuvée.  Je-  ne  sais  en  quelle 
pharmacie  on  trouvera  cette  drogue  de  nouvelle  espèce^  le 
magnétisme  animaV,  Que  M.  Lullier ,  qui  hérite  du  nom  du 
a?ànt  et  réseiçvé  Winslow  y  se  présente  comme  ardent  ad- 
mirateur de  Mesmer  et  de  ses  suGcesseu^rS ,  personne  ne  lui 
envié  sans  doute  cette  gloire  ;  mais  les  prestiges  d*utte  inm^ 
gination  égarée  ne  nous  paraissent  .guère  des  médicamens  i 
placer  à  côté  de  la  rhubarbe  et  du  quinquina.  Heureux  ce- 
pendant le  don  de  la  foi  qui  peut  transporter  des  montagnes! 
II  suffisait  à  tout ,  et  n'est-ce  pas  en  vérité  une  profanation 
que  d'étaler  auprès  nosmisérables  moyens  physiques?  Jamais 

opiammdormit-ilmieuxquélVr.le  marquis  dePuységur?C'est 
donc  une  indigne  défiance  de  la  part  des  adeptes  du  grand 
œuyre^  que  d'user  de  matières  médicales.  On  sait  combien 
les  illuminés  furent  scandalisés  par  la  crème  de  tartre ,  dont 
Mesmer  assaisonnait  Taction  trop  faiblement  purgative  de 
sa  baguette  ou  de  ses  baquets.  Une  jeune  et  aimable  magné- 
tisée ne  se  trouve-t-elle  pas  infiniment  pltis  satisfaite  de  Tim* 
position  des  mains  de  son  docteur,  qui  a  la  ferme  volonté  de 
lui  faire  du  bien  (  tanit  recommandée  pour  opérer  le  charme 
naagnétique  ) ,  que  d'une  médecine  noire  et  dégoûtante?  Ce 
n'était  pas  avec  des  drogues  qu'on  agissait  au  célèbre  tom- 
beau du  diaere  Paris,  dont  les  magnétiseurs  animaux  rey en- 
diquent  lés  cures  miraculeuses.  La  foi  était  alors  plus  vive , 
et  nn  siècle  moqueur  et  mécréant  n'était  pas  encore  venu 
refroidir  les  cerveaux  par  ses  raisonnemens  impies.. IVtais 
c^cst  la  faute  de  Voltaire,  de  Rousseau ,  et  voilà  pourquoi  il 
nous  faut  tristement  recourir  aux  officines  des  pharmaciens 
pour  le  moindre  rhumatisme.  J.-J.  V^  ^ 
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HOMMAGE  A  PARMËÏ^TlEft. 


M.  le  comte  François  de  Neufchâteau ,  tout  à  jà  fois  poëtë 
et  agronome)  vient  de  publier  un  Mémoire  sur  le  maïs^ 
dans  lequel,  après  avoir  rappelé  les  travaux  de  Parraentier 
sur  cette  plante  utile ,  il  s'exprime  ainsi  : 

L'honneur  est  au  premier  qui  remplit  la  carrière  i 

Parnwntier  la  fournit  entière  ;         , 
Mais  à  ses  grands  travaux  ,  trop  faible  associé  ^ 

Ce  qu'il  put  laisser  en  arrière , 
Je  le  glane.  A  dessein  l'avait-il  oublié  ? 
Peut-être  ;  mais  enfin ,  de  ce  double  hémisphère  j 

Le  maïs  et  la  parmentière 

Nourrissent  au  moins  la  moitié. 
A  ce  riche  banquet  (  ma  jeunesse  en  fut  fière  ) 

Parraentier  m'avait  convié. 
Il  n'est  plus.  Je  rapporte  à  cette  ombre  si  chère  ^ 
Les  miettes  que  j'ai  dû  ramasser ,  pour  lui  plaîi^e^ 

A  la  table  de  l'amitié. 


MMiMtMfiMiètHaMlliHBBmnai^ 
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EXPÉRIENCES 

Pour  déterminer  T action  de  Talcohol  à  différens  degrés  sur 

rhuUe  de  bergamote; 

Par  m.  Vauquelin. 

* 

Ataut  eu  dernièrement  occasion  d^examiner  deFhuile  dé 
bergamote ,  pour  savoir  si  elle  ne  contenait  pas  de  Talcohol, 
j'ai  fait  quelques  expériences  dont  le  résultat,  paraissant 
avoir  quelque  intérêt,  me  détermine  à  le  publier  ici. 

Expérience  ptemière.  —  4^  mesures  de  cette  huile ,  mar- 
quant 32  degrés  à  l'aréomètre,  mêlées  et  agitées  avec  3o  par- 
ties d'alcohol  à  33  degrés ,  se  sont  comportées  de  la  manière 
suivante  :  1-huiIe^  quoique  auparavant  plus  pesante  que 
lalcoliol ,  occupait  la  partie  supérieure ,  et  Talcohol  par 
conséquent  la  partie  inférieure  ^  mais  comment  se  fait*il  que 
Talcohol ,  dont  la  pesanteur  spéciGque  est  moindre  que  celle 
de  l'huile,  se  soit  après  l'agitation  placé  au-dessus  de  celle- 
ci?  Les  expériences  dont  il  sera  mention  plus  bas ,  pourront 
peut-être  expliquer  ce  fait. 

VM^ .  Jnnée. -^  Juin  i9iT .  i6 
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'Expérience  deuxième. —  lo  raesurçs  d'huîle  et  lo  d'aï- 
cohol  à  4o  degrés ,  mêlées  et  agitées ,  Thuile  a  diminué  de  5, 
et  l'augmentation  de  Falcohol  a  été  de  5  ,  ç'èst-à-dîre  qu'il 
occupait  i5  mesui:es;  lo  autres  parties  d'alcohol  ont  dissous 
toute  fhuile,  cependant  la  liqueur  était  un  peu  trouble^ 
elle  est  devenue  parfaitement  claire  par  raddhion  de  lo  au- 
tres mesures  d'alcohol  :  ainsi ,  il  faut  un  peu  plus  de  deux 
volumes  d'alcohol  à  4o  degrés  pour  dissoudre  une  partie 
d'huile  de  bergamote. 

Expérience  troisième.  —  5o  autres  mesures  d'huile ,  et 
10  d'alcohol  à4o  degrés,  agitées  ensemble  ,  l'alcohol  a  dimi- 
nué de  3 ,  et  l'huile  a  augmenté  de  3.  Les  7  parties  d'alcohol 
restant  devaient  contenir,  d'après  ce  qui  est  dit  plus  haut, 
au  moins  le  tiers  de  leur  volume  d^hu^Ie  :  d*ou  il  suit  qu'il 
n'y  avait  plus  que  f\  mesures  deux  tiers  d'alcohol,  et  par 
conséquent  que  5  un  tiers  ont  été  absorbées  par  l'huile  \  il 
suit  de  là  aussi  que,  si  l'on  ne  mêlait  que  dix  mesures  d'al- 
cohol à  4o  degrés  à  100  mesures ,  d'huile  elles  seraient  en- 
tièrement absorbées.  C'est  en  effet  ce  que  rexpérience  a 
confirmé  :  10  autres  mesures  d'alcohol  ajoutées  ont,  après 
le  mélange,  augmenté  de  trois,  et  l'huile  est  revenue  à  son 
vcJume  primitif  (5o). 

On  versa  dix  nouvelles  mesures  d'alcohol ,  et ,  a^rès  l'a- 
gitation et  le  repos,  le  volume  de  l'huile  était  réduit  à  375 
io  autres  le  réduisirent  à  28 ,  10  autres  à  ^3 ,  10  autres  à  17^ 
10  nouvelles  à  12,  10  à8,  ioà4;  enfin ,  les  dix  dernières 
à  o.  En  résumant  les  quantités  d'alcohol  employées,  Ton 
trouve  qu'il  en  a  fallu  100  mesures  pour  dissoudre  5o  me- 
sures d'huile*,  mais  la  dissolution  était  encore  un  peu 
louche. 

En  examinant  les  résultats  ci-dçssus ,  l'on  voit  que  l'acuon 
dissolvante  de  l'iilcohol  ne  suit  pas  une  marche  régulière; 
Ciir ,  lorsque  la  dissolution  a  commencé ,  c'est-à-dîre  que  le 
volume  de  l'huile  a  diminué,  il  y  a  ei\  i3  parties  de  cette 
dernière  de  dissoutes,  ensuite  9^  5,  6,  4»  4>  4?  P*^  ^^^ 
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mêmes  quantités  d*aIcohoI.  J'ignore  à  quoi  tiennent  ces  va- 
riations :  j'observai  seulement  que  ce  n'est  qu'à  la  troisième 
addition  de  Talcohol ,  c'est-à-dire  quand  il  y  en  a  eu  3o  me- 
sures, que  l'huile  a  diminué  de  i3  ^  ce  qui  ne  fait  que  4  un 
qaart  pour  chaque  lo  parties. 

Expérience  quatrième.  —  ao  mesures  d'huile  et  20  d'aï* 
cohol  à  a8  degrés ,  mêlées  et  agitées ,  n'ont  subi  aucun  chan* 
gement  après  le  repos  et  la  séparation  ;  chacune  de  ces  li- 
queurs avait  conservé  son  volume  primitif;  ce  ne  fut  que 
lorsqu'on  eut  ajouté  successivement  sept  fois  autant  d'alco- 
bol,  que  le  volume  de  l'huile  diminua  de  cinq  mesures» 
Alors  on  y  mit  encore  trois  fois  autant  d'alcohol  qu'on  en 
avait  mis  d'abord,  et  toute  l'huile  fut  dissoute.  Il  faut  donc 
a8  parties  d^alcohol  à  !i8  degrés  pour  en  dissoudre  un^e 
d'huile  de  bergamote»  Il   suit  des  expériences  ci-dessus, 
i*.  que  l'huile  de  bergamote  peut  contenir  8  pour  100  d'al- 
cohol à  4o  degrés. ,  sans  qu'on  puisse  s'en  apercevoir  par  son 
mélange  avec  l'eau  5  a®,  que,  quandelle  en  contient  une  plus 
grande  quantité ,  le  surplus  se  sépare  en  dissolvant  environ 
tin  tiers  de  son  volume  d'huile  5  3*^.  qu'une  petite  quantité 
d'eau ,  mêlée  à  l'alcohol ,  diminue  sîngulièrenient  sou  ac- 
tion sur  l'huile^  puisque  l'alcohol  à  28  degrés ,  qui  ne  con- 
tient environ  que  le  tiers  de  son  volume  d'eau,  ne  dj$sout 
îu'an  vingt-huitième  de  son  volume,  tandis  que  l'alcohol 
absolu  en  dissout  presque  la  moitié  de  son  volume;  40.  que, 
yiand  on  mêle  de  l'alcohol  a  une  huile  volatile ,  il  se  fait  un 
fchange  mutuel  entre  les  deux  fluides,  dont  le  rapport  doit 
varier  suivant  la  pureté  de  l'alcohol  :  ce  dernier  dissout  de 
*  ûuile ,  et  l'huile  absorbe  de  l'alcohol  ;  5d.  que,  quand  on 
ûiêle  de  l'alcohol  à  34  degrés ,  par  exemple,  à  de  l'huile  dé 
ûergamote  qui  n'en  a  que  32 ,  l'alcohol  va  occuper  le  fond, 
Cl  l'huile  le  surnage  5  ce  qui  est  dû  à  ce  que  l'huile  absorbe 
^ûe  partie  de  l'.alcohol  absolu,  et  rend  par  là  plus  lourd  le 
pestant  de  ce  fluide ,  en  même  temps  qu'elle  devient  plui 
'cgire  ;  60.  qu'il  se  &it  une  sorte  de  décomposition  de  l'al-r 
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cohol  humide  par  rhuile,  d'où  il  est  permis  de  soupçonner 
que,  si  Ton  ne  oçiêlait  quune  petite  quantité. d'alcohol hu- 
mide avec  beaucoup  d'huile  volatile ,  Feau  serait  séparée  et 
se  précipiterait  seule  au  fond  :  il  suit  enfin  de  cçs  exp.ériçn- 
ces  que  les  marchands  d'essences  pourraient  introduire  huit 
pour  cent  d'alcohol  dans  ces  parfums,  sans  qu'on  pût  le  voir 
par  les  moyens  ordinaires  \  mais  on  le  reconnaîtrait  à  l'aide 
de  Faréomètre  :  leur  densité  serait  diminuée  d'une  quantité 
sensible ,  environ  d'un  centième. 

L'éther  sulfurique  ne  se  comporte  pas  comme  Talcohol 
avec  l'essence  de  bergamote  ;  il  s'y  unit  en  toutes  pro- 
portions ,  et  le  temps  n'opère  pas  de  séparation  eutre  ces 
deux  fluides. 
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ANALYSE 

De  l'AruiîdO'-do^ax  (canne  de  Provence) 5 

Par  M.  Chevallier, 

Pharmaciep  interne  de  Thôpita)  des  -vënëriens. 

Cette  plante  croit  dans  le  midi  de  la  France  ;  elle  a  ordi- 
nairement dix  à  douze  pieds  de  hauteur  4  sa  feuille  est 
rude  y  sa  tige  noueuse ,  creuse  ;  la  racine  est  jaune  y  ridée 
extérieurement,  spongieuse  intérieurement,  n'ayant  aucune 
odeur  ^  lorsqu'elle  est  fraîche ,  elle  a  une  saveur  sucrée. 

Cent  grammes  de  cette  racine  soumis  à  l'action  de  l'eau 
bouillaote ,  ont  donné  une  décoction  d'une  coulevur  bru- 
nâtre j  d'une  saveur  amère  assez  agréable. 

Cette  liqueur,  essayée  par  les  réactifs^  a  présenté, le» 
phénomènes  suivans  :  ^  ] 

1°.  Elle  rougissait  le  papier  de  tournesol; 

2®.  Le  nitrate  d'argent  y  formait  un  précipité  floconeox  j 
insoluble  dans  un  excès  d  acide  nitrique ,  ce  qui  -me  fit 
yoir  qu  elle  contenait  quelque  mupîato  } 
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3*.  Le  nitrate  de  baryte  y  forqia  un  léger  précipité ,  qui 
indiquait  la  présence  de  Facide  sulfurique  ^ 

4°.  L^oxalate  d'ammonis^quc  donna  lieu  .à  un  léger  lou- 
che dans  la  liqueur ,  dû  à  un  peu  de  chaux  qui  se  précipita 
à  Téiat  d  oxalate  ; 

5°.  Les  épreuves  faites  pour  reconnaître  la  présence  de 
la  fécule  amylacée  ont  été  infructueuses.  .  , 

La  liqueur  évaporée  a  laissé  un  extrait  d'un  jaune  bru-n 
ûaire,  d'un  goût  semblable  à  celui  de  la  décoction ,  mais 
plus  marqué,  à  cause  de  la  quantité  plus  considérable  dç 
matière  qu'il  contenait  sotis  un  même  volume  :  cet  extrait 
était  acide  et  rougissait  le  papier  de  tournesol. 

Un  peu  de  cet  extrait ,  mis  dans  une  petite  ^  cornue  de 
verre  et  exposée  à  Faction  du  feu ,  a  donné  d'abord  une 
Meùrde  pain  brûlé;  etisuite  une  odeur  d'huile  animale  ; 
^e  papier  bleu  avait  rougi  au  commencement ,  mais  il  re- 
pnt  sa  couleur  bleue  sur  la  fin  de  l'opération ,  ce  qui  indi- 
<iue  la  présence  d'une  matière  animalîsée. 

Cet  extrait ,  traité  par  l'alcohol  bouillant  h  plusieurs  re- 
pnses,  et  jusqu'à  ce  que  ce  liquide  ne  se  colorât  plus,  a 
donné  une  solution  alcoholiqne  d'un  jaune  orange ,  qui  a 
laissé ,  par  le  rB&oidissement ,  déposer  tjne  sujbstance  cris- 
talline,doni  la  solution  dans  l'eau  ,  rapprochée,  a  cristal- 
"sé  y  ces  cristaux  ,  que  leur  petitesse  n'avait  pu  faire  re* 
connaître  au  simple  examen  de  leurs.formçs  ,  ont  été  traités 
par  Teau^  et ,  au  moyen  des  réactifs ,  je  me.  suis  assuré 
^u  ils  étaient  formés  de  muriate  de  potasse.  . 

L'alcohol  qui  avait  enlevé  à  l'extrait  une  matière  jaune 
orangée ,  ayant  été  séparé  par  la  distillation ,  n*avaît  acquis 
aucune  odeur  ;  il  a  laissé  dans  la  cprnue  un  résidu  qui , 
traité  par  l'eau ,  a  laissé  précipiter  une*.matière  résineuse 
dun  bruu  rougeâtre,  d'une:  saveur  chaude,  aromatique  , 
ayant  ùti  peu. d'analogie  avec  la  savieur  dp  la  vanill,^.  Je  fis 
^t»e  leimiii^ede  cette  résine  y  et  ïa  mêlai  avec  du  sucre  pour 
^  faire  des  pastilles  3  des  perspnnes  non  prévenues ,  à  qui 


a46  70UBNAL 

.  }'cn  fis  goûter,  leur  trouvèrent  un  godt  de  vanine,  mais 
moins  marqué  que  celui  des  pastilles  préparées  avec  cette 
substance. 

La  partie  de  Textrait  qui  ne  s^était  pas  dissoute  dans  l^al- 
cohol  a  été  mise  en  contact  avec  de  Teau  \  elle  a  laissé  nii 
résidu  qui  a  présente  toutes  les  propriétés  d'une  matière 
animale  ,  laquelle  avait  été  coagulée  par  Falcohol^  elle  brû-^ 
lait  avec  une  odeur  de  corne ,  donnait ,  avec  Tacide  nitrique 
(aiblt*  j  des  fumées  blanches ,  et  bleuissait  le  papier  de  tour- 
nesol rougi  par  les  acides. 

La  partie  dissoute  dans  Feau  a  donné  ,  par  Tévaporation  ^ 
un  extrait  brnii  d'un  goût  amer  salé  ;  il  contenait  encore  un 
peu  de  muriate  de  potasse  qui  ne  s'était  pas  dissous  dans 
Falcohol. 

L'odeur  aromatique  de  la  matière  résineuse  m^ayant  fait 
penser  que  Tarundo-donas  contenait  une  huile  essentielle , 
je  mis  avec  de  Teau ,  dans  une  cornue ,  loo  grammes  de 
cette  racine  ,  et  je  distillai.  L'eau  qui  passa  à  la  distillation 
était  laiteuse  ;  mais ,  au  lieu  de  l'odeur  que  je  cherchais  ,  je 
trouvai  une  odeur  particulière  ressemblant  à  celle  de  l'eau 
panée ,  et  le  goût  était  semblable  à  l'eau  chargée  dea  prin- 
cipes du  riz. 

Au  bout  de  quelque  temps,  l'extrémité  de  l'allonge  trem- 
pant dans  l'eau  me  laissa  apercevoir  une  légère  couche 
d'huile  qui  surnageait ,' mais  elle  se  mêla  à  l'eau  par  Tagi- 
tation.C'estsans  doute  à  cette  huile  que  sont  dus  l'apparence 
laiteuse  de  l'eau  distillée ,  et  son  odeur^  et  son  goût  piurdcu- 
lier  -,  en  recohobant  cette  eau  distillée  sur  de  nouvellea  ra- 
cines,  j'obtins  une  couche  plus  gn^nde  d'huile  ^  mais  elle  se 
mêla  à  l'eau  :  je  brus  qu  après  quelques  jours  de  repos 
l'huile  se  rassemblerait  k  sa  surface  ,  du  moins  en  partie  \ 
mais  l'eau  n^a  changé  ni  d'état  ni  d'odeur. 

Lé  résidu  de  la  distillation  rougissait  la  teinture  de  tour- 
nesol ;  j'y  versai  de  l'acétate  de  plomb  jusqu'à  ce  qu'il  ne 
précipitât  plus  ;  je  mis  le  précipité  sur  un^tre,  je  le  lavai  à 
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Teau  bouillante.  Ce  précipité ,  encore  humide ,  fut  délayé 
dans  de  Teau  distillée ,  et  soumis  à  un  courant  de  gaz  hy- 
drogène sulfur^  pour  séparer  le  plomb  A  Fétat  de  sulfure  : 
je  le  séparai  par  la  filtration  ;  la  liqueur,  évaporée  jusqu^i 
consistance  sirupeuse ,  était  très-acide  ;  abandonnée  à  elle- 
même  pendant  quelques  jours  ,  elle  ne  cristallisa  pas.  Je 
l'essayai  par  les  réactifs ,  et  j'y  reconnus  une  petite  quantité 
d'acide  phosphorique ,  car  elle  précipitait  la  chaux  en  flo«- 
cons  ,  qui  nageaient  dans  la  liqueur.  Il  y  avait  en  outre-  un 
acide  végétal ,  que  je  soupçonnai ,  à  èon  incristallisabilité  , 
appartenir  à  l'adde  malique  ]  pour  m^en  assurer ,  je  le  trair- 
tai  par  Tacide  nitrique  ;  il  y  eut  dégagement  de  gaz  nitreux^ 
formation  d'un  acide  en  petits  cristaux ,  qui ,  redissous  dans 
Teau  distillée ,  et  saturés  par  Tammoniaque ,  précipitaient 
la  chaux  en  une  poudre  blanche ,  caractère  distinctif  de 
1  oxalate  de  chaux. 

Ainsi  la  canne  contient  donc  de  Facide  malique,  qui  est' 

5ans  doute  en  partie,  libre  et  en  partie    combinée  à  la 

potasse. 

Analyse  par  le  feu. 

De  la  racine  de  canne  ,  soun^ise  à  la  distillation  à  feu  nu , 
fournit  un  produit  acide  mêlé  d'une  huile  pesante^  empy- 
reumatique  \  ce  produit ,  mêlé  avec  un  peu  de  potasse  caus» 
tique ^  a  exhalé  une  vapeur  d'ammoniaque,  que  Tacide  ni- 
trique affaibli  a  rendue  très-sensible.  ^        •  \ 

Le  charbon  était  poreux  :  incinéré  et  lavé  à  Feau  bouil- 
lante ,  il  a  donné  du  sulfate  de  chaux  et  du  muriate  de  po- 
tasse en.  quantités  sensibles. 

Le  résidu ,  traité  par  Facide  muriatique  ,  a  fait  efferves- 
cence ,  due  à  un- dégagement  de  gaz  acide  carbonique  :  la 
liqueur  filu^^e  contenait  de  la  chaux. 

Il  re^ic  sitr  le  filtre  une  matière  blanche  insoluble  dans 
Facide  muriatique}  examinée,  elle  a  été  reconnue  pour 
de  la  silice. 
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RÉSUMÉ.  ,      . 

Il  résulte  des  expériences .  ci*-dessus  j  qae  la  ^xacine  de 
IVrundo-donax  ;Conlient  : 

1°.  Un  extrait  muqueux  légèrement  amer  5.    '   . 

u"*.  Une  matière  résineuse  amère  aromaliqué  ayactt  de 
l'analogie  avec  la  matière  résineuse  aromatique  de  la  va- 
nille 5 

.  3*.  De  racîdè  malîque  5 
.  .  4**'  Une  huile  essentielle  d'un  goat  et  d'une  odeur  parti- 
culière \  .' 

5°.  Une  matière  azotée  5 

6°.  Du  sucre :en  quantité  appréciable  quand  la  caniie  est 
fraîche;  mais  ce  principe  ne  s'y  ,trouve  plus  au  boutd^un 
Cfertain  nombre' d'années  ; 

^*'.  Des  muriates,  malates,  phosphates  dé  potasse  et  de 
fi^ulfatqs  de  chaux  5     ' 
{  8**.  De  la  silice*  ... 

La  canne  a  été  long-temps  employée  en  médecine  comme 
antilaiteux;  mais  depuis  que  Yop  emploie  avec  succès  les 
sulfates  de  soude  et  de  magnésie  pour  cette  maladie  ,  Tusa^fe 
de  la  canné  a  été  abandonné;  cependant  un  examen  attentif 
de  ses  propriétés  médicales  serait  utile  pour  confirmer  ou 
détruire  l'opinion  des  anciens  à  soii  égard.  C'est  à  messieurs 
les  médeôinô  <jn'îl  appartient  d'éclairer  ce  point  de  matière 
médicale.  * 


>■'■'■■.'    Il  I  ■  I.    j  I 


Mémoire  sur  une  pluie  couleur  .de  sang ,  par  M^  Le  S^ifT, 

pharmacien   à  NqMes.        .    :,. 

(Extrait  par  M.  Boullat!) 

Les  anciens  ont  beaucoup  parlé  de  prétendue)^  phiies  à» 
^ng;  Piine  parle  de  pluieâ  de- sang  ^  de  lait -et  de  sable; 
plusieurs  auteurs  modernes  citent  des  observations  analogues. 
La  plupart  les  regardent  comnie  des  chimères  enfantées  dass 
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des  siècles  d'ignorance  et  de  barbarie.  Personne  n'admettra 
sans^doate  aujôurd'bni  Tidée  de  véritables  pluies  de  sang, 
signes  évidens  de  la  colère  céleste;  mais  le  pbéhomène  d^une 
eau  colorée  par  quelques  substances  d'un  rouge  foncé  ^  ayant 
l'aspect  et  Topâcité  du  sang  frais,  n'étant  pas  contesté,  'et 
la  causé  de  cette  coloration  n  étant  pas  encore  exactement 
déterminée ,  mérite  sans  doute  de  fixer  l'attentipn  des  natu- 
ralistes. Ce  phénomène  vient  de  se  renouveler  ,  ainsi  qu'on 
le  verra  par  les  détails  que  nous  à  transmis  M.  Le  Sant,  phar- 
macien très-estimable  et  très-instruit  de  Nantes. 

«  Le  6  novembre  dernier,  dit  M.  Le  Sanl,  vers  les  7  heures 
du  soir ,  un  nuage  creva  sur  Ingrande ,  et  la  pluie  continua 
de  tomber  pendant  la  nuit»  Le  lendemain  matin ,  la  cuisinière 
de  M.  de  MuUer  fils^fut  très-surprise  de  trouver  dans  les 
vases  qu  elle  avait  placés  la  veille  sous  la  gouttière,  une  eau 
de,  couleur  de  sang  nouvellement  tiré  dans  une  palette.  Elle 
fit  voir  cette' èau  à  M.  de  Muller ,  qui  pensa  que  sa  couleur 
devait  être  attribuée  aux  matières  que  les  vases  avaient  pu 
contenir  précédemment  y  ou  à  quelques  substances  que  Feau 
avait  rencontrées  à  son  passage  sur  le  toit  ou  dans  la  salle.  Il 
fit  visiter  ces  lieux  avec  soin,  et  tout  lui  prouva'  que  la  ma- 
tière colorante  avait  une  autre  origine. 

»  Pendant  ces  recherchés,  un  nouveau  nuage  se  déchargea 
•^côre  ,  et  MM.  de  MùHer ,  le  Bœuf,  et  Franc  père,  firent 
mettre  plusieurs  vases ,  biéti  néttx)yés ,  dans  différens  endroits 
éloignés  et  isolés.  "Tous  ces  vase»  reçurent  une  eau  d'un 
rose  pâle.  La  difiérence  de  couleur  de  cette  eau ,  et  de  celle 
tombée  pendant  la  nuit,  fortifia  M.  dé  Muller  dans  sa  pre- 
mière idée;  il  Ciilit  encore  que  ,  lors  de  sa  chute  sur  les  ar- 
doises ,  ou  de  sou  passage  dans  les' dalles ^^cëtte  eau  avait 
dissous  une  matière  particulière.  Cependant,  réfléchi^rsant  à 
ramrldgie  {>àrfaite  des  eaux  recueillies  àfii  méàné  instciut  en 
divers  Oleux,  et'remarq\àratit  que  l'èaù  cpnfetiaé  dans  les 
petits  creux  dU  ^iâvé  dèsà  cour  avilir aFn^i'tmé  teinte  rose 
trè$^pr6noDCée  ,'ilti^  pttti^  refusei* àci^^oii^qa elle  tombait 
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oatarellement  colorée^  et,  pour  s'en  assurer,  il  fit  placer 
des  vases  en  plein  air.  Malheureusement  il  s'y  prit  trop  tard; 
il  ne  put  en  recueillir  qu'une  très-petite  quantité,  laquelle 
était  encore  moins  colorée  que  celle  reçue  dans  les  vases 
placées  sous  les  gouttières  ^  elle  Tétait  cependant  assez  pour 
convaincre  M.  de  M uUer  que  la  matière  colorante  de  Teau 
pe  provenait  pa&  du  lavage  des  toits ,  mais  avait  eu  sa  source 
dans  Tatmosphère. 

.    »  La  singularité  de  ce  phénomène  piqua  la  curiosité  de 
M.  de  Muller.   Il  rassembla  en  deux  bouteilles  Feau  qu'il 
avait  recueillie-,  et  en  adressa  une  à  M.  Palois ,  docteur- 
médecin  à  Nantes  ,,en  lui  donnant  tous  les  dét£^ils  ci-dessus^ 
et  en  Teqgageant ,  s'il  jugeait  l'observation  assez  curieuse  , 
d'en  faire  faire  l'analyse.  L'eau  que  M*  de  Muller  envoyait 
provenait  du  second  nuage  ;  celle  dû  premier,  si  riche  en 
matière  colorante,  avait  malheureusement  été  jetée.  M.  Pa- 
lois ,  qui  veut  bien  m'honorer  de  sa  confiance ,  me  chargea 
de  cet  cxamei^  :.  je  çoipmençai.à  m'en  occuper  le  ql%  du 
même  mois.  • 

•  »  Cette  eau  n'avait  ni  odeur  ni  saveur  sensibles. 

»  Un  très-petit  dépôt  s'y  apercevait  lorsqu'on  agitait  la 
bouteille. 

»  Recueilli  sur  un  petit  filtre  et vuà  l'aide  de  microscope^ 
ce  dépôt  présentait  assez  bien  l'aspect  du  sang  desséché.  Il 
(éjtait  trop  pei;  QpAsid(^ra})le  pou^  qu'il  fut  possible  de  le  sou- 
mettre à  un  examen  ultérieur.  le  n'eus  donc  à  m'occuper 
que.de  l'eau.  •    . 

.  y>  Elle  n'était  ni  acid^  9  ni  alcaline. 

))  XiSL  teinture  de  noix  de  galle  en  p^éqpita  (  après  vingt- 
quai^ç  heures  ,dfi  repos  )  une  matière  ^oconneuse  de  couleur 
bfiune.  ;  .  . 

y  ,)]^.  L'acétate  de  plomb.la  jtroubla  ^ur-le^^h^mp ,  et  vingt* 
qi^atr^e  hemr^^  apr^  \si  liqueur,  était  parfaitement  incolore 
et  surnageait:  ^ur  w  d^pôt  floconneux  brun. 

)»  La  potaspe  caustique  u  ofiritrien  desçnsible.  i^)|i.||[|OineQt 
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da  mélange^  mais,  le  lendemain  ,  oa  j  remarquait  un  pré- 
cipité rougeâtre  bien  divisé ,  mais  peu  abondant  ;  quelques 
jours  ^près  ,  le  précipité  se  réunit  sous  forme  floconneuse  et 
parut  avoir  cbangé  de  couleur  ^  il  était  alors  beaucoup  plus 
brun. 
)»Le  nitrate  d'argent  donna  à  cette  eau  Un  aspect  lactescent, 
mais  aucun  précipité  ne  parut ,  même  après  plusieurs  jours 
de  repos. 

»  Les  pru$.siates^racide  oxalique,  l'ammoniaque,  la  chaux, 
etlemuriatedebaryten'yoccasionèrent  aucun  changement. 
i>  Une  portion  de  la  mèn^  eau  fut  .soumise  A  .une  légère 
ëbuUition  ,  dans  un  appareil  convenablement  disposé  pour 
obxeuir  les  fluides  élastiques  qu'elle  avait  pu  contenir.  Je  n^y 
trouvai  que  de  lair  atmosphérique. 

^  Pour  mieux  juger  i'eÛet  desxéactifs  sur  Teau  que  j'exa-* 
minais  ,  j'avais  près  de  moi  un  petit  flacon  de  la  même  eau 
pure,  et  )e  faisais  en mënie  temps  des  expériences  compara* 
tives  avec  de  Feau  distillée. 

»  Après  avoir  terminé  l'essai  par  les  réactifs ,  il  me  restait 
une  livre  d'eau.  Je  l'évaporai  avec  soin ,  jusqu'au  volume 
que  vous  lui  trouverez.  £^  se  concentrai^ ,  cette  eau  s'est 
comportée  à  la  manière  des  extraits.  Ce  produit ,  quoique 
foncé  en  couleur ,  n'a  pas  perdu  de  sa  transparence.  Je  l'aï 
<^OQstamment  gardé  dans  ce  flacon  bien  bouché  et  placé  à 
l*abri  de  la  liunière.  Je  ne  crois  pas  qu'il,  ait  subi  d^'alté-^ 
ration. 

»  Je  n'ai  pas  cru  devoir  pousser  plus  loin  cet  examen  , 
<lans  la  crainte  que  mon  peu  d'habitude  des  expériences  de  ce 
genre  ne  m'exposât  à  perdre, tout  le  frui.t  de  Tobservation  de 
M.  de  Muller.  En.  abandonnant  ce  soin,  i  dqs  mains  plus 
habiles  et  plus  exercées,  }e  crois  que  je  répondrai  mieux  à  la 
confiance  dont  M.  Palois^  m'a  donné ,  en  cette,  occasion ,  unè« 
nouvelle  preuve.  C'est ^f^^en  avoir  conféré  avec  ce  méde-  ' 
cm  distingi^é ,  que  j'ai  pris  la  liberté  de  vous  offirir,  de  vou^ 
^dresserleprodujit  de |iM>)^  opération.  ». 
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Nous  avons  examiné  la  petite  qiiantîeé  de-Iîquêur  6pu— 
centrée  que  notre  confrère  a  biéfi  Yotilii  nous  transmettre  5 
elle  euit  d'un  rouge  brunâtre,  .dune  odeur  de  charbon  anL- 
ïnal  imparfaitement  décomposé;  là  chatix  et  la  jpoiasse  caus- 
tique en  dégageaient  de  l'ammoniaque  5  elle  précipitait  Tia- 
fitsion  de  noix  de  galle,  à  la  manière  des  substances  animales. 
Evaporée  à  sîçcité  ,dans  urte  'petite'  fiole ,  et  chauffée  de 
manière  à  opérer  lentement  la  décomposition ,  elle  s^est 
4>oursbuflée  en  répatidânt  une  odeiir  très-fétîde  ;  sa  vapeur 
a  fait  revirér  au  bleu  un  papier  'xle  towmesol  rougi  jpar  uti 
acide ,  avani  dedôïiner  des 'signés  d'^icidité ,  etc. 

Parmi  lés  causes  auxquelles'  on  à  cherché  àf  attribuer 
le  phénomène  qui  nous  occupe ,  les  uns  ont  admis  la, 
possibilité  que  le  pollen  de  quelques  plantes  ,  entraîné  par 
le  vent  et  rencontré  par  un  hùage  au  moment  où  Peau  se 
forme,  ait  pu  s'interposer  dans  sa  masâe  et  la  colorer  ainsi. 
D'autres  lont ,  jécfois  ,  expliqué  par  des  essaims  dlnsectes 
transportés  et  enveloppés  de  la  mèmemanière.  E'époqiie  de  la 
saison  où  celle-ci  est  tombée  noirs  semble  exclure  la  pre- 
mière opinion  ,  tandis  que  l'examen  chimique  def  reatt  côro- 
réenous  paraît  être  favorable  à  la  seconde^ 

•         •    .  ,    -        .        .    . 

■    :     iRAPPORT 

Fàk  à  la  Sohiété de  pharmacie  de  Paris ^  fe  Î5  "mai  18 17, 

sur  un  ouy^rage  de  .M.  .Opoixj 

Par  M.  F.-6.,BpxjLLA¥. 

'  L'ouvragé  dont  la  société  ôi*a  chargé  de  lui  fendre  un 
compte  verbal;  a  potit  tît^e  :  Traité  des  eaux  minérales  de 
Provins,  par  M.  Ofrfi ,  inspecteur  de  cet  établissement ,  et 
notre^  confrère.*  L^auteur,  pa^  'sa  correspondance,  paraît 
mettre 'beaucoup  d^importance  à  Favis  de  la  société  sur  ""son" 
opuscide -,.il  préfèremème  le  blsone  au  silence  9  mais'^irést 
très-disposé  à  rompre  une  laiice  i%vec  quiconque  voudrait 
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combattre  ses  opinions.  Je  (lois  répondre  a  Iti  confidncé  dont 
la  société  m^a  honoré  dans  cette  occasion  ;  je  m'exprimerai 
franchement  et  sans  me  soumettre  à  aucune  des  influences 
que  redoute  M.  Opoix;  je  déclare  cependant  que,  ne  me 
sentant  pas  là  inème  disposition  et  le  même  talent  pour  com- 
battre des  sophismes  que  M.  "Opoîx  pour  en  établir,  je  ne 
reviendrai  plus  sur  l'objet  dont  il  est  ici  question. 

L'ouvrage  commence  par  un  court  historique  des  eaux 
minérales  de  Provins ,  dé  leur  situation ,  de  Ta  nature  ferru- 
gineuse du  sol  qui  les  a  voisine^  et  avec  lequel  elles  sont  ha* 
bituelleraent  en  contact.  L'auteur  attribue  leurs  qualités  à 
des  pyrites  sulfuro-martîales ,  qui  s'eiQeurissent  spontané- 
ment en-  se  cenvrant  de  sulfate  de  fer  et  d'alun  de  plume  ;  et 
c  est  par  la  solution  de  ces  sels  dans  l'eau  que  M.  Opoix  con- 
seille d'imiter  Feàu  minérale  de  Provins. 

M.  0|^ix  cite  les  écrits  de  Legwfe^  habile  médecin  du 
seizième  siècle ,  sur  les  propriétés  chimiques  et  médicales  de 
ces  çïux  ;  et  il  donne  de  grands  détails  sur  les  précautions 
qu'exige  leur  usage. 

On  trouve  ensuite  quelques  détails  sur  une  analyse  de 
Teau  de  Provins  par  M.  Vauquelin  ,  de  laquelle  il  résulte- 
rait que  ce  chimiste  aurait  trouvé  les  mêmes  principes ,  et 
surtout  le  fer  dans  le  même  état,  dans  deux  bouteilles  que 
lui  a  adressées  M.  Opoix ,  dont  Tune  était  naturelle ,  et  l'au- 
tre composée  avec  le  sulfate  extrait  des  pyrites  effleuries. 
M.  Opoix  s'étaie  des  résultats  de  M.  Vauquelin  pour  soute- ^ 
oir  que  l'eau  de  Provins  contient  bien  réellement  le  fer  i 
r/tat  de  sulfate,  quoiqu'on  ne  puisse  pas  y  démontrer  chi- 
xbiquenient  la  présence  de  l'acide  sulfuriquc.  Ses  réclama** 
tioQs,  adressées  à  l'Institut  sur  cet  objet  «  ont  donné  lieu  à 
une  nouvelle  analyse  faite  concurremment  par  MM.  Vau^' 
quelin  et  Thénard ,  qui  paraissent  y  avoir  mis  le  plus  grand^ 
soin ,  et  de  laquelle  il  résulte  que  non-seulement  il  n'y  a  pas' 
de  sulfate  de  fer,  mais  encore  qu'il  n'y  a  aucun  sulfate  dans> 
Veau  minérale  de  Provins.  De  plus ,  la  présenqe  du  carbor; 
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nate  de  cliattx  ne  pourrait  se  concilier  avec  cdie  an  sulfate 
métallique*    • 

M.  Opoix  parle  d^une  analyse  de  Teau  de  Provins^  qu'il 
a  publiée  ed  1^70;  mais  il  avoue  qu'elle  est  trop  imparfaite  , 
aujourd'hui  qu'on  a  d'autres  moyens  d'analyser  les  corps. 
Cependant  il  persiste  à  soutenir  la  présence  d'un  léger  Sul- 
fate de  fer  dans  ces  eaux.  Il  me  semble  que  c'était  là  le  cas 
d'appliquer  ces  nouveaux  moyens  que  la  chimie  nous  ofiré , 
pour  en  démontrer  Texistence ,  et  combattre ,  par  des  faits  et 
non  par  des  raisonnemens  captieux ,  les  travaux  de  nos  meil* 
leurs  chimistes.  Trouvantiplus  facile  de  raisonner  que  d'ex- 
périmenter, M;  Opoix  fait  la  supposition  d'un  sulfate  de  fer 
<Ians  un  état  intermédiaire^  itnparfait,  dune  constitution 
plus  débile  que  celui  que  nous  connaissons ,  qui  doit  échap- 
per aux  réactifs,  et  qui  ^  par  sa  voIatUité^  est  plus  propre  à  se 
répandre  de  suite  dans  toute  l'habitude  du  corps  ;  mais  il 
n'en  prouve  aucunement  l'existence  :  il  nous  senxble  cepen- 
dant que  c'est  à  lui  d^en  fournir  la  preuve. 

Selon  M.  Opoix ,  analyser  n'est  pas  connaître.  Les  eaux 
minérales  sont  des  combihaisçms  mystérieuses  et  déUcates, 
auxquelles  il  ne  faudrait,  pour  ainsi  dire,  qiie  toucher  des 
yeux ,  pun  y  porter  la  main  qu'avec  une  extrême  circonspec- 
tion \  tandis  que ,  sous  la  main  de  plomb  de  la  chimie  mo- 
derne ,  tout  se  réduit ,  selon  l'auteur,  en  des  capul  mortuum. 
Cependant  il  avoue  lui-même,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà 
dit ,  que  son  ancienne  analyse  fut  imparfaite  à  une  époque  où 
la  chimie  n'avait  pas  acquis  tous  les  moyens  qu'elle  possède 
aujourd'hui.  Était-ce  le  cas  de  regretter  ces  temps  de  l'an- 
cienne chimie ,  où ,  suivant  les  propres  paroles  de  M.  Opoix , 
on  n'était  jamais  content  de  soi^  ces  temps  où' les  résultats 
étaient  incertains ,  où  la  vérité  était  entourée  de  tant  d'obs- 
curité >  que  cçux  qui  cultivaient  les  sciences  étaient  décou- 
ragés et  arrêtés  à  chaque  pas  ;  ces  tetnps  où  le  médecin  Le- 
givl^^£sait.queleseaux  de  Provins  contenaient  le  fer  résous 
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en  ses  cinq  principes ,  savoir  :  en  mercare ,  soufre,  sel ,  terre 
et  flegme? 

Il  n'est  pas  douteux  qu'il  ne  reste  beaucoup  à  connaître  ; 
mais  comment  ne  pas  être  frappé  des  immenses  avantages  de 
cette  révolution  opérée  par  Lavoisier  et  ses  contemporains  , 
que  M.  Opoix  qualifie  àlétat forcé  et  qui  aura  son  terme? 
Nous  sommes  loin  de  faire  ,  avec  Fauteur,  des  vœux  pour 
qu^on  en  revienne  aux  anciens  erremens ,  et  que  sa  théorie» 
des  couleurs  et  des  corps  inflammables  fasse  fortune.  Nous 
désirerions  plutôt  qu'il  appréciât  les  prc^rès  de  la  chimie  ap-' 
pliquée  à  Tanalyse  des  eaux  minérales  depuis  une  trentaine 
d'années  ^  et  par  l'estime  que  nous  inspire  d'ailleurs  ce  phar^ 
macien  respectable ,  qu'il  renonçât  à  cette  manière  de  rai- 
sonner, désespérante  pour  ceux  qui  cultiveraient  les  scie'n-* 
ces ,  qu  il  ne  faut  pas ,  par  exemple  en  chimie  ^  juger  des 
choses  par  Ce  qu'on  voit ,  et  qu'il  faut  admettre  un  sulfate 
de  fer  légfr^  volatil ,  qu'on  ne  peut  ni  apercevoir  ni  démon- 
trer, de  préférence  à  un  carbonate  de  fer  palpable,  dont 
Texistence  dans  les  eaux  minérales  en  question  ne  laisse  au-* 
cun  doute. 

Les  chimistes  chargés  par  l'académie  des  sciences  de  vé* 
rîfier  les  objections  d^  M.  Opoîx ,  n*ftit  pas  ^  dit-il ,  répondu 
d'une  manière  satisfaisante  et  n'ont  cas  détruit  ces  objec- 
tions. Il  nous  semble  que  M.  Opoix ,  n'ayant  opposé  aucun 
fait,  aucun  résultat  d'expérielices ,  la  meilleure  réponse,  la 
seule  cotivenable ,  était  une  nouvelle  analyse  des  eaux  de 
Provins  ;  et  c'est  ce  qui  a  été  fait  en  utilisant  toutes  les  res- 
sources actuelles  de  la  chimie.  Aussi  M.  Opoix ,  ne  pouvant 
rien  opposer  de  raisonnable ,  se  retranche-t-il  derrière  le 
peu  d'importance  qu'il  semble  mettre  à  l'analyse  chimique 
des  eaux  minérales ,  qu'il  regarde  comme  à  peu  près  inutile» 
Il  suffit ,  suivant  lui ,  de  consulter  l'odorat  pour  juger  de  Ift 
qualité  d'une  eau  ferrugineuse.  Je  craindrais  beaucoup  que 
l'auteur  né  raisoraiât  d'une  autre  manière ,  et  qu'il  ne  rede- 
vint prOmpiement  plEirtisan  d'ime  scîeûee  à  laquelle  il  a  con^* 
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sacré/une  partie  de  sa  vîe ,  si  unuoùveau  réaictif  venait  mettre 
à  découvert  son  prétendu  sulfate  martial ,  léger^  volatil  y  ir^ 
sensible  à  V action  du  muriate  de  baryte  -etc. 

S'il  n'est  pas  très-important,  suivant  l'opinion  de  M.  Opoix, 
de  connaître  les  atomes  de  silice. ou  de  toutes  autres  sub- 
stances inertes  etistant  dans  les  eaux  minérales,  ojy  xkG  peut 
blâmer  ceux  qui. en  font  un  examen  approfondi.  Ce  n'est 
qu'en  observant  tous  les  corps  contenus  dans  ces  eau^,  qu'on 
peut  biea  apprécier  les  propriété  et  les  quantités  de  ceux 
qu'il  importe  plus  particulièrement  d'étudier,.  Les  détails 
d'une  analyse  minutieuse  prouvent  aussi  Tins truptîôn  de  ce- 
lui qui  l'a  faite ,  et  sert,  à  établir  la  confiance  qu'on  doit  ac- 
corder à  ses  principaux  résultats.  N'est-ce  pas  encore,  par. 
l'é^amen  attentif  de  tous  les  principes  qui  les  cpnstjiuentf 
qu'on  pourra  parvenir  à  expliquer  la.  différence  d'çi^jtîon.  de, 
leur  ensemble  sur  l'.économie  animale,  comparativement 
avec  un  seul  de. leurs  principes  isolés?.  -    '%  • 

Ce  que  dit  M.  Opoixde  l'instabilité  des  eaux  de  Provins, 
et  de  la  différence  que  présente  leur  conipositipn  suivant 
Fétat  hygrométrique  de  l'atmosphère  et  la  variation  de^  sai-, 
sons  ,*  est  facile  à  concevoir.  Cela  ne  prouve  pas  ,  coname  il 
le  pense ,  l'insuffisance^^e  la  chin^ie  ,  puisque  c'est  p^r  elle 
qu'on  est  parvenu  à  établir  ces  .différences.  Cette  variabilité 
nous  semble  favorable  a  l'emploi  des  eaux  factices ,  qui  peu- 
vent être  dans  un  état  plus  constant*,  mais  ce  n'est  pas  l'opi- 
nion de  M.,Opoix.  Il  ne  faut  pas  tenter  d'imiter  la  nature, 
puisqu'il  ne  faut  pas  essayer  de  la  pénétrer  et  de  lui  arracher 
ses  secrets. 

Ceci  suffira  peut-être  pour  donner  à  la  société  une  idée  de 
l'ouvrage  et  des  opinions  de  notre  confrère  de  Provins  \  ce 
n'est  que  dans  le  livre  qu'on  pourra  prendre  connaissance 
des  détails  locaux  susceptibles  d'intéresser  les  médecins  et  les 
malades., 

On.tcouve ,  à  la  fin  de  la  brochure  de  M.  Opoix ,  une  ré^ 
clamation  vive  contre  l'opinion  d'un  homme  respectable. 
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idohl  le  nbîn  seul ,  répété  parmi  nous ,  réveille  le  tridte  sou- 
venir d'une  grande  perte  pour  la  pharmacie.  Parmentîer 
était  d'avis-,  nbn  p^r  des  motifs  particuliers,  comme  M.  Opoix 
chercbe  à  le  faire  croire  >  que  les  roses  dites  de  Provins  pou-* 
vaient  être  également  bonnes  et  avoir  les  mêmes  qualités , 
cultivées  ailleurs  qu'aux  environs  de  la  ville  de  Provitis.  J'a<» 
voue  que  je  partagerai  Topinion  de  Parmentîer  jusqu'à  ce 
qu  une  analyse  comparée  ,  faite  par  quelqu'un  de  désinté^ 
ressé ,  et  avec  les  circonstances  convenables ,  ait  prouvé  le 
contraire.  Je  ne  blâme  pas  le  patriotisme  local  de  M.  Opoix, 
qui  délire  conserver  à  la  ville  quil  habite  l'avantage  de 
fournir  exclusivement  des  roses  rouges  ;  mais  je  ne  puis  qu'ap«> 
plaudir  au  zèle  philanthropique  d'un  savant ,  qui ,  mettant 
de/;6té  les  intérêts  particuliers  ^  chwchait  à  étendre  sur  une 
plus  grande  surface  une  culture  lucrative. 

le  conclus  à  ce  que  la  société  place  dans  la  bibliothèque 
Touvrage  de  M*  Opoit^  et  fasse  écrire  à  l'auteur  pour  l'en 
l'emercier» 

SUR  LA  RACINE  DE  FÈDÉGOSE. 

Un  bfficier  français  qui  a  suivi  notre  ambassadeur  â  la 
tour  du  Brésil  m*â  envoyé,  de  Rio  de  Janeiro,  deux  remèdes 
■employés  parles  habitans  du  pays ,  et  qui  lui  ont  paru  in- 
connus en  France. 

Le  premier  portait,  pour  étiquette  ,  racine  de  fédégose 
employée  œmme  fébrifuge,  sudorifique,  etc. ,  remède  uni- 
versel des  BrasUienS. 

Le  nom  de  fédégose  *est  sans  doute  portugais  ou  améri- 
cain t  je  ne  l'ai  trouvé  dans  aucun  ouvrage  de  botanique 
moderne. 

Cette  racine  est  brune ,  ligneuse  ,  un  peu  plus  grosse  que 
le  doigt  ^  SA  coiipe  transversale  pi^sente  un  tissu  spongieui^^ 
^^  coupe  longitudinale  offre   de^  fibres    écartées  laissant 

m^me,  jirmée, — Jtdn  1817.  17 
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•«nire  «Iles  des  cellules  remplies  d'uli  ^uc  (irc^Fe  ;  plûsieui's 
échantillons  de  ces  paeînes  «vaieot  à  riatémeiir  une  co^ 
leur  jaune-eerin  assez  éoki^nte;  le  hais  qu  la  pardç  ligneuse 
-n  a  pas  sensihiemettt  de  ^ayeiAr  ;  on  en  ohtient  pa(r  Peau  ou 
par  Talcoh^^  une  teinture  à  peûie  colorée  en  jaune  \  Tecorce 
brune ,  qui  s  en  sépare  trèfr^acilemeDl  -dès  que  la  r«icine  est 
sèche ,  est'ftfiière  et  itôtringeaie.. 

Vingt-cinq  graniBies  de  ces  écQPces ,  épuisas  par  uœ  dé- 
coction dans  une  livre  et  demie -d'eau  ,>Ofit  donné  un  liquide 
d'une  couleur  i^uge  -  brune  assois  l!^ncée ,  d'une  saveur 
mnère  et  slipûque  y  légèrement  aromatique  9  ne  se  trouUaot 
pas  par  refroiâissemesit ,  roiigtssant  à  la  longue  et  faible- 
ment le  papier  de  tou>rDesQl ,  ne  formant  ^oun  précipité 
RTC€  k»  soluticms  d'énaélique ,  de  gélatine ,  de  muriale  de 
baryte. 

Le  nitrate  de  1er  donne  à  la  Uqmeur  une  coidcur  noire, 
'qm  disparait  p^rr  une  addition  d'acide  oblique  ;  le  nitrate 
d'argent  y  forme  un  précipité  floconneux ,  coloré ,  costfoe 
la  décoction  ,  et  soluble  dans  l'acnde  nitrique  ^  le  muriate 
de  platine  y  forme  un  léger  précipité. 

Cette  écoTce  fournît,  par  sa  décoction  dans  l'eau ,  le  quart 
de  son  poids  d'extrait  sec  d'une  saveur  analogue  ^  celle  de 
l'écorce ,  mais  plus  prononcée ,  mais  moins  aromatique  )  son 
aapect  est  bryiant  comme  le  sel  essentiel  de  quinquina  *,  sa 
couleur  esft  plus  foncée. 

L'écorce  de  fédégose ,  traitée  par  l'alcohol ,  ne  donne 
qu'un  sixième  de  son  poids  d'extrait  seç  :  cette  teinture^ 
assez  étendue ,  ne  trouble  pas  l'eau  ;  mais  quand  elle  est  rap- 
l^rodiée,  ou,  mieux ) quand  on  a  fait  dissoudre. une  partie 
d'extrait  sec  alcoholique  d^ns  très-peu  d'aleohol.i  l'éatt^ 
forme  un  précipité. 

On  peut  croire  ,  d'après  ces  essais^  <pie  cette  substance 
est  faiblement  résineuse  ^  qu'elle  contient  un  principe  as- 
tringent, puisqu'elleprëcipite  le  fer  en  noir  :  si  ellene précipite 
pas  la  gélatine ,  cela  tient  à  l'absence  ou  à  la  nature  du  tan- 
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nin ,  coBunc  ottk  arrive  avec  certaioes  èubatances  astrio* 
génies. 

n  esl  probaUe  que  lacide  galfiqiae  eal  le  principe  qui 
figk  sur  le  papier  de  tournesol  \  le  nitraCe  d'argent  et  le 
niDisate  de  platine  iadiqueDt  encore  que  cette  éocM*ce  rea* 
ferme  (pielquea  mariâtes  et  un  peu  de  potasse.     C  L.  C* 

SUR  LE  GUARANA, 

Ls  aecond  «semède  po^t ,  pour  étiquette ,  cette  phrat e  : 
ifmtcau  de  Guarama»  Memède  de$  Imdians  très'^e^ùné 
p&HT  le$  iysseiUerims^  les  rétentions  d'urine,  etc.  On  le  nàpe^ 
fi  Von  en  prend  deux  petites  emUerées  dans  un  verre  dleem 
iwrée» 

Gel  écbaiiitiUoade  guatuna^  Ae  forme  héuH^kérique,  eet 
dunecoaleur  rouge  foncée^  il  présente  ,  dans  sa  coupe ^ 
une  espèce  de  marbrure ,  comme  certaines  gommes  résines 
mélangées j  son  apparence  et  son  odeur  sont  celles  d'un  ex- 
trait légèrement  TÎreux. 

La  décoction  aqueuse  du  guarana  est  peu  colorée  et  d'une 
saveur  amère  ;  elle  agit  três-faîblement  sur  le  papier  de 
tournesol  *,  elle  se  colore  en  vert  par  les  sels  ferrugineux  ; 
^*M  il  ne  se  forme  pa|  de  précipité ,  et  Tacide  oxalique  fait 
^«pamltre  celte  couleur  ;  le  nitrate  d^argent  y  occasione^un 
précipité  klainckâtre  solttble  dans  Tadde  tiîtriqne  ;  le  nitrate 
^e  baryte  iroubk  ausd  cette  décoction  ;  mais  elle  ne  donne 
^Qcua  précipité  avec  la  gélatine ,  rémé tique ,  le  carbonate 
^  potasse  et  le  riiuriate  de  platine. 

Ls  teintote  de^holique  ^  beaucoup  plus  cbar^e  en  cou- 
W  qutt  la  décoction ,  devient  laiteuse  par  son  mélange 
«vec  Tean  -,  «lie  diacre  de  la  décoction ,  en  œ  qu'elle  préetr 
V^  abondamment  pur  la  gélatine  et.  par  réméliqne.  Cette 
Pi^ptiëté  est  très-Mmarquable ,  ec  nous  expliquerait  pe ut^ 
^  tomuenC  ccrtaiiis  arbres  résineu:^  ^  qui  ne  semblent  pas 


200  ;rï)tJiiKÂt. 

contenir  de  tannin ,  sont  cependant  employés  arec  succès 
au  tannage  des  cuirs. 

Vingt  décigrammes  dé  gUàrana  contiennent  sept  déci- 
grammes  de  matière  soluble  dans  Tàlcobol ,  sept  décigram" 
mes  solubles  dans  Teaù  :  il  reste  six  décigrainines  d'une 
matière  parfaitement  insoluble  et  inalipide ,  qui  prend  en  se 
dessécbant  un  aspect  brillant. 

Le  noîn  de  gUarana  est  brasilien.  Les  naturalistes  donnent 
ce  nom  à  une  espèce  •  de  courlis ,  d'aubes  à  un  passereau 
teité  ]  mais  aucune  plante  jusqu  ici  n*a  été  appelée  guarana 
par  les  botanistes.  Il  est  donc  difficile  de  savoir  quel  est  le 
végétal  qui  produit  l'extrait  résineux  qu'on  m'a  envoyé; 
mais  comme  plusieurs'  familles  françaises  sont  récemment 
établies  au  Brésil,  et  que  nos  relations  commerciales  avec 
ce  pays  paraissent  devoir  être  fréquentes  et  multipliées,  nous 
parviendrons  sans  doute  à  connaître  l'origine  du  gur^ana  et 
la  description  .deia  fédégose.  CL.  C. 


•««««*«««l«MWM«/%«%»%«/«%««l%*iWt«W 


SDR  LES  PROPRIÉTÉS  DE  LA  RACINE  DE  RATANfflA. 

(Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  de  médecine-pratique  de 

Montpellier,  année  1816. ) 

• 

Il  est  un  très-grand  nombre  dé  plante^  jusqu'ici  négli- 
gées,  dont  les  propriétés,  connues  tôt  ou  tard ,  leur  assi- 
gnent uki  rang  distingué  dans  la  matière  médicale. 
.  La  racine  de  ratanhia  (  hrameria  triandrà  )  est ,  d'après 
ime  foule  de  faits ,  le  remède  le  plus  éminemment  astrin- 
gent. M.  le  docteur  Hurtado  assure  qu'il  est  d'une  grande 
efficacité  dans  les  hémorragies  passives  ou  asthéniques  y  qui 
sont  le  résultat  de  la  faiblesse  ou  de  la  diminution  plus  oa 
moins  considérable  de  la  contractilité  des  fibres  et  dé  Tato- 
nie  générale.  M.  Hurtado  déclare  que*  cette  racine  n'est 
pas  moins  utile  dans  les  hémorragies  actives ,  quelle  que  soil 
la  voie  par  laquelle  elles  aient  Ueu ,  lorsqu'elles  sont  exccs- 
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^ives  ou  qu^elles  se  prolongent  trop  long-temps.  Daqa  ces 
qas^  ]a  raciiie  de  ratanbia  prévient  rex,cès  de  faiblesse  qui 
mettrait  en  dapger  la-  vie  du  malade. 

D'après  ses  iiomjbreuses  observations  ,  M,  Hurtado  ne 
craint  pas  d'assurer  que  Fusage'^  même  prolongé^  de  cette 
racine  n  est  jamais  suivi  des  accideiis  que  fait  craiodre  lad^ 
minislralion  des  autres  substances  astringentes. 

On  doiiiie  Ia~  ratanbia  en  décoction  et»en  infusion  ;  mais 
cestrextrait  .de  Ja  racine  qui:est  le  plus  en  usage  à  la  dose 
d'ttn  demi-gi^s  à  un  gros. 

Elle  a  été.  employée  avec  succès  pour  arrêter  les  évacua-* 
tions  excessives  des  lochies,  les  exhalations  cutanées  et 
muqueuses ,  telles  que  certaines  espèces  de  leucorrhées  , 
k  diarhées ,  de  sueurs ,  etc. ,  en  augmentant  prompte- 
ment,  dans  tous  les  cas ,  la  cohésion  des  solides. 

La  série  des  faits  présentés  par  M.  Hurtado  doit  encou- 
rager le$  praticiens  a  continuer  de  nouvelles  expériences 
sur  cette  substance.  C*  L.  C 

PURIFICATION  DU  PLATINE. 

M*  le  marquis  de  Ridolfi  a  donné  un*  procédé  nouvenu 
pour  purifier  le  platine  (x).  Il  avait  observé  que  personne 
II  était  encore  parvenu  à  combiner  le  soufre  avec  ce  métal  : 
u  en  à  conclu  que ,  «^il  pouvait  convertir  «n  sulfure  tous  les 
ifiétaut  qui  se  trouvent,  naturellement  alliçs  au  platine  brut , 
il  parviendrait  facilement  à  purifier  le  platine  lui-même.  Il 
*  imaginé  dans  ce  but  ^m  procédé  très-simple,  II  commence 
P*r  séparer  du  platine  bfut  quelques-unes  des  matières 
étrangères  qui  s'y  trouvent  mêlées ,  et  il  le  lave  avec  l'acide 
muriatîque  étendu  de  quatre  fois  son  poids  d'eau.  Il  le  fait 
loûdre  ensuite  avec  quatre  fois  son  poids  de  plomb  pur,  et 

(0  f^oyez  le  Jonma  des  Sciences  et  des  Arts  de  Florence ,  cl  le  Bul- 
«tiu  de  la  Sociëlë  d'encouragement  de  Paris ,  n*.  1 5o ,  décembre  1816. 
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i\  j  jette  faUiafd  dans  Teaii  fi^oide.  II  palvërMé-ea  oompaté  \ 
il  lé  mète  avee  portion  egate  d«i  soufbe ,  etha  jette  dans  fiti 
creuset  de  Hesse  rougi  k  lAmté  :  on  re(S0U«rP6  «n^te  Ie~ 
(jnsuset ,  et  on  le  maintient  rouge  k  blane  peMhni  âàpù  mi^ 
Mtes.  LoFsqu^il  est  refroidi ,  oa  tro«T«  ,  sons  le»  scories:, 
un  boulon  mëtaltique  brillant^ composa  de  pkAinê ,  de  plomb 
et  de  soufre.  On^ ajoute  un  pev  de  plomèr,  et  on fiôft^fiandre^ 
de  nouveau  :  le  soufre  se  sépare  aree  de  nouvelles  seodes  , 
et  il  ne  resrte  qu'un  alliage  de  platin»  et  depkumbk  OédIb  £iîr 
chauffer  à  blanc ,  et  on  le  bat.  sur  une  enolmne  ckatidO)  avec 
un  marieau  chauffé ,  de  maoière'i  foire  sortir  lepidmb-qui 
est  en  fusion  -,  si^  lorsqu'on  forge,  il  B^est  pas  rougi  à  blanc, 
il  s'éclate. 

» 

he  platine  obtenti  par  ce  procSëdé  est  ductile ,  maltéaible 
et  aussi  tenace  que  celui  qu'on  obtient  par  le  murrate  d'am-* 
tiioniaque  ;  il  Se  tire  parfaitement  a  là  filière ,  et  on  peut  le 
battre  en  feuilles  presque  ausst  minces  que  ci^ias  d'or.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  =  22,6io, 

En  répétant  plusieurs  fcns^  le  procédi^ ,  l'auteur  ne  trouve 
pas  toujours  le  platine  réuni  en  une.  seule  masseiau  fond  du 
creuset*,  quelijuefois  il  est  disséminé  en  globules  parmi  les 
seories  :  alors  on  traite  la^  Asasae  avec  im  peu  d'acidis  $ûl« 
furique  étendu  ;.  les  globules  ne  tardent  pas  à  abandonna 
la  masse  et  à  se  préeipitèr  ad  fond  du  creusets  On  les  n-  , 
masse ,  ou  les  lave ,  et  on  les  soumet  à  l'action  duimarteaa , 
tout  comme  si  h  platine  avait  été  réuni  au  plomb  en  un  seul  i 
boutai.  e*  II.  C. 


DE     PHARMACIE.  ^63 

PLATINE  FULMINANT. 

(Kxtratt  êtvtn  Mëmoîre  de  M.  Edmond  DaTjr ,  de  FintiitciHoii  dd  Cork  » 
la- à  U  Société  royale ,  le  6  et  le  i3  fémer  i(9i7.  )  _ 

Ce  nouveau  composé  fut  préparé  de  ja  manière  sui- 
vante : 

On  fit  dissoudre  du  platine  dans  Pacide  nitro-muriati- 
que;  la  dissolution  fut  évaporée  jusqu'à  siccité  ,  et  le  résidu 
redissous  dans  Peau.  On  précipita  le  pkrtitie  h  l'état  de 
Âuifure ,  en  faisant  passer  un  courant  de  ga^  hjdrogène 
sulfuré  k  travers  le  liquide.  On  mit  ce  sulfure  en  digestion 
dans  Tacide  nitrique,  jusqu'à  ce  qu'il  fût  converti  en  suKata 
de  platine.  On  verstf  Un  peu  d'ammoniaque  dans  le  suiikle 
liquide  de  plafine  ;^  ^'ensuivit/  un  précipité  qui ,.  étant  sé- 
paré et  lavé ,  fut  mis  dans  un  flacon  de  ^cristal  avec  une 
quantité  dé  lessive  de  potasse.  On.  fit  bouilKr^  quelques  mo« 
mens  ,  et,  après  avoir  filtré ,  favé  et  séché ,  on  eut  le  pla- 
tine ùûaàûunt,* 

€eUe  MdManctt  0i^  une  pôudi«  brune ,  dont;  la  trâte  varie 
et  devient  queltfuefiris  df'un  bnu»  tcèxrfoneé* 

Le  platine  fidnkmtmt  eat  spécifiepiemein  phis  léger  <fM 
rorfiulmniaal.  Il  déiKiana  tf^ec  violenee  lorsqu'on  h  eluuAk 
jusqu'à  aoo"*  centigr.  environ  ,  ce  qui  ea«  auMi  k  tempéra- 
ture à  laquelle  Tor  fulminani  bit  expbsîon.  Le  platine  ful- 
minant ne  détonne  poin^  par  Hnèvration  ou  |far  percussion. 

Il  n'est  point  conducteur  d'élecUrieité^  ee  qui  Tempèche 
de  détonner  par  l'action  de  la  batterie  voltaïque  :  comme 
l'or  fulminant ,  il  entame  une  plaque  de  métal ,  sur  laquelle 
on  le  fait  détonner  ;  s'il  fait  explosion  entre  deux  plaques , 
c'est  sur  la  plaque  inférieure  qu'il  agit  avec  le  plus  de  vio- 
lence. 

Il  se  dissout  dans  l'acide  sulfurique ,  sans  dégagement  de 
gaz.  La  dissolution  est  d'une  couleur  très«^sombre;  les  aci4es 
nitrique  et  muriatique  n'ont  que  peu  d'action  ,  et  le  gaz  am- 
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mooiacal  n^en  a  point  sur  ce  çorp?  \  le  chlore  le  décompose  ] 
et  le  convertit  en  muriate  d'ammoniac^ue  et  en  muriate  de 
platine^  chaufTé  dans  le  gaz  acide  muriatique,  il  donne-du 
muriate  d'ammoniaque  et  du  muriale  de  platine  ;  exposé  à 
l'air,  il  absorbe  un  peu  d'humidité,  mais  du  reste  ses  prOf 
priétés  restent  les  mêmes, 

M.  Edmond  Davy  a  fait  un  grand  nombre  d'expériences, 
pour  déterminer  la  composition  de  l'or  fulminant. 

Cent  grains  de  poudre  contiennent  73,76  grains  de  pla-. 
tine.  Si  on,  traite  la  même  poudrç  avec  l'acide  ^luriatique 
et  qu'on  chau0e  avec  précaution  ,  il  reste  un  oi^ide  gris  de 
platine ,  que  M.  Davy  regarde  comme  nouveau ,  et  qu'il 
promet  de  décrire  soui  peu  de  temps. 

Cent  grains  de  la  poudre  fulminantp  laissèrent  pour  ré-^ 
sidu  82, 5o  grains  de  cet  pxide  gris.  P  a^it  de  là  que  l'oxide 
gris  de  platine  contient  ' 

100        de  platine , 
.ii,8Ç  d'o^qgène, 

Afin  de  détermtber  les  autres  principes  constituans  de 
platine  fulminant ,  M.  Edmond  Davy  en  fit  détonner,  de  pe- 
tites quantités  dans  des  tubes  de  verre  sur  le  mercure.  Il 
obtint  de  l'ammoniaque ,  de  Teau ,  et  une  petite  quantité 
de  gaz  azote. -Il  conclut  de  cette  analyse  que  le  platine 
fulminant  a  pour  élémens  :  « 

82,50  d'oxide  gris , 
9,00  d'âmmoniaquç  2 
8,5o  d'eau.  - 


•# 
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Kif  ?o&x  fait  à  la  Société  de  Phamiacie  ,  au  nom  de  la 

Commission  des  traifaux* 

• 

Les  membres  de  la  commission  des  travaux  ont  pris  in- 
âividuellement  connaissance  dé  deux  mémoires  envoyés  au 
concours,  et  lés  ont  examinés  avec  la  plus  scrupuleuse  atten- 
tion; ils  se  sont  ensuite  réunis,  et  ont  été  unanimement 
d^^vis  que ,  dans  aucun  de  ces  mémoires  ,  la  question  pro- 
posée n'était  pas  résolue  d^une  manière  assez  précise  pour 
quonput  décerner  le  prix.  Cependant  votre  commission 
se  plaît  à  rendre  un  juste  tribut  d*éloges  aux  efforts  et  aux 
recherches  multipliés  des  deux^uteurs  qui  se  sont  occupés 
de  cette  question  5  elle  regrette  de  ne  pouvoir  récompenser 
leur  zèle  et  leurraient  5  mais  elle  nVpas  cru  devoir  couron- 
ner des  travaux  qui  ne' fournissent  pas  les  résultats  qu  on  en 
attendaité 

Plusieurs  chimistes  modernes  regardent  Fextractif  des 
anciens  comme  un  corps  idéal  ;  d'autres  le  considèrent  seu- 
lement comme  un  produit  complexe  fort  J)eu  connu  dans  sa 
nature  intime,  et  nous  voyons  encore  chaque  jour,  l'èxtrac- 
lif  figurer  parmi  les  produits  des  analyses  végétales  les  plus 
estimées.  Il  s'agit  donc  de  fixer  ,  à  cet  égard  ,  ropiniôn 
é'une  manière  bien  positive  ;  mais  tant  qu'on  ne  fera  que 
se  livrer  à  des  dissertations  plus  ou  moins  vagues ,  à  des 
vues  plus  ou  moins  spéculatives ,  on  n'arrivera  point  à  la 
solution  d'un  problème  de  c«tte  nature*  Il  f^ut ,  de  toute 
nécessité ,  avoir  recours  à  l'expérience.  Ce  sont  des  faits , 
çt  de3  faits  seuls ,  qi^'on  peut  .substituer  avec  avantage  au« 
idées  déjà  reçues.  On  ne  doit  point ,  selop  ^nous  ,  ,se»borner 
à  examiner  légèrement  ce  qu'on  a  appelé  Yextracttf  dans 
certains  végétaux,  et  à  sie  hâter  de  nier  son  existence, 
parce  qu'il  n'est  pas  toujours  identique.  Nous  pensons  qu'on 
doit  s'attacher  scrupuleusement  à  isoler  d'une  manière 
complète  et  rigoureuse  les  différens  produits  d'un  grand 
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nombre  de  végétaux,  et  à  les  étudier  sous  tous  leurs  rapports 
entre  eux.  G^est  alors  seulement  quou  pourra  porter  un 
jûgén^ent  sûr,  et  nous  apprendre  s'il  existe,  dans,  un  cer- 
tain nombre  de  végétaux ,  un  principe ,  quel  qu'il  soit ,  com- 
parable., auquel  on  puisse  conserver  le  npm  ^extradif^  ou 
si  nous  devons  définitivement  le  rayer  de  La  liste  des  pro- 
duits immédiats. 

Votre  commîsrio9  ne  se  dissimule  pas  (jue  cette  impor- 
tante question  offre  beaucoup  de  difficultés,  et  exige  pn  tra- 
vail considérable ,  et  elle  pense  qu'on  doit  reijeter  en  grande 
partie  sur  Fétat  actuel  de  la  science  le  peu  de  succès  que 
les  concurrens  ont  pu  obtenir  de  leurs  efforts  multipliés.  En 
conséquence  ,  la  commission  croit  convenable  de  remettre 
cette  question  à  d'autres  temps^,  et  elle  propose ,  comme  un 
acheminement  à  sa  solution,,  de  décerner  en  1818  le.  prix 
fondé  par  M.  Parnaentier  à  celui  qui  dopnera  la  meilleara 
analyse  végétale ,  soit  sous  le  rapport  des  résultats  ,  soit 
sous  le  rapport  de  la  méthode  \  et  elle  est  d'avis  qu'on  pres- 
crive de  prendre  ,  pour  objet  de  ces  analyses  ,  des  substan- 
ces végétales  employées  comme  médicament. 
.  On  doit  prévoir  qu'un  tel  suje^  peut  être  abordé  par  un 
grand  nombre ,  et  que ,  très^probableméot ,  un  seul  prix  ne 
sera  pas  suffisant  ;  nous  prions  donc  la  Société  de  maintenir 
les  dispositions  de  l'année  précédente  ,  et  de  fi^er  m 
deuxième  prix  sur  ses  propres  fonda.  .     , 

Ijkvmwty  BouixiT,  Plâkchs  ,  ttEMinr,  J.  Pcia^tixh; 
RotiQvâT  y  rapporteur^ 


p^-^ 


La  Société  de  pharmacie  adopte  Te  Rapport  cfe  fsk  com- 
mission, et  arrfté  que  ïa  question  mise  au  conéou^s  pour 
r8ï6  sera  retirée,  et  qu'A  sera  rédft^é  uri  nouveau  pro- 
gramme pour  18 17.  {JToyez  le  Progi^amfnië  ,  pa|(e  '^\  de 
ce  cahier.  )  •  j 
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I 

ExftpsioN  dans  une  Pharmacie ,  à  Afuniek. 

^tJif  triste  évënemei»t  qui  a.  eu  lieu  le  12  février  dans 
une  des  premières  pharmacies,  de  Munich ,  doit  être  ajeuié 
aux  nombreux  exemples  de  ce  genre. 

Un  Utirë  étant  occupé  à  triturer  àkûs  un  mortier  de  ser« 
pentine  an  mélange  de  trois  ont  es  de  marii^ie  âuîroxigétié 
de  potasse,  de  soufre ,  de  sucre  et  de  cinabre  ydisaàiCÈé  k  la 
fabrication  des  allumettes.  Il  broyait  la  matiive  dnfi»  un  ca- 
binet situé  entre  le  laboratoire  et  la  phanaaoie'y  et  dont  ln$ 
feaétres  donnaient  sur  la  ru0.  Le  mélange  {tarût^  avec  une 
détonation  terrible  ^  dans  le  mom^t  où.  le  j^ermacieii  se 
rendait  ai]]>rés  du  mortier.  Jl. reçut  huit  a  Muf  blessures 
plus  ou*  inoîns  dangereuses ,  et  Télèv^  y  la  mallMureiise  vie* 
time  d'une,  imprudence  à  peine  explicable ,  eut  plusieurs 
membres  fracassés  par  la  violence  du  pilon  ^  et  mourtit 
deax  heures  après  Féclat. 

.  La  détcmatioii  fut  entendiie'  diMss  presque  tous  le»  quar- 
tiers de  la  ville;  les  vitres  d^  la  mais4Mi  fâfreoli  brisées ,  etks 
débris  du  mortier  sautèrent  au*  loin  ;  iip  cavalier  cpd  passa 
dans  la  rue  en  fut  blessé*  Les  vases  de  la  pharmacie  étaient 
touraés  dans  une  autre  divectioo,  et  une  pendule  placée  à 
Textrémité  de  la  pièice  s'arrêta  par  la  eomtnolîon  y  pour 
n!^(^er  I  an  quftlq[U0  sOrte ,  Vheure  cle  révénemem. 

A«  V»"» 
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JfoTE  sur  la  Température  de  Tair^  de  la  mer  et  des  ani" 
maux  entre  les  Tropiques ,  extraite    d'une  Lettre  de 
'  M.  JoHH  I)avy,  insérée  dans  le  The  asiaÛQ  journal  pu- 
blished  at  Lôndon  :  novembre  j8i6. 

•  -•  '^     Ç^p  de  BQnne-:Espéranoe,.i8  ittai  l'SiO. 

'  Entre  l'Angle  terre  ei  le  Cap,  sous  les  différentes  latitudes 
et  longitudes ,  )'ai  vu  <|ue  les  eaux  de  la  mer  ayaientà  peu 
près  la  même  pesatiteub  spécifique  :  elle  varie  au  plus  d'un 
OU' deux  centièmes. 

L'eau  delà  Mdn'che^  ou  se  jettent  un  grand  tiombre  de 
riyières,  a  uiie  pesantéift*  spécifique  de  1077  ,  et  sous  la 
ligne  l'eau  de  mér  lie  va  pas  au -delà  de  1087.  Ainsi, 
l'fissertion  ^ontenu^  -dans  plusieurs  ouvrages  de  chimie , 
qu  entre  les  tropiques  les  eaux  de  la  rbèr  sont  beaucoup  plus 
denses  et  plus  «al^es  qu'ailleurs ,  est  détruite  de  fond  en 
comble.  .f  .      « 

-  A  mon  arrivée  à  Ceylan,j^eîtamînerai  à  loisir  les  échan- 
tillons nombreux  d'éattx  de  mer  ,  t[ue  j'ai  rectieillis  et  que 
J0  ednservé  avec  soin.  J'en  ferai  une  analyse  e*aètc  ,^et  je 
verrai  s'il  y â' quelque  différence  dans  leur  composition. 

Pendant  touP'le  templ»  d^e  m^te  voyage-,  à  tèmes  leé  heures 
du^o-up,  j'ai  observé,  avec  uneâltêntiOïiscnipuieusë^'ia  tem- 
pérature :de.  L'axmospbère  et  celle-  de'  TOcéan ,  et  jen-aj  pu 
obtenir  d'aùtre's  résultats  que  ceux  que  j'aurais  trouvés  en 
raisonnant  d'après  les  seuls  principes  de  la  philosophie 
naturelle.  • 

A  une  grande  distance  de  la  terre ,  pendant  le  joUr  et  la 
nuit  ,^la  température  ne  varie  pas  de  deux  degrés  :  ceUe  de 
l'air  est  à  midi  précis  à  son  plus  haut  degré  ;  deux  heures 
après  environ  ,  celle  de  l'eau  est  à  son  maximum  ;  sous  la 
ligne,  où  le  soleil  est  vertical,  la  chaleur  ne  va  pas  au-delà  de 
82  degrés  (Fahrenheit),  pendant  que  celle  de  l'eau  est  à 
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peu  près  égale ,  c'esl-Pdire  de  80  à  8  r  degrés  :  dans  ces  ré* 
gioûs ,  les  rosées  sont  rares  et  Fatmosphère  est  hudiide^  .  ' 
Ces  circonstances  répandent  un  grand  jour  sur,  Tutili té 
des  voyages  de  mer  pour  les  personnes  faibles.  Ces  voyages 
sont  même  un  etcellenf  remède  contre  les  affectiotis  pul- 
monaires. La  raison  en  est  dans  la  pureté  de  Fair ,  où  ne  se 
trouvent  nidésAots^de-poûssière  ,  ni  une  infinité  d^insectes^ 
toutes  substances 'Capables  de  nuire  aux  principales  fonc*' 
tiens  du  corps. 

l'ai  fait  également  des  recherches  sur  la  température  de 
rhomme.  Ces  observatioUs  expliquant  comment ,  (en  éle- 
vant la  iempératurè  du  système,  une  longue  exposition  à 
Tair  de  ces  climats  produit  des  affections  fépnUsé 

En  Europe  »  la  température  moyenne  du  corps^  humain 
est  de  98.  degrés  (  Fahrenheit)  ;  hors  des  tropiques  ,  elle  ne 
s'est  pas  élevée  au-delà^  chez  la  plupart  de  ceux  qui  étaient 
dans  le  vaisseau  ^  elle  s'est  accrue  d'un  degré  sous  la  ligne  5 
et ,  sous  le  douzième  degré  sud  ou  environ ,  elle  a  été  portée 
jusqu'au   centième. 

Je  n'ai  pas  négligé  l'occasion  qui  s'offrait  de  m'assurer  de 
la  température  de  différens  animaux  :  celle  des  poissons  ^ 
sur  lesquels  j'ai  fait  des  expériences  ,  surpassait  de  deux  ou 
trois  degrés  la  température  du  milieu^  d'où  je  les  avais  tirés. 
La  température  de  la  tortue  était  plus  grande  que  celle  de 
l'eau ,  dé  deux  ou  trois  degrés  ;  celle  du  marsouin  allait  à 
100  dégrés  :  ainsi  elle  n'était  pais  inférieure  à  la  température 
des  habitans  de  la  terre ,  qui ,  dans  l'acte  de  la  respiration , 
consomment  une  plus  grande  quantité  d'air. 

Je  n'ai  fait  que  peu  d'observations  sur  la  chaleur  des 
oiseaux  et  des  insectes.  J'en  publierai  le  résnltat  lorsqu'elles 
seront  en  plus  grand  nombre.  CL.  C. 
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RAPPORT* 

De$  Pcddê  et  Mesures  de  diverses  Ttatams  modernes  et  dm 
OHoennes ^  grecque,  latine  eft  arabe ^  etc*^ 

D*APRÈS  Ei^EINSCHMlD ,  MASSARIUS,  ABOT  OE  BAZl^GEIt 

ET  TILLET; 

COMPARÉS    AOX    M£$ORES    DE    PAHIS    (l). 
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La  livre  d^Amsterdam  et  de  toute 

la  Belgique 

Berlin. 

Berne, 

Cologne 

.  Copeohague. 

Dantzick 

Florence 

Francfort-sur-le-Mein .  . 

Genève 

Gênes 

Hambourg.  . 

Lisbonne 

Londres.  . 

Lvon ,  .  .  . 

Madrid . 

Manheim  •  .  .  ^ 

Marseille 

de  médec.  en  Allemag. 

Milan 

Monaco. -. 

Kaples 

Rome.  .  , 

Strasbourg.  ....... 

Stockholm 

Varsovie 

Venise 

Vienne  (Autriche).  .  . 

(i)  11  sera  facile  d'ëtablir  les  rapports  ayec  les  poids  de'cimaux,  d'apréf 
rTcaluation  connue  généralement  de  la  livre  et  delà  pinte  de  Paris. 
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Poids  des  anciens  flomains» 

Le   quiailal     pesait    (  centum 

pondo  ) •  . 

La  livre  romaine  anUqUe 

once 

La  daella.  ..•....•/. 

Le  sicilious 

La  sextula 

Le  denier  consulaire  .  .  .  .   • 
impérial  ou  drachme* 

Le  victoriatus 

[  Le  Bcriptulum  oii  scrupule  (t). 

L'obole 

Lasilique 


JPoids  des  Grecs  anciens  > 

Leur  talent ,  t«Xxvtov  ,  pesait. 

Leur 'mine,  fivâ. 

La  drachme  ,  ^po^^i^  •  •  ' .  . 

L*obole ,  060^0; 

Le  cér9tion ,  y-ipinov 

Le  chalcos ,  x^xè; 

Le  ïeptoQ ,  Xsirtov 


Poids  des  Arahes ,  des  Grecs 
modernes ,  et  des  Latins  des 
temps   barbares  du  moyen 


âge. 


L^alchemion  •  . 
Mânes  ou  ominos 
Sacrajati  .... 


(1)  A  Paris,  <»  dÎYUe  le  scrupule  en  a f  .Ç^P?>.co™JV>c  faisaient 
les  Grecs  ^  niais  les  autres  nations  1  ^  rimitàtion  de'rëcole  de  Salerne, 
ne  font  le  scrupule  que  de  20  grains,  hi  ^9  au  la  dnrckme  que-^ 
$0  grains,  par <celte  itaisoi 
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Sàcros ,  auguen ,  adar ,  assatil. 

La  grande  noix ,  ou  royale.  .  . 

La  sextarius ,  stater ...  «  4  . 

La  petite  noix.  ........ 

Alcovanus .   .  •  .^ 

Aureqs,  alcobolus 

L'aveline  )  bondacate,  ouThol- 
ca ,  Talchi ,  le  darchimi , 
Tâtogochilos  ,  Tologînat  , 
le,  nabach.  •  .  • 

Le  gland  ,  le  lupin  ,   la  fève 

d'Egypte  ou  de  Syrie  ,  le 

.    bachil 

La  fève  d'Alexandrie ,  ou  tre- 
messis.  .  .  .  • 

La  fève  grecque ,  ou  le  gram- 
me ,  le  kermet ,  le  gormin  , 

'  ..    rharmi  ;  le  ganchus.   .  .  . 

L'anneau ,  le  cumulus ,  le  se^ 
minet,  ou  l'onolossich.  .  . 

Le  danich 

Le  kirat ,  ou alkilat,  ou  kararit. 

Mesures  (ïeau  froide  des  an- 
ciens Romains ,  é^^aluèes  en 
poids  de  Paris. 


Le  culeus  pesait 

L'ampbore  ,  ou  le  cade.  .  . 
L'urne  .  .  .  .  ^  •  •  •  \  •  • 

Le  congé 

Lie  sextarius 

L'hémine •  ?  ' 

Le  quartarius.  .  .  .  .  .  •  . 

L'acetabulum. 

Le  cyathus  |  ou  petit-verre.  . 
La  ligula,  01^ cuillerée.  .  .  . 
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Mesures  grecques. 


La  grande  mesure ,  farp^iri^c  • 

Le  chus ,  x°^( «  • 

Le  cesie ,  5«<pïç.  ../.... 

Le  cotyle  ,  xotuXjj  ...... 

Le  tétrarton,  Tir/taprov.   .  .   • 
L'oxybaphe ,  oÇu6ayov  .... 

Le  c jathus ,  x^acOoç 

La  conque  ,  xovx^; 

Le  mjstron ,  pivçTpov 

La  chira ,  xsjpvi.  .••..•« 

La  cuillerée  )  xox^P'®^*  *  •  • 


Mesures  des  médecins  arabes 
et  arabistes  ,  et  latins  du 
moyen  âge ,  évaluées  en 
poids  de  jParis, 

Le  Missoliaos  pesait 

Aben ,  kist ,  e]ub ,  eberia ,  ou 

la  mine  romaine 

La  fiole,  haffitius,  ou  kassitium. 

Le  calice ,  ou  rejelati 

La  poignée ,  pugillum ,  cornu- 

sum« «  • 

Le  kassulT,  ou  ssasse ,  ou  ane- 

sime 

Le  conos,  ou  coatus ,  ou  alcanr 

tus ,  ou  almunesi  ^  briàle , 

cuabus  

La  petite  bâchâtes 

La  plus  grande  cuillerée  ... 

La  grande  cuillère 

Le  colanos ,  ou  reclanarium.  . 
La  plus  petite  cuillère,  ou  flage- 

rina ,  ou  cyanes • 

La  plus  pet.cuillènp^ou  fabaliel. 

.  ïn*«%  Armée,  —  Juin  1817. 
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,  SUITE  DES  KÀPPOILTS  DES  POIDS  ET  1C£SUKES« 

Voyez ,  dans  Arbuthnot  et  Eisensclimîd  ,  les  caractères 
ou  signes  de  tous  ces  divers  poids  et  mesures. 

La  livre  romaine  ancienne  s'appelait  pondo  ou  a5^  se  di- 
lisait  en  douze  onces. 
^  Lés  onze  oncçs  se  nommaient  deunx. 

Les  dix  dextans. 

Les  neuf  dodrans* 

Les  huit  bes. 

Lqs  sept  septunx* 

Les  six  semis. 

Les  cinq  quincunx. 

Les  quatre  quadrahs. 

Les  trois  triens. 

Lés  deux  >  sextant. 

L'once  et  dfsmie.         ^^  sescunXi 

Le  muid  de  Paris  est  de  deux  cent  quatiTe^vingjt  pintes  de 
4eux  livres  pesant  chacune. 

U'ohmei  des  Allemands  pèse,  quatre-vin^t-seize  livres  de 
Paris. 

Le  geiltbn  des  Anglais  est  de  huit  livres. 

La  mesure i  en  Allemagne,  est  quatre  livres. 

Les  livres  de  Londres ,  Gigues ,  Florence ,  Naples,  R<Hne , 
sont  divisées  en  dûuzç  onces,  comme  la. livre  médicinale  des 
Allemands  aussi. 

Quant  aux  doses  des  médicaipens  ,  d'après  les  différais 
auteurs  de  médecine*  et  selon  les  âges  des.  malades ,  on  peut 
consulter  avec  fruit  l'ouvrage  intitulé  :  Pauli  Andreœ  Fa-- 
rentij  de  dosibus  medicamentorum^  etc. ,  edU.  curé  Gauhii. 
Lugd.  Bat.,  1761 ,  in-8^.  Les  médîçamens  y  sont  rangés 
dans  rord):e  alphabétique*  J.-J«  Y» 
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CORRESPONDANCE. 


« 


Lettre  à  3f.  le  Docteur  Viret  sur  un  empoisonnement 
des  bestiaux  par  le  pain  à  amandes  du  prunier  des  Alpes , 
et  sur  son  contre-poison* 

HonsiEUR, 

.  Les  svibstandeâ  qui  coutietinent  de  Tacide  pra^siqne  ont^ 
dans  rëcom>mie  animale  5  des  efibts  délétères  si  reconnus  y 
qu'on  ne  saurait  trop  recommander  d^en  prôscrii*e  Tusage, 
Bien  ne  pouvant  mieux  remplir  ce  but  que  de  donner  de  là 
publioité  aux  accidens  qui  sont  toujours  le  résultat  dé  leur 
emploi ,  je  prends  l'a*  liberté  de  vous  faire  part  d'un  de  ces 
accidens  dont  )'ai  été  témoin  il  y  a  peu  de  temps ,  et  dii. 
moyen  que  )'ai  employé  pour  le  combattre. 

On  obtient  dans  mon  pays;  par  expitession,  de  Tamande 

du  prunier  des  Alpes  une  huile  douce  très -estimée  pour 

la  table ,  et  un  gâteau  légèrement  amer ,  qui  contient  beau^ 

coup  diacide  prussique  :  le  vulgaire  lui  attribbe  la  propriété 

d'engraisser  trèsrproniptemeni  les  animaux,  si  on  leur  en 

donne  en  petite  quantité.  Une  poignée  de  ce  résidu  mis  eti 

poudre ,  et  délayé  dans  de  l'eïiu^  avait  été  doianée  dan>  cette 

intention  à  deux  vaches  f  elles  éproUv'èrent  aUiisitôt  d'af-^ 

freuses  convulsions^;  leur  ventile  devînt  très^tendu  et  Vdltt* 

mineux,  la  raminationceésa  ,  ot  une  périt  en' peu  de  temps, 

maigre  lea  soins  .des  altistes  viâtérinaires;  Tautre  était  ^fèé 

de  s^f^liHmber  y  lorsqiie'ÎB  iii'avr^^^  de  lui  faire  avrfer  Urté 

légère  dissQhmon*  de  sulfate  de  fei<,  dànsFidée  d'absorber 

cette  §^ndie>  quantité  d'acide!  prussiqu^  développé  paf  la 

chaleur  V  cl  dont  une  portion  était  poussée  au  dehors  par  les 

ex{^ratiotis  ,.qùi  n'avaient  lieuqt&e  trèë-difficilement  et  â  de 

longs  intervalles.  Aussitôt  que  ce  remède  fut  parvenu  dali0 
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le  premier  estomac,  la  respiration  devint  plus  facile;  la 
vache  se  mit  sur  le  ventre ,  position  qu  elle  garda  sept  à  huit 
minutes  ;.  après  quoi  les  convulsions  la  reprirent  ;  et,  renver- 
sée sur  le  dos ,  elle  agitait  vivement  ses  jambes.  Je  lui  fis 
prendre  une  nouvelle  dissolution  de  sulfate  de  fer,  qui  fit 
cesser  sur-le-champ  les  convulsions ,  tellement  qu'elle  put 
«e  lever  et  manger  librement ,  et  la  maladie  cessa  entière- 
ment.Cet  étonnant  résultat  me  fait  croire  que  le  sulfate  de 
fer  serait  également,  pour  Thomme  incommodé  par  les  dia- 
blotins ,  les  amandes  amères  (  même  empoisonné  par  Tacide 
prussique  pris  à  Tintérieur  )^  Tantidote  le  plus  souverain. 
Ce  n'est  qu'à  vous  ,  Monsieur ,  et  au%  habiles  praticiens  vos 
confrères ,  qu'il  appartient  de  jUger  du  mérite  de  cette  appli* 
cation;  et,  si  vous  croyez  convenable  de  publier  la  commu- 
nication que  j'ai  Thonneur  de  vous  en  faire ,  je  la  soumets  à 
vos  lumières  et  au  zèle  que  vous  montrez  pour  tout  ce  qui 
intéresse  Futilité  publique. 

J'ai  l'honneur,  etc. 

J.-J.-L.  Chàncel  ,  pharmacien  à-Briançon. 


Réflestiùns  sur  la  lettre  précédente. 

.  L^^stimable  auteur  de  cette  observation  nous  confirme 
dans  l'opinion  que  nous  avions  déjà  émise  sur  le  danger  de 
prendre  intérieurement  des  amandes  aqières  de  plusieiu'S 
rosacées.  (Voyez  nos  remarques  sur  des  macaro/15 ,  etc. 
Journal  dePharmacie.  i8i6.  Mai,  p.  'ao4*  ) 

Il  s'agit  ici  des  amandes  exprimées  du  putier,  ou  pru- 
nier-cerisier des  Alpes  (  Prunus  Padus.  L.  ),  dont  les  froits"^ 
paissent  en  grappes.  L'huile  douce  qu'on  en  exprime  est 
très-agréable  au  goût  dans  les  assaisonnemens ,  sans  'doute 
parce  qu'elle  retient  une  petite  quantité  du  principe  amer  et 
odorant  des  amandes  ;  aussi  quelques  cuillerées  de  cette  huile 
fort  limjpide  communiquent  une  saveur  très-recherchée  à 
l'huile  d'olive« 
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L'auteur  nous  apprend  encore  que  les  bestiaux  malades 
pour  avoir  bu  trop  de  cette  eau  blanche  ou  laiteuse,  dans  la- 
quelle on  a  dëlayë  ce  pain  d'amandes  qu^ils  aiment  beau- 
coup ,  eithalent ,  dans  leur  haleine ,  Todeur  de  Tacide 
hydro-cyatiique  ou  prussique ,  de  même  que  les  animaux 
auxquels  on  fait  prendre  du  phosphore ,  en  rendent  des  va- 
peurs dans  leur  expiration. 

Les  bestiaux  s'engrai&sent  par  le  moyen  de  cette  eau  lai- 
teuse donnée  à  dose  modérée  (i);  c'est  Teffet  naturel  de 
toutes  les  substances  qui  débilitent  et  ralentissent  le  cours 
du  sang ,  ainsi  que  nous  le  montrons  en  traitant  de  la  graisse 
dans  le  Dictionnaire  des  sciences  médicales. 

Si  les  amandes  amères  sont  un  poison  débilitant ,  Teflet 
de  la  dissolution  du  sulfate  de  fer  pour  combattre  ses  dan- 
gereux résultats ,  peut  être  de  plusieurs  sortes.  Ce  sel  peut 
agir  principalement  comme  tonique  ou  fortifiant  dans  lei 
premières  voies.  Il  ne  peut  pas  se  décomposer  toutefois 
par  de  Tacide  hydro-cyanique  pur ,  ou  sans  double  décom*^ 
position ,  au  moyen  d'un  alcali ,  à  moitis  qu'il  n'agisse  d'una 
manière  inconnue  dans  l'économie  animale.  Il  serait  utile 
d'observer ,  dans  ces  circonstances ,  si  les  excrémens  des 
bestiaux  sont  teints  en  bleu  de  Prusse.  Il  faudrait  aussi  faire 
prendre  le  lait  d'amandes  aoïères  combiné  à  la  dissolutiott 
de  sulfate  de  fer,  pour  s'assurer  s'il  est  alors  sans  danger.! 

J.-J.V. 


(i)  Ce  que  nous  avons  dît  da  suc  de  manioc  {^oum.  de  Pharm. ,  1817, 
P^g^40«  «également  laiteux  et  vén^aeox,  mais  recherché  par  les  bes- 
tiaax,  nous  paratt  une  nouyelle  prquTè  que  certaips  poisons  ne  dépUu«ni 
pas  au  goût  et  peuvent  contribuer  à  1a  nutrition  des  animaux. 
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ExTuAiT  d'une  Lettre  de  Fiénne  sur  la  fabrication  de  Tal" 
'       cohùl  de  pomme-de^erre.' 

Vf^%  Frauçftise  qaè  les  jév^pemens  politiques  ont  trans- 
portée des  rives  de  la  Saône  <â  8  KeûcB  d«  Vienne  .en  Ati- 
tricfhe ,  madame  la  ccMiatesse  N***^  à  établi  ,:daô5  «lie  pro- 
priété territoriale  d'ane  étendue  médiocre ,  une  distiHerie 
d'eau-de-vie  de  pommes^de-terre ,  d^ni  le  produit  net  est -de 
3^âoo  francs,  argent  deFtfauce^  déduction  faite  de  tons  frais 
de  culture  ,  récolte  et  manipulatioA.  Cette  éau-de*TÎe  a 
oo  degrés  (Réaumur  ) ,  n*a  ai|cun  go6t  d'empyrieume ,  et  sa 
saveur  est  frAQiche.  Copcime  cette  opération  eistt  à  ia  pQrtée 
de.  tous  les  cultivateurs,  çu'ell^.  epf,  facile  et  tiv^srluprative > 
uons  croyons  utile  d  en  doouoçru^^^ponidi^saDf;^  ei^a^te. . 

On  prend  cent  liyre$  de  pommes^derterç^  ^ Jïien  lavées  j 
cuites  à  la  vapeur  et  écrasées  sou5  un  j'-oulean. 

D'un  autre  eô^é,  on  prépare  4  li^viies  de  4iîeicl3ie  (  orge 
germée ,  séch^e  ef.  ;p^ouluç  au  mpuli^^^ 
^  Qn  conuçnence  par  délayer  Torge  d^iis  un  peu  <}'^u  tiède  : 
on,  jette  cette  orge  dans  la  cuv^  de^tinée^ft  la  fepnep^tion  ; 
QU  verse  pajr-dessus  vingt-^inq  livrer  d'esnai  b^uillanle^  et 
Ton  agite  cette  eau;  on  y  j^tte  ensuite  Ij^s  pppiipes-de-terre 
écrasées ,  et  Toa  brasse  le  tout  avec  des  râbles  de  Bois ,  jus- 
qu'à ce  que  la  diyision  paraisse  complète» . 

On  délaye  sur4e:champ  six  à  huit  onces  de  levure  de 
bière  dans  environ  i^aS  livres  d'eau  plus  ou  moins  froide, 
de  manière  a  ce  que  toute  la  masse  prenne  la  température 
de  12  à  i5  degrés  de  fiéaumur ,  et  Tdn  y  ajoute  six  à  lîuit 
onces  de  bonne  eau-dc-vie. 

La  cuve  à  fermentation  doit  être  placée  dans  un  celHer 
ou  dans  une  pièce  quelconque  fermée,  où  la  température 
soit  entretenue ,  parle  moyen  d'un  poêle ,  à  i5  ou  x8  degrés. 
On  laisse  le  mélange  tranquille. 
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Il  faut  que  la  cuve  aoh  assez  grande  {>oar  que  la  masse 
puisse  s'élever  au  moins  de  six  à  sept  pouces  sans  débor- 
der. Si ,  malgré  cette  précaution ,  elle  débordait ,  il  faudrait 
en  ôter  nn  peu,  que  l'on  remet  lorsque  la  masse  commencé 
i  s'affaisser.  Alors  on  recouvre  la  cu^  ^  et  on  laisse  la  fer- 
mentation s'achever  tranquillement:  elle  dure  ordinairement 
cinq  à  six  jours  ;  on  connaît  qu'elle  est  terminée  ^  lor^qu'en 
découvrant  la  cuve  on  ne  voit  qu'un  liquide  clair ,  et  qu^ 
les  ponunes-de-terre  sont  tombées  au  fond  ^  la.  cuve  :  ov 
décante ,  on  presse  le  marc  et  Ton  distille. 

Cette  distillation  se  fait  à  la  vapeur  avec  un  alambic  en 
bois  ou  en  cuivre ,  construit  4'après  les  procédés  de  Rum- 

fort. 

Le  produit  de  cette  première  discâlation  est  colid[>é. 

Lorsque  la  fermentation  a  été  bonne  ,  on  peut  s'attendre 
à  obtenir ,  par  quintal  de  pimiiies-âe-terre  employé ,  5  à  6 
pintes  de  Fronde  d'eau-de-^ie ,  an  titre  de  20  degrés  de 
l'aréomètre.  Cette  eau--de-vî^  ,  Conservée  quelques  mois 
dans  des  barîb  ou  tonneaux  neuls ,  ensuite  légërMiétit  caw 
nanélée  comme  les  eaux*-de-vie  de  FrattiîH,  pourrait  entrer 
en  concurrence  avec  les  eaux-de<vié  de  vih  dé  qualité  or^ 
dlûaire. 

Madame  la  comtesse  N***  fàil  cuire  el  distiller ,  par  jour , 
1000  livres  de  pommes-de-terre  en  deux  cuites  ^  de  5oo  li- 
vres chacune ,  ce  qui  lui  donne  60  pintes  environ  de  bonne 
eau-de-vie.  On  peut  jn^er,  pat  cet  essai ,  ce  que  devien- 
drait une  pareille  exploitation  ,  si  elle  était  montée  de  ma^ 
aière  à  être  en  activité  toute  Vannée. 

Les  résidu^  de  la  distillation  éont  employés  à  la  nobrrf-^ 
tiit«  du  bétail  de  ce  domaine^  Il  eonâiste  en  34  bêtes  k  cor^ 
&6is,  60  codhonsiôt6o  moutons.  Le  bétail  boit  avec  plaisir 
oe^  résidus  d^yéé,  qui  dontteiit  beaucoup  de  lait  aux  và^ 
efaes.  GbAque  mouton  consomme  environ  cinq  pintes  par 
i^^de  celle  boUi&ie ,  moitié  lé  malin  ,  autant  le  sbir. 
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On  fait  moudre  toutes  les  semaines  la  quantité  d'orge  né- 
cessaire &  la  fermentation.  C.  L.  C. 


NOUVEILES  DES  SCIENCES. 

M.  le  professeur  Leslie  continue  ses^  recherches  sur  le 
refroidissement  artificiel.  Il  a  trouvé  que  plusieurs  stdb- 
stances  minérales  poreuses ,  telles  que  la  pierre-ponce  et 
quelques  laves  légères ,  réduites  en  poudre  grossière  et  par- 
faitement 4es6échées  ,  exerçaient  sur  Teau  vaporisée  une 
puissance  absorbante  aussi  forte  que  ceUe  de  Tacide  sulfu- 
riqtie  concentré ,  des  alcalis  caustiques  et  des  sels  les  plus 
délîquescens.^Plusieurs  circonstances  ayant  attiré  son  atten- 
tion sur  ce  sujet ,  il  réduisit  en  poudre  des  fragmens  de 
trap  porphyriforme  qui  servent  à  ferrer  le  chemin  de  Cal- 
tonhill^  il  les  fit  sécher  dans  une  étuve  ;  et,  quelques  jours 
après,  dans  une  expérience  publique,  il  obtint  la.  congéla- 
tion d'une  certaine  quantité  d'eau ,  en  plaçant  sous  la  ma- 
chine pneumatique  le  vase  qui  la  contenait ,  au  milieu  d'une 
capsule  remplie  de  cette  poudre. 


<»»(m<m%%w»%''^m«»»w»*i'*^**^<i»**' 


NOUVELLE  SUBSTANCE  ALCALINE: 

Une  substance  végétale^  douée  des  propriétés  caractérisi- 
tiques  des  alcalis ,  susceptible  de  se  combiner  aux  acides  et 
de  former  des  sels  neutres  ,  verdissant  la  teinture  de  tour- 
nesol ,  vient  d'être  reconnue  dans  1  opium.  Le  principe  nar- 
cotique décrit  par  Derosne  est  une  combinaison  de  cette 
substance  alcaline  qu'on  a  nommée  morphine  y  avec  un 
acide  particulier  qu'on  désigne  sous  le  nom  diacide  méconir 
que.  Cette  découverte  importante  est  due  à  M.  Stumer  :  elle 
vient  d'être  confirmée  d'une  manière  authentique  dans  une 
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série  d'expériences  entreprises  par  notre  savant  confrère, 
M.  Robiquet. 

Nous  nons  empresserons  de  donner  nne  analyse  détaillée 
de  son  travail  aussitôt  qu'il  aura  paru.  J.  P. 

Î^OTA.  Pour  obtenir  la  morphine ,  il  faut ,  dans  une  solution  aqueuse 
d'opium ,  verser  un  alcali  :  la  morphine  se  précipite  aussitôt.  Ou  I* 
purifie  par  la  dissolution  dans  Talcohol.  M.  Robiquet ,  en  employait  la 
magnésie,  l'obtient  pure  avec  beaucoup  de  facilité. 

BIBLIOGRAPHIE. 


Nouveau  projet  de  réorganisation  de  la  Médecine,  de  ta 
Chirurgie  et  de  la  Pharmacie  en  France  (i)  ^  avec  cette 
épigraphe  : 

J'ai  fait  ce  que  f  ai  pu  pour  atteindre  à  la  vérité. 

(J.-J.  Rov«ajiAiif  Prof.defoiduvicsav.) 

Cette  brochure ,  dont  la  minute  a  été  adressée  à  M.  le 
conseiller  d'état  de  Gérando^  chargé  de  préparer  le  travail 
tur  le  système  d'organisation  de  la  médecine ,  est  écrite  dans 
un  bon  esprit  ;  elle  se  distingue  par  le  ton  de  niodération  et 
de  candeur  qui  y  règne  \  et ,  bien  que  nous  ne  partagions  pas 
CD  tous  points  les  idées  de  Fauteur,  nous  pensons  que  nos 
Abonnés  liront  son  ouvrage  avec  intérêt. 


DicTioKNAniE  RAJsoimÉ  DE  BoTANiQuE ,  Contenant  tous  leà 
termes  techniques  tant  anciens  que  modernes ,  considérés 
sous  le  rapport  de  la  botanique,  de  Tagriculture^  de  la 
médecine  ,  des  arts ,  etc.  ;  par  Séb.  Géraudin  ^  publié  , 
revu  et  augmenté  dç  plus  de  trois  mille  articles;  par 

'0  A  Paris,  chez  Méquignon-I^rvis »  rue  de  TÉgoIc  de  Médecine , 
'^'' 9  et  3.  Prix  :  I  £r.  5o  «eut. 
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N.  A.  DeçyauX)  professeur  de  bojuiniqne ,  etc.  Â  Paris, 
chez  Dondey-Dupré y  imptiinenrAïbvaire  ^  éditeur,  rue 
Saint  «Louis,  u^  4^,  au  Marais,  et  rue  Neuve-Saint- 
Marc,  n"".  10.  Un  v<4.  in-^  d'eByiroa  doa  pages ,  avec 
portrait.  Prix  :  10  francs.   ' 

J^fous  espérons  revenir  sur  cet  ouvrage. 
PROGRAMME  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE, 

POUR   l'an    1818. 

La  Société  de  pharmacie  mettant  le  plus  grand  intérêt  à 
la  solution  de  la  question  sur  Fextractif ,  et  demeurant  bien  . 
convaiuctte  qu onve  pourra  y  arriver  qu'en  s'étayant  sur  un 
.gra^d  iimubre  d^atialyses  exactes  et  rigoureuses ,  décernera , 
en  janvier  1818 ,  le  prix  fondé  par  M.  Parmemier ,  à  celui 
qui  présentera  une  on  plusieurs  analyses  végétales  ^  faites 
avec  un  tel  degré  de  perfection ,  que  chacun  des  principes 
sfi  trouvera  complètement  isolé  de  tous  lesl^utre^,  et  qu'on 
en  aura  déterminé,  les  priocipales  propriét»^  physiques  et 
'chimiques. 

Comme  il  arrive  ^rè^*souvent ,  dans  lès  expériences  de  ce 
genre,  que  la  difierenc^  des  méthodes  d'analyses  fait  varier 
les  résultats  et  co^^diult  à  acquérir  une  idiée  plus  nette  de  la 
composition  des  corps,  la  Société  engagieles  coacurrensà 
faire  l'analyse  de  chaque  substance  de  plusieurs  manières 
différentes. 

L'intention  de  la  Société  étant  que  tous  ces  travaux  tour- 
nent ,  le  J)ius  possible ,  à  l'avantage  de  la  pharmacie ,  elle 
!reçommande  particulièrement  de  choisir ,  pour  sujet  de  ces 
alialyses,  des  substances  Végétales  médicamenteuses  • 
'  Les  membres  résidans  de  la  Société  sont  seuls  exceptés  du 
concours. 

Le  premier  prix,  celui  fondé  par  M.  Parttttotîer^  est 
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de  600  frasos  ;  la  Société  en  décernera  un  deuxième  de 
3oo  francs. 

Les  mémoireg ,  portant  le  nom  çt  laâre^se  eachetés  de 
chaque  eoncurrent ,  devrom  être  adressés  au  i*'.  jativier 
1818  (terme  de  rignem*).^  à  M.  Robtquet,  secrétaire- 
général  de  h  Sodété  y  rue  de  la  Mocmaie,  u*.  9. 

*""~*"'"""'*''"'iTirrrir¥irir>'ir>rrimf>iminiMimmn.tj 

SOCIÉTÉ  DE   MÉDECINE-PRATIQUE 

D£  MONTPELLIER. 


Prix  nom^éllement  praposéx 

«  QuEixs  a  été  Finfluence  de  Lapejrônie  sur  le  lastre  et 
»  les  progrès  de  la  chirurgie  en  France?  » 

Ce  prix ,  consistant  en  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 
3oo  francs  ,  sera  décerné  dans  la  séance  publique  du  i5  dé- 
cembre 1817.  ^^*  Mémoires  seront  envoyés  franc  de  poi't 
ÎQsques  au  i5  novembre  exclusivement  :  cette  condition 
est  de  rigueur. 

Prix  remis. 

Dans' la  séance  publ^qi^e»  téi^ue  le  mardi'  iS  mai  i8i3  ^  li( 
Société  de  médecine  •-pi'a tique  avait  proposé ,  pour  un  prix 
consistant  en  uqo  médaille  dW  de  la  valeur  de  3oo  Êraocs^ 
la  question  qui  suit  : 

«  Les  connaissances  acquises  sur  les  fonctions  du  sjsp 
>>  terne  nerveux  en  général,  et  du  système  nerveux  en 
>»  particulier ,  peuvent  -  elles  influer  sur  celle  de  la  na- 
»  ture ,  du  caractère  et  du  traitement  de  Tépilepsie?  Quels 
»  sont  les  résultats  de  ces  connaissances ,  et  comment  peu* 
»  vent-îls  être  appliqués  aux  méthodes  curatives  employées 
»  pour  guérir  cette  maladie  ?  » 

L'importance  de  ce  problème  se  déduit  facilement  de  la 
difficulté  que  les  praticiens  trouvent  à  combattre  Tépilep- 
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sie.  La  Société  de  médecine  n'a  reçu  aucun  Mémoire  sur  ^ 
solution.  Les  temps  difficiles  par  lesquels  nous  avons  passé, 
et  qui  ont  été  si  peu  propres  k  la  culture  des  sciences ,  lui  ont 
paru  en  avoir  été  la  cause.  Un  délai  suffisant  pouvant  lui 
faire  croire  que  ses  intentions  seront  remplies ,  elle  prévient 
Messieurs  les  coneurrens ,  que  ce  prix  ne  sera  adjugé  que 
dans  la  séance- publique  du  i5  décembre  i8i8. 

Prix  d'encouragemenL 

Depuis  son  étabKssement ,  la  Société  de  médecine-pra- 
tique n'a  pas  cessé  de  distribuer  des  médailles  d'encoura* 
gement  aux  meiUeurs  Mémoires  envoyés  sur  la  topographie 
médicale  ,  sur  les  maladies  épîdémiques  ou  régnantes  ,  ou 
sur  divers  objets  importans  de  médecine  ou  de  chirurgie. 
Attentive  à  répandre  de  plus  en  plus  l'émulation  parmi  ses 
membres  associés  ou  correspondans ,  elle  se  fera  un  devoir 
de  décerner  toutes  les  années  ,  en  séance  publique ,  deux 
prix  d'encouragement  :  l'un ,  consistant  en  une  médaille  de 
fa  valeur  de  i  oo  francs  ,  destinée  à  Fauteur  du  nae;illeur  Mé- 
moire sur  Fun  des  grands  objets  relatifs  à  Tune  des  parties  de 
Tart  de  guérir  ^  Fautre ,  consistant  en  une  médaille  de  la 
valeur  de  5o  francs,  réservée  à  Fauteiu'qui  aura  envoyé  dans 
le  cours  àe  Fannée  les  observations  qui  auront  le  mieux  mé- 
rité Fatteniion  de  la  Société. 

'■  Les  Mémoires  devront  être  adressés ,  francs  de  port ,  à 
M.  Baume  ,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société ,  rue  de  la 
Vieille-Intendance. 


DE    PHARMACIE.  ^85 


NÉCROLOGIE-      : 

Notice  sur  Philippe  Alyon  ,  Pharmacien  et  Chimiste» 

Philippe  Alyon ,  né  en  1758  dans  une  petite  ville  de  l'an- 
cienne  Auvergne,  fut  placé  dans  sa  jeunesse  conune  lecteur 
près  du  due  d'Orléans  ;  il  étudia  la  chimie  sous  le  célèbre 
Fourcroy  et  y  fit  des  progrès  rapides.  Dès  1787,  il  publia 
un  Cours  élémentaire  de  Clumie ,  en  un  volume  in-8**-  qu'il 
perfectionna  dans  une  seconde  édition  en  a  volumes,  en  i8oo* 
C'est  à  l'hôpital  d'instruction  du.Val-de-Gràce,  où  il  était 
employé  comme  pharmacien  en  1797^  qu  il  publia  un  nou- 
veau moyen  de  traiter  les  maladies  vénériennes  par  l'oxygène 
ou  la  limonade  nitrique;  ce  proche  eut  une  grande  vQgue, 
et  son  ouvrage  fut  traduit  en  allemand  et  en  suédois.  La 
pommade  oxygénée,  remplaçant  Fonguent  citrin,  fut  aussi 
mise  en  usage  par  lui.  En  1798,  il  traduisit  de  l'anglais  un 
traité  du  docteur  RoUo  sur  le  diid>ète  sucré,  et  Fourcroy  y 
ajouta  des  notes.  Ce  fut  vers  1800  qu' Alyon  fit  aussi  des 
additions  au  Traité  des  maladies  vénériennes  de  Vacca  Ber* 
"Dghieri,  et  il  traduisit  en  181  a  un  ouvrage  de  Necker  sur 
'a  gonorrhée.  Il  est  mort  le  a  avril  18 17  d'un  catarrhe  suf- 
focant. 

Sous  un  extérieur  et  avec  des  manières  qui  prévenaient  peu 
d  abord  ^  Alyon  possédait  des  qualités  précieuses  du  cœur 
et  une  vivacité  d'esprit  qui  aurait  pu  l'élever,  dans  la  carrière 
des  sciences,  à  un  rang  distingué.  Il  fut  employé  à  l'hôpital 
de  la  garde  impériale ,  et  appartint  aux  sociétés  de  médecine 
et  de  pharmacie  de  Paris.  Sa  fille  unique,  dirigée  dans  son 
éducation  par  la  célèbre  madame  de  Genlis ,  hérite  d'une 
Partie  des  talens  de  son  père  ;  elle  a  traduit  de  l'anglais  ui| 
<)UTrage  estimé ,  intitulé  le  Cabinet  du  jeune  na^iraliste. 

J.-J.V. 


/ 
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NoTfi  BIOGRAPHIQUE  sur  M.  Figtoer,  professeur  à  T école  de 

pharmacie  de  Montpellier,,  . 

L^écoLfi  spéciale  de  pharmacie  de  Mon^Oier  vient  de 
perdre  M.  Fî;[aier^  son  professenr  de  chimie.  II  est  mort , 
le  28  mars  dernier,  non  moins  regretté  par  les  nombreux 
élèves  qni  suivaient  ses  cours  et  qui  kd  étaient  attachés  par 
les  plus  vifs  sentimens  de  Testime  et  de  la  reconnaissance , 
<{ue  par  les  habitans  de  Montpellier,  dont  il  avait  mérité  la 
confiance,  en  lenroSrant,  réunis  dans  sa  personne,  toutes 
les  vertus  et  tons  les  takns  qui  constituent  le  vrai  phar- 
macien. 

Notis  avons  aussi  à  nous  affliger*  de  sa  perte  :  M.  Figuier 
était  im  correspondant  des  plus  estimés  de  notre  société  de 
pharmacie,  et  Fun  des  plhs  zélés  correspondans  de  ce  jour- 
nal :  sous  ces  deuit  rapports ,  nous  regrettons  de  ne  pouvoir 
rendre  à  sa  mémoire  un  honnnage  aussi  complet ,  (jue  s'em- 
presseront saiis  doute  dé  Te  fyire  les  corps  savans  de  la  ville 
où  a  brillé  son  mérite  :  nous  nous  bornerons  k  quefquea  dé- 
tails sur  sa  vie,  et  à  la  liste  deà  travaux  qu'il  a  publiés. 

Pierre  Figuier  naquit  à  Sommiè'res  ,  département  du 
Gard^  en  Tannée  1765.,  de  parens  aisés;  il  fit  ses  études 
dans  cette  ville;  de  lia  il  fut  envoyé  à  Montpellier,  où  il  passa 
trois  ans  d'apprentissage  dans  la  pharmacie  de  M.  Chonnet. 
H  fut  ensuite  appelé  à  Genève  par  une  de  ses  tantes ,  qui 
le  plaça  chez  MM.  Royer  et  Tingri  ,  pharnâaciens  très-dis- 
tingués de  cette  ville.  Il  demeura  pendant  cinq  années  con- 
sécutives chez  ces  excellens  maîtres  ;  il  y  travailla  avec  une 
ardeur  peu  commune.  Il  se  rendît  ensuite  à  Paris  en  1700^ 
suivit  lés  leçons  des  savans  professeurs  de  cette  capitale 
pendant  rèspade  de  deux  années.  Ce  fut ,  niuni  de  tous  ces 
titres  evd'unit^instruction  aussi  solide  qu'étendue ,  qu'U  alla 
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fonder  4  Montpellier  Tofficiiie  qa*il  y  a  conservée  jusqu  à  la 
fin  de  sa  carrière. 

Lorsqu'on  éublit  les  écoles  spéciales  de  pharmacie 
M.  Figuier  fut  nommé  professeur  de  chimie  à  celle  de 
Meiitpdiier.  Ses  principaux  travaux  sont,  i^.  une  analyse 
chimique  de  la  chausse^tarape  centaurea  ctdcitrapa  (i). 

a*».  L'amdyse  des  eaux  minérales  de  Balanic  (1)* 

3**.  Vesxmea  chimique  des  pois  chiches  (3)  ; 

4«.  L'analyse  des  eaux  minérales  des  bains  d'Us^at,  dépai^ 
temen t  de  FArriége ,  en  i  B  i  o  ; 

5*-  Un  mémoire  irès-intéressant  sur  la  décoloration  du 
vinaigre  et  d'autres  matières  végétales,  par  l'emploi  du 
charbon  animal,  qu'il  a  le  premier  proposé  de  substituer  au 
charbon  végétal  dans  la  décolorisauon,  lu  à  la  société  acadé- 
mique  de  Montpellier,  le  27  septembre  18 10  (4); 

6^.  Des  observations  sur  les  préparations  d'or  proposées 
par  le  docteur  Chrétien  (5)  ; 

7^.  Des  observations  sur  là  préparation  du  sel  de  Seignette 
et  du  phosphate  de  soude  (6)  ; 

8^,  D'autres  observations  sur  la  manière  de  préparer 
Tacéute  de  potasse  (7)  ; 

^^  Enfin ,  de  nouvelles  observations  sur  la  prédpitation 
de  l'oxide  d'or  par  la  potasse ,  et  sur  l'administration  du  mu- 
riate  triple  d'or  et  de  soude  (8). 

Nous  avons  vu  M.  Figuier  à  Paris  à  diverses  époques,  et 
nous  l'avons  jugé  digne  de  la  réputation  qui  l'y  avait  de- 

(i)  Balletin  de  Pharmacie,  tomel,  page  193. 
(a)  Ibid.  y  page  278. 

(3)  Ibid. ,  page  329. 

(4)  Bulletin  de  Pharmacie ,  tome  IH,  page  307. 

(5)  BuUetia  de  Pharmacie,  tome  III,  page  307. 

(6)  Ibid. ,  tome  IV,  page  145. 

(7)  Ibid. ,  tome  VI,  page  ^07. 

(8)  Joaroal  de  Pharmacie ,  tome  II ,  page  241, 
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Tance.  Il  nous  a  piiru un  homme  aimable,  d'un  caractère 
doux ,  sans  faste ,  sans  ostentation ,  bon  citoyen ,  entièrement 
dévoué  à  sa  patrie ,  et  vivement  affligé  des  malheurs  pu- 
Uics.  Nous  savons  que,  professeur  zélé ,  il  s'estimait  heureux 
de  pouvoir  allumer  dans  Famé  des  jeunes  pharmaciens  une 
noble  émulation ,  et  de  leur  communiquer  ce  besoin  d'être 
utile ,  qui  Fa  toujours  dominé ,  et^  auquel  il  a  satisfait  par 
des  travaux  qui  lui  assurent  un  rang  honorable  parmi  les 
savans. 

M.  Figuier  laisse  un  frère,  associé  depuis  long-temps  aux 
soins  de  son  établissement ,  qui  lui  succède  ,  et  qui  mérite , 
sous  plusieurs  rapports ,  de  conserver  la  confiance  et  la  ré- 
putation dont  jouit  à  ju^te  titre  la  pharmacie  qui  lui  est 
dévolue.  P.  F.  G.B. 
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ANALYSE  DE  LA  SYNOVIE  D'ÉLÉPHANT} 

Par  M.  YAuQUELnr. 

Li  synoTÎe  du  bœuf  a  été  analysée  avec  soin  par  M.  Mar- 
gaeron ,  pharmacien  à  Paris  :  il  est  résulté  de  son  travail  que 
cette  humeur  est  composée,  i"*.  d'albumine  dans  un  état 
particulier^  a"*,  d'albumine  ordinaire }  3*',  de  m^uriate  de 
soude }  4^ .'de  carbonate  de  soude }  5^*  de  phosphate  de 
chaux,  et  6*.  d'eau  qui  en  fait  à  peu  près  les  quatre  cin- 
quièmes. Voyez  Annales  de  chimie,  tome  i4,  page  ia3. 

Les  anatomistes  et  les  physiologistes  ont  décrit  la  synovie 
comme  une  liqueur  blanche ,  quelquefo^  rosée ,  visqueuse , 
douce  et  onctueuse  au  toucher ,  laquelle ,  à  cause  de  ces  di- 
verses qualités ,  est  destinée  par  la  nature  à  l|ibrifier  la  sur* 
face  des  articulations ,  à  rendre  par  conséquent  leur  mouve- 
ment plus  facile,  pour  éviter  réchauffement  de  ces  parties  et 
les  autres  inconvéniens  qui  en  seraient  les  suites. 

L'éléphant  mort  au  Jardin  du  Roi  nous  ayant  fourni  une 
Assez  grande  quantité  de  synovie ,  nous  avons  cru  devoir  pSK)» 

\S^^.  Armée. — JuUl$$  iSi^j.  19 
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6ter  de  cette  occasvon  pour  comparer  chimiquement  cette 
humeur  à  celle  du  bœuf  déjà  analysée. 

La  synovie  de  Féléphs^t  a  une  légère  couleur  rouge,  qu'elle 
doit,  sans  doute  j  à  une  petite  quantité  de  matière  colorante 
du  sang;  elle  a  une  consistance  filante  comme  une  décoction 
de  graine  de  lin  ;  elle  est  douce  au  toucher  j  sa  saveur  est 
fade  et  cependant  un  peu  salée.  Elle  a  déposé  en  quelques 
heures  des  filamens  blancs  qui  ont  l'apparence  de  la  fibrine^ 
mais  il  y  en  avait  très-peu  (  i  grain  environ  sur  6  onces  de 
.   liqueur). 

Les  acides  concentrés  la  coagulent  en  une  seule  masse ,  à 
la  manière  de  Talbumine  de  Fœuf  :  Tacide  acétique ,  mêlé 
à  cette  humeur ,  opère  la  séparation  d'une  matière  filan- 
dreuse ,  qui  se  redissout  dans  un  excès  jde  cet  acide  comme 
l'a  remarqué  M.Margueron.  La  chaleur  la  fait  prendre  com- 
plètement aussi,  de  manière  que  pour  pouvoir  en  séparer 
les  sels  et  les  autres  matières  non  coagulables  par  la  chaleur, 
il  faut  l'étendre  de  trois  ou  quatre  parties  d'eau ,  et  laver  le 
coagulum  à  Teau  bouillante. . 

Le  coagulum  lavé  se  dissout  dans  la  [lAtasse  caustique 
sans  laisser  aucun  résidu,  quoiqu'il  contienne  un  sel  calcaire 
insoluble  par  lui-même  ,.  ainsi  qu'on  le  verra  plus  bas.  Il 
pi'end  en  se  desséchant  une  couleur  rouge-brune  \  ainsi  des- 
séché ,  il  se  boursoufle  beaucoup  par  la  chaleur ,  forme  un 
charbon  très-léger  qui  brûle  assez  facilement  et  qui  produit 
une  cendre  alcaline ,  contenant  dé  plus  un  peu  de  carbonate 
de  chaiix,  et  pas  sensiblement  de  phosphaté. 

L'albunline  coagulée  et  lavée  ne  communique  jrien  à  Tal- 
cohol  avec  lequel  on  la  fait  bouillir  pendant  long-temps  ; 
elle  ne  contient  donc  pas  là  matière  grasse  comme Tàlbumine 
du  sang. 

La  liqueur  de  la  synovie  d'où  Ton  a  séparé  l'albumine 
pair  la-  chaleur,  est  claire  et  sails  couleur  bîèi^  éèn^ble;  elle 
•est  alcaj^ne.;  Pendant  son  évaporation  à  une  chaleur  Soncè , 
die  fongoe  de  petites  ^ellîcideâ  grisâtres  qoi'de  sucoàdeat  et 
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se  précipitent  tour  à  totir.  Le  résidu  de  Tévaporation  est 
jaunâtre,  il  a  une  saveur  sàléé  très-prononcée;  pour  séparer 
les  parties  solubles  de  ceHes  qui  ne  le  sont  pas,  oq  alavé  le  ré- 
sidu ci-dessus  avec  de  l'eau  froide ,  et  Ton  a  évaporé  de  nou- 
veau la  dissolution  en  consistance  sirupeuse.  Au  bout  de  quel- 
ques jours,  elle  a  donné  des  cristaux  cubiques  qui  avaient  une 
saveur  piquante  et  salée  tout  à  la  fois.  Un  peu  de  cette  li- 
queur épaissie  précipite  la  solution  de  platine  en  jaune,  ce 
qui  prouve  qu'elle  contient  un  sel  à  base  de  potasse  :  quoi- 
que ce>sel  fut  alcalin ,  il  ne  produisait  point  d'effervescence 
avec  les  acides.  Si  Ton  sature  Talcalinité  de  cette  liqueur 
par  un  acide ,  une  matière  visqueuse  Se  pirécipite ,  mais  la 
liqueur  filtrée  retient  encore  beaucoup  de  matière  animale  ; 
car  la  noix  de  galle  y  donne  un  précipité  très-abondant.  La 
matière  visqueuse  précipitée  m'a  paru  être  de  Talbumine 
tenue  en  dissolution  par  Valcali  de  la  synovie* 

Une  portion  de  cette  liqueur ,  desséchée  et  brûlée ,  fonr^ 
nit  un  résidu  safin  composé,  de  muriate  de  soude  et  de  po- 
tasse, et  d'un  peu  de  sous-carbonate  de  soude  ;  ces  sels  ne 
contenaient  point  de  phosphate  alcalin,  circonstance  assez  re- 
marquable. 

L'on  voi(que  la  synovie  de  l'éléphant  ne  diffère  point  >de 
la  synoyie  du  bœuf;  mais  >e  crois  que  dans  la  synovie  de 
l'éléphant,  aussi  bien  que  dans  çellç  dubœiif,..ily  a,  indépen- 
damment de  l'albumine  qui  en  fait  la  majeure  partie ,  une 
autre  matière  aiiimale  qui  n'est  pas  susceptible  d'être  coa- 
gulée piar  la  chaleur  ni  par  les  acides ,  mais  qui  l'est  par  le 
tannin  ;  à  mpins  qu'on  ne  suppose  que  les  propriétés  de  l'al- 
bumine n'aient  été  modifiées  par  la  chaleur  et  la  présence 
des  sels  qui  se  trouvent  dans  cette  humeur. 

L'existence  du  sçl  à  basé  de  potasse  dans  la  synovie  ne 
doit  point  étonner,  quoique  personne  n'en  ait  encore  parlé; 
car  j'en  ai  trouvé  dans  presque  toutes  les  autres  matières  ani' 
Qwlea  que  j'ai  examinées  depuis  quelque  temps. 

■É 
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On  a  malheureusement  oublié  de  prendre  la  pesanteur 
spécifique  de  la  synovie ,  et  de  déterminer  la  quantité  de 
matière  splide  qui  y  était  dissoute. 

RECHERCHES 

Sur  T  action  qu'exerfiè  F  acide  nitrique  sur  la  matière  nacrée 

des  calculs  biliaires  humains ,  et  sur  le  nowel  cupide  qui  en 

résulte  i 

Par  MM.  Pelletier  et  Cavbwtoit. 

(Mémoihe  lu  ▲  LÀ  Société  philomàthique.) 

Là  substance .  nacrée  des  calculs  biliaires  humains ,  dé* 
«ouverte  par  PouUetier  de  la  Salle^  et  sur  laquelle  le  célèbre 
Fourcroy  a  fait  un  travail  si  intéressant,  ressemble  beaucoup 
aul^lanc  de  baleine  par  ses  caractères  physiques  et  par  plu- 
sieurs de  ses  propriétés  chimiques.  Aussi  ^  ce  savant  aca- 
démicien ,  tout  en  remarquant  la  différence  de  fusibi- 
lité qui  distingue  ces  substances,  et  l'action  qu'exercent 
sur  elles  certains  agens ,  avait  cependant  pensé  que  ces  deux 
matières  pouvaient  être  réunies  avec  le  gras  des  cadavres  , 
sous  le  nom  générique  d'adipocire,  non  comme  étant  iden- 
tiques dans  leur  nature  ^  mais  comme  ayant  une  grande  ana- 
logie :  de  même  que  les  chimistes  rangent  encore ,  sous  le 
nom  générique  d'huile ,  des  substances  qui  se  dessèchent  à 
L'air ,  et  d'autres  qui  restent  onctueuses  ;  des  matières  sus- 
ceptibles de  5e  combinar  aux  alcalis  et  de  former  des  sa- 
vons, et  d'autres  qui  ne  s'y  combinent  point ,  ou  qui  ne  s'y 
combinent  qu'avec  beaucoup  de  difficulté  ;  sous  le  nom  gé- 
nérique de  gonune ,  des  substances  qui ,  par  l'acide  nitrique, 
donnent  de  l'acide  muqueux,  et  d'autres  qui  n'en'  fournissent 
pas.  Quoi  qu'il  en  soit,  M.  Chevreul,  dans  son  igrand  travail 
sur  les  matières  passes ,  a  soumis  comparativement  le  blanc 
de  baleine  et  k  substance  des  calculs  lunaires  humains  â  de 
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nouvelles  recherches  :  entre  autres  observations ,  il  a  con- 
staté, que  la  matière  nacrée  de  ces  calculs  ne  pouvait  en  au- 
cune manière  être  saponifiée  par  Faction  des  alcalis;  que  le 
spermaceti,  au  contraire ,  se  combine  à  la  potasse  et  à  la  sou- 
de ^  et  fonne  un  véritable  savon  dont  il  a  retiré  une  matière 
grasse,  différente^ du  spermaceti,  comme  généralement  les 
matières  grasses  retirées  des  savons  diffèrent  des  huiles  ou 
graisses  qui  les  ont  produites.  A  la  suite  de  ces  considérations, 
il  a  cru  devoir  sépiarer  le  blanc  de  baleine  de  la  matière  na- 
crée des  calculs  biliaires ,  en  désignant  la  première  de  ces 
substances  par  le  nom  de  eétine ,  et  U  deuxième  par  celui 
de  cholestérine. 

Ayant  eu  occasion  d*examiner  des  calculs  biliaires  hu- 
mains, nous  les  avons  considérés  sous  un  autre  point  de 
vue,  et  notre  attention  s*est  particulièrement  portée  sur  Fac- 
tion qu'exerce  Tacide  nitrique  sur  la  matière  nacrée  de  ces 
calculs,  matière  que  nous  désignerons,  avec  M.  Chevreul, 
par  le  nom  de  cholestérine.  Les  résultats  que  nous  avous 
obtenus  nous  ayant  paru  offrir  quelque  intérêt ,  nous  nous 
empressons  de  les  mettre  sous  les  yeux  de  la  Société. 

ti'aetion  que  Tacide  nitrique  exerce  sur  la  cholestérine 
avait  été  entrevue  par  Klaprotb  ;  mais  ce  chimiste  n'ayant  pas 
étendu  ses  recherches  sur  cet  objet,  il  n'avait  pas  été  conduit 
à  tirerles  conséquences  qu'un  travail  subséquent  lui  aurait 
Miggérées.  Nous  rapporterons  ici  le  passage  de  son  Diction- 
naire de  chimie,  qtn  contient  le  détail  de  ses  observations 
sur  ce  sujet. 

«  L'acide  nitrique  agit  rapidement  sur  cette  substance , 
surtout  à  l'aide  de  la  chaleur.  U  se  dégage  du  gaz  nitreùx  ; 
une  partie  reste  ed  dissolution ,  et  l'on  peut  l'en  précipiter 
par  l'eau.  La  plus  grande  quantité  s'élève  cependant,  par  le 
refroidissement  du  liquide,  en  forme  de  gouttes  d'huile  à  la 
surface,  qui  se  solidifient. 

9  Parce  moyen,  la  forme' cristalline  de  cette  substance 
^t détruite,  et  sa  consistance  est  semblable  à  une  résine» 
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LVau  ne  la  dissout  point  dans  cet  état ,  mais  parait  la  rendre 
plus  friable.  L'alcohol  la  dissout  à  une  chaleur  moyenne ,  et 
Teau  la  précipite  sous  la  forme  d'une  poudre  grise  ]  Féther 
la  dissout  rapidement ,  et  en  est  séparé  par  Teau  en  forme  de 
gouttes  d'huije.  La  dis^lution  évaporée  ne  donne  pas  de 
cristaux^  la  potasse  caustique  la  dissout  très-facilen)ent ,  la 
dissolution  a  une  coupleur  d'un  brun  rougeatre.  Elle  n'est 
point  précipitée  par  Te^u ,  inai$  Tâcide  sulfuri<{Ue  en  sépare 
une  poudre  grise.  L'ammoniaque  agit  à  peu  jMrès  de  la  même 
manière ,  et  son  açtiçn  paraît  étret  eocore  plus'  forte  j  cette 
dijssolution  est  également  brune,  rougeàtre,  mais  le  préci- 
pité par  Tacide  sulfurique  est  d  un  jaune  brillant.  »  ' 

Désirant  déterminer  d*uhe  manière  certaine  la  nature  et 
les  propriétés  de  la  substance  produite  par  raction  de  Tacide 
nitrique  sur  la  matière  nacrée  des  calculs  biliaires  humains, 
substance,  malgré  Tassertion  de  Klaproth^  très-différente 
des  résines,  nous  avons  préparé  une  certaine  quantité  de  cette 
matière^  en  traitant  de  la  cholestérine  très-pure  avec  une  fois 
son  poids  d'acidç.nitpcique  concentré.  L'acide  n'a  pas  tardé  à 
attaquer  la  matière  et  même  à  la  dissoudre  à  l'aide  de  la  cha- 
Icurenjai^sanjt  dégagçi^.beaucoùp  de  gaz  nitreux^  parle  refroi- 
dissement ,  ]une  qiatière,  jaune  s'est  séparée.  La  liqueuracide 
qui  surnageait  en  jbai^ant  la  madère  jaune  ayant  été  étendue 
d'çau>;en  a  encore  abandonné  une  certaine  quautité.  Cette 
substance,  traitée  par  l'eau,  ne  s'y  est  pas  dissoute  en  quan- 
tité jtrè$-sensib)e.^  jouais  lan  ^élevant  la  températuï^e ,  ellee^t 
venue  surnager  comme  du  beurre  à  la  surface.  Par  plusieurs 
lavages  on  est  parvenu  à  la  dépouiller  de  toute*  saveur  aci- 
de ,  ellç  n'avait  plus  qu'une  légère,  saveur  styptique  qui  lui 
est  particulière^  cependsiqt  dans  cet  état,  elle  rpugis^t  for- 
tement le  tournesol,  saturait  les  bases  alcalines  comme  un 
^çide  doué  d'une  certaine  énergie.  De  nouvelle  ébullitions 
dans  l'eau,  plusieurs  solutions  dans  l'alcobol  ^suivies  d'iéva- 
^porations  et  de  dissolutions  nouvelles,  n'affaiblissaient  plus 
ses  propriétés.  Nous  pouvions  donc  d^jà  ri^garder  cette  sub- 
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stance  comme  ua  acide  particulier  ;  cependant ,  pour  èire 
plus  certains  de  nos  résultats,  nous  avons  procédé  à  ta  pu- 
rifîcatioa  de  la  ipanière  suivante.  Une  certaine  quantité  de 
matière  ayant  été  fondue  au  milieu  de  Feau ,  nous  y  avons 
ajouté  une  petite  quantité  de  carbonate  de  plomb ,  et  nous 
avons  fait  bouillir  le  tout  pendant  plusieurs  heures ,  en  chan-* 
géant  plusieurs  fois  Teau  qui  servait  de  bain-marie. 

Les  liqueurs  évaporées  ont  toutes  donné  un  peu  de  plomb 
combiné  avec  le  nouvel  acide ,  mais  nous  n^avons  trouvé  de 
traces  de  nitrate  de  plomb  que  dans  les  premiers  lavages. 

La  matière ,  séparée  de  Teau  qui  Timprégnait ,  a  alors 
été  traitée  par  Talcobol  ^  qui  a  dissous  la  partie  deTacide  qui 
n  était  pas  entrée  en  combinaison  avec  le  plomb,  etpar  Téva- 
poration  de  Talcohol  nous  avons  obtenu  notre  acide  à  Tétat 
de  pureté. 

Quant  à  la  partie  de  Facide  qui  était  restée  en  combinai- 
son avec  le  plomb,nous  Ta vons  obtenue  en  décomposant  cette 
combinaison  par  Facide  sulfurique  étendu  d*eau.  L'acide , 
après  quelques  lavages ,  ne  précipitait  plus  la  solution  de 
muriate  de  baryte  ;  ce  qui  projive  qu'il  était  entièrement 
exempt  d'acide  sulfurique. 

Obligés  de  donner  à  cet  acide  un  nom  particulier  pour  le 
distinguer  et  pour  désigner  ses  combinaisons,  nous  ne 
croyons  pas  créer  une  expression  entièrement  nouvelle  en  le 
nommant  acide  cholestérique ,  puisqu'il  est  produit  par  Fac- 
tion de  l'acide  nitrique  sur  la  matière  nacrée  des  calculs  bi- 
liaires humains ,  matière  que  M.  Chevreul  a  déjà  nommée 
cholostérine ,  pom  que  les  chimistes  semblent  généralement 
avoir  adopté.  Nous  allons  donc  exposer,  dans  un  ordre  à  peu 
près  méthodique ,  ce  que  nous  avcms  déjà  observé  sur  cet 
acide  et  ses  combinaisons. 

De  Facide  chokstérique. 

L'acide  cholestérique ,  susceptible  de  se  dissoudre  dans 
l'alcohol,  et  de  cristalliser  par  Févaporation  spontanée  de  ce 
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fluide ,  se  présente  alors  en  aiguilles  blanches,'' dont  il  nous 
a  été  Impossible  de  déterminer  la  forme.  D  est  au  contraire 
jaune  orangé  lorsqu'il  est  en  masse  ;  son  o^eur  a  quelcjue 
analogie  avec  celle  du  beurre  \  sa  saveur,  peu  sensible ,  est 
cependant  légèrement  styptique.  Il  se  à  fond  58  degrés  du, 
thermomètre  centigrade  ;  à  une  chaleur  supérieure  k  celle 
de  Teau  bouillante ,  il  se  décompose  et  forme  de  Thuite ,  de 
Feau  en  assez  grande  quantité ,  de  Tacide  carbonique  et 
du  gaz  hydrogène  carboné  :  on  ne  retrouve  pas  d'ammonîa- 
que  dans  les  produits  ce  qui  indique  l'absence  de  Tazote.dans 
sa  composition  (i)*,  sa  pesanteur  spécifique  est  plus  grande 
que  celle  de  l'alcohol ,  et  moindre  que  celle  de  l'eau  5  il  est 
presque  insoluble  dans  Feau  \  cependant  il  s'en  dissout  assez 
pour  lui  communiquer  la  propriété  de  rougîi' la  teinture  de 
tournesol  ^  il  se  dissout  dans  Talcohol  à  toute  température  , 
cependant  Talcohol  bouillant  en  dissout  une  plus  grande 
quantité. 

Les  solutions  alcalines  le  dissolvent  avec  énergie ,  et  dans 
ce  cas  il  se  forme  des  combinaisons  sur  lesquelles  nous  re- 
viendrons plus  loin.  Les  acide»  ont  peu  d^action  sur  Tacide 
cholestérîque ,  Facide  sulfurique  concentré  seulement  le 
charbonne;  mais  il  n'y  parvient  qu'après  un  temps  assez 
long ,  et  n'agit  d'abord  sur  lui  qu^en  faisant  Tirer  sa  couleur 
au  rouge  foncé.  L^acide  nitrique  le  dissout  sans  Faltérer^  et 
son  action  n'est  pas  plus  forte  en  élevant  la  température  jus- 
qu'à Fébullition  ;  il  s^évapore  et  laisse  Facide  cholestérique 
avec  toutes  ses  propriétés. 

Les  acides  végétaux  ne  dissolvent  pas  Facide  cholestëri- 
que.  L'acide  acétique ,  concentré  lui-même ,  ce  grand  dis- 
solvant des  substances  végétales  et  animales ,  n'a  aucune  ac- 
tion sensible  sur  cet  acide ,  et  la  quantité  qu'il  eu  dissout  est 
si  petite ,  qu'on  peut  facilement  la  négliger.  Il  n'en  est  pas 

(i)  L'analyse  de  Tacide  cholestérique,  ùite  depuis  au  moyen  du  deu- 
toxide  de  cuÎTre  1  a  confirmé  ces  re'sultats* 
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^e  même  des  éthers  sulfarique  et  acétique  ;  ces  fluides 
le  dissolvent  en  toutes  proportions.  Les  huiles  volatiles, 
telles  que  celles  de  bergamote ,  de  lavande ,  de  romarin , 
de  térébenthine  ,  agissent  facilement  sur  Tacide  choles- 
térique,  et  opèrent  sa  dissolution  même  àfroid;  mais  il  est 
insoluble  dans  les  huiles  fixes  d^olive  |  d'amandes  douces , 
de  ricin ,  etc. 

La  propriété  qu'a  Tacide  cholestérique  de  s'unir  aux  ba- 
ses salifiables  étant  ici  caractéristique ,  nous  avons  cru  devoir 
rassembler,  sous  un  même  point  de  vue,  toutes  les  observa- 
tions que  nous  avons  faites  sur  ces  combinaisons. 

Les  propriétés  générales  des  cholestérates  sont  d'être  tous 
colorés*,  les  cholestératesajlcaUns  sonttrès-solubleset  déliques- 
cens  *,  les  cholestérates  terreux  et  métalliques  sont  au  contraire 
très-peu  ou  point  solubles.  Ils  sont  décomposés  par  tous  les 
acides  minéraux  et  la  plupart  des  acides  végétaux ,  excepté 
par  l'acide  carbonique.  Les  cholestérates  alcalins  précipitent 
toutes  les  dissolutions  métalliques ,  et  les  précipités  varient 
en  couleur  selon  l'espèce  de  métal  et  quelquefois  selon  sou 
degré d'oxigénation ;  en  général,  les  couleurs  sont  plus  briU 
lantes  lorsque  les  précipités  sont  encore  humides. 

Le  cholestérate  dépotasse  est  un  sel  neutre ,  d'ime  couleur 
jaunerbrunâtre  incristallisable,  très-déliquescent^ cette com^ 
binaison  est  insoluble  dans  l'alcohol  et  l'éther,  ce  qui  empêche 
de  la  classer  parmi  les  savons ,  et  tend  encore  à  faire  regarder 
comme  un  acide  la  substance  qui  ici  sature  la  potasse.  Il 
est  impossible  d'obtenir  ce  sel  avec  excès  d'acide^  et  si,  après 
en  avoir  saturé  la  potasse,  on  ajoute  de  nouvelles  doses  d'a- 
<:ide  cholestérique,  il  se  sépare  sans  entrer  en  combinaison. 
Si  on  décompose  le  c)iolestérate  de  potasse  par  l'acide  sulfu- 
n({ue  ou  un  acide  quelconque ,  on  obtient  Tacide  cholestéri- 
que solis  forme  de  flocons  blancs  qui  viennent  nager  à  la  sur- 
face de  la  liqueur.  En  lavant  ces  flocons,  les  fondant,  ou 
Vineux  encore  en  les  dissolvant  dans  Falcoholou  l'élher,  ou 
obtient  de  nouveau  l'acide  cholestérique  jouissant  de  toutes 
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ses  propriétés.  Nous  indiquerons  plus  bas  la  nature  et  l'es- 
pèce des  précipités  que  le  cholestéraXe  de  potasse  forme 
dans  les  dissolutions  métalliques. 

Le  cholestérate  de  potasse  se  décompose  par  Faction  de 
la  chaleur  ;  on  obtient  de  Feau ,  de  Fhuile,  du  gaz  hydro- 
gène carboné  :  il  reste  un  souS' carbonate  de  potasse  dans  la 
cornue.  On  ne  peut ,  par  la  calcination  du  cholestérate  de 
potasse,  produire  aucune  quantité  d'acidç  hydrocyaniqne  : 
des  recherches  ont  été  faites  â  cet  effet  avec  toutes  les  pré- 
cautions convenables. 

Le  cholestérate  de  soude  ressemble  tellement  au  choles- 
térate de  potasse,  quon  ne  peut  distinguer  ces  deux  sels 
sans  employer  des  moyens  qui  déterminent  leur  décompo- 
sition. 

Le  cholestérate  d'ammoniaque  obtenu  par  Faction  directe 
de  Facide  cholestérique  sur  Fammoniaque ,  difi%re  peu  des 
sels  précédens^  sa  saveur,  sa  couleur,  son  odeur,  sont  les 
mêmes  :  la  couleur  est  néanmoins  un  peu  plus  foncée.  Il  se 
comporte  à  Fégard  des  dissolutions  métalliques  comme  les 
cholestérates  de  potasse  et  de  soude. 

Le  cholestérate  de  baryte  a  été  obtenu  pat  Funion  de  la 
baryte  avec  Facide  cholestérique  et  par  double  décomposi- 
tion. Oc  sel  est  très-peu  soluble  ;  il  est  d'un  rouge  vif  quand 
il  vient  d'être  précipité  ;  par  la  dessiccation ,  il  devient  d'un 
rouge  sombre  :  il  n'a  ni  odeur  ni  saveu^r  sensibles.  ^^ 

Nous  avons  essayé  de  déterminer  les  proportions  du  cho- 
lestérate dé  baryte  :  à  cet  effet ,  nous  avons  pris  2  décigram- 
mes  de  ce  sel ,  nous  les  avons  calcinés  au  blanc ,  et  le 
carbonate  de  baryte  qui  en  est  résulté  ,  à  été  dissous 
dans  Facide  nitrique.  En  ajoutant  à  la  liqueur  du  sulfate 
de  soude,  la  baryte  s'est  précipitée  à  l'état  de  sulfate.  Le* 
précipité ,  desséche  fortement,  a  fourni  0,110  grammes  de 
sulfate  de  baryte. 

Or  le  sulfate  de  baryte  étant  composé  de  : 
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Acide  suUunque 34     4^       100 

Baryte 65     5a        igo 

•         . ^ 

100     00       290 
(Berzélius,  Annales  de  chimie ,  tome  79,  page  i38.  ) 

Les  iio  milligrammes  de  stdfate  de  baryte  représenteni 
72inill.  068  de  baryte. 

Les  200  milligrammes  8e  cholestërate  de  baryte  sont  donc 
cgmposés  de  : 

Acide  cbolestérique 127     982 

Baryte 72     068 

200     000 

Donc  le  cbolestérate  de  baryte  est  forme ,  sur  xoo  par- 
ties ,  de  : 
Baryte 36     o34 

Acide.  •....••• 63     966 

* — 

100    000 
Oa  en  négligeant  les  centiàmer  : 

Baryte *  •  •  •     36         56     25 

Acide •  .  •  •     64       100     00 

100       i56    25 

Nous  remarquerons  ici  que  Facide  sulfurique  demande , 
pour  sa  saturation^  environ  trois  fois  et  demie  le  poids  de 
l>aryte  nécessaire  à  la  saturation  de  Tacide  cbolestérique  : 
cette  remarqua  nous  sera  de  quelque  utilité  par  la  suite. 
Ces  expériences  ont  été  répétées  trois  fois  sans  différence 
sensible  dans  les  quanôtés  des  produits. 


Choleètérate  de  strontianc^ 


9 


Le  cbolestérate  de  strontiane  a  été  préparé  par  les  procé- 
dés suivis  pour  obtenir  le  efaoliestérate  de  baryte;  ce  seln^a 
pas  d^odeur ,  ni  de  saveur  sensible  :  il  est  presque  insoluble  | 
^  couleur  est  le  rouge  orangé. 
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Pour  Tanalyser ,  nous  en  avons  pris  0,200  gr.  desséchés 
à  la  chaleur  de  Feau  bouillante,  nous  les  avons  convertis  en 
sulfate; nous  avons  obtenu  0^1 00  de  sulfate  de  strontiane^ 
Or,  ce  sel  étant  composé^  diaprés  l'analyse  de  M.  Vau- 
quelin ,  de  : 

Strontiane 54       i«i7     3^ 

Acide  sulfurique v  *  *     4^       '^^     ^^ 

les  200  milligrammes  de  cholestérate  de  strontiane  sont 

formés  de  : 

Strontiane.    ...••..••••••  *54niill. 

Acide  cholestérique.    •   •••...  i46 


■*!■    M  I  ■  ■    I    ■ 

200 


Ou  sur  cent  parties  : 

Strontiane 27         36    98 

Acide  cholestérique.   •  .  ^  .  •  •  .     78       100     00 

100       i36    98 
Cholestérate  de  chaux* 

Le  cholestérate  de  chaux  s'obtient  en  décomposant  le 
muriate  de  chaux  par  le  cholestérate  de  potasse.  Ce  sel,  sans 
odeur  ni  saveur ,  est  d'un  rouge  de  brique  ;  sa  solubilité  sem- 
ble tenir  le  degré  intermédiaire  entre  les  cholestérates  les  plus 
insolubles  et  ceux  qui  sont  déliquescens. 

Le  cholestérate  de  magnésie,  est .  insoluble  :  on  l'obtient 
par  double  décomposition  ;  sa  couleur  est  le  rouge  de  bri- 
que peufoncé.  •      . 

Le  cholestérate  d^ahwiine^  obtenu  en  versant  une  soin- 
tion  d'alun  dans  le  cholestérate  de  potasse ,  est  d'un  rouge 
sup^be, nouvellement  précipité;  par  la  dessiccation,  il  de- 
vient terne  et  plus  sombre.- 

Le  cholestérate  d'or  ne  peut  exister  quand  on  verse  du 
cholestérate  de  potasse  dans  dn  muriate  d'or^  ce  métal  est 
précipité  à  l'état  métallique. 
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Le  cholesiéraie  de  platine  obtenu  par  double  dëcompo- 
sitioneutre  le  muriatede  platine  et  le  cholestérate  de  po- 
tasse, est  d'une  couleur  bistre,  insoluble,  très-pesant. 

Le  cholestérate  d'argent  obtenu  par  le  nitrate  de  ce  mé- 
tal et  le  cholestérate  de  potasse.,  est  d'un  rouge  orangé;  sa 
couleur  est  plus  vive  avant  la  dessiccation. 

Du  cholestérate  de  plomb. 

Le  cholestérate  de  plomb  obtenu  par  la  décomposition  du 
nitrate  de  plomb^  ou  de  Tacétate  de  plomb  par  le  cholestérate 
de  potasse ,  se  présente  sous  forme  d'un  précipité  d'un  rouge 
de  brique  foncé  assez  éclatant;  parla  dessiccation,  il  devient 
terne  et  plus  foncé.  On  peut  aussi  obtenir  le  cholestérate  de 
plomb  en  traitant  le  sous-aCétate  de  plomb  par  l'acide  cho- 
ïestérique  ;  il  se  précipite  du  cholestérate  de  plomb ,  et 
lacétate  est  ramené  a  l'état, neutre*  On  peut  enfin  former 
ce  sel  par  Funion  directe  de  l'acide  avec.  l!oxide  de 
plomb. 

Le  cholestérate  de  plomb  est  insoluble  dans  l'eau  ^  il  se 
dissout  daus  l'acide  acétique,  ou  plutôt  il  est  décomposé 
par  cet  acide. 

Pour  analyser  le  cholestérate  de  plomb,  nous  en  avons 
pris  cent  parties  (  i  gramme)  ',  nous  les  avons  décomposées 
parla  calcinationt,  et  le  résidu  a:  été  dissous  dans  l'acide  ni- 
tnquç,  çt  précipité  parle  sulfate  de  soude.  Nous  avons  ob« 
tenu  loo  parties  (  i  gramme)  de  sulfate  de  plomb  ;  ce  résul- 
tat extrfK)rdinaire,  en  ce  qu'il  indiquerait  dans  le  cholesté- 
rate de  plomb  des  proportions  d'oxide  et  d'acide  égales  à 
celles  de  l'oxide  et  de  l'acide  dans  le  sulfate  de  plomb ,  nous 
a  engagés  à  répéter  trois  fois  l'expérience  :  nous  avons  tou- 
jours obtenu  des  résultats  semblables. .  • 

Le  cholestérate  de  aplomb  serait  donc  composé ,  conune  le 
ftttlfale  dé  plomb ,  de  : 
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Protoxide  de  plomb 7?     66      ^79     74 

Acide •..•••     a6    34       100    00 


ioo     00       379     74 
(  Voyez  Chimie  de  Thënard ,  tome  II ,  page  24 1  • } 

Mais,  d'an  autre  côte  ,  si  nous  voulons  fixer  les  pro- 
portions du  cbolestérate  de  plomb  par  le  calcul,  et  que  pour 
cela  nous  établissions  une  proportion  dont  le  premier  terme 
serait  la  quantité  de  baryte  qui  sature  100  parties  d'acide  sul- 
furique  ;  le  second,  la  quantité  de  protoxide  de  plomb  qui  sa- 
ture 100  parties  d'acide  sulfurique;  le  troisième,  la  quantité 
debaryte  qu'il  faut  pour  «attirer  l'acide  cholestérique  :1e  qua- 
trième terme  sera  la  quantité  d'oxide  de  plomb  cherchée  ; 
nous  aiu'onsdpnc: 

190,47  :  279,74  :  :  56,39  :  x.     . 
X.  =  77,46. 

•  LaqnattQté  d'dxfde  de  plotnbest  donc,  d'après  ce  calcul, 
de   77)46  9   tandis  que  par  l'expérience   directe  elle   est 

de  a79,74-  .      ,  * 

Où  ne  peut  «sdpliqàer  la  différence  énorme  qâi  existe  en- 
tré les  résultats  du  daleul  dll'eatpi^iènce  directe ,  qu'en  sup- 
posant que ,  dans  son  union  avec  le  plomb ,  l'acide  cholestéri- 
queéproHVQua  chlingèmeiit  dans  la  proportion  de  ses  prin- 
cipes ;  mais  comme  en  traitant  la  noinrelte  coml^naisôn'  jpar 
un  acide  ,.on  obtient  de  âoaveaa  l'acide  choies  téri({ue,  il 
faudra  supposer  que  l'acide ,  après  avoir  perdu  tone  partie 
de  l'un  de  ses  priti<îipes  en  s'unîssant  au  pîbmb ,  h  ^re^rend 
àl'eau  del'aciile  quile  sépare  dii^pkHnbaamomentd'tine  nou- 
velle réactionXe.prineipe  est  probabtenqieDl  rhydiiogène',et  ce 
que  nous  avons  noa&mé  cholestérai&  de  plomb  n-ëit  peut- 
être  qu'un  choh^rure*  Les  belles  ei^éHences  de  M.  Gay- 
Lussac  sur  les  prussiates ,  celles  de  M.  Oùlongsnr  lesbxala- 
tes ,  donnent  beaucoup  de  probabilité  à  cette  hypoch^e.  La 
réduction  du  métal  par  l'acide  devient  d'ailleors  plus  ]^lau- 
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sible  ,si  Ton  se  rappelle  l'action  de  Tacide  cholestérique  sur 
le  muriate  d'or. 

Acide  cJiolestérique  et  mercure. 

En  versant  du  cliolestérate  de  potasse  dans  du  proto-ni- 
trate de  mercure  ^11  se  fait  aussitôt  un  précipite  noir.  Il  est 
probable  que  cette  congibinaison  est  analogue  à  la  précéden- 
te ,  et  que  le  mercure  est  ici  à  Fétat  métallique. 

Si  l'on  verse  du  choleslérate  de  potasse  dans  du  per-cUo- 
rure  de  mercure ,  il  se  fait  aussitôt  un  précipité  rouge  foncé. 
Nous  n'avons  pas  obtenu  assez  de  cette  combinaison  pour 
Feiaminer. 

Du  choleslérate  de  cuivre. 

n  suffit  de  verser  di^  cbolestérate  de  potasse  dans  un  sel 
cuivreux  soluble,  pour  obtenir  sur-Ie-cbamp  un  précipité 
abondant  de  couleur  olive ,  sans  odeur  ni  saveur,  et  totale- 
ment insoluble.  ,  ■ 

Pour  analyser  cette  eombinaisen ,  nous  eu  avons  calciné 
0  gr.  200  dans  un  creuset  de  platine  fie  résidu,  dissous  dans 
Tacide  nitrique,  a. été  étendu  d'un  peu  d'eau,  et  mis  en  con- 
tact avec  une  tame  de  zinc  bien  décapée.  Lé  cuivre  s'est  pré- 
cipité â  l'état  métallique;  il  pesait  o  gr.  lao,  ce  qui  fait 
60  pour  100. 

Le  deûtoxide  de  cuivre  étant  composé  de  : 

Cuivre,  ^j 80       100 

Oxygène.  .  •  « .    20        a5 

La  combinaison  analysée ,  considérée  comme  un  chotosté* 
rate  dé  doivre  ,  èeraît  formée  de  : 

Oxîde  de  cuivre.  •' •  .  •  .  .  é   .  •  .     j5 

Acide  choïestéric^ut.   • .  •  •  .     25 

Mais  d'après  ces  mêmes  pràporxiçns  et  la  facilité  qu'a  le 
cuivre  de  se  réduire  à  Tétat  métallique  ,  nous  sommes  portés 
à  regarder  cette  combinaison  cùmrae  un  cholèstérure  conte- 
Haut  6a  centièmes  de  cuivre  à  Tétat  métallique. 

/ 


r 
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Du  cholestérate  de  fin 

Dans  une  solution  de  deuto-sul&te  de  fer ,  le  cholestérate 
de  potasse  forme  un  précipité  d^un  brun  foncé  qui  est  un  peu 
soluble  dans  Teau  \  exposé  à  Fâir ,  il  jaunit  en  absorbant  de 
l'oxygène  j  on  peut  obtenir  ce  second  cholestérate  de  fer ,  en 
décomposant  le  trito-hydrochlorate  de  fer  parle  cholestérate 
dépotasse. 

Nous  avons  fait  l'analyse  du  deuto- cholestérate  de  fer* 
Â  cet  effet ,  nous  ayons  calciné  o  gr.  5oo  de  ce  sel ,  qui  ont 
donné  o  gr.  i5o  d'oxide  de  fer  rouge ,  qui ,  d'après  M.  Gay- 
Lussac,  correspondent  à  loo  parties  de  fer  et  à  isSd'oxide 
de  ce  métal. 

5o6  parties  de  cholestérate  de  fer  contiennent  donc  1 25  de 
deutoxîde,  d'où  loo  parties  de  cholestérate  de  fer  se  com- 
posent de  : 

Oxide  de  fer.  • •    ,25    .      33     33 

Acide  cholostérlque.    •••••••     75       100     00 

D'après  ces  proportions,  ce  sel  doit  donc  être  considéré 
comme  un  cholestérate,  et  non  comme  un  cholestérure  ;  ce 
qui  rentre  dans  la  théorie  :  car  ici  la  quantité  de  protoxide 
de  fer  qui  sature  Tacide  cholestérique,  est  plus  faible  que  le 
tiers  de  celle  qu'il  faut  pour  saturer  Tacide  sulfurique. 

Cholestérate  de  zinc.  Ce  sel  s'obtient  par  double  décom- 
position^ il  est  d'un  beau  rouge^  trè9-légèr.eméntsolubIé  dans 
l'eau  froide;  l'eau  bouillante  en  dissqu^  une  plus  grande 
quantité.  Ce  sel ,  par  son  commencement  de  solubilité ,  se 
rapproche  des  cholestérates  ^Icalins^  et  il  est  très-probable 
que  c'est  un  véritable  cholestérate.  Du  reste ,  un  sel  de  zinc 
coloré  est  remarquable ,  la  plupart  de  ces  sels  étsint  blancs 
ou  incolores. 

La  petite  quantité  d'acide  cholestérique  qui  noiis  restait  ^ 
ne  nous  a  pas  permis  de  préparer  les  autres  sels  métalliques 
en  assez  grande  quantité  pour  examiner  leurs  propriétés  ; 
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nous  avons  cependant  vu  que  le  cholestérate  de  potasse 
précipitait  d'tine  manière  particulière  tous  les  sels  métal- 
liques. 

Le  cholestérate  de  cobalt ,  qu'on  obtient  aussi  par  double 
décomposition ,  est  d'une  couleur  jaune  semblable  à  celle  du 
tabac  d'Espagne. 

Le  cholestérate  d'étain  est  également  jaune ,  mais  la  teinte 
en  est  plus  claire  ettiremème  à  ToKangé. 

Les  cholestérates  de  nickel  et  de  manganèse  sont  d'une 
couleur  bistre. 

Il  suit  des  principaux  faits  contenus  dans  ce  Mémoire ,  que 
la  matière  nacrée  des  calculs  biliaires  humains,fAo2e5feW/zé lie 
M,  Chev^reul^  traitée  par  l'acide  nitrique,  forme  une  ma- 
tière particulière  composée  d'oxygène,  d'hydrogène  et  de 
carbone  ^  que  cette  matière  qui ,  sous  plusieurs  rapports ,  a 
encore,  beaucoup  d'analogie  avec  les  corps  gras ,  possède  de 
plus  la  propriété  caractéristique  des  acides ,  et  a  reçu  le  nom 
à'adde  cholestérique.  Cet  acide  se  combine  sans  décomposi- 
tion aux  baseâ  terreuses  et  alcalines ,  et  à  quelques  oxides 
métalliques  ^  il  forme  des  sels  toujours  colorés ,  et  qui  diffè* 
rent  par  leur  solubilité.  On  peut  désigner  ces  sels  par  le 
nomdiB  cholestérates.  Avec  les  oxides  métalliques  dont  Toxj'-  • 
gène^st  peu  adhérent  au  métal,  le  même  acide  forme  un 
autre  genre  de  combinaisons  qu'on  peut  i^ommer  eholesté^ 
rare  pour  c^n  désigner  la  nature  :  les  preuves  à  l'appui  de  ces 
assertions  sont  développées  dans  le  courant  de  ce  Mé- 
moire. *  ' 


IIIc^  Année.  —  Juillet  18^7,      >  ao 
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ExAMES  CHIMIQUE  dcs  Fleurs  du  Cytise  des  Alpes 

(Cytisus  laburnum^  Linn.  )  ; 

Lu  à  la  Société  de  Pharmacie ,  le  i5  jaillet  1817, 

Par  J.-B.  Cavewtou. 

LoKs  de  rexamen  que  je  fis  de  la  fleur,  du  narcisse  des 
prés  (i),  je  fus  conduit  à  comparer  la  matière  colorante 
jaune ,  retirée  des  fleurs  de  cette  plante  ,  avec  la  couleur 
jaune  de  quelques  autres  substances  végétales.  Mon  atten- 
tion se  porta  particulièrement  sur  la  fleur  du  cytise  des 
Alpes  y  cytisus  laburnum  ,  dont  la  couleur  m'avait  frappé 
p^r  son  éclat  et  son  intensité.  Persuadé  que ,  si  cette  couleur 
était  identique  avec  celle  du  narcisse  ,  si  du  moins  elle  en 
avait  la  solidité  ,  ce  serait  un  fait  précieux  pour  la  teinture , 
j'en  ^entrepris  Fexamen  chimique.  Les  résultats  n'ayant 
pas  été  satisfaisans  |  j'aurais  passé  cette  analyse  sous  silence , 
si  d'an  autre  côté  je  n'avais  pensé  que  toute  analyse  vé- 

(i)  Depuis  Fepoque  à  laquelle  i*ai  publie  le  travail  sur  cette  fleur,  on 
ra''a  observé  que  cinq  ou  six  ans  auparavant  il  avait  paru  un  Mémoire  de 
M.  Charpentier,  pharmacien ,  à  Valendennes ,  sur  le  même  sujet.  Ses  ré- 
sultats ne  s^accordent  pas  avec  les  miens.  Tai  cru  devoir  répéter  mon 
analyse  ;  et  mes  nouveaux  produits  coïncidant  parfaitement  avec  ceux 
que  i'avais  obtenus  en  premier  lieu ,  je  persiste  à  croire  qu^ils  sont  exacb. 
M.  Charpentier  dit  k  la  fin  de  son  Mémoire  que  le  narcisse  des  prés  en  pon- 
dre ,  pris  à  la  dose  de  16  à  18  grains ,  est  vomitif  .Je  ne  sais  sur  quels  faits 
notoires  ce  pharmacien  fonde ^ son  assertion;  mais  je  ^peva.  assurer, 
par  des  expériences  certaines ,  qu'h  juger  de  la  propriété  Y^miitive  du  nar- 
cisse par  celle  de  Témétique ,  de  Fémétine ,  etc.  ',  elle  est  bien  éloignée 
d^étre  caractérisée.  En  effet ,  j'ai  pris  la  fleur  en  poudre  ,  en  extrait ,  et 
séparément  chacune  des  parties  qui  la  composent,  je  n^-ai  jamais  res- 
senti la  moindre  envie  de  vomir.  Je  ne  dis  pas  cependant  que  Textmt  du 
narcisse  pris  à  haute  dose ,  et  surtout  introduit  dans  la  circulation ,  ne 
produise  le  vomissement ,  ainsi  que  l'a  remarqué  M.  Orfila  ;  mais  la  foite 
dose  qu'il  a  été  obligé  d'employer  h  cet  effet,  sert  encore  à  prouver  que 
cette  propriété  vomitive  n'est  pas  bien  marquée. 
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gétale  est  utile ,  et  qu'aucun  des  faits  quî  peuvent  serVîr  de 
matériaux  à  Tbistoire  dés  matières  colorantes  n'eslt  à  re- 
jeter. Maïs  pour  ne  pas  donner  à  ce  travail  une  étendue  que 
son  peu  d'importance  ne  réclame  pas ,  je  n'en  rapporterai 
(pie  les  principaux  résultats. 

Les  teintures  obtenues  par  l'action  de  l'éther  sup  les  fleurs 
du  cytisus  étaient  d'un  jaune  doré  superbe.Elles  ont  donné, 
pour  produit  de  leur  distillation  au  bain-marie ,  de  l'éther 
incolore  et  inodore;  et^  pour  résidu,  une  matière  jaune , 
odorante,  soluble  dans  l'alcobol  et  dans  l'eau,  et  qui  était 
une  combinaison  du  principe  colorant  jaune  avec  une  ma- 
dère grasse ,  fixe ,  ayant  la  plus  grande  analogie  avec  celle 
du  narcisse ,  mais  qu'il  nous  a  été  impossible  d'isoler  tota- 
lement. 

Après  avoir  fait  agir  Tétlxer  ;  les  fleurs ,  quoique  moins 
colorées,  étaient  cependant  encore  jaunes.  On  les  a  soumises 
à  Taction  del'alcohol  à  4o+o  bouillant.  Après  plusieurs  trai- 
temens  alcoholiques  ,  elles  étaient  devenues  blanches  et  ne 
fournissaient  plus  rien.  Les  teintured ,  évaporées,  ont  laissé 
pour  résidu  une  substance  jaune  brunâtre ,  vue  en  masse , 
mais  d^n  jaune  superbe  étant  étendue  ;  cette  sub- 
stance .  véritable  principe  colorant,  des  fleurs  du  cytisus , 
est  soluble  dans  l'eau  et  l'éther  ;  elle  rougit  le  tournesol ,  ce 
qui  est  dû  à  un  peu  d'acide  gallique ,  car  elle  fait  tirer  au 
noirâtre  la  solution  de  sulfate  de  fer  ;  et  en  traitant  cette 
matière  ainsi  acide ,  par  un  peu  de  ipagnésie ,  on  peut  l'en 
dépouiller  totalement. 

Le  principe  colorant  est  déliquescent.  Les  huiles  fixes 
n'ont  sur  lui  presque  aucune  action  ,  mais  les  huiles  vola- 
tiles paraissent  l'attaquer  plus  facilement  •,  l'acide  acétique  le 
dissout  sans  altération^  propriété  bien  remarquable,  quand 
on  considère  l'action  destructive  de  cet  acide  sur  toutes  les 
couleurs  jaunes  en  général  (i);  les  acides  sulfurique,  ni* 


(i)  Oo  sait  que  la  pierre  de  toucbe  la  plus  commune  pour  reconnattre  la 
«oliditë  d'un  jaune  /consiste  à  le  mettre  en  macération  dans  d^  yinaigr« 
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trique  et  Hydro  -  chlorique ,  décomposent  entièrement  le 
principe  colorant  ]  la  potasse  et  la  soude  ne  le  décomposent 
pas ,  ils  lui  donnent  au  contraire  plus  d'intensité  :  cependant 
Fammoniaque  semble  lui  donner  un  ton  plus  clair. 

L'action  des  sels  sur  le  principe  colorant  jaune  n^est  pas 
moins  digne  de  remarque. 

"  Les  acétate  et  sous-acétate  de  plomb  n'y  produisent  au- 
cun changement  •,  il  en  est  de  même  du  sulfate  d'alumine  ; 
mais  si  on  ajoute  dans  la  liqueur  un  peu  d'ammoniaque  ,  on 
obtient  une  laque  d'un  jaune  peu  intense  ,  d'une  faible  so- 
lidité ,  et  qui  se  détruit  par  la  seule  action  de  l'acide  nitrique 
très-étetidu. 

Le  muriate  d'étain  précipite  assez  sensiblement  lé  prin- 
cipe colorant  5  mais  il  suffit  de  précipiter  le  métal  par  l'acide 
hydro-sulfuriqùe ,  pour  qu'on  n'observe  plus  aucun  indice 
du  principe  colorant  :  Faction  seule  de  l'acide  hydro-sulfu- 
rique  est  suffisante  pour  le  détruire. 

L'action  de  ces  principaux  réactifs  sur  la  matière  colo- 
rante jaune  des  fleurs  du  cytisus  ne  faisait  pas  augurer  en 
faveur  de  son  application  à  Fart  de  la  teinture.  Mon  pressen- 
timent était  justement  fondé ,  et  j'ai  tenté  plusieurs  expé- 
riences qui  n'ont  été  couronnées  d'aucun  succès  bien  sa- 
tisfaisant. . 

On  Toit,  diaprés  ce  qui  précède,  que  la  matière  colo- 
rante jaune  des  fleurs  de  cytisus  ne  peut  être  confondue 
avicc  celle  du  narcisse  "des  prés  ,  et  qu'elle  diffère  également 
de  tous  les  principes  colorans  jaunes  connus ,  particulière- 
xnunt  de  cplui  du.curcuma ,  que  MM.  Pelletier  et  Vogel  ont 
obtenu  à  l'état  de  pureté^  et  sur  lequel  ils  ont  fait  des  ob- 
servations si  intéressantes  (t). 

Je  reviens  maintenant  à  mon  analyse.  Les  fleurs  du  cy- 
tisus \  après  avoir  été  épuisées  pa.r  Falcohol  et  Fétber ,  ont 

fort,  et  qùUl  est  reconnu  bon  teint  lorsque  cet  acide  ne  fait  éprouver  aa- 
ciine.altératiûn  à.  la  couleur.  * 

(i)  Journal  de  Pharmacie  9  tome  I ,  page  389  et  suir.  « 
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cté  mises  en  macération  dans  Teau  froide.  Après  vîngt- 
qaatre  heures  de  séjour  on  a  filtré  ;  l'eau  était  visqueuse , 
ce  qu'elle  devait  à  une  matière,  qu'on  a  reconnue  être  de  la 
gomme  ;  et  les  liqueurs ,  essayées  par  les  réactifs  convena- 
bles ,  ont  montré  quelques,  traces  de  muriate  et  de  sullPate 
de  chaux. 

L'eau  bouillante  a  donn^  les  mêmes  résultats ,  et  c'est  en 
vain  qu'on  a  fait  toutes  les  recherches  nécessaires  pour  y 
découvrir  de  l'amidon  ou  toute  autre  substance. 

Les  fleurs ,  après  avoir  éprouvé  cette  série  d'action  de  la 
part  des  divers  agens  qui  ont  été  cités ,  n'offraient  plus  qu'un 
réseau  fibreux ,  incolore ,  inodore ,  insipide ,  qui  présentait 
tous  les  caractères  du  ligneux  des  végétaux.  Il  ne  fournis- 
sait plus  rien  .à  l'eau  ,  l'alcohol  et  l'éther.  On  l'a  traité  par 
l'acide  nitrique  ,  qui  a  donné  ,  par  le  refroidissement,  plu- 
sieurs cristaux  d'acide  oxalique  et  quelques  atomes  d'une 
poudre  blanche ,  que  j*ai  présumée  être  de  l'acide  mucique 
formé  â  l'aiae  d'un  peu  de  gomme  qui  avait  échappé  à  Tac-^ 
tien  de  l'eau. . 

Il  résulte  donc  des  faits  prépédens  : 
I.  Que  les  fleurs  du  cytisUs  lahumum  contiennent  : 
ï°.  Des  traces  d'une  matîère*huileuse,  odorante,  analogue  ' 
i  celles  du  narcisse  des  prés  ; 
2°.  Un  principe  colorant  jaune  particulier  ; 
3".  De  l'acide  gallique  5     '  ' 

4**.  De  la  gomme  ; 

5*.  Du  sulfate  de  chaux  (des  traces) 5    • 
6®.  Du  muriate  de  chaux  (des  traces  )\'    '' 
7**.  De  la  fibre  végétale. 

n.  Que  les  fleurs  à\i  cytisus  lahumum  ne  peuvent  être 
d'aucune  utilité  aux  arts  chimiques ,  et  que  leur  principe  co- 
lorant jauuQ  se  distingue ,  par  certains  caractères  ,  de  tous 
les  jaunes  connus. 
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OBSERVATIONS 

Sur  la  réaction  de  l'eau  régale  et  de  T antimoine; 

Par  M-  RoBiQUET. 
(Extrait  des  Annales  de  Chimie  et  de  Physique.) 

«  C'était  toujours  en  soumettant  un  mélange  d'anti- 
moine ou  de  suHure  d'antimoine  avec  une  proportion  rela- 
tive de  sublimé  corrosif,  qu'on  obtenait  ce  singulier  pro- 
duit ,  auquel  on  avait  donné  le  nom  de  beurre  d^antimoine. 
Personne  n'avait  cherché  à  faire  cette  combinaison  directe- 
ment ,  parce  qu'on  savait  que  l'acide  muriatique  seul  n'at- 
taque que  difficilement  ce  qu'on  nommait  autrefois  le  ré- 
gule. Cependant  on  'n'ignorait  pas  que  ce  métal  était 
promptement  dissous  par  la  réunion  des  acides  nitrique  et 
muriatique ,  ou  eau  régale  \  mais  t>n  était  loin  de  regarder  la 
combinaison  résultante  comme  étant  du  beurre  d'antimoine 
en  dissolution.  On  était  persuadé ,  au  contraire ,  que  le  sel 
métallique  qu'on  obtenait  ainsi  participait  des  deux  acides 
employés.  Ce  n'est  que  depuis  quelques  années  qu'on  a 
abandonné  cette- opinion.  Nous  en  sommes  particulièrement 
redevables  à  MjNI.  Proust  et  BerthoUet,  qui  nous  ont  fait 
voir  que  dans  Tacide  nitro-muriatique ,  l'acide  nitrique  ne 
servait  qu'à  oisîgéner  l'acide  miti^atique ,  et  que  la  combi- 
naison qui  avait  lieu  par  suite  de  la  réaction  de  cet  acide 
mixte  sur  un  métal  était  un  muriate ,  ou ,  en  raisonnant 
d'après  les  nouvell|eé  données ,  ainsi  que  l'a  fait  M.  Dawy 
dans  une  note  ins^néç  dans  les  Annales  en  mars  1816,  on 
traduit  l'opinion  précédente^  en  disant  que,  dan^  l'eau  ré- 
|;ale^  l'acide  nitrique  ne  sert  qu'à  enlever  l'hydrogène  à 
Vacide  hydrQ-;chlorique ,  et  que  c^  n'est  qu'après  avoir  ré- 
duit celui-ci  à  l'état  de  chlore ,  qu'il  deviçnt  susceptible 
de  se  combiner,  et  qu'il  se  combine  en  effet  avec  le  métal  , 
en  sorte  qu'on  ne  peut  obtenir  ,  par  ce  moyen ,  que  des 
chlorures. 
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»  Une  première  cons^uence  de  ces  observations  a  été 
^eies  aDcîennes  proportions  pour  l'eau  régale  étaient  beau- 
coup trop  fortes  en  acide  nitrique.  En  effet ,  il  suffit  qu'il  y 
en  ait  précisément  la  quantité  nécessaire  pour  brûler  tout 
l'hydrogène  de  l'acide  hydro-cblorique.  Aussi  M.  Proust , 
dans  son  Mémoire  sur  l'or,  imprimé  en  1806,  a-t-il  pro- 
posé et  adopté  la  proportion  de  I  d'acide  ni  trique  à  4  d'acide 
Lydro-cblorique  ,  comme  remplissant  parfaitement  le  but. 

»  Ce  n'est  que  depuis  que  toutes  ces  données  ont  été  bien 
établies  et  confirmées  par  l'expérience ,  qu'on  a  abandonné 
l'ancienne  métliode  ,  et  qu'on  a  eiTectné  directement  la 
combinaison  de  plusieurs  chlorures.  Ainsi  ,  par  exemple , 
pour  celui  dont  il  est  ici  question ,  nous  prenons  une  partie 
d'acide  nitrique  ,  4  d'acide  et  une  d'antimoine  métallique  : 
la  dissolution  étant  faite  avec  toutes  les  précautions  d'usage, 
on  évapore  en  vaisseaux  clos  pour  chasser  tout  l'excès  d'a- 
cide et  d'humidité;  et  lorsque  le  chlorure  est  sec  ,> on  con- 
tinue l'action  de  la  chaleur,  mais  on  change  de  récipient. 
C'est  par  ce  moyen  que  nous  obtenons  de  très-beau  chlo- 
rure ,  ou  beurre  d'antimoine. 

»  Ce  procédé  a  de  grands  avantages  sur  l'ancien  :  le  pro- 
duit est  beaucoup  plus  beau,  et  n'a  pas  besoin  d'être  rec- 
tiGé  ,  comme  celui  que  l'on  obtient  par  l'inteimède  du 
sublimé  corrosif  ;  de  plus  ,  il  revient  à  bien  meilleur 
compte.  Aussi  le  beurre  d'antimoine  a-t-il  maintenant  tme- 
valenr  sous-donhte  de  celle  qu'il  avait  autrefois.  Si  ce  pro- 
cédé a  ses-avantages  ,  il  est  vrai  de  dire  qu'il  a  aussi  ses  in- 
convéniens  ;  et  cette  opération  est  regardée  comme  fort 
capricieuse  par  tous  ceux  qui  n'ont  pas  pu  apprécier  les 
causes  de  ses  variations  :  comme  je  l'ai  employé  très-fré- 
quemment ,  i'ai  eu  occasion  de  faire  quelques  observations  , 
que  je  crois  assez  intéressantes  pour  être  publiées ,  "t  tinur 
mériter  principalement  L'attention  des  pratiâens. 

M  U  y  a  trop  de  circonstances  qui  iû^neot  sur  la 
de  la  dissolution  de  l'antimoiae  ,  poiu-  qoe  l'opéi^ie 
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tout  s^il  agit  sur  des  niasses  un  peu  considérables ,  paisse  la 
régler  à  son  gré.  DifTérens  phénomènes  ont  lieu,  suivant 
que  cette  dissolution  a  été  plus  ou  'moins  prompte.  Je  suppo-* 
serai  d'abord  qu  elle  soit  faite  avec  beaucoup  de  lenteur  : 
dans  ce  cas ,  le  chlore ,  à  mesure  qu'il  se  forme  et  se  déve- 
loppe ,  se  combine  à  Fantimoine  sans  aucune  perte.  Lorsque 
le  métal  est  eatièrement  dissous ,  la  formation  du  chlore 
continue ,  reste  dans  la  dissolution ,  et  forme  un  sur-chlo^ 
ruré  qu'on  peut  évaporer  sans  en  déterminer  la  décomposi* 
tion  ;  mais  qui^  après  avoir  été  amené  par  les  progrès  de  Téva- 
poration  aune  consistance  presque  sirupeuse ,  l'ésiste  désor- 
mais à  Faction  d'une  chaleur  modérée,  et  ne  se  sublime  pas. 
Il  est  très^facile  d'obvier  à  cet  inconvénient,  puisqu'il  suffit  de 
mettre  cette  dissolution  concentrée  dans  un  flacon ,  et  de 
l'agiter  à  froid  avec  de  l'antimoine  très-divisé.  Cette  addition 
de  métal  doit  se  faire  avec  bien  de  la  précaution  ;  car  il  se 
dissout  si  promptement  et  en  si  grande  quantité ,  qu'il  y  a 
une  chal^r  considérable  de  développée \  et  que  le  vase  bri- 
serait nécessairement ,  si  on  n'y  ajpportait  les  précautions 
convenables. 

)>  Admettons  maintenant  que  la  dissolution  ait  été 
prompte  et  tumultueuse ,  et  cela  aura  lieu  Jtoutes  les  fois  que 
le  mélange  des  acides  aura  été  fait  long*temps  d'avance ,  ou 
que  l'acide  nitrique  sera  en  proportion  surabondante ,  ou 
enfin  lorsque  le  métal  aura  été  trop  divisé. 

«  Voici,  dans  cette  nouvelle  supposition,  ce  qui  aura  lieu  : 
Lorsque  la  dissolution  e^t  très-vive ,  il  se  dégage  une  cha- 
leur excessive  qui  détermine  une  réaction  subite  des  deux 
acideé^Fun  sur  l'autre ,  et  qui  est  telle  que  la  maTjeure  partie 
du  chlore  est  entraînée  avec  le  gaz  nitreux  ;  de  là  il  résulte 
que  ce  n'est  plus  du  chlore ,  mais  bien  de  l'acide  nitrique 
qui  reste  en^xcès  dans  la  dissolution  :  aussi ,  lorsqu'on  éva- 
pore celte  dissolution  se  comporte-t-elle  d'une  manière  bien 
différente  que  celle  4ont  nous  avons  parlé.  Presque  aussitôt 
que  FébuUition  a  lieu ,  on  voit  de  nouveau  beaucoup  de  gaz 
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nitrea^  se  dégager,  et  ]a  Hquear  se  trouble.  Cet  effet  va  tou- 
jours croissant  ;  il  se  forme  un  magma  si  considérable^  et 
il  se  manifeste  des  soubresauts  si  yiolens ,  qu'on  est  forcé  de 
renoncer  à  une  distillation  qu'on  ne  pourroit  plus  continuer 
sans  courir  de  grands  risques.  Ce  serait  fort  inutilement 
qu'on  chercberait  à  rétablir  cette  dissolution  en  y  ajoutant , 
comme  précédemment ,  de  Tantimoine  métallique  ;  car  alors 
il  se  produit  une  effervescence  des  plus  vives  ]  le  dépôt 
s  augmente  à  tel  point  et  devient  si  volumineux ,  qu'on  ne 
peut  plus  le  séparer  du  liquide.  J'ai'  été  long-temps  sans 
aplanir  cette  di£Sculté,  parce  que  j^attribuais  à  l'impureté  du 
métal  ce  qui  dépendait  uniquement  de  la  réaction  et  de  la 
proportion  relative  des  acides.  M'étant  assuré  que  le  dépôt 
en  question  était  une  combinaison  d'oxide  et  de  cblorure 
(1  antimoine  ,  alors  j'ai  pu  m'apercevoir  de  la  véritable  cause 
des  phénomènes  observés  ,  et  je  me  suis  rendu  bientôt  maî- 
tre de  mon  opération.  J'ai  fait  remarquer  que ,  quand  la  dis- 
solution était  rapide ,  une  grande  partie  du  chlore  se  déga- 
geait par  suite  de  la  chaleur  qui  se  manifestait.  Il  reste  donc 
dans  la  dissolution  un  excès  d'acide  nitrique  ]  mais  celui- 
ci  ,  ne  pouvant  plus  porter  {son  action  sur  l'acide  hydro- 
chlorique  ,  réagit  .sur  le  chlorure  lui-même ,  oxide  le  métal  y 
et  c'est  alors  qu'il  le  précipite  en  se  combinant  avec  une  cer- 
taine proportion  de  chlorure.  Or ^ rien  déplus  simple  que 
de  parer  à  ce  nouvel  inconvénient  :  il  faudra  tout  bonne- 
ment ajouter  un  peu  d'acide  hydro-chlorique  avant  d'éva- 
porer la  dissolution,  et  l'agiter  pendant  quelque  temps  avec 
de  l'antimoine  très-divisé.  Ces  précautions  étant  prises ,  la 
dissolution  n'éprouve  plus  aucimdes  accidens  mentionnés  ; 
elle  reste  parfaitemâit  claire  pendant  tout  le  temps  de  son 
évapora tioù { quelquefois  ^  vers  la  fin,  elle  dépose  un  peu  de 
muriate  de  plomb  ,  lorsque  l'antijinôine' eh  contient  ^  on  le 
sépare  et  on  achève  l'opération  dan3  une  cornue  plus  petite* 
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ANALYSE  DU   RIZ  5 
Par  M.  Bragoi^iiot,  professeur  à  Natici* 

On  trouve ,  datis  les  Annales  de  chimie  et  de  physique  9 
d'avril  dernier ,  une  analyse  très  -  détaillée  du  riz  faite  par 
M.  Braconnot.  Nous  ne  rapporterons  pas  ici  le  détail  de  ses 
nombreuses  expériences,  nous  y  placerops  seulement  les  ré- 
sultats de  l'analyse  du  riz^  faite  en  même  temps  par  plu- 
sieurs habiles  chinustes»  Les  produits  ojffrent  quelques  diffé- 
rences qui  tiennent  surtout  au  point  de  vue  sous  lequel  cette 
semence  céréale  Yt  été  examinée  par  chacun  d'eux  \  leur  com- 
paraison laisse  peu  de  chose  à  faire  pour  compléter  Thistoire 
chimique  de  cette  substance  alimentaire.    , 

Riz  de  la  Caroline.        Eiz  du  Piémont. 

frammef.  grai)uu>> 

Eau •  •  .  .  5,00                     7,00 

Amidon ,  85,07                  83,8o 

Parenchyme 4)^^                     4?^^ 

Matière  végéto-anîmale,  ...  3, 60                     3, 60 

Sucre  incristallisable.  ....  0,29                      o,o5 
Matière  gonuneuse  voisine  de 

Famidon  .  • 0^71                      0,10 

Huile  • •  •  •  •  o,i3                     0,25 

Phosphate  de  chaux  .....  0,40                     o,4o 

Murlatie  de  potasse 0,00  \            /  0,00 

Phosphate  de  potasse 0,00  1            I  0^00 

Acide  acétique. 0,00  I-  ,.      y   0,00 

Sel  végétal  à  base  de  chaux.  0,00  /           *\   0,00 

Sel  végétal  à  basé  de  potasse.  0,00  I             J  o^oo 

Soufre 0,00  J            f    0,00 

Total*  •.•«..    100,00  100,00 
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ANAI^YSE   DU  RIZ; 
.    Par  M.  Vauquelut. 

(  Eitrait.  )  V 

Eh  tfavaillant  sur  les  pommes^de-terre ,  M.  Vauquelin  a 
en  l'idée  de  faire  aussi  l'analyse  du  riz  pour  counaitre  en 
<{uoi  il  pouvait  différer  des  autres  graines  cërëales  ,  et  savoir 
s'il  contient  de  la  matière  sucrée  propre  à  la  formation  de 
Talcoliol. 

Trente-un  grammes  de  riz  concassé  ont  été  macérés  dans 
Teau  pendant  quelques  jours ,  et  jusqu'à  ce  que  ce  liquide 
cessât  d'en  extraire  quelque  chose.  On  a  obtenu  une  liqueur 
paifaitement  transparente ,  mucilagineuse,  sans  saveur,,  s^jis 
action  sur  la  teinture  de  tournesol ,  ne  précipitant  point 
l'acétate  de  plomb  ;  cette  liquem* ,  évaporée  k  une  douce 
chaleur^  a  fourni  un  extrait  njiou ,  blanc  ,  jaunâtre  ,  trans* 
parent,  d'une  saveur  douce  et  mucilagineuse ,  comme  celle 
de  la  gomme  arabique ,  mais  ensuite  un  peu  sucrée.  Il  pesait 
2,600  grammes  et  le  riz  séché  ne  pesait  plus  que  29,800. 
Cet  extrait ,  mis  sur  les  charbons  ardens,  se  boursouflait  en 
répandant  une  fumée  blanche  >  acide ,  d'une  odeur  de 
gomme  brûlée. 

On  a  traité  cet  extrait  k  plusieurs  reprises  par  l'acide  ni- 
trique pour  le  convertir  en  acide  ;  on  a  obtenu  une  liqneut 
jaunâtre  fortement  acide  qui  laissait  précipiter ,  par  l'addi-* 
tion  de  Feau  ,  une  poudre  blanche  grisâtre^  insipide ,  cra- 
quant sous  la  dent\  insoluble  dans  l'eau*  bouillante ,  soluble 
presque  en  totalité  dans  Tacide  nitrique  ^  et  en  étant  préci;* 
pitée  par  l'ammoniaque,  npn  en  flocons,  mais  en  pouf-*  ^ 

sière  blanche.  Châufi*ée  au  chalumeau ,  cette  poudre  parait 
n'éprouver  aucune  altération  ^  cependant  èQe  blanchit  et  de- 
vient alcaline ,  fait  alors  effervescence  avec  les  acides  ,  ec 
est  précipitée  de  ses  dissolutions  en  flocons  blancs  par  l'am- 
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monîaque,  chose  remarquable,  et  la  liqueur  surnageante 
précipite  abondamment  par  Tacide  oxalique. 

Ainsi ,  il  ne  parait  pas  douteux  que  cette  poudre  ,  qui  se 
forme  par  Faction  de  Tacide  nitrique ,  sur  l'extrait  de  riz , 
ne  soit  formée  de  phosphate  de  chaux  et  d'un  sel  végétal 
k  base  calcaire.  \ 

Cette  expérience  paraîtra  peut-être  contradictoire  à  celle 
qui  est  citée  plus  haut ,  de  laquelle  il  résulte  que  Teàu  mise 
sur  le  riz  ne  précipitait  point  Façétate  de  plomb ,  ce  qui  est 
vrai;  mais  on  avait  soumis  à  ce  réactif  les  premiers  lavages 
faits  à  froid.  La  même  opération  n'a  pas  été  faite  avec  les 
dernières  portions  d'eau  qui  avaient  infusé  sur  le .  riz  à 
une  douce  chaleur. 

•  Or,  pourconfirmer  l'opinion  de  la  dissolution  du  phosphate 
de  chaux  dans  l'infusion  aqueuse  du  riz ,  on  a  &it  infuser  du 
riz  dans  l'eau  à^une  douce  chaleur;  la  liqueur  fihrée  ,  trans- 
parente ,  précipitait ,  par  l'acétate  de  plomb ,  la  baryte ,  el 
ces  précipités  étaient  solunles  dans  l'acide  nitrique  pur;  la 
solution  d'iode  faisait  tourner  cette  liqueur  au  bleu  foncé, 
ce  ,qui  prouve  que  Peau  avait  dissous  de  l'amidon.Est-ce  cet 
amidon  qui  est  la  cause  de  la  dissolution  du  phosphate  de 
chaux?  c'es(  ce  que  l'expérience  nojLis  indiquera  plus  bas. 

£xamen  du  Riz  traité  par  F  eau. 

Vingt  grammes  de  ce  riz  distillés  dans  ime  cornue  ont 
donné  un  produit  fortement  acide  et  empyreumatique  ;  mis 
avec  la  potasse',  il  a  dégagé  de  l'ammoniaque. 

Le  charbon  provena^it  de  cette  opération  ne  brûle  qu'avec 
peine  ;  il  laisse  une*  matière  noirâtre  ^sant  cent  millièmes  | 
qui  contient  wi  peu  de  phosphate  de  chaux. 


•\ 


Farine  dç  lH^- 


<    ■ 


Elle  a  présenté  les  mêmes  phénomènes  ;  mais  pour  se  con- 
vaincre de  la  présence  et  de  la  quantité  d'ammoniaque  dans  w 
produit  de  la  distillation  de  ao  granunes  de  riz,  oq  a  opéré 
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comme  il  suit  :  le  produit  acide ,  introduit  avec  de  la  chaux 
dans  une  cornue  de  verre,  au  col  de  laquelle  était  adapte  un 
petit  ballon  où  l'on  avait  mis  de  Facide  muriatique  faible  , 
a  été  soumis  à  Tébullition  jusqu'à  ce  que  les  vapeurs  ne 
changeassent  plus  la  couleur  du  tournesol  rougie.  L'on  fît 
ensuite  évaporer  la  liqueur  qui  était  dans  le  récipient,  et  on 
obtint  un  centigramme  d'un  sel  acide  coloré  en  brun ,  qui, 
délayé  dans  un  peu  dcpotas'èe  caustique,  laissa  dégager  de 
l'ammoniaque. 

D'après  ce  résultat ,  il  parait  qu'il  n'y  a  que  fort  peu  de 
matière  animale  dans  le  riz  ,  au  moins  à  en  juger ^par  la  pe- 
tite quantité  d'ammoniaque  qull  fournit,  et  l'usage  long- 
temps continué  de  cette  graine  céréale,  comme  aliment, 
doit  nécessairement  changer  }e  mode  de  nutrition. 

Examen  de  Facide  provenant  de  t action  de  Facide  nitrique 

sur  r extrait  de  riz. 

Comme  en  traitant  cet  extrait  par  Facide  nitrique  il  s'était 
formé  un  sel  calcaire  insoluble ,  dont  la  plus  grande  partie 
avait  pour  principe  un  acide  végétal,  à  en  juger  par  l'effer- 
vescence qu'il  faisait  avec  les  acides  après  avoir  été  calciné, 
et  par  le  précipité  que  formait  alors  l'acide  oxalique  dans  la 
dissolution  nitrique  précipitée  auparavant  par  l'ammonia- 
que, il  devenait  curieux  de  savoir  s'il  y  avait  eu  décom- 
position du  phosphate  de  chaux  ;  car  si  les  choses  avaient 
eu  lieu  ainsi ,  on  devait  retrguver  de  Facide  phosphorique 
dans  la  liqueur  d'où  ce  sel  calcaire  s'était  précipité. 

On  a  à  cet  effet  soumis  cette  liqueur  à  Fexamen  cnimique  : 

i^.  Elle  ne  fournit  point  de  cristaux^  quoiqu'elle  soit  rap- 
prochée et  privée  de  la  plus  grande  partie  de  Facide  nitricjue;, 

2".  Elle  avait  une  couleur  jaune-clair,  une  saveur  forte- 
ment acide  ,• 

3*.  Formant  avec  Feau  de  chaux  de  baryte  des  précipités 
âoconeuxâolubles  dans  l'acide  nitrique  ;    ' 
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4**.  Une  portion  de  cet  acide,  satnree  par  la  potasse  et  le  sel, 
provenant  de  cette  combioaisoii  calcinée  pour  décomposer  le 
sel  végétal  s'il  en  existait ,  a  fourni  ui^  charbon  dont  l'eau  a 
extrait  une  matière  alcaline;  laquelle,  saturée  par  l'acide  acé* 
tique  pur,  a  donné  un  précipité  floconeux  assez  abondant  par 
l'acétate  de  ploînb  :  cette  liqueur  contenait,  donc  de  Vacide 
phosphorique.  Cet  acide  ne  peut  provenir  que  du  phosphate 
de  chaux  décomposé  par  l'acide  végétal,  qui  se  forme  par 
Faction  de  l'acide  nitrique  sur  la  substance  végétale ,  et  qui 
a  plus  d'affinité  avec  la  chaux. 

Expérience  pour  déterminer  la  cause  de  la  dissolution  du 
phosphate  de  chaux  dans  Vinfusion  de  riz» 

Une  certaine  quantité  d'amidon  pur,  retirée  du  froment, 
mise  avec  de  Teàu  distillée,  a  été  ch^Mifiee  à  une  douce  cha- 
leur ;  la  liqueur  filtrée  ne  précipitait  point  du  tout  l'acétate 
de  floinbyquoiqn  elle  bleuit  la  solution  d^iode;  ce  qui  prouve  { 
que  le  précipité  formé  par  l'acétate  de  plomb  dans  l'infu- 
sion de  riz  faite  à  chaud,  n'appartient  pas  à  Tamidon,  mais 
au  phosphate  de  chaux  dissous,  comme  l'expérience  suivante 
va  lious  le  prouver. 

La  même  quantité  d'amidon ,  à  laquelle  on*  a  ajouté  un 
peu  de  phosphate  de  chaux  pur  en  poudre ,  a  été  chauffée 
dans  une  quantité  d'eau  suflSs^te;  la  liqueur  filtrée  précipi- 
tait par  l'acétate  de  plomjb  et  l'oxalate  d'ammoniaque.  D'après 
ces  expériences ,  il  paraît  que  l'amidon ,  en  se  dissolvant  dans 
l'eau ,   rend  soluble  une  petite  quantité  de  phosphate  de 
chaux ,  et  que  si  l'infusion  de  riz  faite  à  une  douce  chaleur 
précipite  l'acétate  de  plomb ,  elle  doit  cetke  propriété  à  la 
décomposition  du  phosphate  de  chaux  j  disâous  par  ce  seJ. 
L'infusion  de  riz ,  faite  à  la  température  ordinaire,  ne  préci- 
pite point  l'acétate  de  plomb ,  mais  elle  acquiert  cette  pro- 
priété par  la  concentration. 

Vîngtgrammes  de  riz  concassé,  infusés  avec  de  l'eau  froide  | 
à  la  température  ordinaire  de  i5  degrés,  ont  donné  une  fi- 
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^eur  qui  ne  précipitait  point  Facétate  de  plomb;  mais  rap- 
prochée en  consistance  syrupeuse ,  elle  le  précipitait  d'une 
manière  sensible  ;  le  peu  de  matière  produite  par  cette  infu- 
sion à  froid  ne  faisait  pas  la  dixième  partie  des  autres  ex 
traits  obtenus  à  Taide  d'une  douce  chaleur;  ce  qui  prouve 
que  dans  les  infusions  de  riz  faites  précédemment  ,^  il  y  avait 
eu  dé  l'amidon  dissous ,  et  c'est  la  dissolution  de  cette  fécule 
dans  l'eau  qui ,  rapprochée ,  a  laissé  un  extrait  mou ,  collant 
et  mucilagineux. 

La  matière  obtenue  de  l'évaporation  de  Teau  infusée  k 
froid  sur  les  20  grammes  de  riz,  décomposée  au  feu ,  a  don- 
né un  charbon  qui ,  traité  par  Facide  nitrique ,  a  donné  un 
précipité  floconeux  par  Fammoniaque  et  Feau  de  chaux. 

Ainsi ,  le  phosphate  de  chaux  se  dissout,  même  à  froid ^ 
dans  Feau  à  l'aide  d'une  espèce  de  corps  muqueux  contenu 
dans  le  riz.  Mais^pourquoi  Finfusion  de  riz ,  faite  à  froid ,  ne 
précipite-t-elle  pas  l'acétate  de  plomb?  C'est,  je  crois,  parce 
que  le  phosphate  de  chaux  se  trouve  en  si  petite  quantité, 
que  son  effet  sur  le  plomb  ne  devient  pas  visible;  sillnfusion 
fait  à  chaud  donne  im  précipité  sensible,  c'est  qu'il  y  a  une 
plus  grande  quantité  de  phosphate  de  chaux  dissous  à  l'aide 
de  l'amidon. 

Cette  o]t>servation  pourrait  peut-être  fournir  le  moyen  de 
concevoir  la  présence  quelquefois  assez  considérable  de 
phosphate  de  chaux ,  en  dissolution  dâus  des  liqueurs  ani- 
males et  végétales  qui  ne  sont  point  acides ,  et  qui  sont  au 
contraire  souvent  alcalines  ;  le  phosphate  de  chaux  parait 
exercer  une  affinité  assez  puissante  sur  les  substances  ani- 
males et  végétales  ;  car  quand  on  vient  par  un  moyen  quel- 
conque à  séparer  ces  substances  de  l'eau  où  elles  sont  dissou- 
tes avec  le  phosphate  de  chaux,  elles  l'entraînent  avec  elles. 
C'est  peut-être  ainsi  que  la  nature  le  dissout  pour  le  transport 
ter  dans  Fécohomie  animale  ,  pour  la  formation  et  la  répara:* 
tion  du  système  osseux.  '  ' 
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Expérience  pour  déterminer  à  quel  degré  de  chaleur  Fami- 

don  commence  à  se  dissoudre. 

De  la  farine  de  riz  mise  dans  une  capsule  avec  del'eau,  a 
été  chaufTëe  sur  un  bain  de  sable  jusqu'à  3o  degrés  :  alors 
une  portion'  de  la  liqueur  filtrée  ne  précipitait  point  la  solu*- 
tion  d'iode;  ce  n'a  été  qu'à  5o  degrés  qu'elle  commença  à  la 
verdir  légèrement,  et  à  55  elle  Fa  rendue  entièremeut  bleue. 

L'amidon  commence  donc  à  se  dissoudre  dans  l'eau  à  une 
température  de  5o  degrés  de  Réaumur. 

CONCLUSION. 

Le  riz  est  une  graine  essentiellement  amilacée ,  qui  ne  con- 
tient que  des  traces  à  peine  perceptibles  de  gluten  et  de  pbos- 
pbate  de  chaux;  elle  diffère  donc  des  autres  graines  céréales 
servant  à  la  nourriture  des  hommes  et  des  animaux ,  les- 
quelles Renferment ,  comme  on  sait ,  beaucoup  de  ces  deux 
matières  ;  ainsi  le  mode  suivant  lequel  le  riz  nourrit,  doit  être 
différent  de  celui  du  froment.  Par  exemple,  nous  avons  fait 
tous  nos  efforts  pour  découvrir  de  la  matière  sucrée  dans  le 
riz',  mais  ils  ont  été  sans  succès  ;  il  est.cependant  singulier 
que  cette  graine  ne  contienne  pas  de  corps  sucré ,  car  Fou  as- 
sure que,  dans  certains  pays,  Fou  en  tire  de  Feau-de-vîe  qui 
est  appelée  racÂ:. 

Au  reste ,  la  pomme-de-terre  qui  ne  contient  pas  non  plus 
desucre,fournitcependdntdeFèau-de-vie,soitqu'onremploie 
crue ,  soit  qu'on  la  fasse  cuire  auparavant.  De  là  il  faut  con- 
clure ou  qu'il  y  a  autre  chose  que  le  sucre  qui  peut  former  de 
l'alcohol,  ou  que  le  sucre  se  trouve  quelquefois  tellement  en- 
veloppé dans  les  végétaux ,  qu'il  échappe  aux  moyens  de  la 
chimie. 
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De  rétat  de  èa  Médecine  ei  de  la  Pharmacie  at 

Jingleéerre. 

LiîTiiiE  odresBie  à  M^'Psj^CETtBR  ^ar  M.  C.  L.  Cadcot. 

Londres,  ce  9  mai  1817. 

IVibn  cher  collègue , 

Vou^  viendrez  sans  doute  visker  un  jottr  une  tUle  0a 
votre  réputiftCion  vous,  a  devancé,  ét^où  vous  devez  voué 
promentreL  4e  âûte  beaucoilp  d'observaiiooe  utUes  (mur  le« 
scieuees  que.  vous  cultives  «v^rc  tant  de  succès.  Peur  augmen- 
ter eavonsledësir  de  venir  étudier  cette  Albion,  imparfaite 
ment  déorile  par  les  voyageurs,  parce  qu'il •  y.  a . mille  mai» 
nières  de  :Feii«isaf  er ,  et  quelle  offre  a  chaque  instant  las 
contrastes  It»  plus  sîuguliers^  je  vais  voua  feire,  .paia  des 
premières  remarques  que  j  ai  faites  ,  et  îe  Commeuce  par.oe 
qui  noua  intéresse  le  plus ,.  lapharmade* 

Si  vous  demandiez  daiia<qliel  pays  ,  dans-qurile  viUe  do. 
i&ondele.oharlatAni3me  est  pUia  général,  plus  impudent ibC 
<iW  m^léUr  produit,  vous  oe  vous  attenditiez-.pas  sans 
doute  qu-on- dut  vous  nomoBeer  T Angleterre  et  Londres.  Cie- 
peudant^  inalgré  le  hide»&  tabkau  quenotis  prfésènte.le 
cWlataniame  €n  France  ^  oelle>r4pouse  serattpafifaitemeat 

^  première (CJbûBe  qui  Sfrappe quand  on.se «^rp^éno  daiis 
>  ^as  maréhaiidesde  celtfe  viile ,  c'«st  la  recherche  ex- 
trame,  la  apnétrie  avec  leequell^ie^  objels^de  venteront 
étalés  ^  c'est  le  âoili  miiiu^i^it  et  puéril  que  prenaentJea 
^boutiquiers  d'attacher  à  chaque  marchandiae  une  annonce 
maattscritç'deaippopriétéa  çt  des  avantages  quelle*  présente* 
^^^  ne  ae  vend  aifos  proapectus.  La  moindre  babiole  est 
^■€fte  iûv.aobetÊurs  avec  les  épitbètés  de  parfaite ,  noui^ 
"^•^î  odniiruble^  mervmlienser,  rxquise ,  xncoApareAhé 
"I*.  Année.  " —  Juillet  1817.  ai 


A 
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Les  officines  des  pharmaciens  sont  d^une  richesse  et  d'une 
élégance  qui  ne  le  cède  pas  à  celle  des  bijoutiers»  On  y  voit 
{plusieurs  rangées  de  vases  de  cristal,  portés  sur. des  pieds 
dorés ,  renfermant  des  liqueurs  colorées  en  rouge ,  en  vert, 
en  jaune ,  en  bleu.  Ces  teintures  sont  éclatantes  ,  et  leurs 
reflets  combinés  produisent  le  soir ,  â  Taide  des  lumières 
bien  placées ,  les  effets  brillans  du  spectre  solaire.  Sur  ces 
vases ,  dont  la  médecine  ne  fait  aucun  usage,  sont  peints  en 
ov  des  caractères  chimiques  que  le  peuple  prend  pour  delà 
magie,  ou  des  écussons  blasonnés  qui  aunonceiit  quun 
prince  protège  spécialement  cette  officine.  Sur*  un  large 
comptoir,  et  dans  des  casés  vitrées ,  sont  disposées  avec  art, 
je  dirais  presque  avec  coquetterie,  des  groupes  dei  flacons 
taiHés ,  de  boites  de  difiSérentes  formes,  dé  petits  pots  bien 

enveloppés  et  cachetés,  portant  tous  de  jolies  vignettes  en- 
luminées et  ^des  imprimés  qui  annoncent  que  ces.  précieux 
spécifiques  guérissent  tous  les  maux,  et  se  Vjendent  en  vertu 
de  patente^  éii  de  brevets  d'invention. 

Étonné  de  la  grande  quantité  des  pharmacies  que  fc  re- 
marquais dans  tous  les  quartiers*,  plus  élonné  de  voir  ven- 
.  dre  par  ded  merciers ,  des  quincailliers ,  des  orfèvres ,  quel- 
ques remèdes  patentés ,  comme  chez  les  apothicaires  ;  plus 
étonné  ehcore  de  trouver  danâ  le'Sttaj^vaie  maison  portant 
cette  inscription  :  Hôtel  des  pihUes  (  i  );  de  rencontrer  dans  les 
places  des  colporteurs  biioifrèiflenl  costumés ,  et  se  prome- 
nant avec  des  écriteaux  où  Ton  propose  ,  en  grosses  lettres, 
des  trésors  de  santé  ^  tandis  que  des  Juifs  ou  Arméniens  pré- 
sentent ,  sur  les  trottoirs ,  de^  la  rhubarbe  dans  de  petites 
corbeilles  \  je  demandai  à  un  savant  médecin,  auquel  j  étais 

'  recommandé ,  si  toute  la  ville  était  malade ,  et  ce  que  tout 

-  cela  voulait  dire. 

((  Vôti*e  surprise,  Monsieur,  me  répondit-il ,  est  fort  na- 
turelle, il  est  honteux  pour  )a  Grande-Bretagne  de  ne  pas 

'  avoir  de  police  médicale ,  ou  du' moins  de  laisser  le  charla- 


-k^ 


(i)  Ce  soat  les  pilules  écossaises  du  docteur  Anderson. 
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tanîsme  exercer  impunément  sa  funeste  influence.  Avant 
de  vous  indiquer  les  causes  de  cette  tolérance,  je  vais  vous 
donner  quelques  exemples  de  Taudace  des  empiriques  : 
Un  prétendu  .docteur  se  vante  de  guérir  la  goutte  par  le 
seul  niouKfement  musculaire.  Il  fait  masser  &qs  malades 
comme  on  masse  les  nababs  de  Flnde  dans  leurs  volup- 
tueux sérails,  et  il  les  place  sur  une  macbine  qui  les  agite 
en  tous  «ens  et  qu'il  appelle  trémoussoir.  —  Un  autre  a 
trouvé  des  bains  miraculeux  qui  guérissent  tous  les  maux 
même  ceux  à  véhîr.— Un  autre  proclame  son  cordial  aérien 
qui  rend  le  corps  à  sa  première  jeunesse.  Ce  cordial  est  un 
gaz  aromatique  qu'il  fait  respirer  dans  un  appareil,  mysté- 
rieux (i)  et  qui  rend  une  nouvelle  vigueur  aux  libertins 
épuisés  et  aux  beautés  languissantes.  —  Plus  hardi  que  ces 
charlatans ,  le  docteur  Graham  propose  aux  jolies  femmes 
stériles  un  là  céleste  qui  garantit  leur  fécondité  ;  et  son  con- 
frère Quackmaid  leur  offre  un  spécifique  anodin,  qui  a  la 
vertu  de  renouveler  la  virginité  autant  de  fois  qu'on  le  dé- 
sire. —  Plus  les  promesses  de  ces  jongleurs  hypocratîques 
sont  absurdes  ,  plus  ils  font  de  dupes.  Un  nommé  Darwin 
s'enrichit  en  colportant  ses  gouttes  céphaUques ,  qu'il  suffit 
de  mettre  sous  le  nez  pour  chasser ,  comme  par  enchante- 
ment ,  les  vapeurs  et  les  névroses.  Si  les  Pradier,  les  fil- 
lette ,  les  Mettemberg  et  les  Rouinère  venaient  à  Londres , 
ils  y  feraient  fortune  en  peu  de  mois  ;  mais  de  grâce  ne  les 
envoyez  pas. 

»  Parce  que  vous  avez  vu  beaucoup  de  boutiques  où 
Ton  vend  des  drogues  composées ,  vous  avez  cru  qu'il  y 
avait  beaucoup  de  chimistes  et  de  pharmaciens  à  Londres  r 
détrompez -Yous.    Excepté    MM.    W.   Allen  ^   Batley  ^ 

(i)  C'est  sans  doute  le  cordial  aérien  qui  a  donné  au  général  Précy,  ou 
Praissis ,  Vidée  de  ses  tables  uitaUs.  Ce  sont  de  petits  meubles  élégans  rem- 
plis de  différentes  substances  odorantes  et  suaves  ;  on  en  reçoit  les  éma- 
nations t  et  Ton  aspire  leurs  Tapeurs  par  des  tubes  de  verre  disposés  à 
cet  effet.  Le  général  ne  vend  que  5o  et  60  louis  ces  tables  merveilleuses 
qui  assurent  presque  rimmortalité  ^  et  il  en  a  peu  de  débit  ! 
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Godfrey,  Lehim  et  cinq  ou   six  autres  ,  vous  cherche- 
riez en  vain ,  parmi  les  six  cents  marchands  de  drogues  qui 
se  disent  apothicaires ,  un  seul  pharmacien  qui  put  tous 
répondre  suf  les  principes  élémentaires  de  la  chinue.  Les 
neuf  dixièmes  ne  préparent  même  pas  les  médicamens  quHs 
vendent.  Il  existe  une  société  médicale  et  commerciale  éfa* 
blie  à  Blach'Frias'HaU^  et  dirigée  par  quelques  hommes 
instruits  ,  tels  que  MM.  Brandt  et  PhSipps,  Cette  socfëcé , 
è  laquelle  sont  admis  les  pharmaciens  les  plus  accrédités, 
a  deux  magnifiques  laboratoires  dans  lesquels  on  fait  es 
grand   les  préparations    officinales    diaprés   les    foi^mules 
de  la  pharmacopée  de  Londres  ;  et  c'est  dans  les  ma  ga« 
sins  de  la  société  que  se  fournissent  presque  tous  les  apo- 
thicaires de  la  ville  ^  et  que  se  font  les  expéditions  de  mé- 
dicamens pour  les  îles.  » 

Vous  connaissez  ,  mon  cher  collègue ,  notre  belle  phar- 
macie centrale ,  dirigée  avec  tant  de  soin  par  notre  conifrère 
Henri»  Supposez  un  plus  grand  débit ,  et  voiis  aures  une 
idée  exacte  de  la  société  pharmaceutique  de  Londres. 

Parmi  lès  pharmaciens  que  m'avoit  cités  le  docteur  qui 
voulait  m'itislruire ,  je  visitai  M.  Batley,  qui  me  reçut  fort 
bien  et  me  montra  ce  qu'il  petit  nommer  son  exhibiiton. 
Dans  une  salle  voisine  de  son  officine ,'  on  voit  éur  une  belk 
table  d'acajou  presque  toutes  les  substances  simples  que  Tou 
emploie  en  pharmacie,  rangées  méthodi^tiemenC,  mais  stuis 
étiquettes.  Cela  ressemble  beaucoup  à  Texposidon  qui  ter- 
mine la  réception  des  candidats  dans  notre  école.  Ces  sub- 
stances sont  renfermées  dans  des  bolhes  carrées  «Hmtenant 
chacune  cinq  k  six  livres  de  matière.  Jamais  je  n'ai  vu  un 
plus  beau  choix  de  drogues.  A  côté  de  ch^iqUe  bdftte  se 
trouve  la  même  substance  en  extrait,  en  poudre,  en  tein- 
ture ,  etc.  M.  Batley  a  un  procédé  paHicuiier  pour  «écher 
et  pulvériser  les  plantes.  Ses  poudres  sont  d'un  beau  vert, 
d'une  finesse  extrèçie ,  et  elles  conservent  parfaitement  l'o- 
deur propre  à  chaque  plante.  .On  fait  tgut  aussi*bien  dans 
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plusieurs  pharmacies  de  Paris ,  mais  on  ne  fait  mieux 
nalIe  part. 

Cette  exposition  constante  de  drogues  de  choix  et  de  pré- 
parations amples  a  son  avantage.  Les  médecins  visitept  fré- 
quemment cette  collection ,  et  comparent  ces  échantillons, 
avec  les  médicamens  fournis  à  leurs  malades.  C'est  sur  cette 
comparaison  qu'ils  règleat  leur  confiance. 

Près  du  Dispensary,  un  autre  pharmacien  a ,  dans  son  la- 
boratoire )  une  pompe  à  feu  pour  pulvériser  et  tamiser  ;  les 
poudres  qu'il  obtient  p£^r  Fespèce  de  bluttoir  que  met  eu 
jeu  cette  machine,  sont  d'uhe  ténuité  supérieure  à  celle 
qu'on  obtient  par  les  tamis  de  soie  les  plus  fins. 

Je  reprends  les  documens  de  mon  médecin  ins  tructeur. 

«  Maintenant  y  me  dit-il ,  que  vous  connaisses  Tétat  ac- 
tuel de  cette  branche  de  Fart  de  guérir,  passons  aux  deux 
autres. 

»  Il  n  y  a  pas  de  profession  plus  lucrative  que  celle  dç 
médecin  ou  de  chirurgien  en  Angleterre.  Nous  avons  plur 
sieurs  praticiens  habiles ,  tels  que  MM.  Lettsom ,  Babîng" 
ton^  Jenner,  Wîllis  John  Bell\  Cooper  et  autres,  qui, 
non-seulement  jbuissent  d'une  grande  considération,  mais 
encore  d'une  belle  fortune  :  malheurei^sement  le  nombre 
de  ceux  qui  se  livrent  à  l'exercice  de  la  médecine  et 
de  la  chirurgie  est  immense  ,  relativement  aux  besoins 
de  la  population  ;  et  comme  il  faut ,  quand  on  exerce 
une  profession  libérale ,  vivre  honorablement ,  quelque 
coûteuse  que  soit  la  vie  à  Londres ,  on  voit  une  grande 
quantité  de  médecins  et  de  chirurgiens,  qui  ne  peuvent  pa^ 
se  former  une  clientèle  suffisante ,  cumuler  toutes  les  fonc- 
tions ,  et  joindre  le  commerce  des  médicamens  à  la  pratique 
de  la  médecine  et  de  la  chirurgie  ;  semblables  au  maitre, 
Jacques  de  T Avare,  ou  plutôt  au  Crispin  de  B,egnard|  ils 
peuvent  dire  : 

J'ai  fait  tant  de  métiers  d'après  k  naturel. 
Que  )e  puis  m'appeler  un  homme  uniVeii^eL 
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Quand  vous  vous  promènerez  dans  les  grandes  rues ,  vous 
verrez  la  plupart  des  inscriptions  des  pharmaciens  avec  le 
titre  de  surgeon  :  ce  sont  les  amphibies  dont  je  vous  parle. 
Vous  verrez  même  beaucoup  de  gens  de  Fart  sans  officine  j 
mais  nop  sans  magasin  de  drogues ,  faire  le  commerce  des 
médicamens  au  premier  ou  au  second  étage. 

»  Un  médecin  qui  ne  fait  que  la  médecine ,  lorsqu'il  est 
accrédité,  a  deux  sources  de  bénéfices  :  ses  visites  exté- 
rieures, et  des  consultations  données  à  son  domicile^  Toute 
visite  faite  dans  la  ville  à  un  malade  se  paye  une  gui- 
née  ,    et    se  paye   comptant  *  à  .  chaque   visite.   Excellent 
usage  !   Mais  si  le  médecin  est  obligé  de  sortir  de  Lon- 
dres ,  il  se  fait  donner  ,  indépendamment  du  prix  ordi- 
naire ,  trois  guinées  par  lieue  qu'il  est  obligé  de  parcou- 
rir. Les  conseils'  qu'il  donne  dans  son  cabinet ,  sans  sortir 
de  chez  lui ,  sont  du  prix  d'une  demi-guinée.  A  ces  frais 
vient    se   joindre    la   valeur   des    drogues   prescrites  ,  et 
que  le  malade  doit  prendre  chez  son  pharmacien.  Il  n*ya 
que  les  gens  aisés  qui  puissent  supporter  de  pareilles  dé- 
penses  :    aussi  les  familles  bourgeoises  ont- elles  recours 
aux  praticiens  trinitaircs  ,  c'est -A -dire  qui  cumulent  les 
trois  exercices  ,  .et  qui ,  n'ayant  point  d'équipages  ,  ne  de- 
mandent pour  leurs  visites  que  quatre  ou  cinq  schellings. 
Il  est  vrai*  qu'ils  ont  un  grand  intérêt  à  enfler  leurs  mé- 
moires de  médicamens ,  et  que  les  pauvres  malades  tombeht 
de  Carybde  en  Scy lia . 

»  Quant  àl  a  classe  riche  des  lords  etdes  ladys,  comme  elle 
aime  beaucoup  la  table  et  les  plaisirs ,  qu'elle  veille ,  joue 
et  prend  abondamment  du  thé ,  bientôt  les  maux  de  nerfs, 
le  délabrement  de  l'estomac ,  nécessitent  la  présence  an 
médecin.  Il  soulage  momentanément,  et  prescrit  un  régime 
sage  qu'on  ne  veut  pas  suivre  ,  des  privations  auquelles  on 
ne  se  soumet  pas  :  le  malaise  habituel  augmente ,  les  affec- 
tions deviennent  chroniques ,  les  remèdes  n'opèrent  plus  j 
on  ne  croit  plus  k  Inefficacité  des  prescriptions  médicales  ra- 
tionnelles ,  et  Von  se  jette  dans  les  bras  des  charlatans,  qi» 
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garantissent  effrontément  la  guërison  qâ^nn  homme  d^hon» 
neor  ne  peut  plus  faire  espérer» ,  )> 

Quand  )è  vous  ai  dit  quMl  y  avait  peu  de  chimistes  à  Lon- 
dres ,  mon  cher  collègue ,  je  n  ai  entendu  parler  que  des 
chimistes  pharmaciens.  Vous  connaissez  trop  le  mérite  du 
célèbre  Dap^  et  de  son  frère,  de  MM.  Cheneuix^  Crmk'^ 
shank,  Howard^  HatchsU^  Tenant^  Pepys  ^  Pearson^ 
WoUaston  ,  Aïkin ,  jiccum ,  pour  douter  que  la  chimie  ne 
soit  cultivée  avec  grand  succès  en  Angleterre.  On  compte 
en  Ecosse  MM.  Thomson  ,  Hoppe ,  HaU  et  Kennedi  :  ce 
dernier  a  mérité ,  par  ses  travaux  exacts ,  le  surnom  de 
Vauqueïin  écossais.  Il  est  étonnant  qu'il  y  ait  autant  de  chi- 
mistes distingués  dans  un  pays  où  le  gouvernement  ne  paye 
aucun  professeur,'  aucune  académie;  mais  il  y  a  beaucoup 
de  sociétés  savantes  libres,  fondées  et  entretenues  par  des 
souscriptions  volontaires. 

Malgré  tant  de  lumières ,  les  arts  chimiques  ne  sont  pas 
encore  parvenus  en  Angleterre  au  degré  qu'ils  ont  en  France, 
parce  que  les  hommes  habiles  qui  cultivent  les  sciences  s'pc- 
cnpent  fort  peu  des  applications;  ils  cherchent  de  nouveaux 
{aits ,  ils  veulent  avancer  la  théorie  et  négligent  le  perfec- 
tionnement des  procédés  de  fabrique. 

L'industrie  anglaise  est  cependant  bien  secondée  par  les 
capitalistes.  Les  plus  grandes  entreprises  ne  les. effraient 
pas ,  et  ils  lèvent  des  masses  énormes  avec  des  leviers  d'or. 
h  veux  vous  en  donner  une  idée.  Les  seules  forges  de 
MM.  Crawshay,,  dans  le  Glomorgan ,  versent  dans  le  com- 
merce 3oo  mille  kilogrammes  de  fer  en  barré  par  semaines, 
Les  propriétaires  de  cette' forge  ont  établi,  pburle  service 
de  leurs- ateliers,  des  chemins^  de  fonte  qui  ont  quatre- 
vingt  milles  de  long ,  c'est-à-dire  ,  vingt-huit  lieues  de 
France.  Dans  quel  pays  de  l'Europe  trouverea-vous  de  pa- 
reils établissemens  faits  par  de  simples  particuliers? 

L'éclairage  des  rues  par  le  gaz  hydrogène  a  nécessité  la 
construction  de  plusieurs  appareils  dont  les  dimensions  sont 


effrayantes.  On  voit  dana  le  quartier  de  Temple^Bmf  Asmx 
gazomètres  qui  ont  ^5  pieds  de  diainètre  sur  3o  d'éléyalicm , 
et  qui  contiennent  chacim  a^  n^ille  pieds  cubes  de  gaz. 

On  est  également  surpris  quand  an  vis^e  la  belle  hma- 
série  de  M.  Meux  (  i  )  ;  quoiqu'elle  ne  soit  pas ,  di tH>D ,  la  pins 
considérable  de  Londres,  elle  occupe  io4  chevaux  et  iSo 
hommes.   Une  grande  partie  du  ti^avail  est  fiiite  par  une 
pompe  à  feu.  U  y  a  plusieurs  cuves  qui  contiennent  chacune 
6000  banques;  mais  une  beaucoup  plus  vaste  en  contiimt 
%o,ooo  de  36  galons  chaque ,  ce  qui  équivaut  à  3^24oyooo 
bouteilles.  C'est  dans  cette  cuve  que  le  3i  mai  1797,  le 
prince  royal  de  Wurtemberg  permit  qu'on  lui  donnât  un  bal  9 
elle  a  65  pieds  de  diamètre)  sui*  xS  d'élévation.  M.  Mmtx 
brasse  lôoO'bjariques  par  jours.  Ses  trois  chaudières  tîeonenC 
ehacuneOoo  banques.  Pour  faciliter  la  consoramatiiOtt  d'une 
si  grande  quantité  de  boisson  ,  ce  brasseur  possède  en* pro- 
priété ,  dans  la  ville,  900  cabarets ,  qu'il  loue  a  la  condition 
qu'on  n'y  boira  que  de  sa  bière. 

'  Il  y  a  trois  ans  que ,  dans  la  brasserie  d'un  de  ses  enfans , 
une  grande  euve  pleine  vint  à  efibndrer  \  elle  inonda  le 
<piartif»r,  noya;  87  personnes,  et  renversa  deux  maisons.  Si 
un  pareil  événement  n'avait  pas  eu  des  milliers  de  témoins  9 
je  n'oserais  vous  le  rapporter,  et  vous  croiriez  que  )e  vous 
fais  un  conte.  . 

Il  est  notoire  qu'a  la  mopt  de  M.  WiHbready  le  seul  mo- 
bilier de  sa  brasserie  fut  estimé  24  milliona.  Il  y  a  peu  9  sans 
doute ,  d'établissemens  aussi  coasidécables  ;  vmn  Af ,  JFer/ 
de  SaùU-Constant ,  dans  son  tableau  de  Londres ,  park 
d'une  brasserie  vendue  il  y  a  quelques  années  S^aBS^oioo  fr., 
qui  fut  disputée  par  vingt-deux  concurreas.  jéb  unâ  disce 

-  JLies  disdllkiteurs  ne  ssnt  ni  ausei  nombi^cux ,  n£  aussi  ri- 
ches :  cependant  on  en  cite  un  qui  paye  par  an  â  V'a^dse 
1,300,000  francs  de  droit;  ce  qui  suppose  un*  ^tomoierce 


'^■•^■►•"■•■'^•■'^^..•■iWiww^^i.ii^i^W""»— »^iii«»«w«».W»-^p*W"™^Hr^»**i»* 


(i)  On  prODonce  miôute. 
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trèMtendu.  En   i8i3  ,  les  distillateurs  sefids  Wk  pi^yé.  à 
Técat  39,276, 1 36  francs  de  droit. 

Vous  connaisseï ,  mon  Jimi  y  ks  ayantages  qae  les  mami- 
factures  trooyent  dans  Femploi  de  la  pompe  à  fen  ^  mais 
peut-être  A'en  corniaissez^yous  pas  toutes  les  applications* 
La  plus  considérable  de  ces  maclines  est  établie  sur  nne 
mine  du  comté  de  G«monailles;  elle  a  la  force  de  mille 
cheraax ,  et  pompe  Tenn  h  5oo  pieds  de  pni£aiidenr>  tn^oMtf 
tant  en  mouvement  plusieurs  systèmes  de. pompes.  Une  aii^ 
ti*e ,  construite  à  Londres ,  fiiit  agir  deux  scies  drculaioes  de 
18  pieds  de  diamètse.  Ces  scies  font  60  révolutions  pas  mi- 
nute. 11  s'en  suit  que  les  pièces  de  charpente  qu  eUos  pe«r 
vent  débiter ,  additionnées  Fune  au  bout  de  Tautre ,  équi- 
valent à  trois  quarts  de  mille  delonguenr  par  mimtU^  Quels 
services  de  semblables  machines  ne  reudentidlBS  pas  k  la 
marine  et  à  Tarchiteeture  !  avec  ces  scies  im  ouvrier  intel- 
ligent peut  disposer ,  dans  une  matinée ,  la  charpente  d*ttu 
édifice. 

Je  puis  encore  citer  une  pompe  i  feu  employée  i  Tim*- 
pression  des  journaux  :  avec  elle  on  n'a  basoîn  que  de  comr 
positeurs;  on  lui  livre  le  papier  et  les  cadres/,  elle  tamr 
ponne  les  caractères,  place  les  feuilles  ,  presse  ,  sdève , 
échange ,  le  tout  sans  ouvriers ,  et  peut  tirer  dix  nulle  ezemr . 
piaires  par  heure.  C'est  die  qui  imprime  le  Fùneâ  et  le 
Morning-^hroniclè,  Une  autre  ÎM  des  souUem ,  une  autre 
hache  de  la  paitte  pour  Mh  chevaux ,  rApe  des  bois  de  tein-^ 
ture  ,  fait  marcher  une  grande  filature. 

Après  ces  grands  appareils  dont  le  nombre*  approche  de 
4oo  à  Londres^  on  doit  a<laiirer  comme  invention  éconoott- 
que  là  cuisine  à  vapeur  inventée  par  M.  SIsrA^,  et  établie  à 
Cheapside^treet.  Par  la  chaleur  d'un  foyer  très-ordinaire, 
tel  queceux  dénodappartemens,reaud^une  chaucKère  fermée, 
mise  en  ébûHition,  fournit  asses  de  vapeurs  et  l'élève  à  une 
assez  haute  température  pour  chauffer  un  fotir ,  une  éluVe  ^ 
et  plusieurs  caisses  où  cuisent  vingt,  trente  ,  quaranle  meU 
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dijBfëreDS.  Avec  cet  appareil  on  a  coDStamment  de  Téau  bouil-- 
lante.  Par  un  mécanisme  très*simple ,  celui  d'un  flotteur  à 
tige  qui  ouvre  et  ferme  un  robinet  selon  que  le  liquide 
baisse  ou  s'élève,  la  chaudière  se  remplit  à  mesure. que 
Teau  s'évapore  \  et  si  l'on-  n'a  pas  beaucoup  d'alimens  à  pré* 
pater ,  on  peut  employer  l'excédent  de  la  chaleur,  que  Ton 
conduit  où  l'on  veut^  soit  à  chauffer  des  bains,  soit  à  dis- 
tiller, ou  simplement  à  maintenir  dans  TUiver  une  tempéra- 
tjture  douce  dans  un  appariement  composé  de  plusieurs  piè- 
ces, le  tout  avec  quelques  morceaux  de  charbon  de  terre. 

La  dépense  -d'un  appareil  qui  suffirait  aux  besoins  d'un 
hôpital,  d'une  caserne,  d'une  prison  ou  d'un  lycée ,  n'excé- 
derait pas  cent  louis  d'achat  et  d'établissement.  Comment 
cette  invention,  comme  depuis  plusieurs  années,  n'est-elle 
pas  généralement  adoptée? 

Je  ne  quitterai  pas  les  objets  d'industrie  sans  vous  parler 
d'un  honnête  et  habile  charpentier,  M.  Georges  Smart ,  qui 
demeure  à  WestminsterrBridge.  Il  a  imaginé  une  machine 
pour  ramoner  les  cheminées,*  j'en  attends  les  dessins  que  je 
copimuniquerai  à. notre  Société  .d'encouragement.  D  con- 
struit de  grandes  rames  creuses  qui  sont  à  la.  fois  très-légè- 
res et  très-solides». Il  compose,  avec  de  petits  bois  de  char- 
pente, des  mâts  é vidés  qui.  ne  le  cèdent  en  rien  pour  la 
solidité  aux  mâts  pleins,  et  qui  put  l'avantage  de  moins 
.  charger  les  bàtimens^et  de  n'exiger  que  des  bois  de  petite 
dimension.  Pour  démontrer  la  foi^  d'un  bois  mince  qui  est 
taiUé  dans  le  sens  de  ses  fibres ,  il  prés^ite  une  latte  ordi- 
naire de  cinq  pieds  et  demi  de  long ,  sur  deux  pouces  de 
large,  tendue  horizontalement  entre  deux  montans;  elle 
supporte  un  poids  de  plus  de  deux  cents  sans  se  rompre.  Son 
altesse  le  prince  Régent,  qui  est  d'une  structure  herculéen- 
ne ,  s'est  couché  dessus  en  travers  sans  là  briser.  J'ai  répété 
rexpérience ,  et  vous  savez  que  je  ne  suis  pas  léger.  Les 
phy sicieps  devraient  calculer .  cette  force. 

Parmi  les  instrumens  d'un  usage  commun ,  j'ai  remarqué 
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un  sécateur  parfaitement  pareil  à  celui  que  M.  Cadet-^de^ 
Vaux  nous  a  donné  pour  le  jardinage  ;  une  pompe  ou  serin- 
gue pour  diriger ,  sur  les  plantes  dévorées  par  les  insectes , 
des  fumigations  nuisibles  à  ces  animaux  ;  des  tire-bouchons 
à  robinet  pour  verser  les  vins  mousseux  sans  déboucher  les 
bouteilles  ;  des  plumes  mécaniques  a  plusieurs  becs  et  i 
genouillières  ;  des  loupes  carrées  pour  compter  les 
fils  des  tissus  les  plus  fins;  des  toume*broches  portatifs 
et  applicables  à  toutes  sortes  de  foyers  ;  un  trébuchet  gra- 
dué pour  estimer  la  qualité  du  grain  au  marché.  Cet  instru- 
ment, semblable  à  celui  que  nous  avons  pour  peser  les  louis, 
porte  un  poids  curseur  glissant  à  coulisse  sur  sa  tige,  aii  bout 
delaquelle  pend  un  petit  vase  que  Ton  remplit  exactement  de 
blé,  de  seigle ,  d'orge  ou  d'avoine.  La  pesanteur  de  ce  grain^ 
de  bonne  qualité,  est  marquée  sur  l'échelle  de  la  tige,  et  si 
Ton  est  oMigé ,  pour  obtenir  Téquilibre ,  de  faire  glisser  le 
curseur  plus  loin  que  la  marque  convenue^  le  grain  que  l'on 
essaie  est  inférieur.  Cette  infériorité  est  estimée  par  le  nom- 
bre de  degrés  contenus  entre  le  curseur  et  la  marque  exacte 
qui  sert  de  type. 

Un  autre  ustensile ,  applicable  au  même  commerce ,  est 
un  cône  creux ,  fermant  par  un  opercule  à  ressort  que  r<on 
fait  jouer  à  volonté.  Ce  cône ,  placé  au  bout  d'un  bâton ,  est 
plongé  dans  les  sacs  dé  grains,  et  en  apporte  des  échantillons 
pris  à  différentes  hauteurs^  sans  que  les  grains  puissent  se 
mélanger.  On  voit ,  par  ce  moyen ,  si  le  grain  est  d'une  qua- 
lité égale  dans  toute  sa  masse* 

Enfin,  j'ai  vu  un  chandelie^  avec  lequel  on  peut  porter 
horizontalement  une  chandelle  ou  une  bougie  sans  craindre 
qu'elle  ne  coule;  un  autre  qui  devient  lanterne  à  volonté. 

Il  parait  que  tous  les  inventeurs  espèrent  tirer  en  Angle- 
terre un  plus  grand  parti  de  leurs  découvertes  que  daiis 
leur  pays,  car  il  n'est  pas  de  jour  qu'on  ne  Voie  des  étrangers 
importer  à  Londres  quelques  nouyeaux  produits  de  leur  in- 
dustrie. Un  nommé  Fauche-Borel  ,'plus  célèbre  en  France 
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dans  Tar^  ^^^  machination»  que  dans  celui  des  macbîpes  , 
vient  d'apporter  un  soulier  de  cuir  fait  d'une  seule  pièce  et 
ssM^s  couture*  Cela  semble  d'abord  un  prodige  ]  mais  réton* 
Bernent  cesse ,  quand  on  reconnaît  que  c'est  un  cuir  évidé 
dans  son  épaisseur ,  ou  plutôt  creusé  et  dédoublé  de  ma^ 
nière  que  la  fleur  fait  Tempeigne)  et  le  dermç  la  semelle  : 
dans  la  manière  de  tailler  le  soulier  consiste  tout  le  secret* 

Un  autre  inventeur  propose  une  machine  qui  fait  toutes 
sortes  de  coutures  sur  toute  espèce  de  tissu  ou  d'étoffes  , 
lioge^  draps,  peau ,  etc.  Si  cette  machine,  que  je  n'ai  point 
vue,  remplit  réellement  le  but  qu'on  s'est  proposé  en  la 
faisant,,  lés  tailleurs  et  les  couturières  se  ligueront,  sans 
doute ^  pour  la  faire  rejeter,  et  il  ne  leur  sera  pas  difficile 
de  prouver  que  ces  perfectionnemenis ,  dans  les  arts  méca- 
niques ,  peuvent  devenir  de  véritables  âéaua^% 

Un  chef  d'atelier,  bon  pa(i;iote,  n^e  disait  en  parlant  des 
QftéQaoicieils  anglais  :  Tenez  y  gentleman^  si  on  ne  chasse 
ceigens-Ià,  Us'fimrantparinifenierune  machine  qui  fera  un 
i^^eau  de  'j^  canons ,  tout  appareillé,  sans  quon  y  regar- 
de. L'hyperbole  est  un  peu  forte ,  mais  d'un  grand  sen&« 

II.  est  quelques  procédés  d'arts  chimiques  que  nous  ne 
ooMuaissons  pas  encore ,  et  qui  méritent  d'être  recherchés. 
Tels  sont  la  fabrication  du  papier  de  coton  propre  à  écrire, 
la  composition  de  la  liqueur  à  marquer  le  linge  d'une  ma- 
nière indélébile,  l'apprêt  des  toiles  de  coton  ,  celui  des  cha- 
pçaiixqui  les, rend  non-^seulement  imperméables,  mais  hy- 
drofuges ,  c'est-à-dire  ne  se  laissant  pas  plu^  mouiller  par 
l'eau  qu'une  pliune  de  cign^;  la  préparation  d'un  papier 
noir  propre  à  midtipliei?  les  copies  d'uM  Wttreou  d'un  dessin, 
par  des  calques  répétés ,  0tc^ 

Londres  possède  ui^  Société  4  encouragement  pour  Vîn- 
dustrie  nationale)  et'cetl^  Société,  qt^.  a  précédé  celle  de 
Paris ,  est  établie  sur  les  mêmes  bases  ;  ^lle  fut  formée 
en  1754  par  M.  W.  Shîpley^  propriétaire  à  Northampton. 
Elle  n'eut  d'abord q^ueii^OQ  souscripteurs,  elle  en  a  mainte- 
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iiaDt.70OOf  et  son  revenu  s'élève  à  288  mille  francs.  Sbn 
local,  situe  dans  Adelphi^  se  compose  d'un  cabinet  de  me** 
déles,  d'une  bibliothèque ,  d'une  salle  d'assemblée  dans  la^ . 
quelle  sont  exposés  les  objets  qu'elle  a  jugés  dignes  d'une 
récompense.  Dans  ce  moment ,  elle  a  pour  secrétaire  géné- 
ral M.  Aikin ,  chimiste  distingué  et  passionné  pour  les  arts. 
Si  les  Anglais  n'étaient  pas  si  amoureux  des  vins  de  Fran* 
ce ,  d'Espagne  et  de  Portugal ,  ils  ne  laisseraient  bientôt  pli^ 
au  continent  aucun  moyen  d'échange.  Us  font,  pour  imiter 
le  jus  de  la  treille,  des  efforts  incroyables  etibrt  heureuse- 
ment infructueux.  J'ai  bu  des  vins  imbriqués  k  Londres^qesotit 
de  véritables  poisot»*  Le  &iiieax  Pitt ,  qui  s'y  ctnnaissait,  et 
n'allait  jamais  au  parlement  sans  avoir  analysé  quelques  bou- 
teilles ,  s'éleva  contre  cette  branche  d'industrie  frauduleuse, 
et  dénonça  ces  vins  comme  étant  faits  avec  des  navets  ,  des 
prunes  sauvages  et  des  ronces  bouillies,  le  tout  mêlé  avec  de 
la  bière,  de  l'eau-de-vie,  etadouci  avec  de  la  litharge.  Malgré 
ses  justes  plaintes ,  on  fait  encore  à  Londres  des  vins  artîfri» 
ciels  pour  des  sommes  énormes.  La  moins  dangeirettse  et  la 
plus  agtiéaMe  de  ces  Kqueurs  fermentées ,  est  celle  qu'on  ap« 
pelle  vin  de  groseilles ,  et  qui  se  prépare  arec* le  ribes  xipù, 
crispa  de  Linnée,  vulgairement  groseille  à  maquereau.  Le 
suc  de  ce  fruit  fermenté  imite,. pour  la  saveur,  le  vin  de 
Chablis  un  peu  mousseux  et  légèrement  sucré* 

Cetiie  espèce  de  vin ,  poor  leafoel  on  enldTe  en  grand  une 
belle  variété  du  groseitlerviolef  épineux  (i),  n'est  pas  enco/e 
un  objet  de  commerce ,  et  se  prépare  datis  les  ménages  à  ht 
campagne. 

J/e  ne  vous  ai  donné,  mon  dher  collègue,  qu'utoe  légère 
idée  de  l'industrie  anglaise  et  de  iWganisation  de  Ilart  de 
guérir  à  tiOndres  \  il  faudrait  faire  un  volume  pour  satisfaire 
à  cet  égard  votre  juste  curiosité  que  je  n'ai  voulu  qu'exciter. 
Encore  tm  mot  sur  la  médecine  et  la  pharmacie. 

■  ■!■.■.  i"  I       I  I       [  I  I  I         I    I  liw  I  I     ..      <»         Il         I  ■  I  m 

(1)  Il  est  dey«&u  i/Mnnif/par  Ucul^r«. 
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La  rëfonne  que  nous  sollicitons  en  France ,  et  que  nous 
espérons  obtenir  bientôt ,  ne  sera  de  long-temps  eicécutable 
en  Angleterre.  Si  l'on  essayait  d'en  bannir  les  empiriques , 
les  guérisseurs  de  placé,  les  empoisonneurs  patentes,  le 
peuple  crierait  qtl'on  attente  à  ses  droits ,  que  toutes  les  pro-^ 
fessions  sont  libres,  qu'il  ne  doit,  point  exister  de  privilèges, 
et  quelles  riches  qui  se  font  duper  parles  charlatans  n'ont 
que  ce  qu'ils  méritent. 

La  classe  ouvrière ,  le  véritable  John  huU^  souffre  peu  de 
la  mauvaise  organisation  de  la  médecine  ^  il  est  très-bien 
traité  da;is  les  hôpitaux,  et  ces  maisons  de  secours  sont  très- 
muItipHées.  Vous  pouvez  prendre  une  connaissance  exacte 
de  leUr  régime  dans  rexcellent  Mémoire  que  M.  B.oux  a  pu- 
blié il  y  acLeux  ans.  Il  y  a  à  Londres  onze  maisons  de  charité 
pour  les  femmes  enceintes,  trois,  pour  les  enfans  trouvés, 
deux  hôpitaux  pour  les  fous ,  et  la  méthode  du  docteur 
Pinel  y  est  adoptée  ^  douze  pour  les  blessés ,  quinze  pour  les 
maladies  aiguës  et  chroniques,  onze  maisons  de  vaccine  (i) , 
une  pour  les  sourds-muets ,  plusieurs  hospices  pour  les 
vieillards ,  les  orphelins  et  les  filles  repentantes.  Presque 
*tous  ces  établissemens  subsistenfpar  des  souscriptions  parti- 
culières :■  le3  fondis  que  la  bienfaisance  publique  y  consacre 
sont  immenses.  Ne  40vrait-on  pas ,  dites-moi^  élever  un  mo- 
nument à  la  gloire,  du  libraire  Gi^^^  qui  donna  de  son 
vivant  4^6  mille .  francs  pour  la  reconstruction  de  l'hôpi- 
tal Saint-Thomas ,  et  qui  laissa  par  testament  5  millions 
256  mille  francs  pour  doter  celui  qui  porte  aujourd'hui  son 
nom.  Quand  Beàujonjfonda  son  hôpital  à  Paris ,  on  dit  que 
c'étaitl  effetd'un. remords  de  conscience.:  on  en  dit  autant  de 
Ouy.  Ainsi  partout :l!ingratitudç.x)herche  à  ternir  les  belles 
actions ,  n^s  ce  n'est  pas  upe  raison  pour  n'en  pas  faire. 

Je  vous  quitte,  mon  ami,  et  garde  quelques  détails  de 
mœurs  pour  nos  entretiens  particuliers  auxquels  votre  es- 
prit et  vos  connaissances  donnent  un  charme  toujours  iloh- 
veau ,  et  dont  je- sens  tout  le  prix; 

Votre  dévoué  collègue , 
O.  L«  C*  &• 


(i)  Deux  de  ces  maisons  sont  consacrées  à  rinocolatiôn  par  Tancieime 
méthode. 
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Remède  contre  t'IcriRE. 

M.  le  professeur Caroly^  méd«>cîn  de  Thôpital  de  Bruxelles, 
cl  secrétaire  général  de  la  Société  de  médecine  de  celte 
ville ,  nous  a  communiqué  la  recette  suivante ,  qui  lui  a  par- 
£dtenien;t  réussi  dans  plusieurs  cas  de  jaunisse  rebelle.  Le 
nom  de  ce  .médecin  distingué  inspire  trop  de  confiance , 
pour  qu'on  nous  sache  mauvais  gre  de  faire  connaître  une 
formule  qu  il  regarde  comme  très-utile. 

\  Pfv^;ff  muriate  de  mercure  doux.  •  .  .     3  j. 
Extrait  de  «apounaire 5  ij. 

Mêlez  et  faites  S.  A.  soixante -douze  pilules. 
Le  malade  en  prend  d'abord  une ,  puis  deux  par  jour. 

Cl.  L.  Cl. 
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Sur  une  propriété  attribuée  au  Sàfràn. 

'     (Extrait  d'une  Lettre  écrite  de  Londres  par  M.  Cadet.) 

.,•...  Parmi  les  Anglais  qui  passaient  avec  moi  de  Calais 
a  Douvres^  un  eenthmann  portait  sur  son  estomac  un  sa- 
chet de  safran.  Je  lui  en  demandai  la  raison.  Je  prends  ton- . 
jours  cette  précaution ,  me  dit-il  ^  dans  mes  traversées  :  ce 
sachet  me  préserve  du  mal  de  mer.  Voici  comment  on  a 
reconnu  cette  propriété  :  Un  petit  marchand  obligé  de 
faire  de  fréqaens  voyages ,  était  toujours  fatigué  par  les  vo- 
missemens  que  provoquaient  le  roulis  et  le  tangage  du  vais* 
seau.  Un  jour  qu'il  avait  acheté  une  livre  environ  de  safran ,  ^ 
il  s'embarqua  portant  dans  sa  chemise  lé  paquet  qui  conte-» 
nait  cette  substance  pour  la  passer  sans  payer  le  droit  d'en- 
trée ,  qui  est  considéraUe.  il  n'éprouva  nulle  incommodité 
pendant  cette  traversée ,  quoique  la  mer  flit  houleuse.  Il 
crut  devoir  ce  bon  effet  au  safran  ,  et  fit  part  de  sa  conjec- 
ture à  quelques  personnes  qui  se  sont  empressées  de  répéter 
Texpérience ,  et  Tout  faite  avec  succès.  Depuis  ce  temps  je 
ne  monte  pas  sur  mon  paquebot  sans  avoir  mon  sachet,  dont 
je  me  trouve  fort  bien. 

Je  ne  sais  jusqu'à  quel  point  on  peut  ajouter  foi  à  ce  ré- 
cit ,  mais  il  n'est  pas  hors  de  vraisemblance  que  le  safran 
agisse  ,  par  son  odeur ,  comme  antispasmodique. 

G»  Ii«  G* 
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VARIÉT!^  UTTÉRAmES. 

Là  disette  des  grains  aurait  mis  cette  an&ëele  comfcle'Rux 
maux  qui  accablent  la  France ,  si  ta  culture  des  pommes- 
de-terre  nVvait  suppléé  aux  farines  de  froment^  pat<toutii>- 
suffisantes.  Les  Français  reconnaissans  ont  senti  qn^ils  d^ 
vaient  ce  secours  à  Parmentier ,  et  le  nom  de  cet  bomme 
célèbre  est  dans  toutes  les  bouches. 

Le  Mercure  de  France  vient  de  publier  deux  acrostkhei 
que  nous  nous  empressons  d'insérer ,  comme  appartenant  à 
la  pharmacie  ,  puisqu'ils  hononem  i^  mémoire  ue  notre  vé- 
jqlérable  coUègtte.  C.  L%  C.     ^ 

*dour  secourir  le.pauviie  «t  ^rvir  sa  ]^tm , 

>  des  tmvaux  constans  il  consacra  sa  vie ^ 

^ien  n'a  pu  ralentir  sa  généreuse  ardeur  : 

Sème  au  milieu  des  caip^ps  il  sut  se  rendre  utile  | 

CQt  par  son  art  heureux ,  un  fléau  destructeur 

tzie  porta  plus  la  mort  aux  champs  comme. à  la  ville. 

.Haut  de  bienfaits  n'ontpu  Tahsoudre  du  trépas  ; 

i-J  n'e^t  plus  !...  Mais  la  voix  de  la  reconnaissance , 

Cïln  répétant  partout  sa  noble,  bienfaisance , 

Sxtépétera  son  nom  qui  n^  s'éteindra  p^* 

Par  M.  Jf  N..BAUDIEK. 

^re  des  iiidigesis,  l'£ui^jtt  toute  entière 

t»-  recueilli  ie  fruti}  de  tes  savais  ira vaturr 

poépandue  «s  t^us  lieux  VvXÏh.parmenti^ 

^et  pour  toujoursun  termcau^pliifiigianddes  âéâux  : 

nnrichi  par  tes^maitts ,  le  lalxoureur  tnanqnilie 

!2ie  craint  pltis  désormais  de  voir  son  dhamp  ité»ile« 

HoU  front^irt  couronné  d^uix  paisible  laurier;  ' 

►-^l  y  fut  déposé  par  l'humanité  même  ; 

tnt  le  peuple  français  qui  t'honore  et  qui  t'aime , 

poépète  avec  orgueil  le  nom  de  Parmentier. 

Par  M.  £.  1^.  de  Lod^tx; 

————— ■*———— —    ■!■     I  I    ■   Il  I  ■■      !■         ■  '    ■    «1  i-'  t     II  X  ■  ^   ■  i<i  ■«!  m      I  * 
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Des  Amandes  douces.  (  Amygdalw  comomau.  )  (i) 
Par  M.  P.-F.-G.  BotjLLAT. 

Ckst  grammes  d*amatitles  douces,  aîteS' de  Pfôvence , 
sorties  de  leurs  coques  et  séparées,  par  le  frottement,  d'une 
poudre  rougeâtre  qui  recouvre  ordinaîremènt  leur  sutfaèe , 

(1)  n  yai^usieun  annëes  qu'après  aTcrir  fait  fanalyse  dé- 1^  coque  au 
Leya^i,  ie  m'éttis  occupe  d'ua  tranatl  général  sur  le»  sestotnees  ^mvldivai* 
Je  ne  terminai  {Cependant  que  l'exadDen  des  amandes  douces  ,  dont  j^ai 
ûiit  connattre  depuis  long'temps  les.principaux  résultats  à  m^s  confrères 
de  ce  joumal'i  feù'ai  dit  quelque  chose  tome  4  i  page  ^4  'du^^lletîn  de 
PkarmâCif  ,  et  M.  Virey  Ta  ciuS  df  '  teëoabire,  et  à  «auie  -éa  eedâ  d^unê 
QUaièr^  ag^bs  ei^acte.,  tome  6  ^pa^  '^;^  ce  même  reçf  ei^^  J^^y^e  tfua 
M.  Vogel,  mon  collègue  et  Aon  ami ,  sVn  souviendra  également ,  et  qu'il 
m'approuvera  d'avoir  plapé  mon  travail  au  point  où  il  ^e  trouve ,  auprès 
damém^fe  mtérës^àt 'qiAl  viédt  v!é  nous  adr9S9ë^Mi^^4'a^âlyse  des 
MBon^.MpiièfMi.  fkkcotH  néfultots.aoïi^les  mêmes ••owèripelc^sTiii^ports^ 
ils  ottneiit  ^4il^«nc^  remrjtju^hlf  s,  tf^  tiennent  smrtout  à  Tesp^oc  di- 
verse des  amandes,  à  la  manière  variée  d^envisager  les. résultats,  et  au 
bnt  différent  de  nos  reckerches.  ^'    '  .:..:.  v   ..   .' 

njèmc.  Année. — Joui  1817.  2:1 


\ 

338  JOURNAL 

placées  pendant  trois  jours  dans  une  étuve  chauffée  de  4o  & 
60  degrés ,  ont  perdu  3  grammes  5  décîgrammes. 

Les  amandes  ainsi  desséchées  ont  été  plongées  dans  Feau 
bouillante^  et  retirées  sur-le-champ  pour  séparer  la  pelli- 
cule qui  les  recouvre.  Cette  pellicule  desséchée  pesait 
5  grammes  ;  sa  décoction,  d*une  couleur  rougeàtre,  d'une 
saveur  douce  et  astringente ,  ne  rougissait  pas  la  teinture  de 
tournesol ,  ne  précipitait  pas  parla  noix  de  galle  ;  elle  était 
troublée  par  la  solution  de  colle  de  poisson^  et  abondamment 
précipitée  en  noir  par  la  solution  de  sulfate  de  fer. 

Les  amandes  mondées  ont  été  pilées  dans  un  mortier  de 
marbre  avec  suffisante  quantité  d'eau  ,  pour  former  une  émul- 
sion  très-chargée ,  qu'on  a  passée  à  travers  un  linge  après  Fa-^ 
voir  hissée  déposer  pendant  quelques  instans. 

Une  partie  de  ce  lait  d'amandes ,  abandonnée  à  elle-même 
à  vaisseau  ouvert,  à  une  température  de  i5  à  16  degrés, 
s'est  séparée  comme  on  le  remarque  tous  les  jours  dans  nos 
pharmacies.  Une  substance  ayant  l'odeur  et  l'aspect  de  la 
crème,  mais  prenant  promptement  une  odeur  acéteuse,  oc- 
cupait la  surface  du  liquide.  Au-dessous ,  la  liqueur  avait 
acquis  une  denii-ti&nsparcnce;  un  dépôt  blanc  occupait  le 
fond  du  vase. 

Cette  espèce  de  crème  recueillie,  exprimée  graduelle- 
ment, mais  fortement,  entre  des  feuilles  de  papier,  a  fourni 
l>eaucoup  d'huile  ^  elle  a  laissé  pour  résidu  unematière  blan- 
châtre, demi-transparente,  dont  il  sera  question  ci-après. 

La  liqueur  demi-transparente  ^  filtrée ,  d'une  saveur  dou- 
ceâtre, chauffée  jusqu'à  l'ébuUition ,  a  fourni  un  coagulum 
de  la  même  nature  que  celui  qui  avait  été  recueilli  par  l'ex^ 
pression  de  la  crème;  seulement  il  était  moiùs  transpa- 
rent. 

Mise  à  bouillir ,  l'autre  portion  du  lait  d'amandes  a  pré* 
sente  sur  sa  surface  cette  espèce  de  pellicule  désignée  par 
MIM.  Deyeux  et  Parmentier ,  comme  particulière  au  lait  des 
animaux.  Il  s'est  formé  un  énorme  coagulum  très-analogue 
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à  celai  qu'on  obtient  du  lait  de  vache  caillé  par  un  agent 
quelconque.  Ce  coagulum^  séparé  du  liquide  ^  abandonné  à 
lui-^mème ,  s'aigrit  promptement  en  prenant  une  odeur  de 
fromage.  Si  on  Texprime  aussitôt  qu'on Tft  séparé  du  liquide, 
il  fournit  beaucoup  d'huile ,  et  se  réduit  comme  celui  qui 
s'est  séparé  spontanément  du  lait  d'amandes ,  en  une  matière 
solide,  demi-transparente,  insipide  et  inodore,  ayant  les 
mêmes  propriétés  que  celle  qui  avait  été  séparée  du  lait  dé* 
composé  spontanément. 

Le  liquide  séparé  du  dernier  coagulum  avait  une  saveur 
douce  et  sucrée,  assez  analogue  au  petit  lait,  quoique  plus 
agréable.  Malgré  l'abondance  de  la  matière. coagulée,  cette 
espèce  de  petit  lait  précipitait  encore  par  la  noix  de  galle*, 
abandonné  à  lui-même ,  il  s'y  est  développé  de  l'acide  acé* 
tique ,  la  liqueur  s'est  ensuite  troublée^  et  au  bout  de  quel- 
ques jours  elle  verdissait  le  siropde  violettes.il  parait  que^par 
la  décomposition  de  la  portion  de  matière  coagulable  restée 
en  dissolution,  il  s'était  formé  assez  d'ammoniaque  pour 
sur  saturer  l'acide  acétique.  Évaporé  en  consistance  d'ex- 
trait, il  a  donné  une  matière  brune ,  filante  et  très-sucrée. 

Le  lait  d'amandes  distillé  a  fourni  une  liqueur  légèrement 
acide  ;  il  n'a  présenté  aucune  trace  d'huile  volatile. 

Mille  grammes  d'amandes  mondées  sans  le  secours  de 
l'eau ,  broyées  sur  une  pierre  dure  ,  et  soumises  dans  un  sac 
de  coutil  à  l'action  d'une  forte  presse  pendant  plusieurs 
jours ,  ont  fourni  4^o  grammes  d'huile  légèrement  jaune  , 
presque  inodore ,  d'une  saveur  douce ,  soluble  k  froid  dans 
cinquante  parties  d'alcohol  et  dans  dettx  parties  d'élher 
sulfurique  :  ce  dernier  agent  en  a  précipité  des  flocons  blancs. 
Ce  sont  les  propriétés  généralement  connues  de  l'huile  d'a^^ 
mandes  douces.  * 

La  dixièm&partiedu  résidu  des  amandes  pressées,  chaufTée 
légèrement  avec  de  Téther  sulfurique,  a  fourni,  p»r Teva- 
poration  «spontanée  de  l'éther,  six  grammefs  d'huile  sembla- 
ble à  la  précédente* 


/ 
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lia  p^le  d^amandes  dépouillée  d'hiiile ,  d^l»y/â3  dao9  «iC- 
8^4e  quantité  dVau  froide ,  et  pii^e  à  la  presjîe ,  a  laissé 
coller  ntf  tiqpiide  j^unâ^u^ ,  yi$q.i^iav ,  Hq  peu  tnonble.  Le 
résidu,  iâkjé  da^s  de  nouvelle  1^9^  9  .e|  traité  de*]a  même 
Aianière ,  fin  n  foiurni  une  nouvelle  quwUté  encore  très- 
oiiargée.  Ce  liquide  réuuti  et  filtré  ay«â  pwr  ^caractènes  : 

1*.  De  r<>ugir  légèrement  la  t^inH^ce  de  iQurnesoL 
^^  L'ctlcc^ol  le  coagulait  en  m4i$se. 

3"".  L'infusion  de  noix  de  galle  y/ori»;9it,UD  dép<&|  très- 
pbondant ,  iCMSpluble  et  d'un  blanc  sale. 

4"*.  Vn  peu  d'aéide  acétique  IV  cofigulé.5  sm  exoès  de  cet 
lipide  a  &it  disparaître  le  précipité. 

S*".  Xe  chlore  atroublélaiiqueuretlui  a  donné  la  cousis- 
itlOEice  d'une  gelée. 

'6*".  Les  acides  sulfurique,  nitrique  et  nuiriatique  ont 
formée  un  coagulum ,  que  Tamnioniaque  n'a  pas  fait  dispa- 
raître. 

7*".  L'acétale  de  plomb  y  formait  un  précipité  biaK, 
jlibciudaQt,  iSoluUe  dans  "Un  excès  d'acide  acétique. 

S"".  Lç  nitratie  de  mercure  a  déterminé  un  coagulum  Ubdc 
§t  brilianl. 

go,  L'pxi-muiÂa^e  de  mercure  lui  %  à^mé  Taeipect  4^  hi^ 
(paillé. 

IO^  Lasolttlipnd'énvétiqueiierapas  tnoiublé. 

Cetteiiqueur  )  retraite  par  rexpression  des  amandes  dépouil- 
lées d'buil.e ,  délayée  dans  Teau  froide^  s'ek  pris£  en. sMsse 
par  la  chaleur.  Le  magma,  mis  à  la  presse  entre  des  feuilles  .4e 
papier  Joseph,  et  la  pression,  d'abord  ménagée,  ayant  été  suc- 
cessivement très-loin ,  on  a  trouvé  une  matière  a^l^dequi, 
desséchée  à  l'étuve ,  étfut  transparente  et  cassante  cosmie 
de  la  corne  ou  de  très^belle  colle  forte  :  elle  s'est  conservée 
pendant  plusieurs  assurées  sans  éprouver  la  moindne  altéra- 
fation.  $a  couleiu*  était  grisâtre  ;  elle  n'avait  paa  de  saveur  vi 
d'odeur-ltnarquées.  Sa  quantité  était  d'ei^viriGin  w»  graiWM* 
E^itièrement  insoluble ,  elle  est  restée  dUM  l\em  pendant 
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hmt  foiir9  Aan»  avoir  ixAi  d'autre  akëratioii  ^tf tf  à^ètte  d«- 
vetiue  â^vm  blanc  opac^.  Géuât  h.  thënké  sabstance  (fui 
avait  déjà  ëté  séparée  de  la  erème  dû  Ilrit<^je[|ilâtidés,  àitiiA 
que  du  lait  d'anfiatfde^  coagulé  par  lâ  ctidkéùt -,  c'est  aussi  la 
même  substance  (fie  j'ai  retrouvée  avec  l^s^  Aêibès^  càractèi^éi^ 
daasla  plupart  des  semence^  dites  éMruîsiôtis. 

Cette  matière  se  dissout  dans  la  p6ftàssé'  catfstîque  ^  ekl 
laissant  dégager  de  rammoniaqtiê  (i). 

Distillée  à  feu  nu,  elle  fourtrit  beâucôù]^  d- huile'  épaisse, 
et  de  sous'-caiibonate  d^àmmoniaque. 

Tontes  ces  propnétés  appartiennent  à  Palbumitie,  <]fuT  né 
se  trouYe  peut-être  pas  aussi  bien  caractérisée  et  aussi  abéii- 
<lsrDte  dans  aucun  antre  végétai/ 

La  liqtKeur  qui  avait  fourni  cette  ^andé  (Juatttité  d'albit^ 
ttifiô,  évaporéteavec  beaucoup  de  ména'g'éijlent ,  en  a  fouTn» 
^  n60VéIles  quantités  cjui  ont  été  reéUieillies.  Réduite  ^tei^ 
<{ué  elA  éônsistànee  d<e  sirop ,  et  traitée'  par  quatre  fois  soii 
fiôids  dVlcofcél ,  il  i'eH  (otmê  ttn  nbuVeaU  cônguluta,  qui  y 
^  par  de  nouvel  alcohol ,  desséché ,  puis  reprît  pai*  Teau, 
âUis'sé  un  résidti  dé  maftière  albumineuse.  Toute  laqùan** 
^é  d'albumine  dbténtie  jusque-là  en  portait  la  somme  totale 
ieftviron  vingt-ijfuatre  gràmihes.  Là  liqueur  aqueuse,  évapo- 
rée avec  pvééaution^  a  fourni  detsbt  gi*am'ittes  et  d^taiî  dé  vé- 
ritable gemme  anakgtie'à  la  gomme  arabiquié,  mais' un  peu 
*o*ùar  sôluble. 

t'alcohot  qui  avait  ôpér^  laf  précîpitalSôn  d'une'  nouvelle 
<{«ibtité  d^âlbumine  et  de  la  gomme,  niis  à  évaporer,  a 
'^i^Diutté  espècedë  s'irôprougeâtrécpii^au  boutd^di^  jours 
^abandon  à  l'étuve ,  n'a  déposé  aucune  espèce  dte'  dristaux  : 
<re^sîwp,  traité  de  nouveau  par  Talcohôl ,  a  lilissé  encore 
cïnq  décîgrammes  de  gomme.  Concentrée  comtne  la'  pré- 
niière  fois  ,  la  liqueur  alcoholique  a  fourni  six-grammes  d'un 

'^  ■  ....  .1  ■     .  .      I  ■  1  »■  ■  ■  I       I      ■      ir       ■■ 

(0  Ce  caractère,  qu'on  a  regardé  comme  propre  au  caséuni  et  capable 
"«le  distingner  de  l'albumine ,  ne  me  parait  d'aucun  poida }  carFjllbumma 
^"'^gnlee  jouit  de  la  même  propriété. 
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sirop  presque  solide,  mais  déliquescent ,  soluble  dans  l'alco- 
hol  et  dans  Teau,  très-sucré,  ayant  un  peu  la  saveur  du 
QOUgSit;  mais  qu'on  n'a  pu  parvenir  à  faire  cristalliser,  quoi^ 
que  amené  à  la  consistance  d'une  mélasse  très-épaisse ,  traité 
par  le  charbon  animal  qui  lui  a  enlevé  une  grande  partie 
de  sa  couleur  et  de  sa  saveur  particulière ,  et  tenu  de  nou- 
veau pendant  plusieurs  jours  dans  un  lieu  très-chaud. 

Le  résidu  des  amandes  dépouillées  d'huile ,  d'albumine , 
de  gomme  et  de  sucre ,  retient  encore  un  peu  de  la  matière 
albumineuse ,  dont  on  ne  le  dépouille  que  par  des  lavages 
très-muhi plies.  La  présence  d'une  certaine  proportion  d'al- 
bumine y  dans  un  état  de  combinaison  intime ,  s'y  fait  remar- 
quer surtout,  parce  qu'elle  le  dispose  à  la  moisissure,  et  à  pren- 
dre une  odeur  puan^  qui  a  quelque  analogie  avec  celle  de 
l'eau  sure  des  amidonniers.  Cependant  l'iode  n'y  dénote  pas 
la  moindre  trace  d'amidon  ;  elle  le  colore  en  jaune  au  liea 
de  développer  une  couleur  bleue.  Au  reste^  cette  albumine 
végétale  est  très-altérable  lorsqu'elle   est  humide  et  non 
coagulée.  Un  commencement  de  putréfaction  parait  néces- 
saire pour  dégager  entièrement  la  portion  qui  est  unie  à  la 
fibre  des  amandes.  Le  résidu  des  amandes  épuisé  et  pur 
est  sans,  saveur,  sans  odeur,  insoluble,  soit  à  chaud,  soit 
à  froid ^  dans  l'eau,  l'alcohol  et  l'éther.  Distillé,  il  four- 
nit beaucoup  d'acide  acétique  et  nullement  d'ammoniaque; 
il  ressemble  donc  au  corps  ligneux  :  c'est  pourquoi  je  le 
désignerai  sous  lènom  de  fibre  ou  matière  ôbreuse  des  aman- 
des •,  il  esta  ce  fruit  ce  que  le  ligneux  est  à  Tarbre.  C'était 
une  portion  de  ces  mêmes  fibres  qui  s'était  déposée  au  Ibnd 
du  lait  d'amandes  séparé  spontanément. 

Ce  qui  précède  établit  les  principes  constituans  des  aman- 
des douces  dans  les  proportions  suivantes. 

Eau. 3»5o 

Pellicules 5,oo 

Huile  fine. 54)^^ 

Albumine.    .    .  * ^  ........  .  24)0^ 
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Sacre  liquide. • 6,00 

Gomme ^ 3,oo 

Partie  fibreuse ^ 4)00 

Perte  et  acide  acétiquel o,5o 


»■ 


100,00 

Oa  Toitparcequîpj^cède  :  i*.  la  ressemblance  ëtonnante 
c[ai  existe  entre  le  lait  végétal ,  préparé  artificiellement  avec 
les  amandes ,  et  le  lait  des  mammifères.  M.  Proust,  qui 
porte   un  œil  pénétrant  sur  toutes  les  matières  dont  il  fait 
le  sujet  de  ses  observations ,  a  remarqué  cette  analogie ,  mais 
sans  entrer  dans  les  détails  d'une  analyse  complète.  Ce  sa- 
vant a  dit  (i)qae  témuUion  des  amandes  est  un  caséum  uni 
à  thuUe  a\^c  un  peu  de  sucre  et  dégomme.  Je  ne  pense 
pas ,  comme  M.  Proust ,  qu^il  existe  dans  les  amandes ,  ni 
même  dans  plusieurs  autres  espèces  de  végétaux,  où  Scheele 
lavait  supposé ,  un  principe  particulier ,  différent  de  Talbu- 
mine ,  et  qu'on  a  désigné  sous  le  nom  de  caséum» 

^\  Que  le  caséum  ou  fromage  qui  se  forme  au  milieu  du 
lait  d'amandes,  et  il  en  est  probablement  ainsi  pour  le  lait 
animal ,  se  compose  principalement  d'albumine  coagulée  y  et 
d  une  certaine  quantité  d'huile  fixe  \  car  on  a  vu  que  ce  pré- 
tendu caséum  perdait  ses  propriétés  distinctes  quand  on  le 
privait  d'huile  par  la  pression,  et  qu'il  ne  présentait  plus 
alors  que  les  caractères  connus  de  ^albumine:  mais  cette  albu. 
mine  ne  tardant  pas  à  s'altérer  et  à  dégager  de  l'ammoniaque, 
il  se  forme,  avec  le  concours  de  l'humidité,  outre  de  l'acé»- 
tate  d'ammoniaque^  un  véritable  savon  ammoniacal,  qui 
est  la  base  essentielle  de  tous  les  fromages  faks  ^  et  dont  la 
proportion  augmente  à  mesure  que  la  décomposition  d'urne 
plus  grande  quantité  d'albumine  s'est  opérée.  ^       , 

3\  Que.  c'est  sans  doute  à  cette  grande  quantité  d'albu- 
mine contenue  dans  le  lait  d'amandes ,  qu'il  doit  k  propriété 


■♦■ 


u. 


(0  loarnal  de  Pbjfsique  >  année  1802,  tome  54- 
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de  clarifier  et  de  décolorer  toutes,  sorjtc^  de.  liqiieur»,  aussi 
bien  que  le  lait  ordinaire,  qui  doit  probal)Ieinent  cette  qua- 
lité à  la  présence  du  mè.me  principe. 

4?*  Que  toutes  les  semences  émul^ves  coutienoeuc  de 
Talbumine  dans  le  même  état ,  et  que  si  plusieurs  d'entre 
elles  Be  forment  pas  des  émulsions  aussi  parfaites ,  ou  ne 
présentent  pas  en  se  séparant  un  coaguluflaL  a«sai- abondant 
ou  auçsi  bien  caractérisé,,  cela' tient  à  lai  dîtiGârence  de&  pro* 
portions  aU>umineu5es  relâtivenïent  i  l'huile',, et  quelques 
fois  à  la  consistance  de  cette  dernière. . 

S"".  Que  le  petit  lait  d'amandes,  poserait, fournir  à  lâ  mé^ 
decine  une  boisson  adoucissante,  préférable  dans-  quelques 
circonstances  au  lait  d'amandes.,  qt  qui  n  aurajtrpa»  les'  (yta-* 
lités  indigestes  qu'il  doit  à  cette. abondance  d'albumiùe ,  et  à 
la  présence  d'un  peu  de  matière  fibrcuSie. 

6*".  Enfin.  ,,(fuc  la/écule  amilacée  n^  coa$t>ttie  pai»^la  bas^ 
solide  des  semctnces  émulshres/,  eamme  oa-  le<.Gitoyaii  8iut«e« 
fois. 

REc!Èftslcftt«s  AWÀLYTKjtfts'  suf  tssf  amàïtdes  àmèrei. 

(  Lues  à  la  classe  de  physique  çt  mathématiape  ^  rAcadéixrie 
royale   des   sciences  de  lifunich ,  le   i  a   juillet   1 6 1 4  ;    par 

.(.Entrait,  y 

.     -     »  •  -  •  ,  . 

Un  grand<nombre*dé'Subit£ttïcos  diu  règiiê  ofga«i<(^  ont 
été  examinées  depuis  le  cotnmenoemeni  àe  tù  sièùlë;  Aiais 
personne,  à>ma>Gonnaisi$itiJde,'nf'â  '{>ùbKé  tide  analyse  des 
amandes^amèrts.'  i      •  ^ 

.  n  est  tcai  que  MM.  Bàfitri  ei  Sohradèr  oM  seiimis  tes 
amandes  amères  à  la  di^iîllattott^avèd  dcl^feail,  pOury  dé- 
montrer làiprésence  de J'ackic  prassique^  cd<|ui  a^^  vérifié 
par  MM.  Yauquëlin  ,  Biu:h',:01fe  etittner;  naiaaucun  de 
ces  chimistes  n'a  pu  pousser  plus- loin  ces  redtcrehes. 

J'ai  tâché  de  remplii^  celte  lacune,  et  j'yébis  d'autaut 
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ptfid  dJaposé,  qixe  lesàTrraades  amères  prAmitefgr  utf  {tttiâ'èl 
général  par  leur  action  mortelle  sur  Yècartomre  animale. 

Expériences, 

JVnlIe  grammes  d'amandes  amères  ont  éié  mises  dans  le 
moins  possible  d'eau  cliaude,  et  mondées  ensuite  de  feurs 
enveloppes. 

L'eau  de  lavage,  un  peu  laiteuse  ^  laissa  déposer  S-.gram* 
mes  d'une  poudre  brune  provenaiit  de  la  superficie  des  en- 
veloppes (i). 

Cet^e  poudre  brune,  ainsi  cjue  les  enveloppes  épuisées  jlar 
Veau  l>ouillante,  deviennent  d'un  noir  foncé  lors<}u'oQ  les 
fait  Eouilliravec  une  dissolution  de  sulfate  de  fer. 

» 

Les  deux  substances ,  c'est-a-dire  la  poudre  brune  et  les 
enveloppes,  forment  avec  la  lessive  caustic^ue  une  dissotit- 
tion  rouge  ^  d^où  Ton  peut  séparer ,,  au  moyen  de^  acidies^ 
du  tannin  et  une  huile  grasse.- 

L'enveloppe  de  l'amande  est  doue  composée,»  outp^  fe 
tissu  membraneux ,  je  tannin  et  d'une  Huile  grasse, 

Les  afnandes  mondées  et  desséchées^  soumises  à  la  paresse**! 
put  donné  a6o. grammes-  ^'iiuile  grasse^  d'^eiég/ère  adipur 

dWandes  amères/.^)  C)a  . 
Le  gâteau,  Féduit  ^.poudre ^. a  été  inVoduit  dans  uvt 

vaste  cornue  de  verre  avec  trois  foisr  sofi.  poids  d'exu^rel 

le  récipient  entouréde  glace  pilée. 

Peu  ai  distilfé  i5o  grammes  d'eau>,ra]a  SoaàM  la^ueHe 

se  trouvait  une  huile  transparentecl'uu  iauffee  blanchâtre. 

(i)  Mille  grammes  d^amandes  amères  e'prouvent  par  ceïte' o^iëraftioa 

());  C^te  odbur  «sb  l^eaueou]^  plu»  raa|i\(||uéo4ii»a«A  o»âiî*  ckaiiAfl  l^ 
giirenient  les  amandes  avant  de  les  exprimer.  ISfote  de  M.*/^o^eZ. 

C)  L'huilé  préparée  à  froid  avec  des  amanites  amères ,  |iourTuea  <fe 
l«urs  enveloppes ,  nV  aocinid  odfeur ,  et  ne  ptrtif  étH»  d(èt{n|;u^  fVirr'cèlMill 
<»raotérede  Fhoile  dtamondes^nce».  6Vsb6ti>fiiifJCfOieiiVn>ebii»tiMlbiMre 
dernière ,  et  dont  j^ai  rendu  témoin  notre  coIJég4ie  M.  Virejk 

li.  A.  Plavcbe. 
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'L'eau  distillée  d^s  amandes  rougit  la  teinture  de  tournesol, 
et  donne,  étajot  saturée  par  Fammoiiiaque ,    du    bleu  de 
*  Prusse,  au  moyen'de  sulfate  de  fer ,  objet  qui  est  devenu  de- 
puis quelques  années  une  vérité  chimique. 

Je  reviendrai  plus  tard  sur  Thuile  volatile  pesante  des 
amandes. 

Le  résidu  ^  dans  la  cornue ,  a  été  épuisé  par  Veau  bouil- 
lante; et  la  liqueur  filtrée,  évaporée,  donna  g  et  demi,  pour 
loo  d'amandes  employées  d'un  sirop  épais  ^  qui^  à  son  tour 
épuisé  par  Talcohol  bouillant ,  a  fourni  6  et  demi  de  sucre 
liquide  et  3  centièmes  de  gomme. 

Le  résidu  des  amandes  ,  qqi  avait  été  suffisamment  traité 
par  l'eau  bouillante ,  a  été  desséclié  et  pulvérisé.  11  prit  par 
la  trituration  un  aspect  gras,  et  Ton  pouvait  voir  aisément, 
que  toute  Phuile  n'avait  pas  été  enlevée  parla  presse.  Je  l'ai 
traité  à  plusieurs  reprises  parl'alcobol  bouillant,  moyen  par 
lequel  je  pus  lui  enlever  encore  3  grammes  d'huile.  Il  resta 
enfin  une  matière  blanche  qui  avait  les  propriétés  suivantes. 

Délayée  avec  un  peu  d'eau  et  la  pâle  conservée  pendant 
plusieurs  jours  dans  la  cave ,  elle  acquit  beaucoup  de  res- 
semblance avec  le  frotaiage  fermenté. 
*  Elle  retient,  chimiquement  combinée,  une  quantitéd^huile 
grasse  ;  je  m'en  suis  convaincu  en  agitant  la  matière'  avec 
t^âmmbniaque.  'Cet  alcali  dissout  là  matière  blanche,  et 
iTiiiîlé  vient  nager  â  la 'surface. 
^  Elle  est  soluble  dans  la  potasse,  avec  dégagement  d^ ammo- 
niaque ,  et  soluble  dans  les  acides  étendus  d'eau  ;  l'ammo- 
niaque la  précipite  de  cette  dernière ,  et  un' excès  redissous 
le  jprécîpite. 

Projetée  dans  un  creuset  de  platine  chaufie  au  rouge^  elle 
bir&Ie  avec  une  flamme  vive ,  et  répand  une  odeur  forte  de 
j^atières  aninialës.  11  l'esté,  après  l'incinération  de  la  potasse 
carbonatée ,  du  carbonate  et  du  phosphate  de  chaux. 

Uest  évident  que  cette  substance,  qui  retient  toujours  un 
peu  d'huile,  a  une  grande  analogie  avec  la  matière  caséeuse 


) 
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animale  (i).  Elle  est  contenue  dans  les  amandes  à  3opour. 
100  environ. 

action  de  f  eau  froide  sur  les  amandes  triturées. 

Dix  grammes  d^amandes  amères ,  privées  dVnveloppes , 
ont  été  triturées  avec  Teau  froide ,  et  le  résidu  broyé  de  nou-r 
veau  jusqu'à  ce  que  Feau  n'en  prit  plus  aucun  aspect  lai- 
teux. Le  ré^du  desséché'ne  pesait  que  5o  grammes ,  d'où 
il  suit  que  lo  parties  d'amiandes  peuvent  être  converties  en 
tI  d'émulsion. 

L'émulsion  d'amandes  amères  se  comporte  dans  beaucoup 
de  cas  comme  le  lait  des  animaux. 

Elle  se  coagule,  par  exemple,  aumoyen^des  acides,  .de 
Talcohol  et  de  Tétincelle  électrique. 

Lorsqu'elle  est  exposée  au  contact  de  Tair  chaud  dans  on 
vase  plat^  il  se  forme  une  crème  &  la  surface.  Cette  crème, 
agitée  dans  un  flacon^  se  partage  en  deux  parties*,  l'huile 
grasse  se  sépiœe  conune  le  beurre ,  et  la  partie  cas&iise  se 
dépose  au  fond. 

L'émulsion  portée  à  rébiiHition  $e  coagide  sur-le-champ  ; 
le  Hquide  filtré  rassemble  en  beaucoup  de  points  au  petit 
lait. 

Il  est  d^abprd  troublé ,  comme  lé  petit  lait ,  par  l'ikifusion 
de  noix  de  galle  et  par  l'acide  muria tique  oiiigèné,  <^  qui 
indiquerait  la  présence  d'unç  matière  animale,,  L'oxala te  de 
potasse ,  l'eau  de  chaux  et  l'ammoniaque  y  forment  un  pré* 
cipité  blanc ,  qui  est  dans  le  dernier  cas  du  phosphate  de 
chaux,  lie  liquide  ne  contient  pas  de  sucre  dé  lait,  mais,  au 

lieu  décela^  du  sucre  et  de  la  gomme.    . 

De  la  même  manière  se  comportent  les  émulsions  de  mou- 
tarde, de  semences  de  concombre,  de  chenevis ,  de  meloo; 
de  cucuméris,  de  pavot  blanc,  de  pistache,  de  noix  et  de 
noisette. 


-*»< 


(i)  yi>  Proust  a  àé]h  trouvé  ilu  c^jeuift  dans  le«  amandes  douces.  Vt^pest 
Delam  ,  Journal  de  Physique ,  f :  55. 
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luémiiùléiom  de  noix ,]  xxme'  ei»  ëbuUmott ,  «M  lé  In|»kler  Û-» 
tré ,  devient  noîr  par  les  sels  ferrugineux  ,  et  rose  pur  Feaw 
de  chaux.  M.  Planche,  notre  confrère^  a  déjà  fait  voir  que 
répiderme  des  noix  contient  du  tannin  (i). 

La  mdlière  ca»(jëtiëe,  séparée  dt^irtéiï,  dei^i\éttf  i^cMUgéàtre, 
tMdis  qùé  étâé  àm  nuris^tés'  fëêkihhMiké. 

îjë  ôu^'éum  pt(^^miAt  i€  téb^s  le^  ^tibstafiiîds  tfM  jé 
Vteifs  die  dite/,  côttsérvé  Àvû^  là  câvé ,  p*5Se  à  fet  fértiicn!!ai=-' 
tkkiy  étf  dotih^  nai^^Ukfé  k  une  inaftièré  qui  à  bea^udonp  dV 
nalogie  avecle  fromage  ;  elle  est  plus  ou  moins  âtùteseiùti  la 
<]Mîit)«!lë  d'RUiW  gYasisë'  et  d^nz^té  ^if^elle  éondént. 

{ 

De  ThuHe  volatïle  des  amandes  amères^ 

L'huile  volatile  des  anKTiMh»  é^ÉHèfëi ,  Sj^rîfi^Uéth^m  plW 
fmmoieiqiie  l'énti ,  a  les  ptëptiêÊês  seyantes  : 

Lopâq^  1  jearU'  déS  aDàandes'  lui'  €^t  éhh^êér  itixÙtAt  qtié 
possible:,  éfk  ^fàêBi  flttidiféy  pi^dd  uà^  côûsî^îààdé  éirétese, 
et  finit  par  se  eristailiâttr  étf  làme^  ef  éÉ^a%iâllei'  (2): 

Lorsque  Ton  conserve  Thuile  fluide  sous  1  Vàtif ,-  éû€  êé^ 
▼rent^dpaqutt  etfite^oiidifiérdâns'C^ïelifilës^jtdtti'S',  étani^bont 
de  plusieurs  semaincis^  rfk  a'  entiétiémettt  di^pai^;-  9  a« 
reste  que  quelques  flocons  brunâtres  qui  nagent  dans  la  K^ 
qfaeui^.  L'dàU  ne  conâent  pa^-d'adidé  jklSis^îqaé  a{irèi^éette 
déisompositiôtt  d'huiié.  lHa^i^die^d ,  pmt  dOfifséi^Vèi' i'Hbffé 
i^blfttilie  des  amande^;  la  ^fs»ë^  dé  $fàii^  ûiMêtëiaeût  de 
TesiUi 

L'huilé  fluide  ^  dtoKmt?  eft'^âte^^àfnti^  tftiM  IWû 
froide  ^r  l'agitatiM ,  ëH  hA  odUM^i^é»  ^cl<ièlt^  et  hc  sst- 
veur  des  amandes  amiffeêi  '  '       ' 

Elle  bi^àlb  âved  m&&immé  blâttébe  Mi-i^^  et  fôtme 
teèfudôup  dé  suië>  ^tf étant  lé'  tôttâhï^Hàû. 

(1)  f^ojrez  Bulletin  de  Pharmacie,  t.  4>  P*  ^39* 

(a)  .M,  Robert,  de  Rouen ,  a  auMiobt«iMi  de  l?eatt  dîatfflëe-  de»  feniHcg 
à»  laurier  cef'tse ,  noe  substantse  orishdltilke:  f^oftH  AiftolAet' de  Cbitatie, 

t.  9!i,p.  5{. 
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lifirsfM  1*<Hi  £iU  iB^giterïbmlc  aree  une  lessive  Ae  potasse, 
une  partie  se  dissout ,  et  une  autre  vient  nager  1^  ]^  jUMrface  ; 
ifmp  h  fPfJSLfi$e  ^e  e^fOimi  fKis  après  i  agitation  uac  xrace 
dViâe  pr«ssjque^  et  ai  M.  Jttner  pr^teaii  que  so  grains 
4'jbvile  .d'anadwles  £uttmsseQt  iB  igrains  cLs  Ueit  de  Prussa , 
il  faut  (fiAe  riiiiilç  aii  4^té  nèlé(S  à  ime  qnatktiié  coosidera))!^ 
4'ieai»  4  amitndea- 

L'kuile  âe  dissout  aussi  en  (pmnlàté  notable  4ms  Tamm^- 
aisfCjpsie, 

Pottr.obimJjr  l-buile  en  plus  grande  quiunité  et  entièpe- 
ment  isolée ,  j  ai  agité  5oo  grammes  d  eau  d'attiaudeconceii- 
Uée ,  avec  ^o  grammes  de  baryi:e  éteinte  \  le  niélenge  intro- 
duit dani  «Ae  cornue  munie  d'un  ballon  encoure  de  glaee 
pilée,  j'en  ai  distillé  io  grammes  d^eau.  Outre  Tliuiile  vola^ 
tile  liquide  au  fond  de leau ,  le  col  de  la  coraiie  était  la- 
j)iisé  d'iécailles  brillaptes  etd'aiguiUes  fines. 

Ufie  quantké  d'eau  semblable  a  été  dûtîUée  sur  Toride 
Cfisige  éb  «ne^cùne;  j'en  ai  obtenu  anssi  beaucoup  d'huile 
pesante.  Il  resta  dans  la  cornue  des  aiguilles  blanches 
i»  prussialQ  de  mercure ,  et  un  peu  de  ^oatbane  nnèlé  à  l'o-* 
^eron^  et  n^  de  ssencure;  ce  qui  semble  indiquer  une 
iléeomposîlÂon  partielle  de  Tbuile.  ou  de  l'acide  prussiqu#. 

L'huiie  rectifiée  sur  la  baryte ,  la  <cheÛK  eu  Foi^îde  rouge 
i^  loonsurç ,  est  a^ble  dans  l'alccbol ,  l'éiher  et  dans  l^'huile 
Sfia^se ,  eêi  cominsiQiqiie  à  cette  dernière  l'odeur  des  amaur 
4as  anukçs.  L'imile  gras^:,  e3q>rinée  des  amandes  amères, 
poorcaic  done  tenir  un  peu  d'huile  vnlatile  en  dissolution , 
tt  acçoérir  par  là'  des  propriétés  Vénéneuses. 

Le  caractère  le  plus  saillant  de  l'huile  volatile  est  sa  mil- 
aièna  de  se  conaporter  au  contact  de  l'air.  Jjorsque  l'on  met 
quelques  ^.uttes  d'huile  sur  une  lame  de  ''vtcvre ,  «Hes  ae 
changent  dans  quelques  minutes  en  une  masse  cristallil|è 
acBM-- transparente*  L'huile  solidifiée  a  pefdu  en  partie  son 
odeur  e^sa  volalilité;  car  les  cristaux  cçn^irvés  plusievr?  \wi^ 

<l%ns  un  couraut  d'^  <^ud  ^  n«  p^aÎAisaîi^  pds  aa^^iblà^ 
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ment  diminuer  :  ils  sont  très-solubles  dans  Tëther  et  dans 
Falcohol  (t). 

Quelques  gouttes  d'huile,  portées  sur  la  boule  d'un  ther- 
momètre qui  marquait  17  degrés  Réaumur ,  ne  firent  des- 
cendre le  mercure ,  pendant  le  court  espace  que  Thuile 
était  entièrement  cristallisée  ,  qu'à  i4  degrés.  ComuGie  cette 
huile  est  privée  d'acide  prussique ,  on  ne  peut  pas  dire  qu'il 
y  a  ici  congélation;  il  serait  au  reste  intéressant  de  voir  si, 
après  la  volatilisation  d'un  acide  prussique  concentré  et  pur, 
le  résidu  prétendu  congelé  n'est  réellement  autre  chose  que 
»'  de  la  glace ,  et  l'acide  prussique  non  altéré, 

Lorsqu'elleaété  solidifiée,  elle  est  singulièrement  modifiée 
dans  ses  caractères  d'huile:  d'abord  elle  n'est  plus  aussi 
combustible  que  l'huile  fluide,  et  brûle  à  peine  avec  une 
flamme  légère  sans  produire  de  suie. 

Chauffée  sur  des  charbons  rouges ,  elle  se  fond  en  uo  li- 
quide jaune  transparent  qui  n'a  pas  d'odeur  dans  cet  état 
de  fluidité;  elle  cristallise  de  nouveau  en  groupes  soyeux 
après  le  refroidissement. 

Quelques  gouttes  d'huile  introduites  dans  un  flacon  sec , 
rempli  d'air ,  s'étaient  solidifiées  en  quelques  minutes.  Lors- 
que le  flacon  fut  débouché  quelques  heures  après  sous  le 
mercure  ,  le  métal  y  entra  à  plusieurs  lignes. 

De  l'huile  mise  sous  une  cloche  remplie  de  gaz  Qxigène, 
posée  sur  du  mercure,  s'est  bientôt  volatilisée  en  partie; 
les  parois  de  la  cloche  furent  tapissées  par  de  petits  cris- 
taux, et  l'huile  restant  dans  une  petite  capsule  de  porcelaine 
au  fond  de  la  cloche ,  s'était  également  solidifiée  ;  le  mercure 
montait  à  plusieurs  lignes  dans  la  cloche.  Elle  devint  so- 
Jide  sur-le-champ ,  et  présenta  une  masse  blanche  cristalli* 
sée  lorsqu'on  la  versa  dan»  un  flacon  rempli  de  gaz  muriaU- 

queoxigène. 

•  I  ■  ■    ■  ■    1 1 1 1  ■■■  ■— ■^■^— 1»^— — ^-^^—    Il  I  ■  ■—■ ^—  I   II  I  — ^»—^        .— — .^     '^ 

(i)  Leur  dissolution  dans  Talcohol  est  troublée  par  TeAU.  L'huile  est 
moins  volatile  que  Tarcobol  ;  car  lorsque  Fon  fait  enflammer  la  dissolu 
tton,  il  reste  de  l'huile  cristallisée  après  la  combustion. 
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Il  parait  donc,  d'après  ces  deux  preinières  expériences, 
que  rhuile  absorbe  Toxigène  en  passant  à  l'état  de  solidité. 

J^ai  déjà  dît  plus  haut  qtie  Fhuile  cristiillisée  est  presque 
inodore.  On  peut  lui  rendre  cette  odeur  en  la  faisant  dissou- 
dre dans  rhydrosulfure  d^ammoniaque  ;  je  présume  que 
dans  ce  cas  Thydrogène  sulfuré  lui  enlève  Toxigène  qu'elle 
avait  absorbé,  et  la  fait  repasser  à  son  premier  état^  où  elle  a 
de  Todeur. 

Il  est  possible  que  Tliuile  volatile  fluide  agisse  comme 
poison  sur  les  organes,  en  lés  désoxidant;  je  ne  mets  ce- 
pendant aucun  prix  à  cette  idée ,  et  je  Ténonce  seulement 
•pour  la  soumettre  aux  physiologistes  nlédecins  qui  veulent 
s'occuper  de  cet  objet.  ^ 

Dans  le  temps  de  la  disette  du  quinquina,  M.  Horn^  mé- 
decin à  Berlin ,  fit  donner  à  ses  fiévreux  de  la  Charité  6  gros 
d'amandes  amères  en  émulsion  par  jour^  je  suis  persuadé 
que  Teau  disiilléc  de  cette  quantité  d'amandes  administrée 
dans  un  jour  aurait  produit  des  effets  plus  violens,  et  je  ne 
doute  pas  que,  dans  les  amandes  en  substance  et  dans  Témùl- 
sion ,  rhuile  grasse  et  la  matière  casée  use  n'amènent  une 
grande  modification  dans  l'action  de  l'acide  prussique  et 
de  rhuile  volatile  sur  Péconomie  animale. 

Le  docteur  Soemmering ,  fils  de  notre  illustré  collègue 
dans  l'Académie  royale ,  est  vepu  au  laboratoire  pour  faire 
avaler  de  cette  huile,  ainsi  que  de  Peau  distillée  d'amandes 
amères ,  à  plusieurs  chiens  ;  tous  en  ont  péri  plus  .ou  moins 
promptement  selon  la  dose  :  les  uns  tombèrent  morts  dans 
l'instant  même  où  ils  avalaient  et  paraissaient  comme  frap- 
pés de  la  foudre  ^  les  autres  périssaient  au  bout  de  quelques 
minutes. 

Dans  aucun  cas,  nous  n'avons  aperçu  une  odeur  d'huile 
ou  d'acide  prussique  dans  le  cerveau,  comme  M.  Gisseville 
de  Rouen  l'a  renaarqué. 

Je  ne  peux  pas  eoirerdans  ces  détails  que  M*  Soemme-* 


rîjig  y  a  publier  Hui-xaème ,  et  je  me  Jborue  à  r^peler  tiis- 
brièremept  h$  prinpijpatuc  faits  de  ce  laémoir^. 

Résumé. 
Jl  résulte  ^         .    .  , 

i**.  Que  les  cpyeloppes  des  amandes  amères  contiennent, 
puirele  lissijf  m^jcabjcaueux^  du  lambin  et  de  l'huile  grasse  j 
a*.  Que  100  parties  d'amandes  renfenàent  les  inatières 
ci-4ej5su$  dan$  les  proporiîoos  suivantes  : 

.Enveloppes 85 

Huile  grasse ^%    » 

Jifcuiè^e  cjEiséense. .«..,•,•..    3o    » 

Sucre. •  •  • 6    5 

Gomme ^ 3    » 

Fibre  v^gjéùle,  ......  I •  .       5    » 

Huile  volatile  peâante.  ....•.•.. »    » 

Acide  prussiqûe.    ,...•....•.....       »    » 
3^.  Quç  rémulsion  des  amandes  amères  a  une  grande 
analo^'e  av^c  le  lait  des  ^f^im^xi^, 

4"''  Qvejn  matière  çaséçiise  e?t  répandue  dans  bje^ucoiç 
de  végétaux ,  çomoifB  dan?  ^s  semences  de  moutarde ,  de 
concombre ,  de  cbeoeyJS|  de  m^ppi  de  pavot  blanc,  dans 
les  pistache^ ,  ]es  noix  et  les  if oisettes  \ 

.5**.  Que  ces  émulsiîons  sont  susceptibles  d'être  coagulées 

par  les  acides  ,  ralcohol ^  la  chaleur  et  Tétincelle  électrique; 

.6^.  Que  ram^tume  des  amandes  réside  principalement 

dans  les  parties  volatiles^  c'esl-à-dire  dans  l'acide  prussique 

et  dans  l'huile  essentielle. 

j**.  Que  l'huile  volatile  pesante  peut  être  x>btenue  indé- 
pendamment de  l'acide  prussique ,  et  qu'étant  dissoute  dan« 
l'eau  5  elle  lui  communique  l'odeur  el  la  saveur  de  Tacide 
pirussique  sans  Tui  donner  la  propriété  dé  former  du  bleu  de 
ÎPrusse  avec  le  fer  5 

8°.  Enfin ,  que  l'huile  volatile ,  rectfftiée  sur  la  baryte,  la 
chaux  ou  l'oxide  roUge'  de  mercéré ,  -  perd  an  contact  4e  l^ir 
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sa  fluidité,  et  passe  de  suite  à  Tétat  de  solidité  en  présen- 
tant des  cciataux  blancs ,  presque  inodores,  bien  moms  vola- 
liles  que  Thiiile  fluide. 
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NOTICE 

.  Sur  le  raffinage,  du  Camphre  t 

Lue  à  la  Société  de  Pharmacie ,  le  16  juin  tSi7{ 

Par  M.  Clêmahdot,  pharmacien  à  Pans. 

Ov  a  déia  beaucoup  écrit  sur  le  camphre ,  et  si  Fon  pieut 
dire  que  les  auteurs  qui  ont  traité  de  cette  substance  n'ont 
rien  oublié  de  ce  qui  appartient  k  son  origine ,  k  ses  proprié* 
lés  )  à  ses  divers  usages ,  on  conviendra  au  moins  que  les 
procédés  qu'ils  ont  indiqués  pour  la  purifier  sont  loin  d'être 
satisfaisans  ;  car,  bien  que  l'opération  du  raffinage  du  cam- 
phre 9  dont  les  Hollandais  profitaient  seuls  autrefois ,  soit 
aujourd'hur  connue  en  Prusse,  en  Angleterre,  et  depuis 
quelques  années  en  France ,  le  procédé  est  resté  entre  les 
mains  de  quelques  personnes  qui  en  font  un  secret. 

n  est  donc  vrai  de  dire  que  la  maîjeure  partie  du  campbre 
purifié  qui  se  trouve  dans  le  commerce  nous  vient  de  Vé^ 
tranger ,  parce  que  le  petit  nombre  de  laboratoires  qui  exis- 
tent chez  nous  ne  saurait  suffire  aux  besoins  de  notre  cou-* 

iommation. 

C'estpour  libérer  la  France  du  tribut  qu'elle  paye  sous 
ce  rapport  à  l'industrie  étrangère ,  que  je  me  suis  déterminé 
a  publier  un  nouveau  travail  sur  l'art  de  raffinerie  camphre. 

Je  ne  répéterai  pas  tout  ce  qui  a  été  écrit  sur  le  raffinage 
ivL  camphre  ;  je  dirai  seulement  que  Valmont  d^  ^mare 
(i)  paraît  avoir  donné  les  meilleures  directions  à  cet  égard; 
I^  en  prouvant  que  le  camphre  raffiné  $e  met  en  pains,  ncm 

*  ■  ■  I    ■  I    » — — — — ^H^— — — W— 

(1)  Artida  Gtmphre  de  «on  Dictionnaire  d^bûtoin  natiireUe. 

UV^.^nnèe.—JoûtiSij.  ai 
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par  fusion  comme  on  FaTait  cm  jusqu^à  lui ,  mais  par  snbli-' 
matîon;  2^.  en  indiquant.,  mais  sans  ei^trer  dans  des  détails 
suffisans,  Tespèce  de  vaisseaux  dont  i(  fallait  se  servir  ; 
3<».  en  déterminant  à  peu  près  le  degré  de  feu  nécessaire. 

Le  procédé  publié  dans  le  dictionnaire  d^histoire  naturelle, 
(  Ire,  édition  ^e  Déterville  )  qui  consiste  à  faire  dissoudre  le 
cainpkre  brut  dans  l'alcobol ,  à  précipiter  ce  camphré  par 
Teau,  kle  séparer  parle  filtre,  et  ensuite  â  le  faire  entrer  eu 
fusion  pour  lui  donner  la  formé  que  Ton  connaît  aux  pains  de 
camphre  ne  peut  convenir ,  parce  que,  dit  M.  Cadet ,  (Page 
ï39 ,  i«r'  volume  du  Journal  de  Pharmacie ,  année  i8i5.  ) 
ce  procédé  n'est  pas  économique  ;  il  est  trop  long  pour  être 
employé  en  grand ,  etc.  Et,  s'il  m'est  toutefois  permis,  je  di- 
rai :  «  parce  qu'aussi  la  fusion ,  que  M.  Dutour  conseille , 
ne  peut  être  substituée  à  la  sublimation ,  ainsi  que  Tobserye 
Yalmont  de  Bomare. 

Au  reste ,  les  auteurs  de  la  nouvelle  édition  du  Diction- 
naire d'Histoire  naturelle ,  ont  reconnu  eux-mêmes  l'insuffi- 
sance du  procédé  de  M.  Dufour ,  puisqu'ils  n^en  ont  pas  fait 
mention. 

En  dernière  analyse ,  il  existe  un  autre  procédé  pour  raffi- 
ner le  camphre  5  il  est  indiqué  par  M.  Ferber  (Journal  de 
Pharmacie  18 r5  )  comme  étant  suivi  par  les  Hollandais; 
mais  cette  assertion  de  M.  Ferber  est-elle  bien  exacte  ?  J'ai 
peine  à  concevoir  que  ces  derniers  qui,  depuis  si  long-temps, 
raffinent  la  majeure  partie  du  camphre  qui  se  trouve  dans  le 
commerce ,  il'aient  pas  reconnu  que  des  bouteilles  à  fond 
plat ,  et  de  verre  vert  ou  blanc ,  étaient  préférables  aux  bou- 
.  teilles  déforme  ronde  et  de  verre  noir  ]  celles-ci  ne  laissent 
pas  voii:  aUssi  facilement  ce  qui  se  passe  pendant  l'opération. 

L^emploi  des  calottes  coniques ,  percées  cCun  trou ,  n'est 
pas  non  plus  ,  selon  moi ,  d'une  grande  utilité ,  et  je  ne  pense 
pas  qu'on  doive  poser  plusieurs  bouteilles  sur  un  même  bain 
de  sable  3- car  il  est  difficile  que  lé  degré  de  chaletu'  soit 
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}e  même  partout,  si  ce  bain  de  sable  est  d^une  certaine 
étendue.  • 

D'un  autre  côté ,  îl  n'est  pas  possible,  avec  le  procédé  que 
M.  Ferber  indique  ,  de  connaître  le  moment  précis  où  ïo^ 
pération  est  terminée.  /  ^ 

D'après  ces  observations ,  il  paraîtrait  constant  que  la 
forme  des  vaseis  et  la  manière  de  conduire  le.fèu  sont  les 
prîncipaux  moyens  à  Taidc  desquels  on  peut  réussir  dans  le 
raffinage  du  camphre.  C'est  dqnc  en  donnant  une  description 
exactp  de  ces  moyens,  que  je  mettrai  les  personnes  qui  vou- 
draient s'occuper  de  cette  opération ,  à  portée  de  la  répéter 
avec  succès. 

On  prend  un  vase  à  sublimer,  semblable,  quant  a  la  forme, 
à  une  fiole  à  médecine ,  mais  beaucoup  plus  évasé  (i);  on 
y  introduit  environ  deux  livres  et  demie  de  camphre  brut 
grossièrement  pulvérisé ,  et  que  Fou  a  mêlé  à  6  gros  de  chaux 
vive  en  poudre  5  on  place  le  vase  dans  un  bain  de  sable  (2)  ; 
ou  ajuste  le  cercle  de  tôle  (  même  note  2  )  à  la  capsule ,  et 
Ton  verse  du  sable  de  manière  à  ce  que  la  bouteille  en  soit 
recouverte  jusqu'à  la  naissance  de  son  goulot. 

Alors  on  pose  le  tout  sur  un  fourneau  ordinaire ,  dont  le 
feu  doit  être  d'abord  très-mériâgé ,  pour  que  la  bouteille  s'é- 
chauffe peu  à  peu.  On  l'augmentç  graduellement  jusqu'au 
point  nécessaire  pour  faire  entrer  le  camphre  en  fusion ,  ce 


(i)  Le  fond  àe  cette  fiole  eu  matras  a  six  pouces  et  demi  de  diamè- 
tre ;  sa  hauteur ,  prise  intérieurement  du  fond  du  vase  à  la  naissance  du 
col,  est  de  quatre  pouces j  le  diamètre  du  ^col  à  sa  naissance  est  d^un 
pouce  ;  à  son  orifice  ,  il  nVst  que  de  huit  lignes.  La  plus  grande  circonfé- 
rence de  la  fiole  est  de  deux  pieds. 

(a)  La  capsule ,  qui  doit  recevoir  le  sable ,  aura  un  pouce  et  demi  eu" 
viron  de  profondeur ,  et  sera  munie  d'un  cercle  de  tôle  de  trois  pouces  de 
hauteur,  que  Ton  poi^rra  ôter  à  yolonte.  Ce  cercle  serrira  à  augmenter  9 
pendant  la  première  partie  de  lopëration  (la  fusion  )  la  profondeur  du 
bain  de  sable.  Il  faut  aussi  que  la  capsule  ait  un  cercle  saillant  qui  la  sup* 
porte  sur  les  bords  du  fourneauidana  lequel  elle  doit  entrer. 
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que  Ton  accélère  encore  en  mettant  quelques  charbons  aUu- 

xnés  sur  le  sable  qui  recouvre  le  matras  (i). 

Lorsque  le  camphre  est  bien  fondu  (<»),  on  cesse  dVng- 
nienter  le  feu ,  et  on  ^entretient  au  même  degré  pendant  ua 
quart-d'heure  ou  une  demi-heure ,  afin  de  dissiper  Thumi* 
dite  que  renferme  toujours  le  camphre  brut  ;  alors  on  dimi- 
nue leieUy  et  on  n'en  laisse  que  la  quantité  nécessaire  pour 
que  le  camphre  ne  cesse  pas  de  bouillonner ,  de  manière  â  ce 
qu'en  approchant  Toreille  on  entende  distinctement  de  légen 
soubresauts* 

Cest  â  ce  point  qu  il  faut  s'arrêter ,  et  auquel  s'opère  la 
dernière  partie  du  prooédé  ,  je  veux  dire  la  sublimation. 
Four  la  faciliter ,  on  dégage  te  goulot  du  niatras  du  sablé  qui 
l'entoure  \  l'air  venant  alors  à  frapper  cette  portion  de  l'appa- 
reil, la  refroidit  et  détermine  ainsi  la  condensation  du 

camphre. 

Pendant  toute  la  chirée  de  Topération  ,  il  faut  retirer  du 
sable  successivement  et  par  intervalle ,  en  sorte  qu  il  n  en 
reste  plus  autour  du  matras  yers  la  fin  de  l'opération.  Il  faut 
même ,  %  ce  moment  là ,  soulever  la  bouteille  pour  la  dégager 
tout-à-fait.  Mais  la  soustraction  du  sable  doit  se  faire  lente- 
ment, et  mèmej  il  serait  nécessaire ,  si  Tair  était  trop  froid, 
de  garantir  les  parties  de  Fappareil  d'où  on  a  redré  le  sable, 
en  les  couvrant  d'uh  morceau  de  drap  ou  de  toute  antre 
chose  analogue.  Cette  précaution  est  tellement  importante^ 
que  si  <m  la  néglige  on  yoit  bientôt  le  camphre ,  qui  occupe 


(i)  Pendatit  celte  première  partie  de  l'opération ,  le  feu  assez  fort ,  qa« 
Ton  est  obligé  de  faire,  réduit  en  vapeur  une  asçez  grande  quantité  <Jc 
camphré ,  qui  se  répandrait  en  pure  perte  dans  l'air,  si  l'on  n'obviait  U 
cet  inconvénient  en  adaptant ,  vers  le  milieu  du  col  du  matras,  au  moyea 
d'un  liège ,  ua  plateau  de  fer-blanc ,  troué  dans  son  milieu ,  de  quatr» 
pouces  de  diamètre ,  et  destiné  à  soutenir  un  cône  creux  aussi  en  fcr-bUnCi 
«ù  le  camphre,  qui  s'échappe  de  l'appareil,  vient  se  condenser. 

{%)  On  reconnatt  que  le  camphre  est  entièrement  fonda  en  étant  te 
«6ne  de  fer-blanc  qui  couvre  la  bouteille ,  et  en  ezaminant  ce  qui  se  |>0^' 
dans  rintérieor  de  ce  vaae.  ^ 
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les  portions  de  la  bonteille  soumises  au  contact  de-Tair  fit>idy 
prendre  un  aspect  hianchâtre  et  opaque  tout  différent  de  ce- 
lui  qu'il  doit  avoir  pour  être  IVvté  au  cotnmerce. 

Le  raffinage  du  camphre,  en  employant  la  quantité  que  jVi 
indiquée  plus  haut ,  est  une  opération  asse%  longue.  Elle  dure 
sept  à  huit  heures  au  moins ,  et  demande  des  précautiont 
très-minutieuses,  dans  le  détail  desquelles  il  est  indispensa- 
ble d'entrer. 

i\  11  est  bien  essentiel  de  pousser  le  feu  un  peu  fort  pour 
fondre  entièrement  le  camphre  brut  :  sans  cette  précaution, 
la  portion  non  fondue  se  ramollirait,  s^attacherait  aux  pa« 
rois  supérieures  de  la  bouteille ,  et  salirait  le  camphre  qui 
Tiendrait  se  sublimer. 

2®.  Lorsqu'on  est  parvenu  a  foudre  le  camphre ,  je  re- 
commande bien  de  diminuer  le  feu,  avec  la  précaution  néan- 
moins d'en  laisser  assez  pour  l'entretenir  au  point  de  bouil- 
lonnement que  j'ai  décrit  ci-dessus  ;  sans  cela ,  il  se  formerait 
à  la  surface  du  camphre  une  croûte  que  l'on  nç  ferait  dispa- 
raître qu'en  augmentant  le  feu,  et  il  s'en  suivrait  (J[ue  le 
camphre,  déjà  sublimé,  se  liquéfierait  et  retomberait  au 
fond  de  la  bouteille.  Cet  inconvénient  pourrait  %e  reproduite 
plusieurs  fois  pendant  le  cours  d'une  opération,  et  si  Tonné 
mettait  pas  tous  ses  soins,  à  le  prévenir ,  on  perdrait  beau- 
coup de  temps ,  et  ime  assez  grande  quantité  de  cômbus- 
ûble. 

On  voit  qu*il  faudra  des  soins  continuels  et  vraiment  exclu- 
sifs de  tout  autre  objet,  quand  on  aura  plusieurs  fourneaux 
i  conduire  simultanément. 

3®.  Tant  que  dure  l'opération ,  le  camphre  sublimé  est 
tenu ,  par  la  chaleur  de  la  partie  supérieure  de  la  bouteille , 
dans  un  état  de  demi-fusion  qui  le  rend  diaphane  et  presque 
invisible.  Cette  circonstance^  indifférente  en  apparence, 
semblerait  néanmoins  avoir  induit  en  erreur  plusieurs  de 
ceax  qui  ont  entrepris  le  raffinage  de  cette  matière ,  en  leur 
faisant  croire  que  la  sublimation  n'avait  pas  eu  lieu.  Dans 
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ectte  persuasion ,  ils  s^ugmentaîent  le  feu  et faissaientretom* 
ber  ainsi  au  fond  du  vaâele  camplire  déjà  sublimé;  il  résul- 
tait delà  une  forte  éyaporation  ,  et  par  conséquent  beaucoup 
de  déclier, 

'4'*,  On  reconnaît  que  Topération  est  terminée ,  en  plon- 
geant une  baguette  de  fer  au  fond  de  la  bouteille.  Le  camphre 
fondu  sattitche  autour  de  cette,  baguette ,  et  fait  connaître 
d'une  manière  précise  la  quantité  restante;  lorsqu'il  n'en 
reste  j)lus  que  quelques  lignes,  alors  on  retire  la  bouteille  , 
et,  après  un  demi-quart  d'heure,  on  la  mouille  avec  un  linge 
trempé  dans  l'eau  fi^oide  :  cçlte  précaution  est  nécessaire 
-pour  que  le  pain  de  camphre  se  détache  facilement.  On  en- 
lève ensiiile  avec  un  couteau  les  taches  jaunâtres  qui  le  salis- 
sent quelquefois,  et  on  l'enveloppe  enfin  de  papier  bleu. 

5*^.  Pour  ne  pas  perdre.ce  qui  reste  au  fond  des  bouteilles, 
et  le  camphre  qui  adhér.evait;encore  aux  fragmensde  verre, 
,on  peut  yseï:  du  moyeçi  indiqué, par, M.  Ferber;  il  consiste 
à  jeter  toutes  ces  matières  dans  une.  chaudière  de  cuivre  rc- 
couverte  d'une  calotte' de  même  métal  ^  que  l'on  place  sur 
.unfourne^a;  \e  camphre,  ^q  s.e  volatilisant ,  s'attache  aux 
parois  de  cette  calotte,  dpnt  on  le  retire  ensuite  aisément. 
(Journal.de  Pharmacie  j  année  i8 1.5.  ) 

Après  être  parvenu^,  à  l'aide.de  ces  divers  moyens,  à  raffiner 
le  camphre  tel  qu'on  1q  troiiv.e  df^s  le.coçamerçe ,  j'ai  voulu 
m'assurer  s'il  était  possible'  d'obtenir  plus  facilement ,  et 
d'une,manière  soutenue,  le  dçgfé  de  chaleur  ooayenable  pour 
que  la  sublimation  s'opère.  J'ai  fait  dans  cette  intention  plu- 
sieurs essais  qui  n'ont  pas  ete  infructueux.  Je  né  me  décou' 
rage  point,  et  si  le  zèle  gue  m'inspire  Je.  désir  a'ètre  utile  me 
fait  atteindre  ce  but,  je  Ba^èmpresserai  de  publier  le  résultat 
'de  mon  travail.  *       .  ,  .      , 

,   '  Description  de  T j4ppareil  pffur  h  raffiimge  dt^  Camphre- 
^.  Bouteille  danslaquelle  ok  me  t  Ip  camphre  bi:utpulvérisé. 

B.  Capsule  de  tôle  5*.d'un  ^pouce  et  dejcni  dfi  profondeur , 
pour  servir,  de  bairi  de  sabïe.     ',     . 

.'  »>•.'•         .I!'».'.*         '  ' 
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C.  La  même  capsule  vue  de  cote. 

D,  Cercle  de  tôle  de  deux  poaçes  de  hauteur ,  destiné  a 
entrer  dans  la  capsule ,  vu  de  côté.  -> 

DD.  Le  même  cercle  vu  de  face. 

JE.  Plateau  de  (er-blanc  d^environ  six  pouces  de  diamè^ 
tre ,  muni  d'un  i^boid  de  trois  lignes  de  hauteur,  qui^  s'a« 
dapte  autour  du  col  de  la  bout^Ue ,  au  moyen  d'mi  morceau 
de  liège. 

/^.  Le  même  plateau  vu  de  côté. 

G.  Cône  creux  de  fer-blanc  de  dix  pouces  de  hauteur , 
ayant  à  sa  base  le  même  diamètre  que  le  plateau  J?. 

Jï,  Le  cône  G,  renversé,  vu  de  face  du  côté  de  sa  base. 

/.  Fourneau  ordinaire  sur  lequel  est  placé  Tappareil 
garni  de  toutes  ses  pièces. 

£.  Coupe  verticale  delappareil  et  du  fourneau, 

NOTE 

Sur  la  Distillation  du  Succis  , 
Par  MM.  EoBiQuET  et  CoLirr. 

«  Le  succin  est  jusqu'à  présent  le  seul  corps  dont  on  ait 
retiré  de  l'acide  succinique.  TromsdorfF  a  cependant  an* 
nonce  qu  en  soumettant  Facide  muqueux  à  une  chaleur 
assez  élevée  ,  on  obtenait ,  par  sa  sublimation ,  une  certaine 
quantité  d'acide  succinique  ,  ou*  du  moins  des  cristaux  ai- 
guillés ,  qui ,  purifiés  du  liquide  empyreùmatique  dont  ils 
étaient  imprégnés ,  jouissaient  de  toutes  les  propriétés  par 
lesquelles  on  a  prétendu  caractériser  Facide  du  succin.  Nous 
avons  répété ,  M.  Colin  et  moi ,  cette  expérience  ;  mais  Ta- 
cide  succinique  ayant  été  peu  étudié ,  il  estasses  difficile  de 
prononcer  sur  Fidentité  de  ces  deux  produits;  d'ailleurs, 
notre  but  étant  seulement  de  nous  assurer  s'il  y  aurait  de 
l'avantage  k  employer  ce  procédé ,  en  supposant  qu'on  ob-. 
tienne  bien  le  même  acide  ,  et  ayant  acquis  des  preuves  du- 
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eontnife ,  nous  nous  fommcs  conienia  de  fidre  qndqaet 
ctKÛs  sur  letqoeb  on  ne  peut  ncn  statuer  de  bien  positif  i 
eet  ipird. 

»  Umààe  socdmqiie  offiint  tout  a  la  fois  mi  médicameiit 
Wileelimréactifpt^écieiix,  il  esta  regretter,  soos  ce  dou- 
ble tMffoti^  ifoe  son  prit  élevé  en  rende  Femploi  si  dif-* 
fidle(i).  Ainsi  donc,  poor  en  fiidlitèr  et  enprc^gcr  rusage, 
lioiu  avons  essayé  tons  les  moyens  qvi  nous  ont  para  les 
pins  oonvenables  ponr  Fextnure  en  pins  grande  quantité  du 
siiecin  oà  il  est  conteon;  nons  en  avons  traité  par  les  alcaKs 
ttèa-étendos.  Nous  avons  essayé  de  préd^ter  par  Teaa  la 
teintnre  alcoboUqae  de  sncdn ,  et  de  rechercher  Fadde 
dans  les'eanz  de  lavage,  etc*  Ancnn  de  ces  moyens  ne  noas 
a  offert  d'avantage  sur  le  procédé  généralianent  employé. 
Forcés  donc  de  revenir  a  la  dbâlktion  dn  sncdn  ^  nons 
avons  damoîns  cherché  à  le  bien  connaître  et  a  en  tirer  toat 
le  parti  possible  :  nons  avons  vu  qu'une  chaleur  brusque  oa 
ménagée  n'apportait  pas  une  grande  différence  dans  les  résul- 
tats ;  que  cependant  il  y  avait  mdns  d'inconvéniens   i 
mener  l'opération  avec  lenteur.  Voici ,  au  reste ,  tous   les 
phénomènes  que  cette  distfllatîon^ous  a  présenta. 

«Le  premier  effet  de  la  chaleur  sur  le  sucdn  est  de  lé  ra- 
mollir et  de  le  faire  entrer  en  ftision.  Si  cette  chaleur  est  très- 
niodérée ,  la  distillation  de  l'huile  est  h  peine  sensible  ,  et  ce 
n'est  qu'après  plusieurs  henresqu'on.voit  paraître  quelques 
aignilles  d'acide  succinique.  Si,  au  contraire,  on  élève  da- 


(i)  Lds  pertonnes  qui  ignorent  que  ce  fpi'onyend  dans  le  commerce  de 
la  droguerie ,  sous  le  nom  de  sel  de  succin  d'Allemagne,  n'en  contient  pas 
un  atome ,  seront  sans  doute  ëtonnëes  qu'on  puisse  citer  ce  produit  comme 
^tant  d'un  etnploi  difficile  en  raison  de  son  prix  ,  puisqu'on  s'en  procure 
à  3o  'OU  4'>  ^-  is  livre.  Mais  pour  ceux  qui,  préparant  IWde  Succinique 
eux-métnes,  savent  qn'il  ne  revient  pas  à  moins  de  i5  â  ao  fr.  l'once,  et 
que  le  sel  de  succin  du  commerce  n'est  autre  chose  que  dn  sul&te  acide 
de  potasse  imprègne  ^huile  de  succin ^  ceux-Ia,  dis-je,  verront  que, 
nomme  médicament,  on  ne  peut  lé  prescrire  qu'iàux  gens  ridictt»  et  que , 
«omme  réactif,  on  ne  peut  Templq^ér.  ' 
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Tantage  la  température^  il  se  produit  un  boursoufflement 
assez  considérable ,  et  Topération  marcbe  plus  rapidement. 
C^est  ce  boursoufflement  qui  doit  guider  Topérateur,  et  qui 
rend  cette  distillation  difficile  en  vaisseaux  opaques ,  parce 
que  la  plus  petite  différence  en  plus  dans  l'a  température  dé- 
termine fréquemment  Texputsion  presque  totale  de  la  ma- 
tière contenue  dans  la  cornue,  et  occasionela  ruptnre  des 
récipiens.  U  paraît  que  cette  tuméfaction  est  due,  au  moins 
en  grande  partie,  au  développement  de  Tacide  succinique, 
dont  la  vapeur  ne  soulève  la  masse  visqueuse  du  succin 
fondu  qu  avec  une  extrême  diflfculté.Ce  qu'il  y  a  de  bien  cer- 
tain, c'est  que  ce  boursoufflement  diminué  à  mesure  qti'il 
reste  moins  d'acide  succinique  à  obtenir ^  et  qu'il  arrive  une 
époque  de  la  distillation  où  là  masse  s'affaisse  d'elle-même , 
bien  que  la  chaleur  ait  été  toujours  progressive*  C'est  pré- 
cisément à  cette  époque  qu'on  arrête  ordinairement  l'opéra- 
tion ,  parce^  que  non-seulement  il  ne  se  produit  plus  d'acide 
succinique ,  mais  qu'en  outre  l'huile ,  au  lieu  d'être  fluide 
et  peu  colorée  comme,  on  l'obtient  dans  le  principe ,  est 
alors  très-brune^  visqueuse  et  comme  onguentacée  \  en  ou- 
tre elle  coule  avec  une  excessive  lenteur. 

»Le  résidu  pris  â  cette  époque  a  encore  une  cassure  nette, 
vitreuse,  et  un  aspect  résineux  ;  mais  si,  au  lieu  d'arrêter  l'o- 
pération on  élève  au  contraire  brusquement  la  température, 
la  matière  entre  en  ébullition  vive,  mais  sansaucune  tumé- 
faction ;  la  distillation  reprend  son  cours ,  et  l'huile  passe 
avec  une  telle  rapidité,  qu'elle  coule  enfîIet.La  vapeur  a  une 
température  telle ,  que  souvent  elle  brise  les  récipiens  lors 
même  qu'ils  sont  échauffés  depuis  long-temps ,  et  cette  huile 
n'a  pas  la  consistance  épaisse  de  celle  qui  termine  la  pre- 
mière époque  de  la  distillation  ;  elle  se  rapproche  par  sa  flui'* 
dite  de  celle  qu'on  obtient  dans  le  principe  ^  mais  elle  est  phisk 
colorée ,  et  nous  présumons  qu'elle  doit  être  d\me  nature- 
•particulière  \  nous  y  sommes  fondés  par  la  grande  différeact 
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qui  existe  entre  les  circonstances  dans  lesquelles  Tune  et 
Tautre  se  développent. 

)>  Pour  achever  la  distillation  du  succin ,  il  ne.  f^ut  plus 
qu^augmenter  la  chaleur,  et  pousser  jusqu'au  point  de  ra- 
mollir le  fond  de  la  cornue ,  en  supposant  qu'elle  soit  en 
verre.  Au  moment  où  la  cornue  commence  à  rougir,  et  qu  elle 
ne  contient  presque  que  du  charbon ,  on  voit  se  condenser 
dans  le  col  une  substance  jaune  delà  consistance  de  la  cire  ; 
quelquefois  il  en  coule  jusque  dans  le  matras  qui  contient 
Thuile  ;  alors  elle  se  condense  au  fond ,  et  ne  se  mélange 
point  au  reste  du  produit.  Lorsqu'on  a  séparé  autant  qne 
possible ,  et  par  la  pression  et  par  les  lavages  ,  l'huile  dont 
.  elle  pourrait  être  imprégnée ,  cette  substance  n'a  ni  odeur , 
ni  saveur,  bien  sensibles  lorsqu'elle  est  froide  ;  elle  adhère 
encore  moins  aux  dents  que  ne  le  fait  la  cire  bien  pure.  L'al- 
.  cohol,  même  bouillant,  n'en  dissout  qu'une  très-petite 
quantité  ^  et  le  peu  qui  se  dissout  se  dépose  en  grande  partie 
parle  refroidissement;  cependant  la  teinture  alcoholiqne  , 
quoique  froide  y  se  blanchit  encore  par  l'addition  de  l'eau; 
mais  on  peut  attribuer  ce  phénomène  à  la  présence  d^un  peu 
d'huile.  L'éther  est  le  véhicule  qui  nous  a  paru  avoir  le  plus 
d'action  sur  cette  substance  ;  il  la  dissout  rapidement ,  même 
à  froid,  et  l'évaporation  spontanée  la  reproduit  sans  altéra- 
tion. 

»  Les  alcalis  sont  loin  d'agir  sur  cette  matière  jaune 
connue  sur  la  cire.  L'effet  de  l'ammoniaque  peut  être  regardé 
comme  nul ,  et  la  potasse  caustique  ne  l'attaque  pas  sensi- 
blement ,  lors  même  qu'on  emploie  le  concoiirs  d'une  cha- 
leur soutenue  jusqu'à  l'ébullition  :  la  liqueur  contracte  ce- 
j^endant  une  légère  teinte  jaune.  ' 

»  ISPoUs  avons  traité  une  petite  quantité  de  cette  substance 
par  l'acide  nitrique  ordinaire;  ce  n'est  que  parles  progrès 
de  l'ébullition  que  l'action  est  devenue  sensible:  quoique 
peu  marquée ,  la  majeure  partie  de  celle  matière  jaune  sur- 
pageait  toujours.  L'acide  paraissait  prendre  plus  de  consis- 
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tance ,  se  fonçait  en  couleur ,  et  Facide  lui-même  ^  au  bout 
d'un  certain  temps ,  est  devenu  d'un  )aune  rouge  assez  in« 
tense  :  par  le  refroidissement  y  la  liqueur  a  perdu  un  peu  de  ^ 
sa  teiule ,  et  a  laissé  déposer  uu  précipité  grenu.  La  sub- 
stance dont  il  est  ici  questiou ,  n'est  pas  toujours  identique  ; 
elle  diffère  surtout  par  la  consistance  :  tantôt  ell(^  est  molle 
et  ductile ,  d'autrefois  sèche  et  cassante*  Cela  seul  nous  a 
fait  voir  que  nous,  ne  l'avions  pas  encore  obtenue  dans  son 
état  de  pureté ,  et  il  était  tout  naturel  de  supposer  que  cette 
diUérence  remarquée  provenait  d'une  portion,  variée  de  cette 
huile  qui  précède  et  accompagne  ce  nouveau  produit  pen- 
dant sa  formation.  Nous  avons  essayé  dé  le  purifier  en  le  fai-* 
sant  bouillir  dans  de  l'eau  distillée  pendant  un  temps  assez 
long  :  nous  supposions  que ,  ]^ar  ce  moyen ,  l'huile  sers^it  va- 
porisée,  et  en  eifet  celte  matière  devient  alors  extrêmement 
friable ,  et  acquiert im  nouveau  caractère,  celui  de  prendre 
•OH  aspect  cristallin  ;  il  faut  toutefois ,  pour  cela ,  qu'elle  ait 
été  débarrassée  de  l'eau  ,^et  qu'on  l'ait  tenue  en  fusion  pen- 
dant quelques  minutes  à  une  température  très-douce  :  par  le 
-refroidissement,  lasur&ce  devient  lisse  et  chatoyante.  On 
remarque  dans*  l'intérieur  une  foule  de  petites  paillettes  na- 
rrées qui  se  croisent  en  toutes  sortes  de  sens.  Cette  matière^ 
lorsqu'on  la  casse  brusquement ,  présente  une  cassure  tout- 
à-fait  cristalline,  et  fort  analogue  à  celle  de  certains  fers. 
DanS'Cèt  état,  nous  l'avons  soumise  à  de  nouvelles  épreuves, 
et  c'est  surtout  l'éther  qui  nous  a  présenté  une  différence 
marqnée  ;  la  dissolution  n'est  plus  complète  5  toutes  ces  pail- 
lettes se  séparent ,  et  forment  au  fond  de  la  liqufeiir  un  dépôt 
d'un  beau  jaune  pur  ^  la  dissolution  filtrée  est  d'un  jaune 
orangé  assez  intense^  la  vaporisation  spontanée  de  l'éther  laissé 
une  substance  huileuse  ,  ou  plutôt  résineuse,  très-gluai^te  ^ 
qui ,  lorsqu'elle  est  débarrassée  complètement  de  son  dissol- 
vant, deviengjtout-à-fait  solide,  mais  n^est  plus  cassante 
elle  se  ramolht ,  au  contraire ^  facilement  par  la  chaleur  des 
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doigts ,  8* étale  à  la  sur&ce  de  la  peau ,  et  j  forme  une  sorte  dé 
Yernîs  qu'oti  ne  peut  enlever  que  difficilement. 

)>  Les  paillettes  réunies  sur  le  filtre  et  bien  lavées  avec 
Téther  isont^  comme  nous  Tavons  dit ,  d'une  couleur  jauiie 
éclatante  et  bien  pure;  elles  forment,  par  leur  réunion,  de» 
plaques  micacées  qui  ressemblent  assez  bien  à  Toxide  d'à- 
rane  natif.  Cette  substance,  ainsi  dâ^rrassée  de  toute  là  ma« 
tière  huileuse  9  nW  attaquée  ni  par  Teau,  ni  par  l'alcobol  ; 
Téther  se  colore  i  peijne  ;  Tacidé  nitrique  se  comporte  à  peu 
près  comme  avec  la  substance  brute.  Si  on  Texpose  seule  à 
Tactioù  d'une  chaleur  brusque ,  elle  se  volatilise  en  partie , 
et  un'e  portion  se  décompose  :  il  teste  un  peu  de  chalenr  si 
on  fait  cette  expérience  en  vaisseaux  clos.  En6n,  jusqu^à 
présent ,  nous  n'avons  reconnu  à  cette  matière  aucune  pro- 
priété bien  saillante  et  digne  de  remarque. 

'  »  Si  nous  n  avons  pas  atteint  précisément  le  but  que  nous 
nous  étions  proposé  en  cherchant  à  obtenir  Facide  succini*- 
que  en  plus  grande  quantité ,  du  moins  nous  avons  fait  quel- 
ques observations  qui  ,  sans  être  bien  importantes,  peuvent 
être  utiles  aux  praticieâls ,  et  peuvent  même  conduire  à  quel- 
ques indices  nouveaux  sur  Torigine  du  succin  :  on  sait  de 
cotnbien  de  fables  cette  origine  a  été  la  source  ^  et  personne 
n*ignore  qu'elle  «st  encore  reléguée  au  nombre  des  hypo* 
thèses. 

»  Il  se  pourrait  que  cette  matière ,  dont  aucun  auteur  n'a 
encore  fait  mention ,  au  moins  à  notre  cdnnaissi^nce)  de- 
vint, lorsqu'elle  aura  été  étudiée  plus  exaetem^ent,  une  «occa- 
sion et  un  mc^en  de  niiieux  connaître  la  nature  dfi  succiovnons 
nous  proposons  de  l'examiner  avec  soin,  de  la  comparer ,sciiis 
toits  les  rapports ,  avec  l'huile  qu'on  obtient ,  soit  à  la  fin , 

soit  au  commencement  de  l'opération,  et  de  comparer  ces 
huiles  entre  elles  ;  car  elles  nous  paraissent  différer  essentiel- 
lement. Il  est  encore  une  chose  plus  importai^  à  examiner, 
c'est  de  savoir  si  cette  nouvelle  substance  n'eJl^^ue  le  produit 
de  la  décomposition  du  succin,  ou  si  elU  y  est  toute  formée; 


DE    PHARSfACIfi.  333 

Ht  dans  ce  cas,  elle  ofirirait  un  intérêt  rëel.Cette  détermination 
nécessitera  une  analyse  complète,  du  succin;  nous  comptons 
Teotreprendre,  et  si  elle  nous  conduit  à  quelques  résultats 
intéressans ,  nous  nous  empresserons  de  la  publier. 

%  En  constidérant  cet  aperça  sous  le  seul  point  de  vue 
pratique  ^  onyerra  que  la  distillation  du  snccin  peut  se  parta- 
ger en  trois  époques  bien  distinctes  ;  que  dans  la  première ,  il 
faut  employer  une  chaleur  ménagée  en  raison  du  boursouffle- 
ment  considérable  qui  a  lieu  tout  le  temps  que  Tacide  su^fe; 
nique  se  dégage  ;  dans  la  deuxième  période ,  il  faut  de  t^Re 
nécessité  que  la  chaleur  soit  plus  intense  :  on  peut  l'augmen- 
ter sans  aucun  risque ,  parce  qu'alots  la  matière  ne  se  boui> 
souffle  plus.  Enfin,  lorsque  les  vapeurs  sont  à  peine  sensibles 
et  qu  on  élève  la  température  jusqu'au  rouge  obscur ,  on 
voit  se  condenser  cette  substance  dont  nous  avons  fait  meu- 
tioB ,  et  qui  caractérise  là  troisième  époque  et  la  fin  de  Topé- 
ration.  » 


mvtiwv9ivti^tw*^tt^*niwtnivtiut0nM% 


NOTICE 


Sur  une  matière  jaune  qui  se  sublime  pendant  la  distillation 

duSuccin* 

Dass  le  cahier  de  mars  des  Annales  de  chimie  de  cette 
année,  on  lit  une  note  de  MM.  Colin  et  Robiquet  sur  une 
nouvelle  matière  qui  se  forme  pendant  la  distillation  du 
succin.  Cette  substance  a  été  trouvée  et  décrite  %vec  le  plus 
grand  détail  en  i8o5 ,  par  M.  Vogel ,  pharmacien'  de  Bay* 
reuth. 

,  Je  conçois  que  le  Mémoire  de  M.  Vogel ,  imprimé  en 
allemand  dans  le  tome  S  du  journal  de  Gehlen,  a  pu  rester 
inconnu  à  MM.  Robiquet  et  Colin  ;  mais  une  chose  plus 
difficile  à  expliquer,  est  que  les  auteurs  n  aient  pas  consulté 
1  article  succin  dans  le  Dictionnaire  de  Chimie  de  Klaproth 
(traduction  française),  avant  d'écrire  sur  cette matière« 
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Quoique  M,  Vogel  soit  mort  depuis  quelques  anuées,  la 
justice  exige  de  nous  de  lui  rendre  la  priorité  de  ce  travail. 
L'extrait,  dans  le  Dictionnaire  allemand  de  KJaproth,  est 
très-succinct,  et  il  n'a  pas  été  plus  étendu  par  les  traduc- 
teurs. Malgré  sa  brièveté,  et  à  défaut  d'une  traduction  du 
Mémoire ,  nous  donnerons  textuellement  le  passage  coricer- 
nani  cet  objet  dans  le  Dictionnaire  français  de  Klaproth , 

t.  4, p.  i55. 

fi  Vogel ,  pbarmacien  de  Bayreutb ,  a  remarqué  que  si 
Iwf^it  rougir  le  résidu  noir  charbonneux  de  la  distillation 
de  succin  dans  une  cornue ,  il  se  sublimait  dans  le  col  une 
résine  sous  forme  de  poudre  jaune.  Cette  substance  se  fond 
dans  Teau  bouillante  sans  s'y  dissoudre  :•  par  ce  moyen  on 
^  parvient  à  la  détacher  facilement.  Elle  est  sans  odeur  et  sans 
saveur.  A  une  température  au-dessus  de  Feau  bouillante  ^ 
elle  se  volatilise,  se  décompose  partiellement  en  formant  de 
l'acide  carbonique  et  de  l'eau  :  elle  est  soluble  dans  Talcohol 
bouillant. La  dissolution,  d'un  jaune  doré,  laisse  déposer, 
après  le  refroidissement ,  la  plus  grande  partie  de  la  matière 
en  cristaux  confus  très-légers.  L'alcohol  retient  en  dissolu- 
tion les  parties  huileuses  qui  étaient  combinées  avec  la  ré- 
sine.; 

>)  L'éther,  les  huiles  grasses  et  volatiles  (excepté  l'huile 
de  succin  )  ,  dissolvent  cette  substance  à  froid.  L'huile  de 
succin  bouillante  la  dissout  à  la  vérité  ;  mais  la  résine  s'en 
précipite  par  le  refroidissement.  Les  alcalis  décomposent  plu- 
tôt la  substance  qu'ils  ne  la  dissolvent.  Lorsqu'on  la  fait 
bouillir  avec  l'acide  nitrique ,  elle  se  convertit  en  une  sub- 
stance résineuse  d'une  odeur  de  musc»  (  Voyez  nouveau 
Journal  de  Chimie,  t.  5,  p*  252.) 
Munich^  ce  ao  juillet  1*817. 


DE   PHARMACIE.  335 

NotiVEiXE  MÉTHODE  pouT  découvrir  T arsenic  et  le  sublimé 
corrosif  dans  leurs  solutions  respectiv^es ,  et  de  les  dis- 
tinguer Tun  de  ta;utre, 

(  Tiré  du  Journal  de  Physique  de  Brugn atelli.  ) 

On  prend  de  l'amidon  de  froment  cuît  dans  Teau  ç n  con- 
sistance convenable  et  récent;  oçiy  ajoute  une  quantité  suffi- 
sante d'iode  pour  le  rendre  bleu,  on  le  délaye  ensuite  dans 
de  Peau  pure,  de  manière  à  avoir  une  belle  teinture  azurée* 

Si  on  verse  dans  la  solution  .azurée  d'amidon  quelques 
gouttes  de  solution  aqueuse  d'oxide  d'arsenic,  la  couleur 
bleue  passe  au  roussàtre,  et  se  dissipe  ensuite  entièrement. 

La  dissolution  de  sublimé  corrosif,  versée  dans  Tamidoa 
ioduré^  y  produit  à  peu  près  le  même  changement;  mais  si  à 
la  teinture  décolorée  par  Foxide  d'arsenic  on  ajoute  quelques 
gouttes  d'acide  sulfurique ,  la  couleur  bleue  primitive  repa- 
rait avec  plus  d'éclat ,  taudis  qu'on  ne  rétablit  pas  par  le 
même  moyen,  ni  par  aucun  autre  acide,  la  couleur  de  là 
teinture  décolorée  par  le  sublimé  corrosif.      P.-F.-  G.  B. 

NOTE 

« 

Sur  la  forme  cristalline  du  deutoxide  de  plomb  (i)  » 
Par  M.  HouTO»  là  Billardière  , 

Préparateur  de  Chimie  et  de  Physique  à  l'école  vétérinaire  d'Alfort» 

(  Lue  à  la  Société  de  Pharmacie  le  i5  juillet  1^17.  ) 

En  traitant  à  chaud  un  excès  de  massicot  où  deutoxide  de 
plomb  par  Une  dissolution  de  soude  à  la  chaux ,  séparant 
l'excès  d'oxide  de  plomb  par  le  filtre ,  on  obtient  une  disso- 
lution de  deutoxide  de  plomb  dans  la  soude  ;  cette  dissolu- 

(i)  J'eateud^par  deutoxide  de  plomb,  le  massicot  ou  loxide  de  plomb 
qui  se  combine  avec  les  acides  dans  les  sels  de  plomb  ;  car  il  existe  un 
oijde  moins  oxidé  qne  Von  obtient  par  la  calcination  de  Toxalatç  de 
plomb* 
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don,  ayant  été  conservée,  dans  un  vase  kouclié,  laissa  dé« 
poser  pendant  Thiver  une  certaine  quantité  de  cristaux 
blancs ,  demi^ransparens  de  la  g'*osseur  d'une  tète  d'épingle^ 
paraissant  arrondis  à  la  vue  simple;  mais,  à  l'aide  d'une 
loupe  assez  faible,  on  y  distinguait  parfaitement  des  facettes 
au  nombre  de  douze ,  qui  formaient  par  leur  réunion  des 
dodécaèdres  réguliers. 

Je.chercbai  à  déterminer  la  nature  de  ces  cristaux ,  et  yoici 
les  essais  auxquels  je  les  soumis. 

Mis  sur  lescharbons  ardens,  ils  se  tranformèrent  en  plomb 
métallique. 

Soumis  au  feu  dans  un  creuset  de  platine ,  ils  ne  perdirent 
rien  de  leur  poids. 

Traités  par  Teau  distillée ,  ils  ne  cédèrent  rien  k  ce  liquide, 
même  à  la  température  de  Veau  bouillante  $  Teau  qui  avait 
bouilli  sur  ces  cristaux  ne  se  colorait  point  par  Tby^rogène 
sulfuré. 

Traités  par  Tacide  nitrique  pur^t  éteçidu  d'e^^u,  ils  furent 
dissous  complé^lement  sans  dégagement  de  gasj  cette  disso- 
lution ne«précipiiait  point  par  le  nitrate  d^ai^ent  ni  par  le 
nitrate  de  baryte,|^^hydrosulfure  dépotasse  la  précipitait  eu 
noir ,  le  prussiate  dè\potasse  en  blanc  :  Facide  sulfurique  y 
faisait  un  précipité  insoluble  dans  Facide  nitrique; 

Tbus  ces  caractères  appai[;tiennent  4U  xptrate  de  plomb 
et  à  Foxide  de  plomb ,  d'où  je  ^ïonclus  qtie  la  hase  de  ces 
cristaux  était  Foxide  de  plomb. 

Je  cbercbai  ensuite  s'il  n'y  avait  point  quelque^  corps 
combinés  avec  cet  oxide  de  plomb. 

A  cet  effet,  je  fis  dissoudre  ces  cristaux  dans  Facide  acéti' 
que  pur^  je  traf^ai  cette  dissolution  par  le  gaac  hydrogène  sul- 
furé, qui  sépara  complètement  tout  le  plomb  à  l'état  de  sul- 
fure que  je  séparai  par  le  filtre  ;  je  fis  évaporer  la  liqueur 
qui  contenait  l'acide  acétique  qui  avait  disSous  les  cristaux, 
et  je  n'obtins;  aucun  résidu.  « 

Ayant  employé ,  pour  faire  cette  dissolution ,  de  la  soude 
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i  la  chaax  qui  ne  contenait,  en  corps  gazeux ,  que  ie Tacide 
carbonique ,  de  Facîde  muriatique  et  des  matières  fixes  so 
lubies  dans  Tacide  acétique;  si  Toxide  eut  été  en  combinai 
son  avec  quelques  corps ,  ils  eussent  dû  se  trouver  dans  la 
liqueur,  d^où  Toxide  de  plomb  fut  séparé  de  sa  dissolution 
dans  Facide  acétique  par  Thydro-solfure.  Que  d^ailleurs  les 
cristaux ,  se  réduisent  en  plomb  sur  les  charbons  ardens  ^ 
et  se  comportent  au  feu  comme  le  massicot ,  je  conclus  que 
CCS  crîtaux  sont  entièrement  formés  d*oxide  de  plomb  sein- 
blable  au  massicot ,  et  que  ces  cristaux  affectent  dans  ce  cas 
la  forme  de  dodécaèdres  réguliers. 


OBSERVATIONS  CHIMIQUES 

Faites  dans  Tanalyse  d'un  calcul  eystique , 

Par  M-  J.-B.  Cavehtou  (i). 

Pharmacîcn  interne  des  hôpitaux  de  Paris ,  etc. 

Dass  le  nombre  des  calculs  biliaires  que  j^eus  occasion 
d'examiner  lors  du  travail  que  j'entfepris  avec  M»  Pelletier 
siur  Facide  cbolestérique ,  il  s^en  trouva  un  qui  fixa  princi- 
palement mon  attention  parla  singularité  de  sa  composition. 
Il  fut  rencontré  dans  le  canal  eystique  d'une  jeune  fille  hys- 
térique qui  succomba  presque  subitement  à  une  attaque  fou- 
droyante d'apoplexie. 

I.  Çfi,  calcul ,  du  poids  de  la  décigrammes  et  demi,  était 
moins  pesant  que  Teau,  d'une  couleur*jaune-rougcàtre,  lisse 
çà  et  là  dans  l'étendue  de  sa  surface  extérieure ,  et  affectant 
la  forme  de  deux  tétraèdreis  appliqués  base  à  base  et  arrondis 
à  leurs  angles^  ce  qui  provient,  comme  l'observe  M.  Thé- 
nard,dela  compression  que  ces  corps  éprouvent  dans  le 
ranal  cygl^ique.  Cassé  en  deux  parties ,  rîntérieur  du  calcul 

(1)  Communiquée  à  M.  le  docfeur  Vîrey. 

Ille.  Aimé^.  —  Août  181 7*  34 
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présentait  une  infinité  de  petites  lames  micacées,  brillantes, 
appli(juées  les  unes  sur  les  autres,  et  mêlées  d'une  matière 
jaiine-brunâtre ,  dont  Fiatensité  augmentait  vers  le  centre 
du  calcul. 

II.  Une  quantité  de  cette  concrétion  fut  soumise  à  l'action 
de  l'aleohol  bouillant  ;  presque  aussitôt  ce  fluide  prit  une 
teinte  jaune-verdâtre ,  et  il  resta 'dans  le  fond  dé  là  capsule 
uqe  poudre  d'un  rouge  briqueté  ,  qui ,  épuisée  dé  to^t  prin- 
cipe soluble  dans  l'alcohol ,  fut  recueillie  sur  un  filtre.  l!*al- 
coliol  ainsi  obtenu  était  transpareç^  ^  mais,  par  lé  refroidisse 
ment,  il  laissa  déposer  une  matière  micacée,  qui  était' dé  la 
cholestérine ,  et  qu'on  eut  soin  de  séparer.  On  fit  alors  rap- 
procher la  liqueur  .jusqu^aux  deux  tiers  de  son  .volume,  et 
on  la  laissa  refroidir  :  elle  était  transparente ,  jaune ,  d'un 
goût  acre  d'abdrd,  mais  q^i  devedaitdousc  ei  légèrement 
saccharin  bientôt  après.  De  l'acétate  de  plomb  avec  excès  de 
base  fut  versé  dans  la  liqueur  5  ily  éiit'atisàîtôt  un  précipité 
assez  abondant,  qu'on  sépara  soigneosément^^et  qù^on  essaya 
de  faire  dissoudre  dans  l'acide  acétique  étendu^  ce  qui  réus- 
sit parfaitement.  On  ut  passer  dans  cette  dissolution  uii  cou- 
rant de  gaz  acide  hydrosùlfuriqué  ;  on  nltrael  on  fit' évaporer 
à  siccite.  11  resta  une  matière  jauîie-verdâtré,  d*iine  savëttr 
amèrc,  à  laquelle  succédait  uu  goût  douceâtre  et'  d*uûe 
odeur  particulière^  ralcqhôl  et  feau  la  dissolvaient  aveô  fa- 
cilité, et  il  en  était  de  même  dé  Tacidé  ac'éuqué;.  ëè^  solu- 
tions étaient  précipitables  par  le  spus-acétaté  dé  plomb  et  le 
protonitrate  de  mercure  ;•  enfin  ,  rénsèmBIé  de  toutes  leis 
propriétés  de  cette  matière,  m'a    convaincu. qu'elle  était 
identique  avec  le  principe  que  ]VÎ.  Thénard  à  désigné  sous 
le  nom  de /?^crome/.  La  présence  dii  'pycroinel  dAtiS  un 
calcul  biliaire  humain  mérite  d'autant  plus  d'être  remstr* 
quée,  que  c'est  seulement  le  second  ou  t^oi^ièiùè  èxem|yle 
qui  nous  ofire  un  tel  pliénoihéne.  En  effet  ^  M.  Ûrfila  (i) 


tm^^mm 


(i)  Auq.  Chimie ,  t.  83 ,  p.  34* 
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est  le  premier  qui  ait  fixé  l'attention  des  chimistes  sur  ce  ' 
point;  4}ans  Tanalysë  intéfessante  qu'il  fit  d'im  Calcul  bi- 
liaire retira  de  la  vësicule  d'une  jeune  fillé  de  r4  ans ,  et  dans 
lequel  il  trouva  très-peu  de  pycromel  ;   mais  Hl  paraîtrait  * 
néanmoins  qu'aotérieuremerit  à  la*  publication  du  Mémoire  > 
de  M.  Oriila ,  M.'  le  docteur  John  ^  de  Berlin,  aurait  égale- 
ment trouvé  dans  un  calcul  du*  même' genre 'une  substance  f 
qu'il  désigha  alors  sous  le  nom  Ae  matière  sucrée  de  la  hile{i)^ , 
et  qu'il    assuré  aujourd'hui  être  le  pycnomel  décrit  par 
M.  Thénard.  *  ,.,,.. 

* 

III.  Lia  liqueur  d'où  le  pycromel  avait  été  précipité  était 
encore' jaune  ;  et  je  mé' suis  assuré,  par  quelques  expérien-' 
cesf ,  que  cette  couleur  était  due  â  un  peu  de  matière  jaune 
delà  bile.  .    •  t    •    ♦    * 

I V.  A  près  avoir  examiné  la  nature  des  principes  obtenus 
par  l'alcohôl,  oh  a  voulu  s'assurer  de  quelle  nature  pouvait* 
être  la  poudre  rougefitre  que  ce  fluide  n'avait  pu  dissoudre. 
Cette  matière  séchée  était  inodore  et  insipide;  elle  ne  fouf-^ 
nissait  rieti  à  Talcohol ,  l'eau  et  Téther;  Cependant  elle  pré- 
sentait plusieurs  points  brillans,  quime  faisaient  présumer 
encore  la  présènce'dela  oholestérine*  Je  résolus  alors  d'en 
traiter  une  partie  parl'acide nitrique  concentré.  Aussitôt  la' 
première  impression  de  la  chaleur,  ily  eut  une  vive  eflervès- 
eencef  avec  dégagement  de  ga2  nitreux  ;  la  matière'sê  tumé- 
fia considérablement ,  et  la  petite  quantité  d'acide  nitrique 
qu'on  avait  fait  agir  aj^ant  été  sur-le-champ  décomposée ,  la 
capsule  devint  sèche  et  couverte  d'une  quarttité  de  petifs- 
cristaux  if  réguliers ,  cobfoiidus  \ei  uns  dafns  les  'autres ,  qui 
me  présentèrent  tous  les  caractères  de  l'acide  cholestérique.' 

Y;.  Une  autre  partie  delà  pbùdre  irougeâtrefut  traitée  far 
la  potasse  caustique.  La  liqueur  prit  une  teinte  Verte  foncée^ 
et  il  re^ta  nùe  matière  insoluble  d'un  noir  peu  ititéilse ,  qu'on 
sépara  â  l'aide^dk  filtre.' 


\  4 


(a)  John  :- Tableaux  chimiques  du  règne  an-mal»  p.  Siy.an   i3iÇ. 
Traductiofi  de  M.  Robinet,  1  vol*  in-4*<  »  chez  L.  GoiAS* 
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La  solution  polass<$e  a  étésoumiBe  à  raction  de  plusieurs 
réactifs.  On  en  a  mêlé  une  partie  avec  de  Valcohol;  la  liqueur 
se  troubla,  et  presque  en  même  temps  se  sépara  en  deux 
couches  bien  distinctes.  La  couche  inférieure  était  due  à  une 
matière  animale  d^un  gris  brunâtre  ;  la  couche  supérieure  se 
formait  de  Talcohol  potassé,  «qui  tenait  encore  en  solution  un 
peu  de  la  substance  animale  dont  je  viens  de  parler.  Cette, 
substance ,  aussi  peu  consistante  (pie  la  gélatine ,  se  prenait 
en  masse  coagulée  lorsqu'on  la  traitait  par  le  feu  ;  mise  sur 
les  charbons  ardens,  elle  répandait  une  odeur  fétide  et  ana* 
logue  à  celle  des  matières  animales.  Redissoute  dans  la  po- 
tasse, elle  n*eu  était  point  précipitée  par  Tacide  hydroclilo- 
rique  :  la  couleur  verte  de  la  dissolution  n'était  pas  même 
altérée  par  faction  de  cet  acide.  Ces  particularités  que  pre- 
ssente là  matière  qui  nous  occupe,  portent  à  croire  qu'elle 
diffère  de  la  substance  dont  M.  Thénard  parle  dans  son  ou- 
Tfftge,  et  qu'il  désigne  sous  le  nom  de  matière  jaune  des 
calculs.  Mais  comme  ce  savant  pense  que  cette  matière  jaune 
est  susceptible  de  présenter  des  modifications ,  et  qu'il  ne  la 
regarde  d'ailleurs  que  comme  une  altération  du  mucus ,  j'ai 
cru  inutile  de  faire  une  espèce  distincte  de  la  matière  que  je 
viens  de  décrire. 

Vi.  La  poudre  noirâtre ,  insoluble ,  qui  a  été  séparée  de 
la  solution  alcalinie  (  N^.  IV  )  se  dissolvait  en  partie  dans  l'a- 
cide bydrochlorique,  et  on  apercevait  nager  quelques  flocons^ 
qui  étaient  dus  a  de  la  cholestérine  unie  à  un  peu  de  char- 
bon. La  liqueur  filtrée  était  très-légèrement  colorée,  et 
comme  elle  tirait  au.noiràtre  en  y  versant  un  peu  de  gallate 
de  potasse,  j'en  ai  conclu  qu'il  devait  y  avoir  existence  d'un 
peu  d'oxide  de  fer. 

Quoique  aucun  c])imi$te  n'ait  annoncé  jusqu'ici  la  pré- 
sence de  l'oxide  de  fer  dans  les  calculs  biliaires,  il  n'est 
pas  extraordinaire ,  sans  doute,  d'en  trouver  un  qui  en  con- 
tienne, puisque  ce  métal  existe  dans  la  bile  à  une  dose  très- 
notable  j  mais  il  eut  été  assez  intéressant  de  constatxjrsa 
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présence  en  calcinant  une  partie  de  la  concrétion  que  ]*exa- 
minais  :  malheureusement ,  la  disette  de  matière  m'a  tout-à- 
fait  ôté  les  moyens  de  me  donner  cette  satisfaction. 

•VIL  D  après  tous  ces  faits,  on  pçut  donc  conclure  que 
le  calcul  cystiqfue  était  composé  :  .         - 

1%  De  cbolestérine  ; 

SI®.  D'un  peu  de  matière  jaune  de  la  bile  \ 

3®.  De  pycromel  \ 

4"*.  D'une  substance  animale  qui  peut  être  regardée 
comme  une  modification  de  la  matière  jaune  des  calculs  bi* 
liaires  humains  ; 

5®,  De  traces  d'oxide  de  fer; 

&".  De  quelques  parcelles  de  charbon. 

EXTRAIT 

D'une  lettre  de  M,  Peschier  ,  pharmacien  û  Genève  ^ 
adressée  à  M.  Boula  y  ,  sur  t  incertitude  de  quelques 
réactifs, 

((  Jfi  vous  fais  passer  quelques  observations  auxquelles 
ont  donné  lieu  des  recherches  que  j'ai  été  d^ns  le  cas' de  faire 
cette  année  sur  dupain  qiii  avait  indisposé  quelques  person- 
nes. Ayant  été  chargé  djQ  rec^hercher  la  caase  des  mauvais 
effets  du  pain  fait  avec  des  farines  altérées ,  j*ai  fait  usa  ;e  des 
réactifs^  entre  autres 4e  ceux  qui  sont  recommandés  depuis 
peu  pour  faire  découvrir  la  présence  de  l'arsenic ,  et  dont 
les  changemens  de  couleur  sont  indiqués  comme  constatant 
la  présence  de  cç!dai}igQr€mx  métal.  J'ai  pensé  qu'il  était  im- 
portant de  faire  connaître  avec  quelle  circonspection  le  chi- 
miste-légiste doit  pronpncf^.   ;.. 

»  Les  précieux  ouvrages  die.Remer  et.Qriîla ,  qui  contien'* 
nent  le  résultat  des  trava^xx  .dtis.  savans  de  tous  les  pays  sur 
celle  matière,  sont,  à  juste  titre,  pris  pour  guides  dans  de 
semhlables  recherches.  C'est  pourquoi  il  me  paraît  îndis- 
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peosable  de  piililieri{iie  la  dissdation  ronge  de  caméléon 
minénl ,  lecommandée  par  ces  aoteiurs  aMnme  passant  an 
janme  par  laction  de  rarseoic,  ^iroave  le  même  change- 
ment avec  nne  mnldtnde  de  substances  alîmentaires. 

»  Ayant  nne  dissolution  d'une  très-belle  couleur  violette, 
je  Tersai  quelques  gonUes  de  la  décoction  da  pain  suspect , 
et  à  Finstant  même  elle  passa  au  jaune  et  perdit  toute  cou- 
leur; pour. m'assurer  de  la  chose  comparadvement ,  je  fis 
une  décoodon  de  mon  pain ,  et  elle  eut  le  même  effet.  Le 
travail  auquel  la  farine  de  froment  est  exposée  par  l'effet  du 
paitrissage,  de  la  fermentadon,  de  la  cuite  et  du  sel  que 
Ton  y  ajoute ,  ne  peut-il  pas  en  changer  la  nature  de  manière 
à  ce  que  les  principes  ponsdtuans  du  pain  n'eussent  point 
cet  effet  avant  la  panification  ?  Voilà  la  qnesdon  que  j'ai 
cherché  a  résoudre ,  et  j'ai  reconnu  qu'une  infusion  b  froid 
et  une^décocdoQ  de  son  de  boa  froment  décoloraient  la  dis- 
solution .violette  de  caméléon  minéral,^  que  celle  du  son  de 
blé  fermenté  avait  le  même  effet ,  mais  que  les ,  principe» 
sucrés,  mucilagineux  et  amilacés,  n'en  changeaient  poiot 
la  couleur^  que  le  gluten ,,  rendu  dissoluble,  la  détruisait 
complètement^   d'où  il  résulte  que  si  une  eau  provenant 
'd'un  lavage  de  pain  décolore  la  .dissolution  du  maganèse, 
elle  le  produit,  par  suite  delà  combinaison  des  principes  de 
la  farine  pendant  la  panification.  Je  viens  de  me  servir  de 
l'expression  de  dissolution  de  gluten  :  effectivement  je  suis 
parvenu  aie  diviser ,  et  à  détruire  sa  viscosité  en  le  triturant 
•avec  de  la  gomme  et  de  l'eau. 

')y  Une  dissoludon  de  miel  blanc  dans  de  l'eau  distillée  «  les 
vins  blancs ,  le  bouillon  dé  viande ,  etc. ,  décolorent  la  disse- 
lutioh  violette  du  caméléon ,  d'où  je  crois  pouvoir  demander 
que  ce  réactif  doit  être  soustrait  du  nombre  de  ceux  qui 
indiquent,  par  le  changement  qu'ils  iéprouvent ,  la  présence 
de  l'arsenic*  ' 

'  -  »  Deux  autres  réacdfs  éprouvent  des  effets  qui  mentent 
d^ètre  connus  :  ce  sont  le  sulfate  de  cuivre ,  et  le  sulfate  de 
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cniTrçraiiimOiMainil  \  les  Vlissolutîons  arsenicales  font  passer 
aa  vert  W  dissolutions  de  ces  deux  sels ,  eq  donnant  un  pré- 
cipité yerl  de  pré.:  c'est  ce  dernier  fait  qui  mérite  d*ètre  ob*- 

,  jervé  ;.  c^r  Ja  décoction  de  pain ,  celle  de  son ,  la  dissolution 
de  miel  blanc,. le  vin  blanc,  changent  en  vert  ces  deux  dis- 

.  solutions  (le  cuivre  ,.mais  sans  donper  de  précipité ,  et  Tam- 

.^oni^que  versé  ensuite  ne  rétablit  pas  la  couleur  bleue  \la 

sulfate  de  cuivre  ammoniacal  :  mais  il  donne  la  couleur  bleue 

.  foncéçà  là  dissolution  du  sulfate  de  cuivre  qui  avait  venii. 

»  Le. bouillon, de  viande  verdit  le  sulfate  di  cuivré  sAnA 

faire  éprouver  aucun  changement  au  sulfate  de  cuivre  ammo- 

.  niacal,  eic.  »  (  F^oîTj  Société  d'encouragenient ,  Pain  d*orge 

^  germé.  ) 
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,  Institution  pharmaceutique  de  bienfaisance. 

Os  .^ippte  en  Franc^  ^t.^TI  Angleterre  beaucoup.de  socié- 
tés de  seççurA  qiKituels^  éta^Jie^  dans  les  fabriques  et  manu- 
factures y  04  d<^&  les  cprpqratipns.  Ces  sociétés  sont  d^^ne 
grandeutiJité.;.elles^oi]j^^anfnt le, courage  des  hommes  la- 
borienic^.  ({uii,  4aQs  Ti^p^^^ocede  faire  des  écçnomies  suf- 
fisantes rpour  alimenter  Içuf^viçillesse  dans  le  repos  ^  secou- 
rir, leur  £aiaill«  jpaciive  ei  /soii^lager  )eurs  .in6rmi tés ,  voient 
'  avec  consolation  1^  prévoyante  administration  des  secours 
iD^uelsleur. préparer uq asile,  et  les  garantir  de  la  misère. 
'  Mais^en.Aqglctçrre  coi^^i,ee|i]Prance.,  on  n'a  riepcréé  de 
.  semblable >p9!ii:. les. pharipf(ciens,  garc^  qu^on  a  pensé  que 
»  o^tte'pirqfe^sio^.  honorable  devait  mettre,a\i-dessu,sde  tout 
.  besoioi  ceux  .qui  Ift  profes^nt.;  il  n^^eq  est  malheureusement 
pas^a^si.  Xi9,li^ncieipeE^t,dc5.  firmées,  la  mijikipliçité  des 

•  iofficines,,  In.  protection. {içqprjdée  au  charlatanisme^  ont  privé 

*  beaucoup; de  ph^rmaçîeijsr^civll^  e.t  militaires  de^  ressources 
que  leur  pnése^tait,  leur  étajt.  ^esj^donç^intéressant  défaire 
connaître  ce  qni  une  noblç^pi tié  a  inspiré  à  quelques  pharma- 

'  piens  étrangers. 

V  A  Stuttgard  ,  capitale  du  royaume  dç:  '\yurtembei  g ,  un 
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élève  eu  pbapmatciç  fat  privé  de  la  vue  par  rexpiqsîon  d*un 
appareil  aveq  lequel  il  préparait  rammOQiaqaç  liquide.  Pea 
de  iemps  après ,  une  pharmacie  delà  tnème  ville  fût  incen- 
diée. Le  déjkir  de  vernir  au  secours  des  victimes  de  cea  deux 
accidens  inspira  à  MM.  Frédéric  Jobst  et  Klein ,  phartnar 
ciens  droguistes ,  un  plan  de  société  de  secours  mutuels  qui 
fut  promptement  réalisé.  Ils  annoncèrent  qu^ils  ouvraient 
un  registre  où  tous  les  pharmaciens  établis  étaient  inscrits  , 
et  où  tousjes  élèves  étaient  engagés  à  s^iiiscrire  f  qu]ils  for^ 
maient  une  caisse  de  prévoyance   qu'ils  admitiîstferaient 
gratuitement ,  et  qu^  tous  les  pharmaciens  pouvaient  y  ver- 
ser les  fonds  qu'ils  destinaient  aux  secours  mutuels.  Pour 
donner  aux  recettes  quelque  régularité,  ils  proposèrent  aux 
pharmaciens  et  aux  élèves  tle.pay^r  yS\n  minimum  ,  un  florin 
à  chaque  mutation  de  place,  ou  à  chaque  vente  de  fonds.  Ils 
avaient  calculé  qu'il  y  avait  deux  à  trois  cents  mutations  par 
an  dans  le  ro}'aume«  Ils  sVngagèrentà  rendre  compte  tous 
}es  ans  des  recettes  et  dépenses*  La  maison  Frédéric  Jobst 
et  Klein  jouit  d'une  si  grande  considération  et  d'une  con- 
fiance si  méritée ,  que  tous  les  pliammciens  adhérèrent  aux 
propositions,  et  souscrivirent  ùon-seulement  pour  un  flolin 
par  mutation ,  mais  pour  une  rétribution  ammelte.  Ils  vînent 
dans  Tassociation  de  tous  les  élèves  un  moyen  très-moral 
de  les  attacher  a  leurs  devoirs.  En  effet,  tout  élève  qui  se 
fait  inscrire  est  obligé  de  se  faire  donner  une  recommandation 
du  maitiie  chez  lequel  il  travaille,  et  cette  recommandation 
doit  être  renouvelée  tous  les  ans  jusqu'à  sa  réception  ,  pour 
lui  donner  droit  aux  secours  de  la  société ,  s'iltoinbe  un 
jour  dans  l'infortune.  Quand  une  place  vient  à  vaquer  ^^ns 
une  officine ,  le  pharmacien  s'adresse  à  MM.  Jobst  et  Klein , 
qui  lui  font  connaître  les  élèves  les  mieux  recommandés  par- 
mi ceux  qui  n'ont  point  d'en^agiemeiit.  Par  cet^e'coireipon- 
dance  exacte  ,  les  bons  sujets  sont  Cfî'rtaîrts  d'ètfe. occupés, 
et  l'émulation. qu'une  pareille  censure  inspire loufhe  au  pro- 
fit de  la  société  entière. 


DS    PH4&MAGIE.  377 

Déjà  MM.  Jobst  et  Klein  ont  eu  Poccasion  d*assurer  des 
pensions  de  i5o  et  200  florins  à  des  pharmaciens  vieux ,  in- 
firmes cl  indigens,  à  des  vcuives  ou  à  des  élèves,  privés  par 
acddeot  de  learécai.. 

En  Bavière,  I exemple  de  Stuttgard  a  été  imité.  Il  existe 
à  Munich  une  compagnie  d'assurance  ou  société  de  secours 
muLueIs,pour  les  pfaarniaciens.  A  Erfurt^.M.  Trom^dprflTa 
créé  une  insiiuition  pareille  «  et  chaaue  pharmacien  a  soiis- 
crit  pour  5  thallers ,  ou  g^florins. 

Ce  que  quelque3  particuliers  philanLhropes  ont  fait  dans 
des  états  moins  riches  ef  moins  étendus  que  la  France ,  les 
écoles  ou  sociétés  de  pharmacie  peuvent  le  faire  avec  plus 
d'avantage ,  de  réguli\rité ,  et  à  moin^  .de  frkis  k  Pïvris ,  Stras- 
bourg et  Montpellier.  Nous  livrons  cette  idée  au  zèle,  à  la 
raison  et  à  l'honneur  de  teus  les  pharmaciens  français. 

I  C*«.  lj«  Cl* 
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Coims  élémentaire  JC  Histoire  natureUo  des  MédiccBfêens  y 
pai^  M<  La^urskt  $^4*^)  d^  Brest,  docteur  en  médecine^ 
maltie  en  phAirtn^cie^pirofesçeur,  etç:.,ayeç'çct)te  épigraphe: 
Vw%  d'instmi/^eud^Arp  çourfi^m^f^^^^  tjnVo|,  in^«. 
Che^  Çrpch^frd  et  GaW,  181,7,,     .  ..  ,       .         " 
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On  voit  •  à  )a.  Jnainière  dont  1  auteur  a  traité  cet  ouvrage, 
qui!  a  compte  beaucoup,  pour  en  avoir  le  débit,  sur  les 
pqm^[r«}»  élèves  qui  ^^u^yen^    -    ..' _.    '.\  i^. --...afiT'a^. 

4pute.jl  ^e  maujupcf ft,  pf ç 
Ifipxpffurer.     .,,,p,  .^ 

L*égigr«g>he;^cf^V  il  ^n  fa,ut  iine^^a  été  religieusement  suivie, 
mais. le  laconispi^  cesse  d'être. un  uiéritJe;  tèel  dans  un  ou- 
vrage  ;quaud  çp.  y  a  publié,. le  plus  utile.:  ;àchon$  de  te 

*  •  M         .  >•  )   ,     .'.,\»IjiU  t...(,..    .;  .,.,1  ^  ^ 

prouvé!**  .  V , ,...  .p  ,    »  .    '         r  . 
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'  Quel  a  été  lé'  but  de  l'auteur  en  donnant  une  oompikition 
très-încomplètç  ^  fcAr  tiotis  d'y  nTDtis  pu  '  rien  découvrir' de 
'  neuf?  Nous  pe^sbnâ  qu'il  pourra' donner  aux  élèves*  des  con- 
naissances superficielles,  pour  rëpoiidre  à  leur  troisîèine 
exanien  ,*  de  n^anîèré  àbbienît:'  le'ysntSfait  on  très-satisfait 
.qu'ils  ambitionnent.  Mais ,  avec  ces  fkibles  connaÎMances  , 
■  ils  né  feront  qu^  de  très-mëdi'0CTe$''t)iér^pèutiste9^  <|m  «e 
sont 'malheureusement  que  tropcomnruhs  en*  France. 

Nous  avons  cru  ap^cevoîr"<j[tie'Tâ\iteur  s'est'horné  à 
ébaiicberle  pkn  de  rexcelfenl  Jibarmacologiste  Mi  BaAîer, 
d'Amiens,  qui  ésl  fondé  sur  les  |)r6priétés  physiques*  dont 
les.  caractères.  pVinpipatix  ,  pdeiûr  et  isaveur,  lui  ont*  servi  à 
classer  lés  corps  naturels  propreà  à  la  médication.  Ce  sys- 
tème n'est  qu'une  suite  çorisçqûèiite'des  recherches  de  Tîm- 
mortel  B)chat,  touchan  t  ràctioti  des  mëdicamens  sur  les  divers 
organes/  M!  Salle ,  en  ne  s'écartaut  pas  des  principes  de 

^nccs'Tdeux  savaus^kurail  pu  conoultur  aitec ayatttage-l'rettvjage 
de  Swilgué  ,  qut  «a  guisé  ^an€^  les,  deux  systèmes  ce  qu'ils 
paraissent  avoir  de  plus  certain. 
^^  Mkii'  il  'ëoilVienârx^\fli)^e6  nous^A^fe.  leé  eïpéri'enees;  notn- 

^  qu'étft  ëfaÉore'poui' 'pouvoir  dassé^4^aiiXiaFblemebtI^ 
VnatûrëW'^dVj^rès  leur  à^^^  ^-et'la  classî- 

•  %ckîon  d^  Mf^Skllé'vfem'îkl'é^^  d^S'Oô^qiié^ 
avancer:  aussi  nous  ei^yons'qùéy^ilifsqu^  ce  que  de  nom- 
breuses expérien^eiî'iïeuA'laisfKiii^'Vpe  espèce  de  certitude 
sur  l'action  des  corps  médicamenteux  sur  nois  organes  •  la 
classincauon  la  moms  vicieuse  Sbï%l  'â'ounnse  :  encore  long- 

,   ^    ten^P^  a  Içmpirisme.    ,  ,  . 

(  P^rée  qu'oa  ^^a  pu  îaijce'uné'  Bohné  cli^s^sifioatiot^ irbh  ne 

doit  pas  moins  s  attacher  a  aontièr  rnistoire  la  pim  com- 

.  plète  des  corp^. naturels  médicamenteux.  Nous'possédons , 

^    dans  beaucoupd'ouvrage^  j  d'éxèellens  iùatériaur*  9i>M.  SalM 

i  les  avait  conduites,  il^së  sçraît  ëténdâ  davantage  sur' Je» dé- 

npinmations  latines  \  o^edt  un*  dtlMi  4e  (conséquence  «Wfeore. 

Mais,  quand  on  veut  être  courte  on  ne  peut  tout  «dire'}  eijc'é- 


DE    PHARMACIE.  S^Q 

tait  une  raison  de  plus  de  mettre  les  divers  noms  latins  bota- 
niaués  «  afin  de  faciliter  aux  élèves  les  recherches  dans  les 
oavrages  justement  célèbres ,  entre  autres  celui  de  Murray, 
trop  peu  consulté.  .'  .        . 

Une  omission  plus  grave  ,  que  Ton  doit  reprocher  à 
M.  SaUé ,  et  à  tous  qenx  qui .  comme  lui ,  écrivent  sur  This- 
toire  des  médicamens ,  c'est  Toubli  des  analyses  qui  existent 
en  grand  nombre  dans  les  Annales  de  cbimie^  les  Bulletins 
de  pharmacie ,  et  autres  ouvrages  de  médecine. 

On  a  d'autant  plus  tort  de  les  négliger,  que  ce* sont  les 
corps  qui  paraissent  doués. des  vertus  les  plus  énergiques 
qu'on  a  soumis  à  l'analyse  chimique.  Elles  servent  à  gui- 
der les  praticiens  daq^  leur  emploi,  les. éclairent  sur  leurs 
principes  constituans;  ils  peuvent  par  U  juger  quelle  ^st 
la  lornie  pbarmacciitique  quoi  peut  leur  donnei^^  et  quels 
sont  les  mensiruçs,  pi}  véhicules ,  ou  intermèdes ,  qu'on  doit 

.  leur  associer.  Si  M.  Salle  eut  tenu  compte,  de  ces  analyses, 
il  n'aurait  pas  mi^.dans  >jla  classe  de^  laxatifs  la  gratiole , 
qui  a  présenté  à  M.  Vauquelin  Faction  d'un  fort  drastique  \ 
A  n^aurait  pas  mis  non  plus  les  innocens  myrobolans^,-  la 
mercuriale,  dans  la  classe  des  drastiques.  Et,  puisqu'il  vou- 
lait  être  court,  pourqjiioi  ne  pas  faire  grâce  kses  lectej^rs 
des^  wms  pompeux  de  l'/^ncienne  éeole<,  tels  que  les  diu- 
rétiques sialagoguesVçic^,  propriétés  souvent  données àdes 
corpjs'qui  ne  les  ontpa^?  ,  .  .,  m 

M.  Devaux ,  qui  nous  fait  espérer  un jçuvrage  d'Hisiqire 

.  io^itUfielle  des  médicamens  ,  ne. fera  plus  ISgurer ,  comme 
M.  ,  Salle,  ^  dans  ses  Elém^ns  ,  Voléojfésine  çlu  çopaïfera , 
ainsi  qUiÇ  celle  du  pinufçanqdensis ,  sou^  le^nom  de  b^um^s , 
ni  les, résines-gommes '  pour  des  gommer-résines,  ou  59ns 
le  .nofn^cU  gomm^  puantes,  comme  le.sont «toutes  lesré* 
sines-gommes  de  férulacécs,  qui ,  diaprés  M;  Devaux^  mé-. 

.    rjle/|t  une  classificatiotij  particulière  en  raison  du  principe 

..  P^i*Mp5^^.'?ti  <m^  devîenrd'ui^  rouge  intense  par  leur  ex^po- 
sition  à  l'air.  D'ailleurs ,  il  est  toujours  impropre  dans  l'é* 
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actuel  de  nos  connaissances ,  et  c'est  donner  une  fausse  idée 

^    aux  élèves ,  que  d'appeler  gommes  des  substances  qui  n  en 
contiennent  qu'une  très-petite  quantité ,  par  rapport  à  la  rë- 
'  sine ,  et  de  donner  celui  de  baumes  à  des  substances  qui  ne 
contiennent  pas  d'acide  benzoïque. 

Nous  finirons  en  faisant  observer  à  M.  Salle  que  l'analyse 
est  un  des  auxiliaires  les  plus  utiles  de  l'Histoire \iaturelle 
des  médicaméns ,  et  qu'elle  est  toujours  incomplète  quand 
on  a  négligé  de  les  recueillir.  Nous  en  avons  un  exemple 
réceni  dans  l'analyse  de  Tipécacuanha ,  par  M.  Pelletier;  et 
M.  Salle  nous  permettra  de  lui  faire  observer  de  plus  que ^ 
depuis  long-temps, plusieurs  ipécacuanha  ne  font  plus  partie 
du  genre  wo/a. 

Dans  rénumération  des  substances  médicamenteuses  tirées 

'  des  minéraux  ou  die  leur  préparation ,  M.  Salie  a  eu  grand 
tort  de  conserver  les  noms  anciens,  qui  ne  nous  disent  rien  ; 
et  dans  son  appendice  il  nous  offre  une  série  de  inétaux  non 

'  classés  ^  il  valait  encore  mieux  ne  pas  en  parler ,  ou  bien  les 

•  classer  d'après  Fourcroy  ou  M;  Thénard. 

Sous  le'rap||[>ort  de  la  phanjnacie  ,  on  pourrait  croire  que 
l'auteur  a  voulu  faire  oui)lier  qu'il  est  maître,  si  nous  n'en 
étions  instruits  par  le  titre  de  son  ouvrage ,  et  dans  ce  cas  il 
a  eu  grand  tort  d'oublier  beaiicoup  de  préparations  minérales 

'^Justement  inscrites  dans  les  pharmacopées,  étrangères  et  na- 
tionales ,  et  le  Codex  de  Paris  lui-  aurait  désigné  les  prépara- 
tions composées  pharmaceutiques^  dans  lesquelles  entrent 

les  corps  sîmpfésy      '^       ''''.' 
'  '     Je  ne  puis  juj^èr l'outragé soùsle'ràpport  médical, n'ayant 

'  "pas  Tavanlàge,  doftime  M.  Sallé,  d'être  docteur^  mais  il  me 
'  semble  qû'bti  ne  croit  pas  à  autant  dé  spécifiques  que  ceux 
'"^^u^^  ^^"^  bien  énumérer.  Ainsi  y  le  cjuînquina  ,  l'opium  et 
le  mercure  peuvent  bien  j^asser  pour  tels  5  îl  nous  permettra 
'    de  faire  justice  des  autres. 

M.  Salle  fait  agir  la  digitale  ëxdlurfVement  sur  le  système 
"  sanguin;  des  auteurs  moins  exclusifs  ont  avoué  toui*  bon- 


DE    PHÀKMÀGIE.  38l 

nement  «pi'iU  ne  savaient  pas  comment  elle  agit  ;  aussi  Tont- 
ils  mise  dans  la  classe  des  tncertœ  sedis.  Cet  article  ^  traité 
dans  le  Dictionnaire  des  sciences  médicales ,  aurait  dû  mé- 
riter un  coupd^œildeTauteur  ;  il  y  aurait  vu  qu'il  n'y  a  rien 
d^absolu  dans  Faction  des  médicamens ,  comme  il  semble 
nous  le  dire  pour  Thuile  de  térébentliine  qu'on  doit  admi- 
nistrer avec  beaucoup  de  circonspection  J'assure  k  M.  Salle 
que  )e Tai  vu  administrer ,  le  ao  avril  1817 ,  à  une  once,  et 
le  a  I  du  même  mois  a  deux  onces ,  et  que  les  effets  se  sont 
bornés  à  l'expulsion  d'un  grand  nombre  de  vers  par  suite 
d'une  purgation  ordinaire. 

Eu  mettant  l'iris  de  Florence  à  Tappendice  (où  ,  par  pa- 
renthèse, on  a  oublié  de  placer  beaucoup  de  corps  utilisés 
en  pharmacie,  comme  intermèdes)^  l'auteur  aurait  dû 
tenir  un  peu  compte  de  l'odeur  et  de  la  saveur  de  ce  mé- 
dicament, qui ,  vu  ses  caractères  et  son  action  assez  forte  sut 
les  membranes  de  la  bouche ,  aurait  dû  avoir  un  autre  rang 
que  .celui  destiné  à  l'inutilité. 

Nous  croyons  avoir  assez,  d.émontré  les  c6tés  faibles  de 
ces  élcmens^  nous  aurions  pu  en  donner  de  plus  grandes 
preuves  ,  surtout  sous  le. rapport  pharmaceutique.  Il  y  au- 
rait beaucoup  à  ajouter  et  à  retrancher.  Nous  conseillons  à 
IWteur  dé  faire  comme  le  célèbre -Baiime,  qui  avait  lou- 
)ours ,  dît-on ,  dos  matériaux  en  poche  pour  une  nouvelle 
édition  '  de  sa  Pharmacopée.  Si  M.  Saflé  n'a  pas  pris  cette 
précaution,  il  peut  consulter  Murray^ ^  SW'lgué ^  AVheri ^ 
Barbier  d'Amiens,  Lamarck  et  Decandole^  et  le  texte  de 
la  savante  Flore  du  docteur  Chaumeton ,  où  il  trouvera 
ies  excelleus  matériaux  qui  manquent  h  ses  élémens  pour 
^tre  à  la  hauteur  des  çopqai^saqces  modernes ,  et  le^  rendre 
dignes  de  la  réputation  méritée  de  ce  professeur* 

B. ,  maitre  en  pharmacie  de  F  École  de  Strashourg, 
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STATISTIQUE^  MÉDICALE, 

Relevé  dès  tahleçuiX  de  mpruddé.  dressés  pctr  les  douze  mu- 
nicipalités de,P(iriSy  pour  Vannée  rSiô, 

Le  nombre  des  décès  en  1816,  est  de. iQï^oi 

En  i8i5,  ilëtaitde.    .  ^  ,  .  •  . 21,549 

La4îfférei^ceenmoinspour  1816,  est  dç.  .  .   .      174^^ 
Le  ppinbre  des  décès  se  composé  de  1 2,4^9  niorts  à  domi- 
cile «  savoir  : 

Du  sexe  masculin •«.•••     6,176 

Du  sexe  féminin • •  «     6.3i3 

On  comprend,  dans  cette  classe  278  cadavres  déposés  à  ]a 
mçrgue,  et  7 ,3 12  morts,  dans  les  hôpitaux  et  hospices 
civils  •  savoir  :  . 

Du  sexe  masculin 3,683 

Du  sexe  féminin •  '.     3,629 

Le  nombre  des  personnes  mortes  de  la  petite  vérole  pen- 
dant Tannée  18 16  est  de  i5o ,  savoir  : 

Du  sexe  masculin ^  .  .  .     79  \    r 

Du  sexe  féminin 7  '   j 

Lenombrç  en  i8i5ét£^t  de, 190 

La  différence  en  moins  pour  1^16  est  de.    .  •  .  •       4^ 
Les  suicides ,  pendant  18 16 ,  se  sont  élevés  a  188 ,  savoir  : 

122  hommes. 
66  femmes. 

188 
En  i8i5 ,  ils  n'ont  été  qii*à  175» 
Les  naissances,  en   1816,  donnent  pour  total   22,366 

Savoir:  du  sexe  masculin. 11, 584   1^^  2gg 

du  sexe  féminin 10,782   ]      ' 

Le.Qomhre  des  décès  étant  de 10^801 

Les  naissances  excèdent  les  décès  de.    •  •  .  .  .       2,565 
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Il  y  a  eu ,  en  i8i6^  278  noyés ,  savoir  : 

2!i2'Iioinme8w  », 

56  femmes.., 

Les  maladies  les  plus  reoi^npiables  en  ratsQn  du  nx)p)))i;e . 
despersonne6.quîen  soat.n^ortes  ^  sont  le^ifîèyres  putrides 
ou  adynamiques  malignes  .ou  ataxiques,. les  p)vlegm§sies  dps 
membranes -muqueuses,  ceUesrda  tissu,  cellulaire  et.pfiren- 
cliynsateux,  les- lésions,  organiques  générales^.*..  Nou;s  ne 
doimeron»  point,  comme  Je3  années  dernières,  la  diyisipn 
des  mbrts ^par- genres  de.  maladiesi  Le$  indicatipp$  spéciales, 
portées  dans  les^  tableaux  des  douze  arrondisseno^eos^Q^^ont 
pas  assez  exacte».  On  s'occupe  d'un  travail  imporu^ut.po^r 
régulariser  les  descriptions  nospgraphiqfies  ^  nous  attepdrops 
qu'il  soit  terminé ,  pour  classer  les  càuseç  de^déjcè^  On. ne 
tirerait  que  de  fausses  conséquences  d^s  ^ejkyés:qui  oui  été 
faits  jusqu'ici-,  si  Ton  admettait  comme  dgoureusçs  les, éva- 
luations approximative^  portées  dans  l^s.pr^léd^js.r/^eyés. 
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Mécapitulatwn  des 


De  I  jour  k  3  mois. 

3  mois  à  6'  mois. 

6  mois  à  I  ani.  • 

*  I  an  à  a  ans.  •  . 

a  ans  à  3  ans.  •  ' 

3  ans  à  Hans.    . 

4  At^s  à  5  ans.    . 

5  ans  k  6  ans.    . 

6  ans  à  7  ans.  •. 

7  ans  k  8  ans.    . 

8  ans  i  g  ans.    « 

9  ans  à  10  ans.  ; 
16  ans  k  iS  ans.  . 
i5ansà2o  aKf^.  . 
ao  ans  à  a5  ans.  . 
25  ans  à  3o  ans.  • 
3o  ans  à  35  ans. . 
35  ans  à  4o  ans.  • 
4o  ans  à  45  ans. , 

4^  ^ns  ^  ^o  9°^*  • 
Soansà  55  ans.  .. 

55  ans  à  60  ans.  • 

60  ans  à  65  ans.  . 

65  ans  à  70  ans.  . 

70  ans  à  75  ans.  . 

7  5  ans  à  80  ans. . 

80  ans  à  85  ans. . 

85  ans  à  90  ans.  . 

90  ans  à  95  ans.  . 

95  ans  À  100  ans. 


2,399. 
iSy. 
277- 
3ft5. 
257. 
171. 
124. 

g5- 

92. 

5o. 

53. 

34. 

144. 
2S5. 

286. 
23o« 

281. 

253. 
289. 
35o. 
456. 
496. 
627. 
611. 
537. 
387. 

25l* 

81. 

9- 
1. 


deux  sexes. 

#» •  • 
eminm. 

1,735. 

129. 

212. 

395, 

202. 

143. 

106. 

118. 

96. 

48. 

4ô. 

34. 

188. 

263. 

3«i. 
362. 
4i5. 
4o3. 

397- 
454. 

4a5. 

4J8. 

598. 

586. 

665. 

455. 

4io. 

t5a. 

34. 

I. 

CL 
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ANALYSE 
Des   aufs  de  Brochet , 
Par  M.  Vauquelw. 

J'iG^ORK  si  quelque  chimiste  s^est   occupé  de  Fanalyse 
des  oeufs  de  poisson^  fai  cherché  dans  ïçs  tableaui:  des 
analyses  des  sid)stances  animales  par  TA.  |ohn ,  et  je  n^enai 
trouvé aucuq  indice;  c*est  pourquoi  je  me  s^uîs  déterminé  à 
publier  c^e-ci ,  non  qu^elle  soit  très-iutéressante  exi  ellen 
même ,  mais  parce  qu^elle  pourrait  peut-être  donnet*  le  dé- 
sir, aux  personnes  placées  cx^nvenablement^d^entreprendre 
un  travail  suivi  sur  cette  partie  intéressante  de  la  chimie  anî** 
maie;  il  en  pourrait  fort  bien  résulter  que  les  oeufs ,  à  quel- 
que classe  d^animaux  qii'ils  appartiennent ,  soient  composa 
des  mêmes  élémeqfi.4^qlBi  dies  proportions  variées.  Déjà  j'ai 
TU ,  par  le  résultat  de  Tanalpe  des  œufs  de  la.  grande  sainte- 
reHè  verte  (Zocitjfa  uiridis  L.  ) ,  qu'ils  ressembfaient  beau^ 
coup  aux  œufs  de  broche  t(/^07er  les  tableauscde  M.  Johp.) 
HXéme^  j4nnée.-^ Septembre  1817.  aS 
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expérience  première» 

Quatre  livres  de  ces  œufs  ont  été  lavés  k  grande  eau  *,  la 
liqueur  provenant  de  ces  lavages  évaporée  h.  Faide  de  la  cha- 
leur, s'est  coagulée  en  une  matière  blanche  floconneuse  >  qui 
a  été  recueillie ,  lavée  et  séchée.  En  cet  état  elle  était  grise  , 
blanchâtre^  cassante;  elle  se  dissolvait  en  totalité  dans  la 
potasse  caustique;  sa  dissolution  était  brune-jaunà|re;  elle 
était  précipitée  par  Tinfusion  de  noix  de  galle,  et  par  Tacide 
nitrique  en  flocons  blancs. 

Expérience  deuxième. 

Une  autre  portion  de  cette  matière ,  distillée  dans  une 
cornue^  a  donné  un  produithuileuxalcalind'une  odeur  fétide. 

Le  charbon,  brûlé  dans  un  creuset  de  platine,  a  laissé 
une  cendre  blanche  alcaline^  qui,  lessivée  à  Feau,  a  donné 
une  liqueur  qui  précipitait  le  tiitrate  d'argent  en  flocons, 
solubles  en  partie  dans  Tacide  nitrique ,  et  la  dissolution  de 
platine  en  matière  jaune  grenue.  Cette  liqueur,  saturée  par 
l'acide  nitrique  et  évaporée ,  a  fourni  des  cristaux  prismati- 
ques de  nitrate  de  potasse ,  auxquels  adhéraient  des  cristaux 
cubiques  de  muriate  de  soude.  Ces  divers  sels ,  dissous  dans 
Teau,  formaient  avec  Teau  de  chaux  un  précipité  floconneux 
peu  abondant.  La  partie  de  la  cendre ,  insoluble  dans^Feau, 
a  été  traitée  par  Facide  nitrique  ;  la  dissolution  précipitait, 
par  Fammodiaque  ^  Facétate  de  plomb  et  Foxalate  d^ammo- 
niaquS. 

D'après  ces  expériences^  il  parait  que  la  matière  coagulée 
par  la  chaleur  dans  Feau  qui  a  servi  au  lavage  des  œufs  de 
brochet,  est  composée  d'albumine,  de  x>otasse,  de -phosphate 
de  potasse  y  de  muriate ,  de  soude  et  dé  phosphate  de  chaux. 

Expérience  troisième. 

L'eau  )  d'où  l'on  avait  séparé  ce  coagulum  ,  a  donné ,  par 
Tévaporation ,  un  extrait  d^une  couleur  jaune-brune,  alcalin, 
d'une  odeur  de  poisson,  et  d'une  saveur  fortement  salée  j 
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dissous  dans  l'eau ,  il  précipite  le  nitrate  d'argent.  Le  préci- 
pité est  insoluble  dans  Facide  nitrique  j  il  exhale  de  Tammo- 
niaque  par  son  mélange  avec  la  potasse  :  traitée  par  l'alcohol 
rectifié,  il  n'a  pas  paru  se  dissoudre;  alors  on  Ta  fait  fondre 
dans  l'eau,  et  on  y.  a  mis  de  l'alcohol  qui  en  a  précipité  une 
matière  floconneuse  brunâtre,  qui  ensuite  ne  s'est  redîssoute 
qu'en  partie  dans  l'eau  ;  sa  dissolution  est  abondamment  pré-< 
cipitée  par  le  tannin  et  la  noix  de  galle;  rapprochée,  elle  a 
donné  Une  matière  brune-jaunâtre ,  qui  est  devenue  dure  et 
luisante  comme  de  la  colle  forte ,  ayant  une  saveur  un  peu 
analogue  à  celle  de  l'osmazôme ,  et  rétablissant  le  papier  de 
touimesol  rougi  par   un  acide.  Projetée  dans  un  creuset 
rouge ,  cette  matière  se  boursouffle  et  brûle ,  en  dégageant 
l'odeur  des  matières  animales;  le  charbon,  chauffé  forte- 
ment, donne  une  cendre  blanche  alcaline,  dont  la  lessive 
précipite  le  muriate  de  platine  en  jaune ,  et  le  nitrate  d'ar- 
gent en  flocons  jaunâtres ,  solubles  en  grande  partie  dans 
l'acide  nitrique.  Le  charbon  lavé  à  Teau  donne ,  par.  l'a- 
cide nitrique,  une  liqueur  qui  est  précipitée  en  flocons 
blancs  par  l'ammoniaque  ,  et  un  peu  par  Toxalate  de  cette 
base  :  cette  partie  terreuse  deJa-eendre  est  principalement 
formée  de  phosphate  jdé^magnésie,  d'un  peu  de  phosphate 
de  chaux  et  de  carbonate  de  la  même  base. 

Expérience  quatrième. 

La  matière  qui  ne  s'était"  pas  redissoute  dans  l'eau  après 
avoir  été  précipitée  pair  l'alcohol ,  ayant  été  calcinée  dans  un 
creuset ,  a  donné  une  cendre  grise  qui  a  produit  une  légère 
effervescence  avec  l'acide  nitrique ,  et  qui  a  été  précipitée 
de  sa  dissolution  par  l'ammoniaque ,  et  ensuite  parl'oxalate. 
Cette  cendre  contenait  donc  du  phosphate  et  du  carbonate 
de  chaux.  ^ 

Expérience  cinquième. 

li'alcohol ,  qui*avait  servi  à  précipiter  les  matières  dont 
on  vient  de  parler ,  a  donné  par  l'évaporation  une  matière 
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brune ,  d'une  saveur  salée  et  piquante ,  dans  laquelle  îl  s'est 

formé  des  cristaux  cubiques  de  muriate  de  potasse;  broyée 

avec  de  la  potasse  caustique,  elle*  dégage  une  forte  odeur 

d'ammoniaque. 

Cette  expérience  indique  la  présence  du  muriate  d'ammo- 
niaque parmi  ces  cristaux  de  muriate  de  potasse.  Brûlée, 
cette  matière  a  fourni  une  cendre  dont  la  lessive  alcaline 
précipitait  le  muriate  de  platine  en  jaune ,  l'eau  de  cbaux 
en  flocons  blancs,  le  nitrate  de  baryte  en  poudre  grenue, 
après  avoir  été  saturée  par  l'acide  nitrique  et  chauffée  :  cette 
même  matière  animale  n'étant  solùble  dans  l'alcohol  qu  à 
la  faveur  d'une  certaine  quantité  d'eau,  elle  ne  peut  être 
regardée  comme  de  l'osmazôme. 

Expérience  sixième. 

On  a  fait  bouillir  ensuite  dans  l'alcohol  déphlegmé  les 
ceufs  de  brochet  lavés  à  grande  eau ,  et  pn  a  filtré  la  liqueur 
bouillante.  Elle  était  jaune,  se  troublant  par  l'addition  de  ' 
l'eau  et  par  le  refroidisse^ient;  Talco^hol  évaporé  a  laissé 
une  matiè^  huileuse  d'un  jaune  orangé ,  d'une  odeur  et  de 
saveur  de  poisson  \  mise  sur  les  charbons ,  elle  brûle  sans 
résidu,  en  répandant  une  fumée  blanche  d'une  odeur  d'huile 
brûlée  :  c'était  donc  ime  véritable  huile.  Bràlée  dans  du  ni- 
trate de  potasse  fondu,  cette  matière  lui  a  transmis  de  l'acide 
phosphorique  en  quantité  remarquable. 

Expérience  septième, 
»  • 

Les  œufs,  précédemment  traités  par  l'eau  et  par  l'alcohol, 
ont  été  brûlés  dans  un  creuset;  ils  ont  fourni  un  charbon 
difficile  à  incinérer  .^  qui  semblait  éproiïver  une  sorte  de  fu- 
sion par  la  chaleur  en  devenant  pâteux  \  lessivé  a  Teau 
chaude  en  cet  état,  il  a  produit  une  liqueur  acide ,  précipi' 
tant  Tean  de  chaux  et  de  baryte  en  |locotis  blancs  ,vet  Toxa- 
late  d'ammoniaque  en  une  matière  pulvérultote. 
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Le  résultat  de  cette  combustion  était  donc  du  phosphate 
acide  de  chaux. 

Les  oeufs  de  brochet,  d'après  ces  expériences ,  sont  con^-> 
posés  : 

i».  De  beaucoup  d'albumine  ; 

2®.  D'une  matière  huileuse; 

3"*.  D'une  substance  animale  ayant  quelque  rapport  avec , 
la  gélatine; 

fde  potasse, 
de  soude, 
d'ammoniaque. 
Îde  potasse. 
de  chaux, 
de  magnésie. 
&.  De  sulfate  de  potasse. 
7®.  De  phosphore. 

Méftexions,^ 

Nous  trouvons ,  comme  l'on  voit ,  dans  les  œufs  de  pois-^ 
son,  les  mêmes  élémens  que  dans  les  œufs  «des  oiseaux,  ce 
qui  permet  d  établir  entre  la  nature  dé  ces  productions  ani- 
males une  similitude  de  composition  générale.  Mais  la  na* 
ture  de  l'huile  qui  existe  dans  les  œufs  de  brochet  n'est  pas 
la  même  que  celle  des  œufs  d'oiseau  ;  celle-ci  est  douce , 
agréable  à  l'odorat  et  au  goût  ;  l'autre  est  acre ,  nauséabonde 
et  extrêmement  désagréable  :  c'est  peut-être  à  cette  huile 
qu'est  dû  l'effet  vomitif  que  l'on  a  attribué  aux  œufs  de 
brochet. 

Nous  retroùvcms  encore  ici  le  même  phénomène  que  nou» 
avons  autrefois  remarqué ,  M.  Fourcroy  et  moi ,  dans  les 
laites  de  carpe  ;  c'est  la  production  de  l'acide  phosphorique 
en  grande  quantité  par  la  combustion  du  charbon  des  œufs 
de  brochet^  ici  l'on  ne  pourra  certainement  pas  dire ,  comme 
on  l'a  dit  au  sujet  des  laites  de  carpe ,  que  cet  acide  phos- 
phorique provient  de  la  décomposition  de  quelques  «phos- 
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phates  ;  car  les  œufs  de  brochet ,  avant  d^ètre  brùIës ,  avaient 
été  tavés  avec  une  quantité  d'eau  considérable  qui  n  au- 
rait pas  manqué  d'enlever  les  sels  phospboriques  :  Tob- 
jection  ne  pourrait  donc  s'appliquer  qu'ai^[  phosphates  in* 
solubles  ,  tels  que  les  phosphates  de  chaux  et  de  magnésie  ] 
mais  danç  ce  cas  on  aurait  dû  trouver ,  après  la  combustion 
de  la  chaux  libre  ou  carbonatée-;)  et  Ton  a  trouvé^  au  con- 
traire ,  dû  phosphate  acide  de  chaux.  D'ailleurs  l'huile 
qu'on  a  séparée  dès  œufs  parFalcohol  déphlegméqui  ne  peut 
pas  dissoudre  les  phosphates  terreux,  brûlée  .avec  du  nitrate 
de  potasse ,  fournit  à  cet  alcali  de  l'acide  phospliorique  en 
quantité  notable. 

L'on  est  donc  obligé  d'admettre  la  présence  du  phosphore 
dans  les  çeufs  de  brochet ,  et,  sous  ce  rapport ,  et  sous  pla- 
sieurs  autres ,  l'on  entrevoit  ime  grande  analogie  entre  la 
composition  des  laites  et  des  œufs  de  poisson^  et  celle  de  la 
matière  cérébrale ,  de  la  moelle  allongée  et  de^  nerfs. 


t^^'y*mivytÊWv*ifi**n^*>¥v%Mnntkni¥tn^inivM»wt%nm%%m 


•    REMARQUES 

Sur  les  f^ers  intestinaux  quon  trouve  dans  Thomnie ,  sur 
leur  origine ,  et  les  Remèdes  v^ermifuges  employés  e/i- 
médecine. 

Par  J.  J.  ViREY  5  Docteur  en  médecine. 

L'espèce  humaine ,  ainsi  que  les  autres  animaux ,  les  do- 
mestiques surtout ,  sont  exposés  à  nourrir  dans  leurs  entrailles 
et  d'autres  organes ,  plusieurs  vers  sur  l'origine  desquels 
nous  présenterons  quelques  réflexions.  Il  a  paru  ,  en  effet, 
tellement  difficile  à  beaucoup  d^aturalistes  tels  que  Goëze, 
Leclerc ,  iBIoch' ,  Pallas ,  etc. ,  d'en  expliquer  la  formation, 
C[ue  plusieurs  ont  cru  nécessaire  de  recourir  à  des  généra- 
tions spontanées. 

Rudolphi ,  dont  le  Traité  sur  les  vers  intestinaux  est  le 
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plus,  complet  (  Carol.  Asmund.  Rudolphi ,  Entozoorunij 
szVè  uermium  intestinaUum  Histor*  natur:,  Paris  et  Argentor. 
^t  Amstelod.  i8ipiIn-8\,  3  vol.  fig.  ) ,  çon^pte  environ 
quinze  espèces  de  vers  qui  attaquent  Thomme*  L'énuméra- 
tron  en  suffira  ici  : 

i^.  Le  dragonneau ,  filaria  medinensis ,  Gm.  Rudolph. , 
tom.  2  y  part,  i ,  pag.  55 ,  qui  se  trouve  dans  le  tissu  cel- 
lulaire ,  entre  les  muscles  ,  et  on  en  a  vu  aussi  dans  Toeil. 
Ce  Yçr  n'attaque  guère  les  hommes  qu  entre  les  tropiques. 

2^.  Hamularia  subcompressa  de  Treuder  (  Ois.  path. 
anat,  X,  tab.  a,  fig.  3).  Cette  espèce  habite  dans  les  glandes 
eonglobëesou  lymphatiques ,  et  dans  les  ramifications  bron- 
chiques du  poumon. 

3**.  Trichocephalus  âispar^  Rud. ,  découvert  d'abord  par 
Morgagni ,  epîst.  XIV,  art.  4^«  ascaris  trichmra  L.  mas- 
tigodes ,  de  Zëder.  Il  se  trouve  dans  les  gros  intestins  \  on 
Ta  vu  aussi  dans  des  singes. 

4*^'  L^  lombric ,  ascaris  lumbricoïdes  L. ,  décrit  d'abord 
par  Tyson ,  Redi  ,  Yalisnieri ,  etc.  y  habite  les  intestins 
grêles.  Il  est  fort  commun  aussi  dans  le  bœuf,  le  cheval , 
Tâne  ,  le  cochon. 

5^.  L'ascaride,  ascaris  vermicularîs  L. ,  qui  se  tient  vers 
le  rectum ,  le  colon  ^  passe  aussi  quelquefois  dans  les  or- 
ganes génitaux ,  par  l'extérieur. 

6^.  La  douve  du  foie ,  disloma  ïiepaticum  Abilgaard  et 
Rudolphî, \/à5ao/a  hep^tica  L. ,  et  Millier,  et  Bloch;  se 
trouve  dans  la  vésicule  du  fiel ,  d'où  elle  passe  aussi  dans 
les  intestins  par  le  canal  cholédoque. 

70.  Polystoma  pinguîcola  de  Zéder,  naturg.  y  p.  a3o, 
n''.  2.  Hexathyridium  pinguicatà  de  Treutler  ^  ver  jau- 
nâtre y  long  de  huit  lignes  ,  observé  dans  le  tissu  cellulaire 
de  l'ovaire  des  femmes. 

8°.  Polystoma  uenarum  de  Zéder,  ib.  p.  23 1.  Hexu" 
ihyr.  Tréutler^  Obs. ,  p.  ^3  ,  tab.  4  j  %•  i-3  j  ^ré  de  la 


39^  JOtJHKÀiL 

veine  tibiale  antérieure  dans  une  saignée  du  pied.  Cette 
espèce  de  Ver  est  douteuse  et  mal  décrite* 

9®.  Le  cucurbitain^  tûsniasolhan  ^  L.  Ândrj.  Carlisle, 
Sôc,  linnéenne^  tom.  2,  tab.  25,  Brâ*à,  etc.,  estasses 
commun  dans  les  intestins  grêles  ,  où  il  arrive  jusqu'à  vingt 
et  trente  aunes  de  longueur  successivement. 

10^.  Le  ver  solitaire,  tœnia  lata  L. ,  Pallaâ ,  Blech, 
Wemer  ,  Jœrdens  ,  Retzîus  ,  Brera ,  Zéder  ,  Schrank , 
Batsch^  Bonnet,  est  le  plus  vulgaire  dans  le  nord. 

x  i^.  Lli^datide  ^  cysticercus  œUulùsœ  Rudolphi^  a  da- 
bdrd  été  découverte  par  Malpigbi  dans  le/tîsSu  cellulaire 
graisseux  des  cochons  ,  et  con6rmée  par  Hartmann  et  Fa<- 
bricius,  ab  jiquapendente.  On  la  trouve  cbez  Thomme 
entre  des  muscles ,  quelquefois  au  cerveau  comme  dans 
les  moutons ,  et  dans  les  différens  viscères.  Les  espèces 
de  singes ,  comme  le  patas ,  le  magot  (  sinda  syi^^arms  L.  ) 
en  ont  souvent ,  mais  surtout  le  cochon.  Celui-ci  est  prin- 
cipalement attaqué*  par  Vhjdatis  finna  de  Blumenbach, 
qui  leur  cause  la  maladie  appelée  ladrerie ,  on  remplit  lear 
lard  de  ces  hjihtîdes  {  analogues  à. des  glandes  scrophu- 
leuses. 

12*^.  I^'hydatide  àxitoie ^  echinoccocns  hominis  Rudolphi*, 
polycephahis  hominù  de  Goëze  ,  Jœrdens,  Zéder,  etc., 
trouvé  par  Meckel  dans  le  foie  et  d'autres  viscères. 

i3*.  Le  bicorne  rude ,  diceras  rude  Rudolphi,  dàra- 
chjc^ras  rudù  de  Sultz.er  ,  sorti  des  intestins ,  enveloppé 
d'une  tunique  lâche ,  kvéc  deux  cornes,  dures  k  la  tête. 

i4^.  Strongjrlus  giganteùs  y  Rud.  ,  se  rencontre  parfois^ 
encore  dans  les  reins  et  la  vessie  urinaire. 

i5**.  Lés  crinons.,  pilus  communs  dans. les  chevaux,  rares 
che?5  lés  enfanis ,  sortant  ou  du  dos  ,  ou  de  la  poitrine,  co- 
fiedonés  rfes  anciens  auteurs ,  sont  rapportés  klRjfilanapa- 
piïlosa  Rudolphi  ;  mais  Chabert  les  croit  être  une  espèce  de 
Hf'ongjrhis.  * 
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5  Remèdes  antlielrrdnûiiques  y  ou  qui  font  périr  les  vers 

intestinaux. 

Uosk  peut  distinguer  trois  espèces  d^antlielmîiitliiques , 
zo.  ceux  qui  agissent  inécaniipiement  ;  a^.  ceux  qui  opë* 
i-ent  comme  poison  sur  ces  vers  ;  et  3^.  les  purgatifs. 

Les   vermifuges  mécaniques  sont    d^abord,   XétcUn  en 
limaille  ,  donné  à  la  dose  de  quelques  gros  ;  il  ne  semble 
pas  que  ce  métal  agisse  autrement  que  par  ce  qu'il  p'offre 
rieà  de  nutritif  pour  les,  vers.  Il  a  d^abord  été  employé  pair 
Alaton, medica/ e^Ai^5  o/* e£{îmiur^A)  tom.  5,  part.  i^p.  89. 
JËnsnite  les  soies  du  légume  d'un  arbuste  papilionacé,  nègre- 
tia  (fldr.  peruv.  )  stizolobium  de  Persoon ,  Synops.  pUmï. 
part,  a*  1806,  p.  28g.  Il  en  est  de  même  des  soies  du  doK- 
chos  pruriens.  L.  On  les  mêle  avec  du  miel  ou  du  sirop  pour  en 
former  des  bols  qu'on  avale.  Ces  soies  fines  et  roides  percent 
les  yexs  et  les  font  périr.  On  en  fait  iisage  dans  les  Indes  oc- 
cidentales, selon  Chambei^layne,  on  the  ^ficacity  ofcowhage^  , 
in  àiseases  occasionned  by  worms^  towich  are  added  observ. 
onother  anthelmintics  ofthe  west  Indien .  Lond.  1785,  8^. 

Le  charbon  pilé  est  un  bon  anthelmintliique  contre  les 
tamias,  chez  les  Islandais,  selon  Pallas,  neue  nordbche  bey^ 
trœjge,t.  1,  p.  5j, 

Les  véritables  vermifuges  ou  poisons  des  vers  ont  été  pro- 
posés en  gi'and  nombre ,  et  Ton  a  vu  même  Teau  à  la  glace , 
ou  celle  de  fontaine ,  prise  très-froide  k  grande  dose,  expul- 
ser les  cncurbitains  (Pallas,  Aid.  p.  63).  Redi,  ayant  vu 
mourir  des  lombrics  dans  Teau  de  fleurs  d'oranger,  en  a 
conclu  qu'elle  était  un  bon  anthelminthique.  Les  végétaux 
d'odeur  forte  et  de  saveur  amère  opt  été  employés  avec  succès 
comme  tous  les  stîmùlans  et  les  toniques. 

Ainsi  le  camphre ,  l'huîle  de  cajeput  véritable ,  le  semen 
contra,  ouïes  graines  d'artemisia  judaïùa^  celles  de  tanaisie, 
tanacetum  i^ulgare  y\^s  spigelia  anihelminthica  et  marylan- 
dicq^  l'écorce  du  geoffroja  surinamerisîs  ^  ou  cabbage^  le 
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fucus  hetminthocorton ,  la  racine  de  fougère,  aspidiumJiUx 
mas  Willden. ,  ont  tour  à  tour  été  employés  avec  plus  ou 
moins  de  succès  avec  Fail,  les  amers  violens.  Cependant  Flor- 
man  (diss-  de  vi  venenatd  nucis  vomicœ  nw^.  experùn»  pro- 
bâta ,  Lund.  1798,  in-4''0  ^  ^^  ^^^  ^^^^  encore  yiyans  dans 
des  animaux  tués  par  la  noix  vomique. 

Ueau  dans  laquelle  a  bouilli  du  mercure  n  en  contient  pas 
un  atome ,  et  cependant  elle  agitccHhmé  anthelminthîque. 

Parmi  les  substances  fétides  qui  tuent  le  plus  énergiquement 
les  vers ,  il  faut  compter  Thuile  animale  empyreumatique. 
Une  partie  mêlée  avec  deux  d'buile  de  térébenthine  et  dis- 
tillées ensemble  forment  un  remède  très-actif  contre  tous  les 
vers ,  même  la  douve  du  foie  et  les  taenias ,  selon  Chabert 
(  Traité  des  maladies  i^ermmeuses  dans  les  animaux,  Paris 
1 782  et  1787,  in-  8**.  ).  Il  en  est  de  même  de  l'huile  ammale 
de  Dippei  à  la  dose  de  dix  gouttes  dans  une  tasse  de  thé,  ou 
de  Thuile  de  térébenthine  dans  du  jaune  d'œuf.  Le  pétrole 
ou  naphte,  à  la  dose  de  dix  à  vingt  gouttes,  réussit  aussi  aux 
Égyptiens  contre  les  taenias  (Hasselquist,  rei^enachPahjestina» 
Ilosioch  ,  176a.  8^  p.  587). 

Enfin ,  les  anthelminthiques  purgatifs  sont  plusieurs  sels  f 
comme  le  muriate  de  soudie  et  celui  d'ammoniaque  ^  le  sul- 
fate de  soude  ou  de  magnésie.  On  a  tiré  quelque  avantage 
aussi  de  Télixir  vitriolique  de  Mynsicht ,  ou  de  Télixir  acide 
de  Haller.  Mais  les  principaux  vermifuges  sont  Thuile  Je 
ricin ,  vantée  par  Odier  et  Dunant,  dans  le  Journal  de  Mé- 
decine^ tom.  49  9  contre  lès  vers  solitaires  :  on  y  ajoute ,  si 
Ton  veut ,  la  racine  de  fougère.  Passerai  de  la  Chapelle  ^ 
Journ.  de  Méd.  ,  tom.  VI,  p;  3o5  ,  avait  recommandé 
riiuile  de  noix  ,  mêlée  de  vin-  d'Alicante.  Mais  les  dras* 
tiques  ,  tels  que  la  gomme-gUtte ,  Fàloës  ,  la  scammonée , 
.Fellébore  noir  et  fétide ,  la  gratioîe ,  la  cévàdille ,  donnée/i 
avec  prudence  ,  sont  pins  efficaces. 

On  connaît  le  remède  de  madame  NoufTer ,  acheté  en 
.1775,  par  ordre  du  roi ,  et  qui  consiste  en  racine  dc4au- 
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gèf^e  mâle  y  en  muriate  de  giercure^oux ,  ea  scammonée  et 
gomme-gutte.  On  en  fait  des  bols  contre  les  tsnias.  Le 
z-emède  d'Herrenschwands  lui  est  fort  analogue.       ^ 

On  applique  encore  Tonguent  d'arthanita  suc  Tépigastré 
desenfans. 

Considérations  sur  la  classe  naturelle  des   vers  intestir, 

naux  (i). 

Il  est  bien  important  pour  les  sciences  naturelles  de  dé- 
terminer avec  soin  le  rang  qui  appartient  à  chaque  être ,  afin 
d'assigner  le  degré  de  son  organisation  et  les  rapports  de  s^ 
structure  avec  les  autres  êtres  organisés. 

L^un  des  ordres  les  plus  singuliers  du  règne  animal ,  et 
qui  doit  nous  intéresser  d'autant  plus  qu'il  nuit  sourent  à 
l'homme  et  à  la  plupart  des  animaux ,  est  celui  des  vers  ih* 
testinaux,  appelés  entozoaires,  La  qualité  des  parasites  qui 
les  distingue  \  leur  production  dans  Tintérieur  même  des  ani- 
maux, où  ils  paraissent  uniquement  destinés  à  vivre;  la 
diMculté  d'expliquer  l'origine  de  ceux  qu'on  a  remarqués 
dans  des  fœtus  naissans  d'hommes,  de  mammifères,  d'oiseaux, 
etc.  5  la  mort  prompte  de  ces  vers ,  lorsqu'ils  sortent  de  ces 
demeures  ,  outre  qu'on  n'en  a  guère  observé  de  vivans  dârts 
la  nature  hors  des  animaux  ;  enfin  le  peu  d'apparence  qu'une 
hydatide  ou  d'autres  vers  volumineux  puissent ,  sans  organes 
de  progression,  pénétrer  dans  l'intérieur  des  viscères  les  mieux 
enveloppés,  tels  que  le  cerveau,  tout  jette  un  voilé  mysté- 
rieux sur  leur  formation  et  leur  existence.  Aussi  de  savans 
naturalistes  se  croient  obligés  d'admettre  aujourd'hui  leur 
génération  spontanée  dans  nos  corps  ayec  Bufibn ,  Néedfaam^ 
Treviranus ,  Rudolphi  et  plusieurs  autres.  ^'\ 

Le  classement  de  ces  vers  dans  une  distributioii«oologrqtiè 
naturelle,  n'a  guère  moins  embarrassé  les  méthodistes.' 
Lînnseus  les  avait  rapprochés  des  vers  de  terre  et  des  sang- 

■ 

•  (;)  Ce  mémoire  a  ct«  laà  rAcadémie  des  sçiQi|ce9* 
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sues  ^  et  il  fut  imité  par  Bruguièrç  ;  mais  Fourrage  classique 
deiludolphisurlesyers  intestinaux  a  semblé  devoir  rompre 
ces  rapports.;  et  cet  auteur,  refusant  absolument  des  nerfs 
i  ces  animaux ,  les  regardant  d'ailleurs  comme  une  prodi 
tion  fortuite  et  spontanée  9  a  pu  les  faire  rejeter  jusqu^i 
dernières  limites  de  Fanimalité,  et  comme  sans  analogfe 
certaine  avec  les  autres  classés  d'êtres.  M.  Cuvier  a  cru  de^ 
voir  les  intercaler  parmi  les  noôpHytesdans  sa  nouvelle  distri- 
bution du  règne  animal,  d'après  Torganisation ,  et  M.  de 
Lamarck  les  range  aussi  parmi  les  animaux  apatltiques. 

Sans  vouloir  rien  préjuger  ici  sur  Torigine  la  plus  proba- 
ble des  entozoaires ,  il  paraît ,  sinon  impossible ,  du  moins 
extrêmement  difficile  d'admettre  que  des  mucosités  s'organi- 
sent d'elles  seules ,  de  manière  à  composer  des  tissus ,  un 
aisemble  merveilleux ,  régulier  et  constant  de  structure  \  que 
différentes  parties  concourent  parfaitement  à  toutes  les  fonc- 
tions vitales ,  et  surtout  qu'il  se  forme  spontanément  des  or- 
funes  génitaux ,  résultat  d'un  hasard  aveugle.  Une  multitude 
e  ces  i^ers  intestinaux ,  les  cavitaireç  de  forme  allongée  oà 
les  nématodes  (  tels  que  les  Jilaria ,  les  trichocéphales ,  les 
cucullans ,  les  ascarides ,  strongles ,  prionodermes ,  et  même 
des  trématodes ,  des  douves  ou  distomes^  etc.),  ont  des  sexes 
distincts  ;  ils  s^accouplent  de  l'aveu  de  Rudolphi  lui-même» 
Plusieurs  ont  des  crampons  à  leur  tète,  tels  sont  les  hœruca 
et  échinorhinques  ]  d'autres,  divers  crochets  et  des  épines  i 
leur  tète ,  comme  plusieurs  taenias.  On  voit  que  les  causes 
finales,  en  ces  questions ,  méritent  d'être  consultées ,  et  déci- 
dent aisément  si  de  tels  états  de  Torganisation  résultent  d'un 
mélange  fortuit  de  mucosités. -Les  anciens  supposaient  sans 
doute ,  avec  aussi  peu  de  fondement ,  que  les  champignons , 
les  hypoxyjpns  étaient  le  résultat  d'une  sève  coagulée  des 
arbres  sur  lesquels  croissent  ces  cryptogames. 

La  difficulté  de  concevoir  comment  une  hjdatide  ou  cysti- 
cerque  pénètre  au  cerveau,  ou  la  douve  (distoma  hepaJtkuni) 
dans  le  parenchyme  du  foie,  etc. ,  n'est  pas  tellement  exces^ 
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sive  qiiHl  faille  recourir  à  ces  créations  spontanées  j  car  si  les 

poussières  séminales  des  plantes  agames  sont  si  subtiles , 

pourquoi  les  ovules  de  ces  entozoaires  ne  seraient-ils  pas 

d^iiue  ténuité  microscopique  telle  qu  ils  pénétreraient  sans 

peine  dans  les  vaisseaux  capillaires ,  dans  les  interstices  de 

nos  tissus 'oi^ani(pies  du  plus  étroit  diamètre,  tels  que  les 

voyait  Lieberkuhn ,  et  passeraient  même  jusque  dans  les 

fœtus  ,  jusque  dans  l'œuf  d'une  poule ,  et  se  développeraient 

en  son  poussin.  Car  Valisneri  ,  Pallas  et  d'autres  savans  ont 

fait  Tobjection  que  des  enfans  naissans  apportaient  déjà  des 

petits  taenias ,  ce  qui  était  connu  d'Hippocrate  ,    comme 

on  a  trouvé  des  distoma  ou  douves  du  foie  dans  des  poussins 

sortant  de  leur  coque. 

Nous  considérerons  donc  les  entozoaires^  non  comme  une 
production  fortuite ,  mais  comme  engendrés  et  organisés  A  la 
manière  ordinaire  des  autres  animaux  du  globe,  et  nous 
allons  chercher  dans  leur  structure  intérieure,  leurs  rapports 
avec  quelques  classes  d'êtres  vivans. 

La  grande  disparité  des  formes  de  plusieurs  entozoaires 
fera  sans  doute  établir  par  la  suite  en  cette  classe^  déjà  fort 
nombreuse ,  des  divisions  autres  que  celles  qu'on  a  faites. 
L'on  en  écartera  toutes  les  lernées  ou  d'autres  espèces 
ayant  plusieurs  appendices  et  des  sortes  de  mâchoire^ ,  et  les 
chondracanthes ,  pour  les  rapporter  comme  nuance  ou  pas- 
sage i  une  autre  famille  de  parasites  de  l'extérieur  des  ani-  ' 
maux  aquatiques,  les  épizoaires  qui  ressemblent  plus  ou 
moins  aux  petits  crustacés  branchiopodes ,  tels  que  des  caly* 
ges  y  des  argules  et  monocles  suceurs  ou  pœcilopes  de 
M.  Liatreille. 

A  l'égard  du  système  nerveux ,  base  essentielle  de  toute 
bonne  division  du  règne  animal ,  il  n'est  guère  apparent 
sans  dôme  chez  lesvers  intestinaux  proprement  dits,  puisque 
des  auteurs  en  ont  nié  l'existence  dans  ces  êtres.  Cependant 
M.  Cuvier  a  remarqué ,  surtout  dans  le  taenia  lancéolé  de 
Chabert  (pofystoma  tœnoïdes  Rudolphi)  deux  filets  ner- 
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Tedx  loDgitadinaiix  et  un  ganglion  cérébral.  Mais  quand 
même  on  ne  pourrait  pas  bien  apercevoir  le  système  ner- 
Teux  dans  les  entozoaires ,  ils  ont  une  tète  ou  une  partie 
antérieure  qui  en  annonce  Texiatence ,  et  des  organes  géni- 
taux distincts  dans  la  plupart ,  ce  qui  indique  des  fonctions 
animales  bien  déterminées.  Puisque  le  cerveau  si  volumineux 
dans  Tembryon  humain  ne  parait  encore  que  comme  voie 
gdée  à  demi  limpide ,  il  né  serait  pas  extraordinaire  quç  de 
minces  prolongemens  nerveux  puissent  être  fluides  parmi 
ces  dernières  classes  du  règne  animal ,  dont  les  espèces  ont 
souvent ,  an  lieu  de  fibres  musculaires ,  une  cellulosité  molle 
et  transparente* 

U  ne  serait  pas  éloigné  du  vrai  de  considérer  les  deux  filets 
noueux  longitudinaux  que  nous  avons  vus  dans  Tascaride 
lombric ,  comme  des  cordons  nerveux ,  renfermant  dans  leur 
névrilème  une  pulpe  médullaire  diffluente  par  le  contact. 
Ces  filets  nerveux  sont  situés  entre  deux  vaisseaux  longitu- 
dinaux. 

Cette  disposition  du  système  nerveux  des  vers  intestinaux 
se  rapporte  en  beaucoup  de  points  à  celle  des  vers  annélides 
sans  branchies,  et  en  général  à  celle  des  animaux  articulés, 
si  Ton  excepte  en  ceux-ci  le  nombre  souvent  variable  des 
ganglions.  En  effet  le  ver  de  terre  a  un  grand  nombre  de  gan- 
glions nerveux  fort  rapprochés  Tun  de  Tautre,  le  long  de 
•  json  cordon  médullaire  double  ;  la  sangsue  a  beaucoup  moins 
de  ces  ganglions ,  et  ils  sont  plus  écartés  ;  enfin  il  ne  reste 
plus  dans  les  uers  intestinaux  que  celui  de  la  tète.  A  Tégard 
de  la  séparation  des  deux  branches  nerveuses ,  de  chaque 
côté  de  ces  vers ,  elle  résulte  de  Tabsence  même  des  gan- 
glions ,  car  dans  la  sangsue ,  ou  le  lombric ,  les  deux  bran- 
ches nerveuses  sortent  latéralement  du  bulbe  cérébral  ^  pas- 
sent autour  de  Fœsophage  de  Tanimal ,  Fentourent  comme 
un  collier,  puis  vont  se  réunir  eq  dessous  et  se  nouer,  pour 
ainsi  dire ,  d'espace  en  espace  le  long  du  ve^itre.  Mais  puisque 
.ce$  ganglions  abdomiuaux  n'existent  pas  chez  les  entozoaireS; 
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il  était  naturel  que  les  branches  nerveuses  se  tinssent  écar- 
tées de  chaque  côté  du  corps  ]  il  en  serait  de  même  du  don- 
blé  cordon  neryeux  des  insectes ,  des  larves ,  si  la  natbre  ne 
Tavait  pas  noué  en  divers  ganglions  qui  projettent  des  ra- 
meaux latéraux  dans  le  jcorps ,  afin  d'animer  les  membres  et 
les  trachées  de  ces  espèces. 

Tous  «ces  faits  concourent  à  prouver  que  les  uers  intestin 
nnux  se  rattachent  uniquement  à  la  grande  division  des  ani- 
maux invertébrés  articulés.  Ils  se  devront  rapprocher  spé- 
cialement des  annélides  abranchiques,  tels  que  la  sangsue,  les 
lombrics ,  le  gordius  aquatique ,  les  planaires  qui  montrent 
le  passage  au  genre  des  douves ,  comme  l'avaient  pensé  Lin- 
nœus  et  ses  successeurs. 

Pour  manifester  encore  plus  ces  rapports  naturels ,  nous 
croyons  qu'on  doit  revoir  le  genre  des  planaires  de  Mûller  ; . 
car  ses  planaria  cornuta ,  bicornis ,  tentaculata ,  auricidata , 
etc.)  paraissent  être  de  petites  espèces  de  limaces,  les  pL, 
quadrangularis ^  terrestris  et  autres,  de  petites  sangsues. 
Delà ,  les  passages  de  ces  vers  aquatiques  aux  intestinaux 
sont  très-fréquens.  Une  sangsue  du  flétan ,  hirudo  hippo» 
glossi^  une  autre  couvierte  de   tubercules,  hir.  muricataj 
s'attache  aux  poissons  et  vit  dans  eux ,  une  autre  suce  les 
écrevisses,  etc.  Parmi  les   uers  intestinaux  habituels,  les 
potystoma  de  Zéder ,  tels  que  tintegerrimum ,  celui  du 
thon ,  etc. ,  s'insinuent  entre  ks  branchies  des  poissons  et 
dans  les  grenouilles  :  le  poïjstoma  {fenanum  de  Zéder  parait 
être  une  vraie  planaire  à  I(.udolphi  ^  les  tristoma  décrits  par 
M.  Cuvier  adhèrent  extérieurement  aux  branchies  des  pois- 
son^; le  dragonneau  aquatique,  gordius  aquaticus  ^  nuit 
beaucoup  aux  poissons  d^ns  lesquels  il  pénètre  comme  le  ver 
deMédine  entre  dans  les  jambes  des  nègres;  le  scolexgigas 
p^ce  de  même  la  càstagnole  (sparus  Raii):^  la  nemertes  de 
Borlase,.  retrouvée  par  M.  Dumérii,  entre  dans  des  mollus- 
ques i>ivalvc6^  V ascaris  marina  {gordius  marinus  de  Mûller 
a  d^Olh^  Fàbricius)s'insinue  chez  les  poissons  (gadus)  du 
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geore  des  morues  et  cabillauds  ;  les  lîgula ,  décrites  par 
Bloch,  percent  Pajïdomen  des  poissons  pour  en  sortir,  et  se 
rencontrent  également  dans  les  oiseaux  piscivores ,  les  Par- 
les et  les  plongeons.  Les  crinons^  rapportés  à  ]&Jilaria  papû- 
hsa^  sortent  pareillement  quelquefois  du  poitrail  de»  che- 
vaux. 

Voilà  donc  des  exemples  de  vers  intestinaux  changeant 
de  demeure ,  et  rien  ne  prouve  qu'ils  ne  puissent  pas  subsi^ 
ter,  comme  le  soutiennent  beaucoup  d'helminthologistes, 
bors  du  corps  des  animaux  et  dans  les  eaux. 

Nous  pouvons  ajouter  que  ces  parasites,  ceux  même  de 
rhomme ,  ont  des  climats  d'habitation ,  ce  qui  ne  serait  pas  ^ 
s'ils  n'étaient  jamais  qu'intérieurs.  Pourquoi ,  en  effet ,  k 
ver  de  Guinée  ^jUaria  medinensîs ,  n'attaque-t-il  jamais  les 
hommes  que  sous  les  climats  chauds  d'Afrique ,  d'Asie  et 
d'Amérique  ?  On  en  voit  surtout  aux  nègres^  marchant  nu- 
pieds  dans  les  fondrières  ou  les  lieux  humides.  Le  tœnia  Iota 
est  Tespèce  de  ver  solitaire  la  plus  fréquente ,  et  même  sou- 
vent endémique ,  selon  Pallas ,  en  Suède  et  en  Russie ,  tandis 
que  le  solitaire  à  longs  anneaux^  ou  le  cucurbitain  (tœnia 
soUum)  est  plus  commun  en  Italie,  selon  Bréra,  en  Suisse, 
en  Hollande ,  et  selon  Garlisle ,  en  Angleterre.  Nous  savons 
qu'à  Anvers  ,  par  exemple ,  l'ascaride  vermicalaire  attaque 
d'abord  la  pkipart  des  étrangers  qui  y  viennent ,  parce  qu'il 
est  fréquent  chez  les  habitaus  de  cette  contrée  maréca- 
geuse. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  un  grand  détail  pour  promer 
coixibien  les  i^ers  intestinaux  abondent  partout  ou.  les  terri- 
toires sont  humides,  profonds,  et  les  eaux  mal  saines,  InsO' 
neuses ,  ni  que  les  ovules  de  ces  parasites  se  développent 
mieux  dans  les  individus  chez  lesquels  l'assimilation  s'c^ère 
imparfaitement ,  comme  les  enfans,  les  femmes,  les  personnes 
lymphatiques  ou  muqueuses,  pâles,  cacochymes^. débiles. 
Mais  ce  qui  doit  faire  présumer  encore  que  ces^six^  jrtfeifr- 
naux  sont  originairement  aquatiques  ou  extérieurs,  c'est  cp^ 
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lien  n'e9t*]^ûa'alK>ikaaiii  qàVùx  chez  les  pèîssotis  qiii  n^en 
peureilC  rfec^t^f  qae  de  Teau,  et  chez  les  reptiles,  oiseaux, 
mamtidiel^laq&àti^ué^'Rien^  ati  contraire ,  n'est  plus  ^are 
que'  ee^  entozoaires  cheï  ks'béëés  féroces  terrestres^  ou  les 
animaux  vivant  dans  les  lieux  secs  ;  les  oiseaux  de  proie  et 
de  lidM'^l  n'en  otaft  pMl^uejpoint  présente,  non  plus  que 
le  foie  '  dét^  qilàd»u|lèdes  dartiaSsièrs.  Aucontraii'e  lesherbi- 
Tores  |Ki|ssbilt^lfetts  |1^  pl^annes^marécageù^es ,  les  cochons 
cjoi  y  ftiriUem^lk'.vaiie  Sotfttirè^^  exposés  sôit  aux  douves  du 
foie  ,  soit  ktt  i$ystî^erqu«é^G^  h^datides,  ^bit  an  cœnurus 
cerebraUs  qbt'ljàtisë'ki  téhittHé-anxi  moutdnfs.  Des  genres  de 
Ters^ë^'^'i^ficontréht  présqtie'jkaiais.  que  dat^s  (Ws  pois-^ 
sons  ,'^t€ls!>8(}flties'ciicullans,'  lerligulës;  les'' scôlex^à^ inoins 
que  i^i  vé^vtiè'flasWnt  dans  *déir  oiseaux  piâ^diVores^Tcomme 

On^é\d^m^A  hotamiië  ËhentUesjide  larvés  de  ton- 
tJa-èdd^f^^iiir^^Mek  ({\A  ^cotttfehâiéni ,  selon  Wemer  et 
Goëze,  des  %fers  inUiSîinmx^iXi^-^ei^^  Sans  nier  ce 

fdt ,  fle^^'Àih'^as  désii<èr  A^'^veâ  qhe  pés  vers  ne  sont 
nnll^eA't'âgs^mVëi  dSéhuéÙTrfèns  /  qui  se  déVeloopent  si 
souvent V^ttiUi&e'^n's^^  £iâs^f6&'i:hehilles,  dé  ihéme  que 
Ieàto««Wtf^lft4*ysîéW<ïà2»diiupèdes?        '  '"^'1'' ':''  " 

•  LVAi^éiKîéb'JliBftg  aliiM^  qu'on'n^a  point  ren- 

€0mrétvl«ÉMlit  lfifr&'fl«'^^^''Aek' dnlM^ 
nfy  i[iùt!ÊIP^i^^^h^  du 

moins  v4«9i'^^tl#ài^iib<(icâ^àeff8r^ifé  passe ,  cominb  du  sait, 
dans  r#perlan  :  Je'  vét'^ë'Oiîiiî^  %i  extérieur  d^abord ,  les 
trisioma  eyg^ç^jy^g/yig^.aJLlsfîhffnLàilextérieurde  plusieurs 
poissonflT^  comme  dive^^esMngsueSyCes  faits  nous, semblent 
même  autorisés,  dans  m  nature /î>ar  Texemple  des  larves 
d'insectes  paffl^|j^^je^>pfifi>ft^|;iî%E^^  lamproies ,  telles 
que  les  gastrobranches  (myxine  Iy),^qifi,  pénétrant  dans 
rintérieul'M'adè^p>ifôïis%'  y  vWnt  irès^Kien  en  les  dé- 

-.  W^PPSil^WflRfcf» '4^»hK«H¥fe.*..  fue  les  pers  intestinaux^ 
nh.  Armée^  —  Septembre  1 8 1 7 .  ^6 


^ 
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^xkTipnlles  nénuoodês  ^  lie  Jp  ff^jpipf^oehfinir^^l^^liipU^.  d^au* 
cuoe  dTasse  ^\ie  de  celle  des  y^e^^  P98^^?sk?»Mi^>}¥*«iicbies, 
içk  que  Iombric3,  j^ngs«es,i.4ipg0|Miea)ftiïBpwp,Hi  genre 
des  planaires  surtout ,  m^  »f|0.  4iP!!Ql^:pa^r.  Tat>9e»Ge  de 
trachées  i    .  ^^^^  ^-y,  ']      '  .  ..     u  ;..'.  r 

2*.  Que  la  dîspo,sîiioaduf5ïrttei,ieaqrvew'4<B4iW 
leur  gai^glioa  cérébral .  ^U.l^HA^^^^tit  If  :fti;uotur0/de  leur 
.tète  ^  la  disiincUon  d^  sfQXfi^s.^A^ll^pcpupleisfeiilide'l^^ieurs 
espèces,  les  écartent  del%cla^:4eis  ^o^^yiO^^^ieh^its^neh 
il  uexî^te  m  nerfs  visibk^.,  i^iot^rpop^ieB^^l^itfiyiiÛ  dis- 
.tkicliQn  ie.sffies.  )!)ieu  séEairjJ%.i.W:^eccrapï?piefttj>  ,V,v  / 

3^  Qye leazcKaÂjtefrnOUjtry fl^^^  jftQiaia  TOacoa- 

iré  eneore  dau&  If mtérieH^)des..aIIiIQ||^I(^.' 91)1.^4^ 
rayongariles  fort  disJtw^tes  4e>|çeUes;  c|çs  ^içij^tpz^f ^§  ;.  pelleft* 
Cl  sont  longitudinales  et  symétriques^  les  raj^qi^j^|»|ie^  X^^qnT 
trent  unç  jjppojŒ^atJbîlUéf^yeç  p^i^uliiç.  <^cétrri4>i9l^«^ec  des 
organes  séparés  àe.ryti. et  de  J'autre  sexe  ^-^^^pff^jpki^eulrs 
raisons  tirées  des.loîs  z^^^  .  ;,;.  ,,..  ^sf^  ,   :. 

4«,  Que  les  v^r^  int^stma^  hm 

évidente  de  plusieurs  esp^èce;;  ^,  eV^^  ft'vy^^Sgçl^sf^f^^  d»^ 
la  pluèârl4«?  awt*€S»  nfdi$iY^^  1^ àffMmW^fi^m^ 
dans  le  corps  des  auâïpaii.^  jj^ç4/çs  g^#g^MjflP«9(l^8^ 

^**'  Kn6i^5 ji^gj.çi^i V^jiip,u ,tj;aflT,y,eBfl9!ïe Jft ipïi^  de$ 
ven  intesîin^u^ ^^i  3urJ^QUî»,dje%>p(yiv|Vi]wi^  ,;h<l94vdift iOorpB 

des  aiiim^ux^^  m  %W)^,^m\^!^ 

indiqui^  leur'priigine  ^çoigme , ^t^pt .  »i>iy^tpifey ta>i|n|ilicine , 

aînsîr  q^«  k  sppt  jen^^éui^aîl^^ifyz^/f^^^I  :  n  .ht>4^1  i.  r 
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Par  MM,  C,  i:,CAPEx^t  ^^JJ^ 

§  I.  Les  progrès  que  font  chaque  jour  la  physiofb^è  é( 
l'analyse  végétale,  en  éélmt^i  h  f h^iiiW^^  silf  là^na* 
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nre ,  la  fonâation  et  lèa  inodifi(»tioiis  des  principes  immé- 
diats oa  éloignée  des  végétaux,  Tobligent  de  proposer  aax 
médecins  des  cbangeniens  dan»  les  préparations  officinales 
les  plu9  importantes ,  poui^les  rendre  plus  rationnelles  ^  pins 
régulières  et  plus  conformes  aux  iiidicatians  que  le  théra^ 
pente  cberche  à  remplir^ 

§  II.  Parmi  les  préparations  simples,  usitées  ed  pharma-^ 
cie,  cellesqur  sont  connues  sous  le  nom  de  teintures  alcoholi-^ 
ques,  n^ont  point  ce  degré  de  précision  et  dVxactitude  si  néces-> 
saire  en  médecine*  La  même  teinture  Tarie  dans  différentes 
officinéi,  varie  che;à  le  même  pharmacien  k  différentes  épo- 
ques. Il  n^a  encore  aucune  règle  sûre  pour  obtenir  constam^ 
ment  te  même  produit^  le  même  résultat ,  parce  qu'il  n'em-* 
ploie  pas  toujoiUs  Talcobol  atl  tnêmé  degré ,  à  la  même 
température,  et  sur  des  substances  de  nature  identique^ 
fournissant  toujours  uue  égale  proportipn  de  matières  solur 
bles« 

§  III.  Il  résulte  de  cette  incertitude  que,  lol^u'im  méde** 
cin  prescrit  uue  dose  quelconc^ue  de  teinture^  soit  de  jalap  ^ 
soit  de  icammonée  ^  d^aloës  ou  d^ipécacuknha ,  il  ne  sait 
pas  combien  le  véhicule  contient  de  parties  végétales  dijs-« 
soutes  :  il  ne  peUt  donc  en  apprécier  les  effets.  Il  y  a,  dira^ 
t-^n,  beaucoup  de  substances  avec  lesquelles  cette  eiractitude 
rigoureuse  n^est  pas  absolument  nécessaire  :  cela  est  vrai  j 
mais  il  en  est  un  assez  grand  nombre  avec  lesquelles  elle 
est  indispensable;  et  d'ailleUrtf,  dans  toute  préparation 
pharmaceutique,  il  n  est  jamais  inutile  de  connaître  les  vé-< 
îitables  proportions  des  composans« 

§  iy«  Cette  vérité  a  été  depuis  longtemps  sentie  par  les 
pharmacologues ,  et  ils  Font  exprimée  dans  leurs  ouvrages  { 
plusieurs  même  ont  donné  des  tables.de  rapp<Mrts  entre  les 
degrés  de  Talcohol  essayé  par  Taréomètre  et  les  quantités 
variées  d'eau  que  Valcohol  contient, des  tables  de- pesanteur 
spécifique  et  de  pesanteur  absolue  de  ce  liquide  aux  diffé^ 
rens  degrés  de  Taréomètre  *j  mais  ces  tables  ne  sont  pas  sàffi* 
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santés ,  et  n^épai^ent  pas  au  pharmacien  les  t&tonnemens  et 
des  incertitudes  sur  le  degré  de  saturation  des  teintures  ]  il 
BOUS  a  doDC  paru  trës^utile  de  chercher  une  méthode  sûrg 
pour  faire  ces  préparations  d'une  manière  constante  et  régu« 
lière.  Revenons  aux  principes. 

§  y.  Le  but  que  Ton  se  propose  dans  la  préparation  des 
teintures  pharmaceutiques  )  est  d'obtenir  des  médicamens 
jouissant  de  toutes  les  propriétés  que  peuvent  donner  à  Fal- 
cohol  1q^  substances  que  Ton  soumet  à  son  actjon;  mais 
la  presque  totalité  de  ces  substances  ne  peut  céder  à  ce  véhi- 
cule tout  leur  principe  soluble  :  alors  on  est  dans  Tusage^ 
pour  toutes  celles  qui  se  trouvent  dans  ce  cas ,  d'employer 
un  véhicule  mixte ,  afin  de  s'emparer  aussi  de  la  matière 
soluble  dans  l'eau  (i).  Il  s'agit  donc ,  pour  déterminer  le  de- 
gré de  l'alcohol  convenable  à  telle  ou  telle  substance,  de 
connaître  parfaitement  le  degré  de  solubilité  de  cette  sub- 
stance dans  ces  deux  liquides.  On  y  parviendra  si  l'on  traite 
chacune  de  ces  substances  ,  préalablement  séchées  à  Tétuve^ 
par  l'alcohol  à  36  degrés ,  à  froid  et  à  plusieurs  reprises , 
jusqu'à  ce  que  les  dernières  macérations  soient  obtenues 
incolores  et  insipides  (  c'est-à*dire  sans  savetu:  étrangère  à 
l'alcohol  ):  on  peut  alors  la  regarder  comme  épuisée.  On 
notera  exactement  après  la  dessiccation  de  la  substance,  la 
perte  qu'elle  aura  éprouvée.  On  traitera  de  la  même  m^anière 
par  l'eau  cette  matière,  jusqu'à  ce  que  ce  véhicule  refuse 
d'en  extraire  aucun  principe  solublcé  Par  ce  moyen ,  on 
aura  les  proportions  de  la  matière  dissoute  dans  l'alcohol  et 
dissoute  dans  l'eau  séparément^  et  l'oh  saura  ce  qu'un  poids 
détermijoié  d'une  substance,  quelconque  peut  fournir  de  ma- 
tière soluble.  Il  ne  s'agira  plus  que  de  déterminer  la  quantité 
relative  de  ces  deux  véhicules^  nécessaire  pour  tenir  endls- 

(i)  A  moins  qu'on  n'ait  reconnu  que  la  partie  active  du  médicament 
réside  entièrement  dans  la  portion  soluble  par  l'alcolioL  Telles  sont  les 
cantharideè.  _^ 
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solution  la  totalité  des  principes  solubles.  On  acquerra  cette 
connaissance  par  le  procédé  suivant. 

>  S  VI*  Oo  prépare  des  teintures  saturées  en  faisant  macérer 
long-temps ,  dans  le  moins  d'alcohol  possible  à  36  degrés , 
les  subsunces  que  l'on  veut  essayer.  On  filtre ,  on  fait  éva- 
porer ,  à  une  température  bien  ménagée ,  un  poids  déter- 
mine de  chacune  de  ces  teintures  pour  obtenir  la  quan- 
tité  de  matière  tenue  en  dissolution.  On  agira  de  même 
avec  Teau  distillée  (i).  Cette  seconde  opération  étant  termi- 
née ,  on  cherchera  la  quantité  d^alcohol  nécessaire  pour  dis- 
soudre une  partie  aliquote  de  la  matière ,  en  rafson  de  la 
pro^rtion  contenue  dans  la  teinture  alcoholique  saturée  • 
on  fera  la  même  opération  sur  la  teinture  aqueuse  également 
saturée.  Ensuite,  la  proportion  de  chaque  véhicule  néces- 
saire pour  dissoudre  une  partie  de  la  matière ,  sera  multi- 
pliée par  la  totalité  de  matière  solubleque  contiendra  cha- 
que substance  (  if(yyez  les  deux  premières  colonnes  du  ta- 
bleau), et  Ton  arrivera  à  des  résultats  aussi  exacts  que 
possible. 

§  VII.  Cette  règle  cependant  n'est  pas  générale  5  elle  ne 
peut  être  appliquée  aux  substances  dont  les  teintures  sont 
troublées  par  leur  union  avec  l'eau  5  car,  si  l'on  traite  une  de 
ces  substances  par  l'alcohol  et  par  l'eau  séparément ,  on  ob- 
ti^idra ,  il  est  vrai ,  deux  teintures  claires ,  et  retenant  bien 
en  dissolution  tout  ce  qu'elles  ont  enlevé  à  la  substance  ; 
mais  si  Ton  vient  à  les  mêler,  elles  se  troublent,  et  il  s'y 
forme  un  précipité  ;  par  conséquent  la  propriété  dissolvante 
diminue  dans  le  liquide  qui  doit  être  le  véhicule  mixte  de  la 
teinture.  Il  est  alors  nécessaire  d'ajouter  à  ces  teintures  un 

(i)  Pour  éviter  un  contact  trop  prolongé  de  l'eau,  contact  pendant  le- 
quel ces  substances  auraient  pu  se  dénaturer,  nous  avons  cru  nécessaire 
de  faire  teette  opération  à  une  température  un  peu  élevée  :  a6n  d'en  accé- 
lérer Teffet  nous  avons  versé  de  l'eau  bouillante  sur, un  grand  excès  de 
ces  substances ,  laissant  macérer  vingt-quatre  heures ,  et  filtrant  ;  mais 
BOUS  avons  opéré  avec  de  l'eau  froide  sur  les  substances  que  nous  savions 
contenir  uùe  certaine  quantité  de  fécule. 
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excès  d  alcohol  ik>ur  pouvoir  redi$6oadre  cette  iiiàtièie  pré« 
(cipitëe,  à  moins  que  cette  ndditioti  ne  fournisse  «u  v^icule 
frop  étendu  ;  daâs  te  cas ,  on  nêgj&gemt  ea  tout  ou  en  par* 
de  la  portion  soluUe  i  l'eau  y  portion  la  moins  importante 
dans  ces  sortes  de  substances. 

^  VIIL  Au  lieu  de  faire  cette  opération  au  moyen  d'une 
addition  d'alcohol,  nous  avons  cm  pouvoir  arriver  à  des  ré- 
sttluts  plus  positifs  en  déterminant  jnsqn'à  quel  point  l'ai- 
(cohol  peut  ^te  affaibli  sans  que  son  action  sur  ces  substan- 
ices  soit  diminuée.  En  copaéquence ,  nous  avons  traité  par 
lalicohol  k  36  deg^  plusieurs  matières  pour  en  obtenir  des 
teintures.  Nous  avons  pesé  dans  un  vase  une  quantité  déter- 
ininée  d'eau ,  nous  j  avons  ajouté  peu  k  peu  l\me  de  ces 
teintures.  Aux  premières  portions  qui  se  sont  mélangées , 
Teau  a  ccMnmeneé  par  se  troubler  ;  nous  avons  continué  d'a- 
jouter de  la  teinture^  alcoholiqqe,  jusqui  ce  que  la  liquear 
s'éçlaircit.  Arrivés  à  ce  point ,  nous  avons  noté  la  propordoo 
d  eau  avec  laquelle  la  teinture  a  pu  s'unir  sans  être  troublée 
(  abstraction  faite  de  la  matière  extractive  dissoute  dans  l'al- 
cohûi) ,  afin  d'en  détermiiier  le  degré  d'après  Téchellede 
proportion  dressée  pour  les  degrés  deTalcobol  (A).  Cepoint 
^tant  éyidexpment  celui  où  1  alcohol  jouit  encore  de  toute  âa 
propriété  dissolvante  sur  la  substance,  nous  avons  reconnu 
par  ce  moyen  que ,  pour  faire  la  teinture  de  gayac  (  teintnre 
qui  se  trouble  par  son  Union  avec  Teau),  l'aicofaol  pouvait 
être  étendu  de  parties  égales  d'eau ,  sans  que  son  action  sar 
pettè^substance  fût  diminuée ,  ce  qui  domie  un  alcohol  à 
ap  degrés.  L'assàfcetida  supporte  5ô «parties  d'eau  sur  loo, 
ce  qui  réduit  Talcohol  k  aS  de^s;  le  jalapîdEein  ;  la  myrrhe 
70  parties  d'eau  sur  ipo ,  on  alcohol  à  28  degrés  ;  le  curco- 
^a  idem ,  etc.  ^  le  girofle ,  la  cascarille ,  la  muscade ,  le  ma* 
cis ,  exigent  un  alcohol  de  3o  i  3a  degrés^ 

§  IX.  Pour  prouver  l'exac^tude  de  ces  expériences, 
nous  avons  distribué  dans  difTérc^ns  vases  de  l'alcohol  affai- 
bli au  degré  assigné  à  c%icune  de  ces  substances  par  lès 
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opérktièBs  {précé0etit«8*  iféxi»  y  avons  >ersjS  peii  à  peu  de 
1^1196'  temunires  akohol^pied  sëtarëes  ;  il  ne  s'est  manifesuj 
«laciih.tisraliley  taiM&s qii^an  aloc^ol  an  pca  pkts  Êiible  lisi 
viepdâii:  |o|it)i«s  4U#*lâ^liMâPp.  Ces  éxpérienees  naas  ont 
donc  paru  conclu£^nles. 

§  îkj  9o\xpies  êvhg^pcêfÊAkÉlA  lèfe  teiàtàtvs  ne  se  trou* 
l>leiit  point  p3ff'  lisur  ttfrion  ^veci'eau^  lé  quinqhhia  rouge 
feit  «;eiil  étception  A  h  i^èglè  ^2lléi*ak.  La  matière  soluble 
^ail  eoaiiëAtiiè  dfesèiit'  pMlJC{H«  en  -totalité  datis  VaJcohol , 
la  partie"  s^nblê  dtMs'  t^kù  est  très^pèu  cbnsrdëràble ,  encore 
ne  is'y  dîstfoiMf-elle  que  ti^6-difflciletn<?dt.'  ICons:  pensons 
qu  on  peM  la  tidgiiger ,  d'autaiif  plus  (|ue  la  pfopoKK)n  d^aU 
<^1loI  qu'exige  la  aubstaiaee  est  suffisante  pdûr  fbhuéf  le  vé' 
bicule.  L'ea» ueferaît ^'allonger  la  tèititûré  sans  y  ajouter 
seDsiblemeiit  de  principes.      - 

r  • 

Cçn^rjf^ihm  pmtioulièjt^^ 

%  XL  Quand  on  Toudra  a|;ir  sur  des  sébslanceS  (jui  eè* 
dent'  difficQemeot  leurs  principes  solubkfs  (on  Us  connaîtra 
par  le  tableau  que  nous  joignons  à  cet  expose  )  ^  il  sera  bon  y 
dans  la  préparation  de  leurs  teintures,  d^opére^àune  douce 
cbaleur  et  en  vai89eauit€los.  On  ne  peul -déterminer  l^nbnir 
bre  préc»  de- jours  que  doit  dturer  laf-iiàaeénitkin;  L^opéra* 
tion  sera 'doutant  moiu$  longue ,  qtte  Ton  trifttera  des  ^pkà 
ktances  pkn  ditisées»  Quelcjli^-^ineii  -in^taia  doiirent  être 
passées'  all^ tàiftfe^de  Soie  ^  lîomme  on  -le  pratique  peur  ie  vv> 
cin,  la  seacnîàMéë^etci'Là  tbuieuF<peUt'8el»yit«vie  guide  eu 
certains  «iav  y  li^i^  éé  ^ii^ù  y  a  de  miéuà  i  faire ,  eVtt  d'éva- 
porer ûtië  petite  ipaiitJ'éS  4e^tiâiiitUre^q«n*dint  laisstt*  ptmr 
résidu  nnè  i^roptil^n  eoftnuë^dé  ntatièré  6(>l^e.  Les  subf 
stances'' TarieiH  ènfiqUaVtéâT^  ïei  i«i^  par  lea  dt^érenees 
que  présiétlteiitlètirspfc'oéeiîtsr.  ''•  .   •  ;    ^  -    - 

§  %iL  La  substârieef/^qui  dflins  nos  liémbl^eaaea  e^^pé^ 
riencéa  a  fe  plus  varié  par.'tëi:  ptdporti6n»*<}e  se«  principes 
solubles,  est  le  jalap.  Sur  4^o  parties  employéec^;  il  a  céife 
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a<jpui&i3tf  jusqu'à  ,ajo,  <wipl««.d«  moitié  de  iwptAiÀ,IÏ  est 
4pDC  trèsrimpprfanj  de  s'assiwer. ,  par  un  bon  choix ,  de  la 
gualité  d(^ ^b»^oce»  qiwi'xw ff«ut  traiter ^  etirest  utile  de 

les,eMayer  préalablement  <»n.p«tit.Xe:  tabIeatt(B)  beut  gui- 
der dans  ces  essais. 

XIII.  Patmi  lejs  subsiftocca  <}ue  V<m  emploie  en  teîn- 
*ares ,  il  en  es^qii^JquiûSr^iip^,^i,4e  4i93olvent  en  totalité  et 
en  très-gi:ande  quaniît^,4aiW;l'afc0liol:  telles  «ont  l'aloës ,  le 
mastic,  le .tolu,Je;b«4oi^,jp.tft^  voulait;  avoir  des 

teuiture$,patiiréç>.,,on  Içur, 4QTOf¥iit,ia  qptisistance  de  sirops 
très-ëpais ,  ce  ^ui  rendrait  leur.^sase  difficifc  en  raison  de 
leur  dçi^sitié.  Ces  teintvir«s  ^ç  s'étendraient  pas  fooilement 
dans  up,aMtre  véhiculç..|?ôors^vpiir.à  qwi  s'en  témr  jdans 
radminisiratîçn  <feçes9D^icaBïç»$^,a«|«bfloliMnèntnéces- 
saire  que  les  médecins  et  les  pb^rmftciéiis  s'entendènl  sur 
les  proportions  constituantes  de  ces  têininnE^.  Il  nous  semble 
qu'on  pourrait  Convenir  d*uné'  pâhîe  de  siislance  sur  huit 
d^alçobol.  Ces  proportions  ui^e.ifpi^.fij^^^^  Jes  médecins 
n'auraient  pluç  d'inc^titude  dai^  }^:dfM50s  qu'ils  prescrivent 
auxçialades, 

S  XIV.  Comme  dans  ç^jtit^v^jj  janalf  tiq^e  <  nous  avons 
principalement  conaidéré;  kê}  ^appt>rl4  ;  pharny^ceutiqueS) 
nous  n'ayons' pus  cru  nécessaire  4'^mployer  ralçbbo];  absolu; 
Notre  but  étaj|  ^e,  disso^drp  le  pte  po^ible  d'»Ae;si^bstancc, 
en  tenant  <H>miMt6  de  Ja  pcop^tion  des  deliat  ve^i^ules^doBt 
nous  nous 'SQiiuiîe3i. servis,  et.  d'estimer  ensiûte  Is  degré  le 
fluB  fayocâble de lalcphol  ppuf  .^^1^^ ou  telle ^^tance.  Ce- 
.  pendant ,  si  rt«ôi.Y<Ailaît  se  rendre  compte  dejia.  propriété  dis- 
solvante de  l'dcbljQilf^bspIn.pjii  àé  4^:4f^ésr),flrSi:iffirait  de 
«avoir  que  x<¥>  parties  d'alcobpl  à  :i|Qr'dQgrés- contiennent , 
parrappdrt  à^Fakohol  à  4o.!d^és 9. lo, parties  d'eau;  esti^ 
mant  ensuite  la  propriété  dissplva^te  de  Yemn  „/e^i:9Li:|chanf 
4ïette  sommQ  d^li^. totalité  de  la  matière,  so^uble  par.^'alcohol 
>a  36degrés  f  o|f>auF|i  )uste  la  prppor^ion  solfie  4ajçi&raIjC0T 
holabsolurr,  -,r...;    ,  ;  .  ,j  ,,  .     ,•     ' 
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JFonnâle  pour  déterminer  les  proportions  d^unè  teinture  qui 

ne  précipite  pas  étant  unie  'à  Teau  {i). 

■.'.»-•  » 

Exemple.:.  LA  digitTAle. 

Quatre  ctots parties  (2)  de  feuilles  de  digitale  sèchescon* 
tiennent  235  parties  de  matière  soluble  ^  savoir  :  à  Talcoliol 
lis  p.,  à  Teau  too. 

Cinq  cents  parties  de  teinture  de  cette  plante  préparée  a 
Talcohol  à  36  degrés ,  et  cliargée  autant  que  possible ,  tien- 
nent en  dissolution  5o  parties  de  matière  soluble,  ce  qui 
^  donne  pour  la  composition  de  cette  teinture  les  proportions 
de  45o  parties  d*alcohol ,  et  de  5o  parties  de  matière  tenue 
eu  dissolution.' 

Maintenant  il  siq^  de  trouver  la  proportion  nécessaire 
d'alcohol  pour  diaioudre  une  partie  de  cette  matière.  Pour 
connaître  cette  proportion,  il  suffira  de  diyiser  les  45o  par* 
ties  d'alcohol  par  les  5o  de  matière  soluble.  On  aura  au  quo- 
tient 9,  c'est-a-dire  que  neuf  parties  d^alcohol  à  36  degrés 
seront  susceptibles  de  dissoudre  une  partie  de  matière;  alors 
multipliant  le  nombre~9  par  les  i35  parties  solubles  à  Tat- 
cohol^  on  aura  13, 1 5  parties  proportion  d'alcohol  nécesiraire 
pour  dissoudre  tout  ce  que  les  4oo  parties  de  digitale  con- 
tiennent de  soluble  dans  ce  véhicule. 

On  fera  la  même  opération  pour  le  traitement  de  cette 
substance  par  Teau  ,  ce  qui  donnera  d'une  autre  part  i  i,5p 
parties  d'eau.  Total ,  23,65  parties  de  véhicule  mixte. 

Les  proportions  de  ce  véhicule  étant  trouvées,  il  faut  en 
déteri&inër  le  degré.  Pour  cela ,  on  se  servira  de  Féchelle  de 
proposions  (A^,  et  l'on  dira  12,1 5  paities  d'alcohol  sont  à 


-rri- 


.   (i)  Toutes  .celles,  aa  contraire,  qui  troubleront  a^ec  l'eau  seront  trai-i* 
te'es  comice  nous  Tayons  indiqué  §  VII  et  VIII* 

(i)  Cha^e  partie  doit  être  considérée  comme  autant  de  centigramme^, 
ei'la  Tirgule-  qui  partage  chat^uè  nombre  sert  à  la  réduire  en  grammes  «€ 
centigramoies^  -   ' 
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ji,5o  parties  d^eau^  comme  loo  d'alcokolsoQt  i  4r«  Afidr 
tipliani  ii,5opar  loa,  divisant  ensuite  par  i^i^iS^Fon  aura 
au  quotient  94  ',  c*est-à-dire  que  la^iS  parties  d^alcohol  sont 
i  1 1 ,5o  parties  d'eau,  comme  100  d'alesliol  à  94  d'eau ,  ce 
^pi  répond  à  s  i  degrés  pris  sur  l'échelle  terme  ipojenv 

Si  l'on  divise  maintehani  h  totalité  dû  véhicule  a3,65  par 
les  4oo  parties ,  poids  de  la  substance  sur  laquelle  nous  opé- 
rons, rpn  aura  pour  cette  teinture  là  proportion  de  Sj^i,  ou 
6  parties  à  peu  près  de  véhicule  à  21  degrés  pour  uae  partie 

de  substance. 

Opération. 

1*.  PourTalcohol.  a*,  PourFfao. 

5oo  5oo 

•■^oo    ,00 


45o 

5o 

00 

9 
i35 

00 


i2i5parUe$  d'alisohQK     *     11,00 

5o 

'  iiSopiirties  d'eau. 

3^  Alcohol  i:2fi5  loo     |        ^ 

Eau  ii5o  |i5ooo     I  '^^  '■ 

~^365         |4oo  o565o     «S^'^^ 

365o      5,9xa5         ^79oo 
.  o5oo  06100 

1006  yeliiculetiaïa.      OOaS 

2oeo 

000 

^  ce  mode  de  préparation  des  temcor^  est  généralement 
^eçu ,  les  médecins  ,.i  Faide  du  tableau  (B) ,  verront  du  pre^ 
mier  coup  d'œil  ce  qu'un  poids  déterminé  de  teinture  eon^ 
tient  de  priacipes^en  dissolution,  et  de  comlûen  de  parties 
de  substance  en  nature  cette  matière  provient.  Prenons  pour 
exemple  la  cannelle  de  Caylan.  On  voit,  d^apr^s  le  tableau,  que 
sur'4oo  parties  de  cette  substance  il  y  en  a  io5  de  solubles, 
et  qu'il  faut ,  pour  préparer  cette  teinture ,  cinq  parties  un 
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qiiait  de  Téhicule  sur  une  partie  de  la  subatance ,  donc  (  ^n 
n^glîg^nt  la  fraction  )  cinq  parties  de  cette  teinture  répon- 
dent à  une  partie  de  cannelle  ou  41  an  quart  de  partie  de  ma- 
tière soluble  ,  puisque  la  cannelle  n'en  contient  que  le  quart 
de  son  poids  \  d^c  9X>  goMUiotes  da  teinture  répondront  à 
4  grammes  de  cannelle  ou  à  un  granmie  d'extrait* 

(A)  Échelle  de  proportions  pour  les  degrés  de  TaJcohol. 

Nota.  Cent  parties  d'alcohol  à  36, degrés,  contiennent 
10  parUes  d'eau  pter  rapport  à  Talcohol  absolu ,  pu  à  4o  de- 
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ANALYSE 

Du  Chenopodiam  vulvaria^ 

Par  MM.  Chevalier,  pharmacien  interne  des  hôpitaux  ciyiliy 

et  J.-L,  Làsseigke. 

Là  plupart  des  végétaux  qui  ont  été  analysés  jusqu'ici  ont 
présenté  des  traces  plus  ou  moins  grandes  diacide  développai 
et  aucun  n  a  offert  d'alcali  libre. 

La  plante  dont  nous  donnons  l'analyse  s^era  le  premier, 
exemple  de  la  présence  d'un  alcali  libre  dans  le  règne  végé- 
tal ^et  ce  qui  paraîtra  peul-ètre  étonnant ,  c'est  que  cet  alcaU 
est  l'ammoniaque.  •  » 

L'on  a  remarqué,  sans  doute ,  depuis  long-temps  l'odeur 
fétide  du  poisson  pouri  que  répand,  quand  on  le  touche, 
l'espèce  de  cheoopodium  auquel  on  a  donné,  à  cause  de  cela, 
le, surnom  de  indyaria  ;  mais  on  a  ignoré,  jusqu'à  présent, 
que  le  principal  véhicule  de  cette  odeur  est  l'alcali  volatil» 

C'est  cette  singularité  remarquable  qui  nous  a  engagés  à 
entreprendre  l'analyse  de  ce  végétal ,  et  à  en  publier  le 
résultat. 

Propriétés  physiques.    .  . 

Cette  plante  a  une  couleur  verte-blanchâtre,  couverte 
d'une  infinité  de  petits  corps  blancs  qtù  sten  détachent  aisé* 
ment. 

Elle  a  une  odeur  fétide  semblable  à  celle  du  poisson  ponri , 
donne  par  lo  contact  des  vapeurs  d'àcidé  nitrique,  à^^z  fuméeé- 
blanches.  •  •   • 

Une  certaine  quantité  pilée  avec  de  l'eau ,  distillée  et  ex- 
primée ,  a  fourni  un  suc  verdâtre  qui  laissa  précipiter  une 
matière  colorante  verte. 
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Ce  SQC  ilùé  ëui(  jaune-brunâtre ,  et  le  e<mq>ortait  avec 
les  rëactifs  de  la  manière  suivante  : 

lo*  Il  bleuissait  la  teinture  de  tournesol  rou^  par  les 
acides. 

a*.  Il  donnait  par  l'addition  d'un  peu  de  potasse  une  odeur 
d'ammoniaque  très-sensible. 

3*.  Le  nitrate  de  bai^te  n'y  formait  aucun  précipite. 

4*«  Le  nitrate  d'argent  y  produisait  un  abondant  précipite, 
dont  une  partie  était  soluble  dans  un  excès  d'acide  nitrique; 
la  liqueur  était  décolorée. 

5«.  L'eau  de  chaux  y  formait  un  précipité  floconneux  qui 
ne  se  rassembla  qu'au  bout  d'un  certain  temps. 

6".  La  noix  de  galle ,  le  chlore  y  formaient  un  précipité, 
floconneux. 

7<».  L'acétate  de  plomb  donnait  un  précipité  abondant. 

8®.  Les  acides  sulfurique  et  nitrique  concentrés  le  troublent 
et  y  forment  des  précipités  bIancs,floconneux,  au  bout  d'^n 
certain  temps  \  il  se  dégage  pendant  cette  coagulation  de 
l'acide  acétique. 

Une  grande  quantité  de  cette  plante,  soumise  k  la  distilla- 
tion au  bain-naarie  sans  addition  d'eau ,  a  fourni  une  liqueur 
laiteuse  d'une  odeur  de  poisson  pouri^  mais  moins  forte  que 
celle  de  la  plante  elle-même. 

Cette  eau  verdissait  le  sirop  de  violette^ ,  précipitait  en 
blanc  le  nitrate  de  mercure ,  Tacétate  de  plomb  et  le  sulfate 
de  cuivre  en  bleuâtre. 

L'eau  de  chaux  y  formait  un  précipité  floconneux;  il  parait, 
d'après  les  expériences ,  que^'eau  distillée  de  chenopodîum 
contient  du  sous-carbonate  d'ammoniaque  qt  une  matière 
huileuse  en  dissolution  qui  lui  donne  son  odeur  et  son  aspec|t 
laiteux. 

On  a  évaporé  un  litre  de  suc  de  cbenopodiuia  obtenu  avec 
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UD  peu  d*eMi  dMtîflëe  en  ccNun»iMd«  émpeuae  ;  eét  extrait 
était  fortement  alcalin  \  nne  piPlie^  stfittrëtt  j^i^  Pacide  sulfe- 
riqpe ,  a  kiasé  ^rëeipilev  «ne  nntière  fibcsomenis  bilianche- 
jaunâtre,  de  nature  animale  ;  pendant  cette  précipitation  il  y 
avait  un  dégagement  diacide  acétique  tvèà^aensiMe^  ' 

Cette  matière  floconneuse,  recueiQie  sur  nn  filttie ,  et  lavée , 
préseqtait  leà  phénomène»  suivras,  aotunise  à  ia  distilla  fion: 
ette  a  fourni  i»«  un  produit  huileux  très- alcali ti-  et  d*une 
odeur  de  corne  brûlée  \  a"*,  elle  se  dissout  très  -  bien  dans  les 
alcalins  caustiques  ;  elle  dégage  pendant  k  dissolmion  de 
l'ammoniaque;  elle  en  est  précipitée  sous  forme  de  flocons 
blanchâtres  par  les  acides. 

P'après  ces  propriétés,  il  parait- certain  que  cette  matière 
est  de  ralbùmine  qui  était  dissoute  par  l'alcali  dans  le  suc  de 
chenopodium^  mais  qtd  a  été  mise  en  liberté  par  Tacide  sul^ 
furique,  qui  s'est  emparé  de  ratcali  qui  retenait  en  dissolution 
dette  matière  animale. 

'  Ou  a  saturé  fautre  partie  de  ce  suc  par  Tacide  acétique,  et 
ôU  a  séparé  Talbumine  par  là  flltration.  On  a  évaporé  en  con-^ 
sistance  d^extrait  qui  avait  une  coulear  brunè-jaunâtre,  une 
saveur  particulièt'e  qui  avait  de  Panalo^e  avec  ceUe  de  IW 
xtiazone. 

Cet  extrait ,  traité  par  Tàttohol ,  ne  paraissait  subir  aucun 
changement;  cependant,  à  Taide  de  la  chaleur,  il  a  colore 
Falcphol  en  jauâe-brunàtre;  cette  dissolution  alcôholique,  au 
6ûUT  de  quelques  minutes,  laissa  précipiter  un  sel  en  aiguilles, 
qui  avait  toutes  les  propriétés  du  nitrate' de  potassé;  évaporée, 
«lie  a  formé  un  extrait  )aunAti<e>  ayant  la'  sdveur  de  rosoia- 
aioae  (  maf  s  un  peu  amèipe  et  aiwiatiqUe  )  ;  euettet  il  devait 
cette  propriété^  à  cette  mafiène  animale  :  câfr ,  ttiis  sur  de» 
dhai^bons  andens,  il  se  boursouflait,  eni^pandant^tme  finmée 
blanchâtre  ammoniacale,  d'odeiu*  de  corne  brûlée,  et-bdssait 
\ia<{hai\boà  voluminettK  alcidin^ 


ea 
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Qa  a  tnûtë  cet  extrait  par  l'eau  j  il  s'est  précipité  quel- 
«jues^etits  flocons  blancs  j&bnattreseii  quantité  inappréciable, 
mais  dont  on  a  pu  çeulen^ent  reconnaître  la  nature  résiitiei^se 
Mî^'sur  des  charBôns  incandesçens  1  il^  se  réduisaient  ei 
tharbdfi ,  'et  dorinaient  Une  vapeur  bl^ncl^/s^  pîquapte  ,.d'i|i|ie 
odeur  aromatiditè^  «  Semblable  à  celle  de  l'blibéln. 

Lit^ssbhitioti'aquêuëé  précipitait'  cçs  floccyps.par'riuifu- 
èiott  dé  fioit:  de  gitlie ,  te  clitore,  et  nîillenlent  par  les  âci7 
des  minéraux ,  propriétés  qui  caractérisent  bien  To^mîtzone  ; 
mais  cette  dernière  n'était.pas.pure,  elle  contenait  une  ma- 
tière amère ,  légèrement  aromatique ,  qui  était,  comme  elle , 
solubktdans  re9î|L.eie49<BO  TâlBohol.:  ioÀu'a  |^ù>  renlever  par 
Télher  sûlfurique.  * 

Le  |^f\rtiQ  de-  T^extrait  insoltible  dan$c  ralef>KoI ,  dissoute 
d^ns^  reau>  .a  été  pféciiMtée  par  Faciéute  d^  plooib  ^  le  ^pré> 
cipité  uoconneux  obtenu  par  ce  moyen ,  décomposé  pair  l'bp' 
drogène  sulfuré,  a  donné  une  liqueur  acide^  q^i^  évaporée  en 
consistance  sirupeuse,  a  laissé  déposer  de  petits  cristaux 
dotit  on  n'a  pu ,  vu  leur  petitesse,  déterminer  la  forme.  Cne 
partie  de  c0t  acidè^  combiné  avec  la  potassé,  a  fourni' de 
pétiU:GrÎ6taux  deicràflie  de  tartre  qtii  étaient  dépû$és  dans 
une  matière  comme  sirupeuse, 

Qn  a  dis^t  Vnytm  pa^ie.die  ¥ttéiû&  âti^  rêati;  oh'  Ta 
mêlée  avec  deïf^f^  de  cd^ftlvs  ^/^i  Jf:  r)&RO^  un  précipité 
floconneux  de  couleur  jaupè^ti^,;,i:({9Ji;içi^lif^ur  t^p. filtre  etexa- 
miné ,  nous  Favons  trouvé  composé  de.  tartr^te  mè)é  de  phos- 

Whàtééééhàux;"      ••'''•  '       '"''•;  ^  '"'        '^  ''  ' 

'^^^Ïia  iiqueùr ,  cTou  Ton  avajit  sépar^  ra<;ide|)âr  Facéfate  de 
Ijl^toàib,  évaporéej  a  fourni  un  extrait,  yiiunâire  mucijagir 
neuxqai  contenait  de  Tacé^te  et  du  nftrate  de  potasse.  Xe 
l^rëîniei*  de-cëssels  a  ëtéformépar  la  décomposition  de  Far 
ifélMe  diî'jrlbmb  par  leé  tartrates  et  pbosptiate^  de  potasse; 
lÀHfo -dé' premier  sel  y  existait  déjà  ^  comme  on  peut  le  voir 
^ttSlUant, 


\  - 
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QbservatiQjaSB  ,     r 

'        •  .   ..       » t .  • 

L'alcalinité  dont  jouissait  Festrait  de  c1lenopodi^^l  y  ëtaic 
due  sans  doute  au  souircarbpnate  d^ajnmopiaque;  car  après 
Favoir  sataré  par  Tacide  acétique  ^  évaporé  de  nouveau  et 

traité  par  la  potasse ,  il  s'en  est  dégagé  de  Falcali  volatil  ;.  ce 
qui  n'aurait  pas  eu  lieu. si  c'était  à  là  potasse  qu'il  eût  dû 
cette  propriété. 

-     .  '  ^  Résumé.  '  ' 

.        < 

II  résulte  des  expériences  décrites 'pkis  haut ,  que  le  suc 
4e  chenopodium  vul varia  contient  : 

•  I^  Du  sous*oarbonate  d'ammoniaque  libre ,  dû.  sans 
doute  aune  matière  animale  en  putréfaction  dans  la  plante 
quoique  vivante  ;    .  ••  ' 

â«.  De  Falbumme; 


I       « 


3o.  DeFosmazone;  ,  ,,  _  |.  ;    .       ^,  , ,.    . 

4o«  Une  petite  quantité  d'une  réiîiiç  aroms^tique;' 

5o.  Une  matière. amère  soluble  dans  Feauet  dans  Falr 

COnol  ^  .•  ••      "'•.♦♦  '  -::î'"* 

,  'f  Çq.  Du  nitrater  de  potâî5$0)en  gpande:quïntité) 

70. .  De  Facétate  et  du  pbosphàté  dé  jetasse;' 

8^.  Dutartmedèîanî.êibtebàse;''^   '^'' 

Cette  plante  desséchée  perd  son  odeur  fétide  ç^ei^  pf^ 
une  aromatique  très-légère  5  cependant  ellç  produit,  encore 
avec  Facide  riiuriattcfuë  des  yapeiirs  blanches,  'mai^  en 
Die»  moms  grande  cruan  tué. 

.L  absence  des  sels  terreux  dans  ,1^ ^.su|ç^  de*,cettq..p]ai^te 
nous  a  fait  penser  qu'elle  pouvait  rec^ef  ifijip.gii^iK)^  ^fM^ 
tîté  de  sels  alcalins  (  ce  que  Fai^alyse  noif3  .a  çonfirmév)  fpff^ 
par  la  combustion  ^  pouvaient^  fournir  uxxe  asses.  ^papd» 
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quantité  d  alcali;  en  effets  nous  en  ayons  fait  lexperience  ' 
nous  avons  trouvé  que  : 

Cent  Ib  de  chenopodium  desséché  peuvent  fournir 

Cendres *  •  .  •       18  Ife 

Donnant,  salin.  .  •         8  ib 

Contenant, alcali.  .        5  ^  ^  (potasse.) 

Ces  résultais  paraissent  assez  satiafaisf^is  pour  qu'on  puisse 
un  jour  en  tirer  parti. 

NOTE 
Sur   téther  acétique} 

ParM.  GuiBOURT, 
Chef  des  magasins  de  la  pharmacie  centrale.  ' 

0»  prépare  réther  acétique  par  trois  procédés.  Dans 
lun,  ou  distille  et  on  recohobe  cinq  ou  six  fois  un  mélange 
d'alcohol  rectiGé  et  d'acide  acétique  concentré  ;  dans  un  au^ 
tre  )  on  fait  agir  sur  Talcphol  un  mélange  d'acide  sulfurique 
et  d'un  acétate;  dans  le  troisième ,  on  facilite  la  combinaison 
de  l'alcohol  et  de  Tacidc  acétique,  en  ajoutant  à  ces 
deux  corps  une  certaine  quantité  d'acide  sulfurique  con-« 
centré. 

On  emploie  peu  le  premier  de  ces  procédés ,  qui  est  long 
et  imparfait.  On  se  sert  quelquefois  du  second;* enfin ,  nous 
préférons  le  troisième  qui  a  été  entrevu  par  Scheèle,  et  pro- 
posé de  nouveau  par  M.  Thénard ,  dans  un  Mémoire  impri* 
me  parmi  ceux  de  la  société  d'Arcueii. 

Dans  ce  Mémoire^  M.  Thénard  fixe  les  proportîotis  des 
trois  corps  à  3o  p.  d'alcohol,  ao  p.  diacide  acétique  ,  et  5  p. 
d'acide  sulfurique.  On,  trouve  des  quantités  un  peu  difle* 
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rentes  dans  son  Traite  de  chimie  ;  mais  nous  avons  condoué 
d'employer  les  premières  qui  nous  ont  toujours  réussi. 

Quelques  personnes  ont  pensé  que,  dans  ce  cas, l'acide 
sulfurique  agissait  en  formant  de  l'éther  sulfurique,  qui 
augmentait  la  quantité  d'éther  acétique,  soit  parlui-méme| 
soit  en  servant  d'intermède  entre  l'acide  acétique  et  l'alcohoL 
Dès  lors ,  ne  voyant  plus  dans  le  produit  de  l'éther  acétique 
pur,  ils  croyaient  devoir  rejeter  le  procédé. 

Cependant  M.  Thénard  assure  qu'il  ne  se  forme  pas  d'é- 
ther  sulfurique  datis  cette  opération  (Traité  de  Chimie, III). 
Nous  nous  en  somhies  aussi  convaincus  dans  le  grand  nombre 
de  fois  que  nous  avons  répété  son  procédé ,  mais  persuadés 
que  son  autorité  suffisait  pour  faire  admettre  le  fait  par  les 
chimistes,  nous  nous  sommes  contentés  jusqu'ici  de  la 
satisfaction  intérieure  d'être  arrivés  au  même  résultat  qoe 
lui. 

Néanmoins  d'autres  professeurs  d'une  autorité  non  moins 
grande  ayant  dernièrement  remis  en  doute  ce  que  noas 
croyions  décidé ,  nous  avons  pensé  qu'il  ne  serait  pas  inutile 
d'exposer  les  preuves  que  nous  avons ,  que  le  procédé  de 
M.  Thénard  produit  de  l'éther  acétique  exempt  d'éther 
sulfurique. 

L'appareil  dont  nous  nous  servons  pour  préparer  cet 
éther,  est  composé  d'une  cornue  de  verre  placée  sur  un  bain 
de  sable ,  d'une  allonge ,  d'un  ballon  dit  ballon  à  trois  poin- 
tes ,  porté  sur  un  flacon  par  sa  pointe  inférieure^  et  commu- 
niquant par  sa  pointe  latérale  avec  un  Second  ballon  ordi- . 
naire  tnhulé.  Ces  deux  ballons  sont  rafraichis  par  un  cou- 
Faut  d'eau.  Voici  les  résultats  obtenus  en  distillant  dans  cet 
appareil  un  mélange  de  trois  kilogrammes  d'alcohol  à' 36 
degrés,  2  kilogrammes  d'acide  acétique  à  10  ou  11  degrés, 
et  5oo  grammes  d'acide  sulfurique  concentré. 

Nous  avons  distillé  d'abord  3  kilogrammes  5oo  grammes 
de  liqueur  que  nous  avons  cphobé  une  fois.  C'est  la  seule 
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chose  cpie  nous  ayions  ajouté  au  procédé  de  M.  Thénard , 
%\  ce  xiesX  pas  inutile  lorsqu'on  opéré  sur  une  certaine  masse 
de  liquide.  Nous  avons  retiré  delà  seconde  distillation  3  ki-^ 
logrammes  670  grammes  d'éther  non  miscible  à  Teau,  plus 
environ  5oo  grammes  d'ube  liqueur  fortement  éthérëe,  mais 
se  mêlant  à  l'eau.  Nous  avons  encore  cohobé  cette  liqueur 
sur  le  résidu*)  elle  ne  s'est  pas  éthérîfiée  davantage^  et  nous 
i'avons  rejetée. 

Nous  avons  agité  les  3  kilogrammes  670  granimes  d^étlier 

•acétique)  avec  3o  grammes  de  sous-carbonate  de  potasse^  et 

'VJIlg^quatre  beures  après  nous  avons  décanté  et  rectiGé  Té- 

ther  dans  le  même  appareil  qtie  ci-desstis.Leà  pfemiècespor' 

tions  marquaient  a5  degrés  à  Taréomèt^e  ;  les  secondes ,  26 

degrés^et  les  troisièmes  27  degrés  \  le  tout  mêlé  marquait 

•  a6  degrés  ^  et  pesait  3  kilogrammes  200  grammes. 

Voici  sur  quoi  je  me  fonde  pour  dire  qu'il  ne  se  forme  pas 
d'éther  sulfuriqtte  dans  cette  opération.  Cet  éther  étant' plus 
volatil  ou  moins  facile  à  condenser  que  l'éthér  acétique ,  , 
s^il  8^n  formait  la  moindre  quantité  ,  et  si,  dans  le  cours  do 
l'opération ,  le  rapport  de  la  masse  de  vapeurs  à  condenser 
•dans  le  premier  ballon  aU  pouvoir  tafraicbissaht  de  l'eau 
courante  était  tel  ^  qu'il  dût  passer  Un  peu  de  ces  vapeurs 
dans  le  second  ballon  ^  il  est  évident  que  ce  serait  l'éther  sut- 
furique  qui  y  passerait  de  préférence ,  et  que  la  liqueur 
condensée  dans  ce  second  ballon  attrait  une  pesanteur  spéci- 
fique moindre  que  celui  du  premier.  Or  c'est  le  contraire 
qui  arrive.  Le  liquide  qui  se  condense  dans  ce  ballon,  et 
dont  la  quantité  ne  s'élève  pas  à  plus  de  100  grammes  pour 
les  deux  premières  distillations  ou  pour  là  rectification  ;  ce 
.liquide  marque  constamment  25  degrés ,  tandis  que  celui  dit 
premier  ballon  s'élève  de  25  à  27  degrés,  et  quelquefds 
(  dans  là  première  distillation  )  de  25  à  3o  degrés  du  corn* 
mencement  à  la  fin  de  l'opération . 

Ces  deux  résultats  sont  faciles  à  expliquer  :  l'éther  acéti«- 
qae,  étant  à  la  fois  plus  volatil  et  plus  dense  que  l'alcohol , 
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distille  d*abord  pur  et  ensuite  mêlé  d'alcohol  qui  diminue  sa 
pesanteur  spécifique  (i).  Penda,nt  ce  temps  aussi ,  une  pe- 
tite quantité  d'éther  échappe  à  la  condensation  dans  le  pre» 
mier  ballon ,  et  passe  dans  le  second ,  où  il  conserve  une 
densité  constante  et  plus  grande  que  celui  du  premier.  Je  le 
répète ,  s^il  contenait  de  Téther  sulfuriqùe ,  ne  serait-il  pas 
moins  pesant? 

On  m'objectera  peut-être  que  je  ne  prouve  pas  absolu" 
ment  que  ce  liquide  ne  contienne  pas  d'éther  suJforique, 
et  qu  il  pourrait  en  contenir  €usez  peu  pour  que  la  diminu- 
tion de  pesanteur  spécifique  qui  en  résulterait  fût  compensée 
et  au-delà  par  la  plus  grande  pureté  de  Téther  acétique.  U 
serait  facile ,  je  n'en  doute  pas,  de  détruire  cette  objection 
par  l'analyse  du  produit;  mais,  comme  nou^ie  mêlons  an 
restant  de  Téther ,  je  n'en  ai  pas  a  ma  disposition ,  et  je  n'ai> 
soumis  à  Fessai  que  le  produit  total. 

M.  Thénard  annonce ,  dans  son  Traité  de  chimie ,  qu'on 
peut  retirer  l'alcohol  de  l'éther  acétique  en  décomposant  cet 
éther  par  la  potasse  caustique,  et  distillant  le  liquide  qui  en 
résulte.  Il  s'agissait  donc  seulement  de  s'assurer  que  cet 
alcohol  n'est  pas  mêléd'éther  sulforique,  lequel  est  indé- 
composable par  la  potasse ,  et  se  reconnatt  £idlement  à  son 
odeur. 

À  cet  effet,  j'ai  agité  dans  un  flacon  24  granmies  d'édier 
acétique  avec  une  dissolution  de  potasse  un  peu  étendue ,  ce 
qui  a  causé  une  élévation  de  température  très-marquée. 
Quelques  jours  après,  le  mélange  avait  encore  l'x^deur  de 
Téther  acétique ,  quoique  la  potasse  y  fût  en  excès.  Je  pensai 
que  l'acétate  de  potasse  formé  pouvait  nuire  à  la  décomposi- 
tion complète  de  l'éther ,  et  je  distillai  le  tout  dans  un  appa- 
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(i)  Lorsqu^on  powe  la  distiUatioxi  ati^elà  dti  terme  que  i'ai  mârqBë , 
le  produit  commence  à  reprendre  de  la  densité ,  parce  que  ajlors  Falcoiiol 
échappé  à  la  combinaison  est  épuisé,  et  qu'il  ne  reste  plus  guère  dans  la 
cornue  que  de  Facidc  sulfuriqùe- étenda  et  un  peu  diacide  acétique  :  il 
est  inutile  d'aller  jusque-li. 
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reil  coiiTeiiable.  J'en  séparai  environ  4^  grammes  â*an  lir 
quidequi  avait  encore  ime  légère  odeur  d'éther  acétique.  Je 
mis  ce  liquide  en  contact  avec  de  nouvelle  potasse  ;  il  perdit 
presque  aussitôt  toute  odeur  d'éther ,  et  prit  celle  de  lalco- 
hol.  Je  le  distillai ,  et  j'en  retirai  aa  grammes  y  5  d'alcohol  à 
0,903  de  pesanteur  spécifique.  Ce  produit  n'avait  qu'une 
légère  odeur  aromatique,  que  l'alcohol  acquiert  toujours 
lorsqu'cto  le  rectifie  sur  la  potasse  caustique. 

Je  conclus  de  ceci  que  le  procédé  de  M.  Thénard  donne 
de  l'éther  acétique  exempt  d'éther  sulfurique ,  et  dès  lors  il 
devient  superflu  de  prouver  qu'il  est  préférable  à  la  méthode 
plus  longue ,  plus  dispendieuse  et  moins  productive  de  faire 
agir  seulement  Pacide  acétique  sur  TalcohoL 

Quant  à  la  manière  dont  agit  l'acide  sulfurique ,  il  est  pro- 
bable que  c'est  en  s'emparant  de  Teau  contenue  dans  l'alco- 
hol et  dans  Facide  acétique,  qu'il  permet  à  ces  deux  corps 
de  se  combiner  presque  complètement  dès  la  première  dis- 
tillation (i). 

Mon  intention  n'est  pas  de  parler  ici  de  l'éther  acétique 

(i)  En  ne  considérant  Talcohol  que  comme  de  Téther  sulfurique,  plus 
de  l'eau  ,  on  pourrait  supposer  que  ce  n'est  qu'à  l'ëtat  d'ëther  que  l'alco- 
liol  se  combine  à  l'acide  acétique,  et  que  c^est  en  accâërant  son  passage 
à  cet  état  que  l'acide  sulfurique  détermina  sa  prompte  combinaison  ayec 
Tétber  acétique.  On  dirait  que,  lorsqu'on  décompose  l'étber  Acétique  par 
nne  dissolution  alcaline ,  l'étber  sulfurique  se  combine  de  nouveau  avee 
de  l'eau  et  réforme  de  l'alcobol.  On  s'appuierait  sur  la  difficulté  de  dé- 
composer Téthèr  acétique  par  un  alcali  privé  d  eau  j  maïs  i**.  cette  diffi- 
culté peut  être  fondée  sur  le  défaut  de  contact ,  et  sur  ce  que  l'attraction 
de  Veau  pour  l'acétate  de  potasse  qui  concourt  à  la  décomposition  de  l'é- 
ther dans  le  cas  de  la  dissolution  alcaline  ,  n'existe  ^lus  dans  le  cas  d*un 
alcali  sec \  ft^  lalcobol  dont  on  se  sert  pour  la  préparation  de  Téther, 
acétique ,  contient  encore  de  l'eau  non  essentielle  à^  sa  constitution  ,  et 
c'est  sur  elle  que  l'acide  sulfurique  doit  d'abord  porter  son  attention  ^ 
3*.  la  quantité  de  cette  eau  est  encore  augmentée  par  celle  qui  existe  dans 
l'acide  acétique,  et  la  quantité  d'acide  sulfurique,  au  contraire,  est  au- 
dessous  de  celle  qui  serait  nécessaire  pour  couTertir  l'alcoboî  en  éther  f 
4^.  enûn  ,  la  température  qu'éprouve  le  mélange  eu  bouillant ,  n'est  pa» 
celle  à  laquelle  se  forme  l'étber  sulfurique.  Je  suis  donc  persuadé  quo  ce 
n'est  que  de  XaUohQl  sec  qui  existe  dans  l'étber  acétique. 
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obtenu  en  chauffiinl  un  naélange  d'alcohol,  d'adde  sulfttri- 
que  et  d'ac^ute  de  cuivre  ou  d'an  autre  acétate.  Je  dirai 
seulement  q»  il  est  encore  plus  exempt  d'alcohql ,  et  par 
suite  plus  dense  et  moins  solqble  dans  Teau  que  celui  que 
l'on  obtient  par  le  procédé  de  M,  Thénard.  Il  ne  marque 
que  2$  degrés  i  Taréomètre  depuis  le  commencement  jus- 
qu'à la  fin  de  l'opération.  Ce  procédé  swait  certainement  le 
ineilleur^  si  la  cornue  ne  cassait  pas  quelquefois,  en  raisoa 
de  la  masse  saline  qui  se  forme  au  fond ,  et  de  l'inégale  ré- 
partition dp  choeur  qui  eu  r^sul^  ^ux  différens  points  de 
sa  paroi. 

NOTE 

Sur  le  Sihop  tTéiherj 
Par  M,  Fletoy  ,  pbarmaçien ,  à  Versailles, 

O»  prépare  le  sirop  d'élher  en  agitant  du  très-beau  sirop 
de  sucre  avec  de  l'éther  pur ,  ou  de  l'éther  mélangé  avec  de 
l'alcobol  i  où  bien  encore  de  Féther ,  de  Talcohol ,  une  petite 
proportion  d'eau  et  du  sirop  très-cuit*  On  fait  ce  mélange 
dans  un  flacon  tubulé  à  sa  partie  inférieure,  parce  que  ce 
sirop  s'éclaircit  d'abord  dans  cette  partie. 

Pour  obtenir  un  sirop  saturé  d'éther ,  on  met  toujours  un 
excès  de  ce  liquide  ]  cet  excès  ne  tarde  pas  à  se  séparer  et  à 
surnager^  cependant  il  en  reste  encore  des  portions  interpo- 
sées qui  troublent  la  transparence  de  la  liqueur ;,  et  le  sirop 
pe  devient  clair  qu-au  bout  de  quelques  jours,  *  * 

On  obtient  facilement  ce  résultat  dans  l'hiver,  c'est-à-dire 
que  les  dernières  portions  d'éther  se  séparent  assez  prompté- 
ment  :  mais  il  n'en  est  pas  dç  même  dans  l'été.  Si  on  opère 
sur  deux  kilogrammes  de  sirop ,  il  est  rare  que  le  quart  de 
cette  quantité  soit  éelaircie  au  bout  de  plusieurs  jours ,  les 
couches  de  sirop  qui  sont  voisines  de  l'éther  sont  encore  trou- 
bles au  bout  (J'un  mois ,  à  uiQius^qu'on  ne  mette  le  flacqn  à  la 
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cstye  ;  mais  alors,  lorsqu'on  soutire  le  sirop ,  et. lorsqu'on  le 
porte  à  une  température  un  peu  plua  élevée  y  il  ne  tarde  pas 
a  perdre  sa  limpidité.  ^  ' 

Tous  les  phénomènes  dépendent  de  la  volatilité  de  TétlieF. 
En  effet ,  lorsqu'on  laisse  dans  l'été  l'essai  d'étbereo  contact 
avec  le  sirop ,  il  s'en  vaporise  une  certaine  quantité  qui  rem* 
plît  toute  la  partie  du  flacon  dans  laquelle  il  n'y  a  pas  de  li- 
quide ;  cette  vapeur  presse  continuellement  et  s'oppose  k  U 
séparation  dies  dernières  portions  qui  troublent  le  sirop  ;  et^ 
si  on  enlève  la  couche  d'éther  qui  surnage^  le  sirop  s'éclaircit 
très^promptement. 

Yoici  donc  comment  j'opère  dans  Tété.  Je  fais  le  mélange 
à  la  température  ordinaire^  je  conserve  le  flacon  dans  une 
armoire  de  ma  pharmacie;  aussitôt  que  le  sirop  commence 
à  s'éclaircîr^  je  le  soutire  dans,  un  autre  flacon  tubulé ,  et  le 
lendemain  il  est  très-limpide.  U  contient  un  peu  moins  d'é- 
iher  que  celui  qui  est  préparé  dans  Thiver;  mais  aussi  il  a 

l'avanU^e  de  ne  perdre  jamais  sa  limpidité; 

* 

Sur  le  Sirop  de  violettes  ^  par  le  même»^ 

Le  sirop  de  violettes  que  je  fis-  préparer  en  i8i5 ,  perdît 
au  bout  de  quelques  heures  sa  belle  couleur  bleue ,  et  de* 
vint  d'un  brun  verdàtre.  Craignant  quelque  négligence  de  la 
part  de  l'élève  qui  avait  été  chaîné  de  cette  préparation ,  je 
le  répétai  moi-même,  et  j'obtins  un^  résultat  absolument  pn« 
reil.  Tout  ce  que  je  pus  faire  ne  rendit' pas  à  mon  sirop  sa 
couleur.  Je  fie  savais  à  quoi  attribuer  cet  accident ,  lorsque 
je  reconnus  que  le  très-beau  suete  dent  je  m.'étais  servi ,  coa« 
tenait  de  la  chaux.  .    •    »  .  .    >  . 

Cotnme  dans  cette  dernière  opéiratîôn  j'avais  îfVactîonné 
l'infusion  de  violettes,'  j'obtins  en  troisième  lieu >  avec  du 
sucre  moins  beau  que  le  précédent ,  maïs  qui  ne  cote  tenait 
pas  de  chaux ,  un  meilleur  sirôp"3e  vTolellès^  TâiTp.ênsé  que 
la  narration  de  ce  bien  petit  fait  pourrait  être  ut^le^  et  evitejr 
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k  qaelqne  confinère  la  perle  de  plusieiirs  pintes  de  #irop, 

ginsi  qne  cela  m'est  arrivé. 

J'ai  fait  du  très-beau  sirop  de  violettes  aVec  du  siv:re  candi; 
)e  n'ai  fait  qu'un  petit  essai  :  je  me  propose  de  le  répéter  on 
.peu  plus  en  grand  Tannée  prochaine  ^  car  ce  moyen  mye  pat- 
|ra$t  à  l'abii  de  tout  inconvénient* 

NOTE 

/Sur  we  substance  végétale  astringente  ^  apportée  de  la 
Chine (^i)^  et  nommée  Ou  poey  tse* 

Cette  excroissance  qu'on  apporte  de  Chine ,  et  qui  peut 
être  employée  dans  les  arts ,  a  déjà  été  décrite  autrefois.  C'est 
une  espèce  de  noix  de  galle  de  couleur  noirâtre ,  formée  de 
vésicules  irrégulières,  contenant  à  Tintérieur une  poussière 
brunâtre  dans  laquelle  oïï  peut  distinguer  '  à  la  loupe'  des 
débris  de  larves  d'insectes.  Ces  vésibnles  sont  adhérentes 
a  des  branches  d'arbres ,  et  Ton  aperçoit  la  manière  dont 
elles  y  sont  attachées. 

Leur  saveur  est  austère. et  franchement  astringente,  ce 
qui  annonce  qu'on  doit  ranger  cette  substance  dans  la  classe 
des  astringens  précipitant  les  sels  de  fer  en  UQir. 

Déjà  le  père  Difibalde  (  Descrip.  de  Tempire  de  la  Chine j 
in-fol.  Paris,  1735,  pag.  496)  avait  fait  mention  de  celte 
substance,  que  les  Chinois  emploient  sous  le  nom  de  ou 
poey  tse.  Sa  formatiopi  est. attribuée  à  des  ifisectçs  dont 
les  caractères  exAédenrs'paraissent  beaucoup  se  rapprocher 
de  ceux  dès  cynips ,  qui  produisent  les  exjcrqissancçs  du 
(chène.  Cependant  M^  G^oilî^Qy  ^  d^ns  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie royale  des  Science,!  ^  ap  171^4»  ^  pubjîç  des  obser- 
vations sur  les  vessies  qui  viennent  aux  orm?s,  et  sur  une 
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(i)  ParWiU.  Thom.  Brande,  extraite, des  Transactions  phîlosophiqae^ 
Sp  la  Société  royalc'd^  Londres  âé  1817»  * 
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sorte  d^exeroissanee  à  peu  près  pareille  qui  nous  est  ap- 
portée de  la  Chine.  Il  conçoit  la  £»nnatioD  de  ces  vessies 
de  la  même  manière  que  celles  de  l^^rme ,  qui  renferment 
un  liquide  et  des  pucerons  ;  mais  la  description  de  Tarbre, 
donnée  par  le  père  Dahalde  y  n'est  pas  celle  que  suppose 
Geoffroy. 

Cette  galle  de  Chine  est  employée  en  médecine ,  et  le 
père  Duhalde  en  cite  diverses  préparations. 

Les  expériences  de  Brande  y  démontrent  une  grande 
abondance  de  tannin  ,  et  d'une  autrf  matière  végéule  as^ 
tringente. 

CoDune  cette  matière  se  comporte  à  peu  près  de- même 
que  les  autres  galles  contenant  plus  ou  moins  de  tannin ,  nous 

n^entrerons  pas  dans  de  plus  grands  détails. 

•■  ■  '        ■ 

*  »  •  ■      .  ,      • 

Sun  les  aUUges  méuitUques  obtenus  au  moyen  du  gahanUmè^ 

Par  le  professeur  BAtJ«i9ÀtELtu  • 

.  liQHSQu'ioN  plonge  uiie  lame  de  zinc  dans  iipe  dissolution 
étendue  de  nitrate  d  argent  ^  l'arg^it  s  applique  sur  le.zinc^ 
Les  deux  pèles  électriques  par  lesquels  Teau  se  décompose 
s'établissent. 

.  L'oxigène  attiré  au  p61e  positif  zinc ,  oxide  celui^-ci ,  et 
rhydrogène  attiré  au  pôle  négatif  argent ,  sert  à  désoxider 
le  métal  dissous  ;  mais  le  zinc  qui  s^oxide  est  aussi  dissous 
par  Tacide  rendu  libre  ;  il  se  forme  promptement  dans  la  so- 
lution un  mélange  de  pitrate  d'argent  et  de  ^nc, 

.  L'hydrogène  naissant  du  pôle  négatif  réduit  à  la  fois  Taiv 
gent  et  le  zinc.  La  lame  de  zinc  se  couvre  à  vue  d'œil,  d'une 
masse  floconneuse  à  l'état  d'hydrate  ,  de  couleur  noirâtre  : 
peu  à  peu  la  surface  floconneuse  devient  grise  et  brillante. 
Ayant  recueilli  et  examiné  toute  cette  matière ,  j'ai  trouvé 
que  c'était  un  alliage  d'argent  et  de  zinc  sous  forme  d'hy- 
dfate. 
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Les  mêmes  phénomènes  ont  en  lien  avec  les  dissolutions 
métalliques  que  je  vais  examiner,  et  le  zinc. 

L'herborisation  à  fasettes  brillantes,  qu'on  obtient  au  moyen 
d'une  lame  de  zinc  suspendue  dans  la  solution  d'acétate  de 
plomb  ^  est  un  alliage  de  plomb  et  de  zinc ,  et  non  de  plomb 
pur ,  comme  Font  cru  jusqu'ici  les  chimistes  modernes  ^i}. 

£n  répétant  la  même  expérience  avec.une  lame  de  zinc  , 
et  la  solution  d'acétate  de  cuivre ,  j'ai  recueffî  la  madère 
noirâtre  qui  se  Yéunit  sur  la  lame  métallique  ;  je  l'ai  des- 
séchée et  reconnue  pour  du  laiton ,  ou  un  alliage  de  zinc 
et  de  cuivre ,  qui ,  lorsqu'il  est  sec ,  prend ,  au  moyen  du 
brunissoir ,  un  très-beau  poli  de  couleur  d'or*. 

Ij  arbre  de  Diane  est  pareillement  un  amalgame  solide 
de  mercure  et  d'argent. 

Si ,  dans  la  solution  d'argent  et  de  mercure  desti&ée  à  faire 
l'arbre  de  Diane ,  on  ajoute  un  cinquième  de  solution  de  ni- 
trate de  cuivre ,  il  se  forme  de  gros  et  longs  cristaux  blases  |  - 
brillans ,  qui  sont  un  alliage  composé  d'argent^  de  ctdvre 
et  de  mercure. 

*  Voilà  un  miyen  facile  d'obtenir  sûrement  des  alliages  avec 
des  métaux  qui  n'eussent  jamais  pu  s'unir  par  la  fusion  au 
feu.  Cet  objet  offre  aux  chimistes  un  nouveau  champ  d'inté- 
ressantes recherches.  •      , 

(i)  n  parait  que  M.  Brugnâtellt  n'a  pas  eu  connaissance ,  ou  qu'if  a 
perdu  de  vue  la  notice  que  j'ai  publiée  il  y  a  quatorze  ans  dans  le  4^.  vo- 
lume des  Annales  de  Chimie ,  sur  la  décomposition  de  Pac^tate  de  plomi 
par  te  zinc  a  Tëlat  jnétalUque,  Ce  sayant  professeur  y  aurait  vu  mentionnai 
page  91  »ralliagedeplomb  et  de  zinc  con^iiune  le  résultat  de  cette  décom- 
position. L.  A»  PiiAirciu^. 
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par  quartier  de  S.  M*  Louis  XF'III^  membre  correspond» 
dont  de  Flnstkul  de  France  \  etc. ,  a  vol.  in^S^,  avec  i4 
planclies ,  chez  Crochard ,  libraire ,  rue  de  Sorbonne , 
H*.  3. 

Ayant  dVntrer  dans  l'analyse  de  l'utile  ouvrage  que  nous 
annonçons ,  il  nous  semble  avantageux  de  jeter  un  coup 
dœil  sur  les  causes  qui  ont  amené  les  sciences  chimiques 
•au  degré  où  elles  £>nt  parvenues  dans  nos  temps  modernes. 
Pi>ur  peu.  qu'on  examine  Tétat  k   société  au  moyen 
âge^  on  verra  les  nations  de  l'Europe  soumises,  par  le  droit 
de  la  conquête  des  barbares  du  Nord ,  à  des  gouvememens 
militaires.  Elles  forent  attachées  à  la  servitude  de  la  glèbe , 
pour,  nourrir  leurs  vainqueurs.  Le  sacerdoce ,  soit  séculier , 
soit  régulier,  s'établissant  alors  l'intermédiaire  des  maitres 
et  des  esclaves ,  possédait  seul  le  peu  d'instruction  échappée 
aux  irruptions  des  Vandales  et  des  Goths ,  et  à  la  ruine  de 
Tempire  romain.  Tels  furent  les  trois  ordres  de  Pétat  ;  la 
noblesse  oi;i  le  pouvoir  gouvernant^  pins  ou  moins  partagé 
entre  les  ducs ,  comtes  ,  barons ,  etc.;  ensuite  l'église  ou  la 
clérica;^ure  qui,  par  l'ascendant  de  la  religion  et  la  connais- 
sance des  lettres ,  sut  obtenir  souvent  iet  mériter  le  premier 
rang;  enfin  ,  le. tiers  état  ou  le  gros  de  la  nation ,  assujet- 
tie et  malheureuse,  sans  se  montrer  toujours  digne  d'im  tel 
sort. 

La  noblesse  qui  dédaignait  la  science,  fit  long-temps  gloire 
de  ne  savoir  signer  son  nom  que  du  pommeau  de  son  épée. 
L'ordre  ecclésiastique  se  réserva  longueiQent  la  suprématie 
de  toutes  les  connaissances ,  en  les  environnant  des  mystères 
religieux  et. du. secret  des  cloîtres,  jusqu'à  défendre  niièmè 
la  lecture  de  la  Bible  au  public.  Celui-ci  resta  donc  dans 
.rîgnorancc,  laquelle  perpétuait  la  servitude,  et  bien  des 


gens  qui  y  trouTaie&t  leur  compte  regrettent  encore  cet  Bea- 
reax  temps. 

Enfin ,  lorsqu'une  situation  tranquille  permit  à  la  masse 
de  la  nation  de  développer  un  peu  d'industrie,  de  se  réunir 
dans  des  villes,  il  s'établit  des  classes  moyennes  d^artîsans  y 
de  commerçans  ou  manufacturiers ,  ou,  d'autres  personnes 
étudiant ,  soit  la  médecine  ,  soit  les  lois ,  etc.  Elles  commen- 
cèrent rafiranchissement  général  des  peuples,  et  Tétude  des 
sciences  ou  des  lettres  et  des  arts  fit  quelques  progrès. 

Néanmoins  cette  partie  édairée  des  nations  était  encore 
dans  un  état  si  précaire  en  France^  même  après  François  I*% 
que  Charles  IX  disait  qu'il  ne  fallait  pas  \rop  engraisser  565' 
poètes  et  ses  chevaux  y  de  peur  qu'ils  denrtnssent  moins  pro- 
pres au  service.  Long-temps  après ,  on  a  vu  de  gros  prélats, 
sortant  des  divertiasemens  d'un  £estin,  dicter  des  mandemens 
foudroyans  qui  damnaient  de  pauvres  manouvriers  pouvant 
à  peine  nourrir  leurs  enfans ,  s'ils  avaient  liiudace  de  man- 
ger seulement  des  cmfii  en  carême. 

Qu'est-il  résulté  de  cette  marche  de  tons  les  états  de  I'Ea«' 
rope  moderne  ?  Le  éacerdoce  et  là  noblesse  n'ayant  pas  suivi 
généraleipent  la  progression  de  l'industrie  et  des  sciences  de 
la  masse  laborieuse  des  nations ,  de  ces  rangs  moyens  ou 
même  inférieurs,  de  la  société^  ceuï-<i  se  trouvent  aujour- 
d'hui proportionnellement  plus  éclaîvas  ;,  plus  industrieux , 
plus  habiles  en,  tout  genre  que  ces  ordres  supérieurs  des 
états.  De  là  cette  lutte  sourde  et  fiUsheuse,  puisqu'elle  de- 
vient le  ferment  des  révolutions  ^  chaque  homme  gravite 
nécessairement  vers  le  rang  que  lui  assigne  son  mérite , 
conune  dans  un  hiélange;de  divers  liquides ,  ceux-ci  se  dis- 
posent se;lon  le  degré  de  leur  denské.  Montaigne  avait  déjà 
vu  cette  tendance  à  l'époque  .de  la  tigoe ,  puisqu'il  remar- 
que «que  parfois  Jefîls  d'un  duc  n'héffite-avec- ses  titres  que 
de  la  science  d'un  cuisinier.  Ce  n'est  donc  pas  sans  raison 
que  tant  de  j[>ersonnes  crient  si  haut  «outre  ce  qu  on  nomme 
le  progrès  des  lumi^es. 


■rf  ■ 
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Parmi  les«sciences  qui  ont  le  plus  ajouté  kux  arts  et  aux 
manufactures ,  à  Tindustrie  générale  des  nations ,  est ,  sans 
contredit ,  la  chimie ,  même  avant  qu'on  en  connût  le  nom  : 
car,  lorsque  Gobelin  faisait  des  teintures  pour  ses  tapisseries, 
sous  François  I*'^,  il  exerçait  un  art  chimique ,  sans  que  la 
science  eut  encore  des  axiomes  ou  des  principes  établis-  et 
Bernard  de  Palissy  faisait  de  belles  poteries ,  sans  connaître 
la  théorie  de  Foxidation  des  métaux ,  etc. 

Depuis  Tillustre  Stahl ,  non  moins  grand  homme  en  mé- 
decine qu'en  chimie ,  nous  avons  vu  beaucoup  de  révolu- 
tions se  succéder  eu  cette  dernière  science.  Elle  a  changé 
trois  fois  de  face  dans  ces  trente  dernières  années  ]  car,  après 
Black  et  Pi:ie$tley,  qui  commencèrent  la  théorie  pneumati- 
que,  est  venu  Macquer,  qui  essaya  de  la  combiner  avec  le 
phlo^stique  des  stahliens  ;  ensuite  parut  Tillustre  Lavoi- 
sier,  fondateur  delà  nouvelle  théorie  chimique j  mais^  de- 
puis son  époque ,  de  nouyeiles  recherciies  ont  amené  plu- 
sieurs autres  explications  des  phénom^es  par  H.  Davy , 
MM.  Gay-Lussac ,  Thénard ,  Berzéliitô ,  etc.  Les  théories 
des  proportions  dans  les  combinaisons  ehîmiques  ont  égale- 
ment changé ,  à  beaucoup  d'égards  ^  la  théorie  dé  la  science 
depui3  Bergmann,  par  suite  des  travaux  de  MM.  Bertfaollet , 
Dalton,  etc. 

Les  ouvrages  de  chimie  vieillissent  donc  vite  ;  et ,  si  c'est 
un  désagrément  pour  les  auteurs  et  les  lecteurs  ,^  c'est  une 
preuve  des  brillans  .{HPOgrès  de  la  sdencè.  Le  travail  que 
vient  de  publier  M.  Orfila  est  certainement  cdui  qui  con- 
tient ^  à  notre  connaissance,  les  découvertes  les  plus  récen- 
tes, classées  à  leur  rang.  Nous  croyons  suffisant  d'offrir  une 
esquisse  rapide  du  plan  que  l'auteur  a  suivL  D'^^vd  il  dé- 
crit et  fignj?e  les  principaux  înstrumens  d'un  laboratoire , 
puis  passe  aux  notions  générales  sur  la  nature  des  corps  , 
des  fluides  impondérables  y  àet  efiets  du  calorique.  Il  traite 
ensuite  des  substances  simples  pondérables ,  dès  fluides  aéri« 
formes ,  des  corps  non  métalliques.  Il  entre  alors  dans  les 
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combinaisons  de  ces  différens  corps  •  soit  avec  roxigène  (ce 
qui  le  conduit  aux  oxides  et  ausT  acides) ,  soit  avec  Thydro- 
gène  qui  lui  donne  des  hydracides.  Un  autre  cbapitre  traite 
des  métaux  et  de  leurs  combinaisons ,  leur  oxidation ,  leurs 
sels ,  avec  des  tableaux  de  Faction  mutuelle  de  ces  substan^ 
ces  ;  puis ,  des  sulfures ,  phosphures ,  iodares ,  chlorures  , 
etc.  Tels  sont  les  principaux  objets  contenus  dans  le  pre- 
mier volume. 

Le  second  est  spécialement  consacré  à  la  chimie  végétale 
et  animale.  L'auteur  s'y  occijpe  des  principes  immédiats  des 
végétaux  ;  nous  y  trouvons  la  morphine  et  Facide  mécom- 
que,  Fémétine,  la  picrotoxine  et  tous  les  faits  les  plus  ré- 
cens. II  en  est  de  même  des  produits  animaux  (  des  acides 
cholestérique  ,  butyrique  ;  du  cyanogène  ;  des  différentes 
humeurs  analysées,  etc.  Dans  la  dernière  partie,  Fauteur 
résume  Fexamen  des  forces  chimiques  y  ou  la  philosophie 
de  la  science.  Il  y  développe  la  théorie  des  diverses  combi* 
naisons  ,  soit  définies  ou  limitées ,  soit  indéfinies  ,  et  les  dif- 
férens moyens  employés  pour  les  analyses  des  pierres ,  des 
eaux  minérales  ,  des  substances  végétales  et  animales. 

Il  n'était  pas  facile  de  faire  «titrer  en  deux  volumes  toat 
Fensemble  de  la  chimie  actuelle  avec  cette  précision  qui  ne 
se  compose  que  de  faits  et  de  procédés  ;  c'est  donc ,  sous  ce 
rapport,  un  travail  très-intéressant.  L'auteur  y  a  cité  en 
peu  de  mots  Fusage  des  préparations  chimiques  ^  pour  Fart 
de  guérir,  où  leur  emploi  en  pharmacie  ;  mais  le  titre  de 
chimie  médicale  semblerait,  au  contraire,  annoncer  que  Fon 
hasarde  des  explications  de  chiihie  dans  la  physiologie  du 
corps  vivante  M.  Orfila  s'en  est  bien  gardé  y  et  il  a  eu' très- 
grande  raison.  Il  lui  était  difficile  aussi  de  mettre  d'accord 
les  explications  de  plusieurs  chimistes  sur  des  points  de  h 
sciebce  qui  ne  sont  pas  encore  suffisamment  éclairais.  Sans 
rien  préjuger,  M.  Orfilà  établit  les  faits  ,  et  laisse  l'explica- 
tion à  l'avenir;  cependant  il  préfèi^e  d'admettre  que  les 
chlorures  métalliques  solubles  décomposent  l'eau  en  s'y  di»- 
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solvant ,  e^  forment  des  hydrocUorates  ^  à  la  théorie  an- 
cienne qui  établit  qu'ils  ne  la  décomposent  pas.  En  effet, 
cel^  qu*il  adopte  explique  assez  bien  les  résultats.  Nous 
xi'ignoron»  pourtant  pas  les  objections  spécieuses  qu'on  y  a 
faites  ;  mais ,  à  qui  n  adresse-t-on  pas  des  objections  ?  Les 
ténèbres  en  font  même  à  la  lumière.  Nous  pourrions  ea 
proposer  quelques-unes  à  M.  Orfila ,  si  nous  ne  préférions 
pas  de  donner  de  justes  éloges  à  ses  talens  et  à  un  ouvrage 
substantiel  qui  ne  saurait  manquer  d'être  utile  à  tous  les  éiti^ 
dians  en  médecine,  en  pharmacie  et  les  autres  arts  analogues. 

J.J.V. 

DISCOURS   ANNIVERSAIRE 
Prononcé  sur  k  tombeau  de  Parmender. 

Messieurs  , 

Ne  pouvant  plus  avoir  parmi  vous  Thomme  que  vous 
avez  tant  chéri ,  vous  venez  tous  les  ans  rendre  hommage  à 
ses  cendres ,  dans  le  silence  des  tombeaux  \  c^est  en  présence 
de  ce  monument  funéraire  que ,  isolant  votre  pensée  de  tout- 
ce  qui  n'est  pas  lui ,  vous  cherchez  à  adoucir  le  douloureux 
sentiment  de  sa  perte. 

Parmentier,  tu  n*es  pliy  !  Tinexorable  mort  t*a  ravi  à  tes 
parens^  à  tes  amis,  à  tes  élèves,  à  tes  admirateurs,  aux  sciences 
que  tu  enrichissais  de  tes  découvertes,  au  malheur  que  tu  sou- 
lageais par  tes  utiles  travaux...  Où  est  Thomme  qui  occupait 
jadis  un  rang  distingué  parmi  les  académiciens ,  et  que  la  phar- 
macie civile  et  militaire  montrait  avec  orgueil  à  toute  l'Eu- 
rope savante  ? Mortels ,  fixez  vos  regards  sur  ce  modeste 

cénotaphe  ;  vous  y  verrez  le  sort  des  grandeurs  humaines  ; 
mais  j'y  vois  aussi  Thumble  charrue  du  laboureur,  la  pomme- 
de-tèrre,  à  qui  la  reconnaissance  a  donné  le  nom  de  parmen* 
tîère;  le  maïs,  dont  il  a  propagé  la  culture,  le  pampre  de 
vigne ,  qui  rappelle  de  si  beaux  souvenirs;  Ces  symboles  des 
travaux  bîenîaisans  de  Parmenlier  forment  le  plus  beau 
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monument  de  sa  gloire ,  monament  împénssable  eomme  la 
nature  elle-même ,  et  qn  elle  reproduit  tous  les  ans  par  son 
aclmirable  fécondité.  ^ 

Ils  rappelleront  à  la  postérité  la  plus  reculée  que  Par-^ 
mentîer  a  consacré  sa  vie  à  la  vérité  et  aQ  bonheur  ie  ses 
semblables  ^  qu  il  a  créé  de  nouvelles  ressources  à  Tindustrie 
nationale  dans  la  fabrication  '  des  sirops  de  raisin  ;  qu^il  a 
vaincu  la  famine  par  sa  persévérance  et  ses  efforts  dans  la 
culture  de  la  pomme-de-terre  ;  que  les  services  qn  il  a  ren- 
dus à  l'économie  agricole  et  domestique,  ont  produit  des 
améliorations  importantes  dans  les  procédés  des  arts ,  et  ont 
enrichi  la  science  de  nouvelles  découvertes. 

Que  de  bénédictions  n'a  pas  attirées  sur  Parmentiersa  plante 
chérie  ,  dans  le  courant  de  cette  année  ^  ou  la  détresse  mc« 

naçait  de  frapper  les  peuples  de  toutes  ses  horreurs  ! et 

combien  le  gouvernement  n'a-t*il  pas  à  s^applaudir  de  la  pro* 
tection  qu'il  a  accordée  à  un  savant  qui,  dans  une  circonstance 
aussi^ désastreuse  et  pénible  ,  a  concouru  au  soulagement  et 
a  la  nourriture  des  peuples  !  Quelle  est  belle  cette  gloire , 
méritée  par  des  bienfaits  répandus  sur  Tespèce  humaine  \ 
Le  iponument  de  neige ,  érigé  par  Tenthousiasme  de  la  re- 
cc«inaissance  au  meilleur  et  le  plus  infortuné  des  rois  ,  n^est^ 
il  pas  préférable  aux  éternelles  pyramides  élevées  par  la  bar- 
bare Memphis  aux  conqùérans  d'Egypte  !,.. 
.  Âmi$  de  Parmentier,  que  nos  larmes  cessent  de  couler..* 
L'homme  qui  finit  sa' carrière  ,  plein  de  vertus  et  de  bonnes 
qguvres,  ne  meurt  pas  ;  spn  âme ^  rayonnante  de  bonheur, 
quiue  sa  mortelle  dépouille  pour  passer  dans  le  sein  de  le* 
tepAélIe bonté.  Oui,  si  la  mort,  en  brisant  notre  frêle  exis- 
tence ,  Tious  montre  d'un  côté  le  ridicule  des  prétentions  et 
la  vanité  de  l'orgueil ,  elle  détruit  en  même  temps  les  effets 
de  la  jalousie  et  de  l'envie  ,  et  rend  aux,  actions  généreuses 
toutj'éclat  de  leur  gloiire  :  semblable  à  l'éloîle  du  matiti,  qui 
parait  plus  lutnioev^se  à  mesure  qu'elle  s'éloigne  de  son  cen- 
tre de  mouvement ,  la  mémoire,  de  Parmentîer  brillera  d'un 
plusgrandéclatdanslfss  générations  qui  suivront  celle  dans 
laquelle  il  a  vécu.  Laubért. 
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ANALYSE 

Comparée  des  cannelles  de  Cejrlan  ejtdela  GUyane^ 

Par  M.  VAUQUKLiisri 

*  I 

M.  Jàume  Sté-Hilaire ,  botaniste  distingué,  dont  toutes  les 
recherches  sont  dirigées  vers  l'intérêt  public ,  désirant  con-^ 
naître  à  quoi  tiennent  les  différences  qûé  les  pharmaciens  ont 
remarquées  entre  la  cannelle  dé  Ceylàn  et  celle  de  la  Guyane  y 
m*a  remis,  à  cet  effet , 'des  é^antillons  de  chacune  d'elles. 
C'est  le  résultat  des  essais  auxquels  je  lés  ai'  soumis  "qtie 
nous  allons  présenter  ici. 


"A.. 


Cannelle  de  la  Guyane* 

Dilc  grammes  de  cette  cannelle  concassée  ont  été  distillés 
avec  un  décilitre  d'eau.  On  a  jetiré  ji^k  le  quart  du  iiq|ude 
employé^  il  était  blanalaiteux^ d'une  odeur  très-pronôpcée 
dé  cannelle ,  d'une  saveur  acre  et^piquànte.  Aul>6ut  de  quel** 
ques  Heures  il  s'éclaircit  totalement ,  et  laisse  déposer  q^iel-* 
ques  gouttelettes  d'huilé  ;  a"*,  lé  second  produit^  du  même 

m^n '4nnéé.  —  Octobre  i8i 7.  '      u&^  - 
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Tolame  que  le  premier^  était  clair  ^t  trtoisparem,  d'one 

aayeur  plus  agréable  que  le  premier,  et  dWe  odeur  moins 

forte. 

I#*eatt  cjui  restait  dans  Falambic  répandait  encoÀ  nne  lé- 
gère odeur  aromatique;  elle  avait  une  couleur  &aye,  une 
saveur  âpre  et  astringente;  elle  précipitait  abondamment 
le  sul&le  de  fer.  en  flocons  verts,  et  la  dissolution  de  géla- 
tine en  flocons  jaunâtres ,  efiets  appartenans  au  tannin.  Les 
,  réactifs  mit  fait  reconnaître  la  pr^ence  des  iels  calç^res  et 
alcalins  dans  cette  décoction.  Cette  liqueur  contenait  aussi 
un  mucilage  que  Talcohol  dépUegmé  a  précipité  eu  flocons 
blancs  demi-tratisparens. 

Deuxième  opération.  -—  Quatre  grammes  de  cette  même 
écdrce  ont  été  mis  dans  une  fiole  avec  environ  fol^rammes 
d'alcohol  â  36**  ;  après  dnq  jours  de  macération  an  soleil , 
l'alcohol  était  coloré  en  jaune  rougeatre;  Teau  ne  le  trou- 
blait point;  il  forinait,  avec  les  dissolutions  (fe  sul&te  de 
fer  et  de  gélatine ,  des  précipités  enbèrement  semblables  à 
ceux  que  produit  la  décoction.  La  cannelle  a  perdu ,  dans 
'   cHtè  Opératioû ,  le  la*.  environ  de  sou  poids. 

Cannelle  de  Ceylan.^. 

Les  produits  de  là  distillation  de  cette  espèce  dé  cannelle , 
faite  dans  les  mêmes  proportions ,  étaientpluschaigés  en 
''  bulle ,  leur  odeur  et  leur  saVeur  étaient  plus  douces  et  pins 
agréables  ;  du  reste ,  elle  contient  du  tatmin  comme  ceDe 
de  la  Guyane,  combiné  à  une  matière  colorante  &iire^  so- 
luble  en  pailie  dans  Teau  et  dans  TalcohoL 

L*extr«ît  aqueux  dé  la  câitiellé  de  Céylan  y  àUiratKieo  qot 
celui  dé  la  cannelle  de  la  Guyane,  traités  par  Tàlt^bol,  a 
conimuniqué  à  ce  dernier  linè  couleur  jaiin&ti'e^itiais  ne  s'est 
'pas  dissous  entièrement.  Là  pardé  iûsdluble  avait  léi  pro- 
priétés dunç  matière  ihucllaginéàse  inélaiii^ée  àVee  dXL  tànm'o. 

L*alci5bbr  a  laissé ,  après  révaporÀdon ,  tme  madère'  iMge 
qui'ï^èst  redbsoutè  presque  efilotâUté if aùrfeatT;^ n'est 


VëaK  que  quelques  légers  flocons  qui  avaient  Tapparènce 
d'tinè  résine  :  au  moins  ils  se  réduisaient  par  la  chaleur  en 
une  fumée  blanche,  piquante  et  aromatique. 

La t&nheile épuisée  par  Feau  n^a-  fouraiensuUe  à  l'alcohol 
quiiae  ^gère  "éouleuF  jaune ,  ^t  quelquiM  tivces  de  tamiin. 

'  Enfiil  distillée  à  feu  nu ,  cette  eannelle ,  ainsi  épmsée ,  a 
^nné  un  produit  huileux  ev  acide ,  qui  a  hmé  dégager  de 
i'àmiiioniaqùef  pàjc  râdditioh  de  la-  potasse  caustique^-  Le 
t^liarbon  mtînéréa  laissé  beaueoitp  de  tarjbonate  de<^aux , 
nu  peu  de  carbonséte  de  potasse  y  sans  traces  sensibles  de  phos- , 
phktes. 

Quatre  grammes  de  cannelle  de  €eylàn  f  infusés  au  soleil 
|>endant  cinq  joursT-  avec  4o'g^uimes  d^'alcohot  &  36°  ^  ont 
coloré 'celui-t:i'dime  manière  plus  intense  que  k  cannelle  de 
la  Gojaoe^  aussi  concenaittil  plus  de  matière  extractive, 
ce  qui  a  éié  prouvé  par  la  .perte  q^  a  éprouvée  la  cannelle  \ 
eUe  élnt'dW  huitième. 

La  cannelle  de  C!elyl«i ,  mise  dans  l'éther  sulfurique  et 
exposée  au  soleil  pendant  quatre  jours ,  n'a  communiqué  au 
liquide  qu'une  couleur^  légèrement  jaune  ,  tandis  que  cette 
même  écorce'  a  donné  à  T^lcohol  une  teinture  fauve  très-in- 
tense.'«Cela  pi'ouve  que  lamatiërécolorante  delà  cannelle 
n  e^t  pas  soluble  dans  l'étber  sulfurique.* 

Cependant  celui-ci  avait  ^enlevé  ime  certûoe. quantité  de 
matière  ^  car  il  a  laissé  j  après  une  év^poratioiQ  $jBk>manée  ^ 
xuie  substance  jaime  d'une  consistance  demi-^fluidb^.  qui  avait 
une  paveur  très^-piquante  et  l^arôme  de  TeMençe  devCannelIe  : 
c'était  probablement  un  mélange*  d'huik/y<)U^e  et  de 
sine.  li  restait ,  aveo  cette  huile ,  une  goutte  d^iïi^U  }\ 
qui  précipitait  la  solution  de  gélatine. 

La  différence  que  Ton  a  remarquée  ^ntre  la  cannelle  Al^ 
Ceylan  et  la  cannelle  de  la  Guyane ,  tient  certainement  à  la 
nature  de  Thuile  Tolaûle  ^  qui  est  plusicrO)  et  en  quelque 
loste  plus  poivrée  dans  la 'cannelle  de  la  puyane. 

Si  Târbre  qui  fpupût  la  cruelle  est  k  màme  espèce  de 
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câwvncmum ,  ainsi  que  le  croient  les  boimistes  ^  H  faol 
«luibuer  la  difierence  de  xjualité  'de  ces  deux  écorces  à  i 
mature  du  sol  ou  du  climat ,  ou  à  tous  les  deux  à  la  fois. 

La  seule  chose  qui  soit  remarquable  dans  cette  apalysej 
et  dont  je  ne  sache  pas  qu  on  ait  parlé  )wqa^â  présent ,  c  es^ 
l'existence  d'une  x{tuuitité  considérable  de  tannin  dans  ceue 
.  écorce  ^  mais  il  paraît  que;  ce  tannin  est  combiné  ai  nnema^ 
tière  végéto-animale ,  et  à. un  acide  qui  rend  sofaible  daos 
Teau  la  combinaison  dont  il  s  agit  ^  ainsi  que  cela  eodste 
dans  Tenveioppe  des  fèves  de  marais,  des  lentilles >  dans 
l'écorce  du  marronnier.  Cest  cette  matière  Tégéto-animale 
qui  iteodifie  la  couleur  que  Tinfusion  de  cannelle  produit  dans 
le  sulfate  de  fer  par  sa  c,oul^ur  fauve ,  qui ,  se  mariant  avec 
le  bleu  du  tannate  de.  fer  ^  forme  le  vert  bouteille. 

Ainsi ,  lorsque  les  médecins  administrent  la  cannelle ,  soit 
en  poudre,  soit  en  infusion,  soi t  en  teinture  alcdholiqoe, 
ils  donnent  un  mélange  d'huile  v^atile  de  tannin^,  demO' 
cilage ,  de  matière  colorante ,  et  d'un  acide. 


«»t%l%«««iW»«Wft««%«Ai%«%««««A^Mi«« 


Extrait  du  mémoire  de  M.  SEaTUERKER  sur  Tanàfy»  in 
ï opium  9  sur  la  morphine  et  t acide  mécomque^  et  otser- 
yations  de  M.  Robiquet  sur  h  même  sujet. 

MALGtiâ  les  travaux  de  plusieurs  savans  distingués ,  tds 
que  Neumann  ,  Wedelius ,  Hoffmah ,  Bânmé,  Josse, 
Proust,  etc. ,  Tanalyse  chimique  de  Topium  se  trouvait  pea 
avancée ,  lorsque  M.  Derosne  entreprit  d*en  faire  une  plus 
complète ,  et  surtout  de  bien  reconnaître  la  substance  par* 
ticulièrequ'on  y  avait  annoncée ,  et  qui  était  regardée  comnie 
un  acide  par  les  uns,  et  comme  un  sel  terreux  parles  antreS' 
Le  mémoire  de  M.  Derosne,'Iu  à  la  société  de  pharmacie) 
et  inséré  dans  les  annales  de  chimie,  tome  4^,  page  aS^) 
ayant  été  généralement  accueilli ,  il  nous  suffira  de  rappela 
le  plu^  succincteinent  possible ,  ce  qui ,  dan^  son  e^eHc^^ 
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raTail ,  est  relatif  k  la  substance  sur  la  nature  dé  laquelle  on 
Lvait  émis  des  sendmens  si  dîQerens. 

M.  Derosne  a  traité  à  froid  Topium  du  commeree  par  Feau 
iistillée  'y  il  a  évaporé  en  consistance  de  sirop  la  solution  ob- 
renne ,  qui  alors  lui  a  donné  ,  par  refroidissement,  des  cris- 
taux d^ane  couleur  brune  foncée ,  puis  un  dépôt  abondant  i 
Faide  <I*une  quantité  d^eau  ajoutée ,  et  enfija  un  second  dép6t 
après  une  nouvelle  concentration  de  la  liqueur  surnageante , 
et  une  nouvelle  addition  d'eau. 

Il  a  traité  à  chaud ,  par  ralcobol ,  le  inarc  de  cet  opittm 
épuisé  par  l'eau,*  il  en  est  résulté'  une  teinture  fortement 
colorée  en  rouge ,  de  laquelle  s^est  séparée  ^  par  refcoidisse- , 
nxent^  une  matière  huileuse,^ consistante,  et  très-colorée;^ 
puis,  ayant  éillevéàcette  teinture,  au  moyen  de  la  distilla- 
tion, sa  partie  spirituëuse  ^  la  résine  de  Topittsi  s^est  trouvée 
précipitée;  ensuite /faisant  évaporer  le  résidu  aqueux,  il  a' 
recueilli  des  .flocons  d'un  jaune  sale.  \ 

Il  a  soumîs^  à  des  dissolutions  et  à  des  cristallisations  rené- 
tées ,  dans  Tacohol ,  les  flocons ,  les  dépôts ,  les  cristaux ,  pro* 
duits  des  deux  opérations  précédentes;  ils  se  sont  débarras- 
sés de  la  résine  et  de  TeXtractif  qui  lés'coioraient ,  et  lui  ont  / 
fourni  dans  le  plus  haut  degré  de  pureté  la  substànce^qui 
était  le  principal  objet  de  ses  recherchés ,  et  à  laquelle  il  a 
donné  le.  nom  de  sel  essentiel  d'opium ,  en  attendant  qu  oa 
lui  eh  ait.  trouvé  \in  plus  convenable. 

Ce  sel,  suivant  M.  Derosne,  est  blanc;  il  cristallise  en 
prismes  droitk  à  base  rhombpïda^Ie ,  souvent  réunis  eh  petites 
houppes  ;  il  est  insipide,  îno4ore,  insoluble  dans  Teau  froide^ 
solubîé  dans  quatre  cents  parties  d'eau  bouillante  et  dans 
vingt-quatre  parties  d^alcohol  amené  aussi  au  degré  d'ébul- 
lition  ;  cette  dernière  dissolution ,  si  on  Tétend  d'eau  ,  de* 
vientblanche  et  opaque.  Ce  sel  se  dissout  encore  dans  l'éther, 
dans' les  huiles  volatiles,  mais  surtout  très-facilement  et 
trës^promptem'ent  dans  lès  acides  liquides  ,  desquels  ji  est 
séparé  par  lès  alcalis  sous  U  forÈoè  d'une  poudre  blanches. 
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Sesftutrei  carictèrea  aoni:âé  ne  pas.ïô]i^rJfli'tâimife  de 
tournesol ,  de  fondre  à  la  clialeUt^comme  U  c&re^.^e  hgàlet 
avec  flainme  étant  pix^eté  aur  dfs  .ckaijboita  àrdens  y  de  don-* 
ner  auccessivenaent,  par  aa  diatillatîoa  &  la>  oonme^  unie  ma- 
tière huileuse  et  jaunâtre,  du  phlegme  impcégnë  de  carw 
bonaté  d^ammoniaqùe ,  et  du  -faz  bjdroftnK  carhoné  ^  de 
laisser  un  cbarbon  tris-volumiDeux  5  qui,  incinérai  présenle 
quelques  traces  de  potasse.  Ce  sèl  enfia  fait  épcouver-.  aux 
animaux  auxquels  on  Tadministre  :eâ  petîtia  quantité  ^  lea 
accidens  que  leur  acoasioncriit  Vo|)iùm  pri^  àifidte  dofsè«  «  • 

M.  Proust  avait  regardé  comme,  une:  réside  pure  le préèî^ 
pité  abondant  que.  forment  les  >  alcalis  *  dans  ^unedissolation 
d^opium  faite  k  froid»  Ce  précipité  lavé,  puis  soumis  à  l*ae« 
tion  réitérée  de  ralcobol  bouillant ,  a  fourni  à  M.  Decosne 
un  sel  très-^pur ,  qui  difflre  du  précédent  en  ce  qu'Hun  une 
saveur  légèrement  amère ,  qu^il  cristallise  moins  régulière*- 
XDcnt  *,  qu'il  a  un  peu  plus  de  solmbilijtéi  dans 'Peau,  ^e  ses 
dissolutionsi  verdissent  le  sirop  dis  violettes ,  qu^il  «déorëpile 
sur  le, feu,  tombe  6a  une  espèce  d'effl^rescence.  ayant  «de  se 
fondre  comme  l'autre  \  que  sa  dissolution  atcobotique  ne 
précipite  point'  par  Teau ,  quoiqiïe  quelques  moauéna-  apr» 
il  s'y  forme  de  petits  cristaux^  que  le  même  pbénomtee , 
Cristallisation  sans  trouble  apparent,  a  lieu  dans  sa  dissob-* 
tion  par  les  acides  J  M.  Derosne  ajoute  qu'il  a  Tetiré  de  ce  sel 
a  peu  près  les  mêmes  produits  que  dePautre  à  la.  distiJlatk)Dy 
et  que  cependant  il  n'a  pu  donner  an  preinîef  el  6ter>aa 
second  la  faculté  de  verdir  le  sirop  de  Violettes^  U  a  an^i 
cbcrcbé  à  reconnaître  la  combinaie^u  que  les  atçalis'  ont  du 
forn:ier  avec  Facide  de  l'opium ';{ raais.:Ia  petiiâfqnanûlé  de 
cristaux  qu'il'  a  obteUUa ,  leur  coldralîeii ,  le.ui?  fiicile-^lub»* 
Ihé  ,  ne  lui  ont  pas  permis: de  les'bien  e^aininer^ila-^ule- 
ment  appris  que  ce  nouveau  sel  se  décomposait  av0Q  effek** 
vescWce   par  Tacide  sulfurique , -et  il  a  soupçonné. que 
l'acide  qui  parait  exister  dânai  Textrait  â'o]piuQik,«st  la.cide 
açétçux.  *    ...        -  .         ^ 
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«,,$er.t|3^i^.  ,av4U.fait, sur,  lopitmi,  presip'eni.in^me.,; 
.eiipt|g9^que  M«  Pero^ne,  un  it^yaSl  ^pnt  ou  u  a  point  ibu  x;pn-. , 
naissance  en  France ,  et  qui,  de  30n  .aveu  étant  i^QompI^t ,  /  ^ 
a'*a.T^i  point  .fix4  Fattçntion  cUi  ,aç^  qoncitoyeos  ;^^1  yient  de 
re^^jef^dre  ce  ,tpayai)^ et  de  pnblîer  en  .aUenian4  nn  mémoire  t 
dont  la  traduction  se  trpave  dans  Ip  tpm^  5  des  ^ii^^^le*  d^  ^ 
cMinipet  de  ptyaque,  pagç  ;ii. 

'M,  SeKtiieme];.,.dans  ce  tnë^^ire  ou  il  esf,pen,d'acç^i*4 
avec  M.  Serosne,  s'est  proposé  principalement  de  fairp  con** 
Ilallir^^^sp^8  Iq  pop»  dp^morp^uiieii  une  npuveUç  ba$e  alka^ 
line  dp^  nature  végétale ,  et  sous  le  nom  d'acide  mécQ|i;qi|e   « 
un^noaiTfil  acide yégéiatcrisUt}lis£|]ble  9  tous  deux  ^ti!ait#  4^ 


^opium^ 


De  la  Morphine. 


Il  fait  digérer  à  chaud  ^  à  plusieurs  reprises  ^  de  Topium 
dans  Téau  distillée  ;.  il  v.erse  de  Tammoiiiaque  ^  excès  dans 
la  solution  ;j1  s'y  fait  un.  précipité,  d'un  blanc  grisa tre>.  qui 
biepii6t>pireiid  la  formfi.de  cristaux,  grenus  .et  translucides; , 
c^esice  {t^réçipité  , .cette  substance  cristalline,  qu'il  appelle 
morphine ,  et  que  d'après  l'expérience  il  regardas  conoimeJa 
pactie  efficace  4«  i  opiiim*  : 

Pour  la  débarrasser  de  l'^extracUf  ^t  de  l'acide  mécmiique  . 
qui  i'aecompagnent  9  il  la  dissout  dana  de  Tacidesulfurique 
aifaibli.;}]!  la  précipite. de  nouveau  .par  l'ammoniaque,  et  . 
achève  de  la  purifier  par  voie<de,cri5tallisatiofi  dans  l'ai** 
cohol.  .        , 

La  imorphine  parvenue  à  soi^  pluahautdegre.de  pureté  se 
présente;en  parallélipipèdes  réguliers  à  £9ices  obliques  ;  eUe: 
est  incolore,  soluble  dans  l'eau houillan^e .en  faible  propov^ 
lion  y  trèsrsoluble  dans  l'akoholet  dans  l'éther^  principale-^ 
menl  à  l'aide  de  la  chaleur.  Ses.dissolutions  sont  d'une  saveur 
très-amère;  et,  jqudque  la  morphine  qu'elles:  contiennent 
soit 'entièrement  privée  d'aijamoniaque,  elles- brunissent  Je 
papier  teint  par  la  rhubajrbeiet  la  curcuma^.et  x^établisaent  , 
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la  Éouléur  bïene  du  tonraèsorrougie  pas  les  addésiLa 
phine  se  dissout  facilemoit  par  les  acides  y- et  fojrme  avec  eux 
des  sels  neutres  fort  remarqiiablesi 

Le  soùs-carbonate  de  morphine  se  forme  en  faisant  agir 
Tacide  carbonicpie  sur  la  morphine ,  ov^  en  décomposant  Is^ 
dissolution  par  le  sous^^rbonate  de  potasse. 

Le  carbonate  de  morpidne  cristallise  en  prismes  courts. 

Uacétate  de  morphine  cristallise  en  petits  rayons  et  est 
très^soluble.  '  • 

Le  sulfate  de  morphine ,  trèsrsolûble  j,  cristaUise  e^  rai^î- 
fications. 

Le  muriatede  morphine  foime  des  plumés  on  défrayons  ;  - 
il  se  dissout  plus- difficilement  que  les  autres  sels^  base  de 
morphiiie,  et  se  prend,  par  \e  refroidissement,  en  une 
masse  brillante  d'un  blanc  d'atgent ,  si  l'on  à  pousséTéyapo- 
radott  trop  loin. 

M.  Sertuerner  n'a  pas  foriné  de  méconate  de  morphine^ 
mais  du  ^ou^-^Tnaconatè^^ristallisànt  çn  prismes  ;  it  Ta  obtenu 
en  ^aitant  par  t'alcphol  la  solution  aqueuse  d'opium  ;  il  fiiat 
beaucoup  d'eau  pour  le  dissoudre  et  pour  le  séparer^' en- 
tièrement de  ropium. 

Le  tartra^e  de  morpfm&fïy  cristallise  en' prismes  asseï 
semblables  à  ceux  dû  sel  précédent.  *' 

Ces  dîfierens  sels  lui  ont  paru  très-fiuisibléâ  vils 'sont  assw 
solubles  dans  Feau ,  et  presque  tous  d'un  écla|  micacé ,  et 
s'effleâtissent  promptement  à  Fair. 

D'après  ces  propriétés  de  la  morphine,  M.  Sertuérner, 
plus  hardi  que  M.  Derosne ,  qui  n'avait  regardé  la  même 
substapce  que  comme  le  éA  essentiel  de  l'opium ,  cAtenu 
modifié  par  la  i)0Uase ,  n'hésite  pas  a  la  ranger  parmi  les  air 
calîs^  et  à  1^  placer  immédiatement  après  l'ammoniaque  ;  et, 
continuant  à  observer  les  caractères  qui  lui  sont  propres,  i^ 
trouve  qu'elle  se  fond  aisément  à  l'aide  de  la  chaleur,  qu'elle 
ressemble  alors  au  soufre  fondu ,  qu'elle  se  prend  en  cristaux 
paç  le>  refroîdiissement ,  Qu'elle  î^rûle  vivemenvà  l'air  libre  \ 
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qu0)  thanffiâe  quelque  temps  dans  lin  appareil  clos  ^  elle  pr^ 
sente  une  sobstance  noirâtre  et  résineuse  d^nne  odeur  partb 
cnlière  ;  qu'dle  sç  combine  avec  le  soufre  â  J -aide  de  la  cha- 
leur, mais  se  détruit  en  même  tewps  et- forme  de  VhydrO' 
su^furiquef 

De  T acide  méçonigue, 

M.  Derosne  n'avait  pas  poussé  très^lom  la  recherche  de 
4cet  acide  ^  M.  Sertoemer  Ta  trouvé  dans  le  liquidé  dont  il 
avilit  précipité  la  morphine.  , 

Il  a  évaporé  ce  liqnide^n  consistance  de  sirop  ;  il  en  a  sé- 
paré un  resté  de  morjpthjne  ,  d'abord  i  l'aide  de  l'évapora- 
tioii',  puis  par  l'ammoniaque  ;  l'ayant  ensuite  étendue  d'eau 
et  filtrée,  il  a  ajouté  iine  dissolution  de  muriate  de  baryte, 
il  s'y  est  fait  un  précipité  qui ,  lavé,  et  desséché ,  s'est  trouvé 
être  ,  suivant  lui ,  une  combinaison  quadruple  de  baryte,  «de 
morphine ,  d'acide  méconique  et  d'extractif.    - 

En  débarrassant  cette  combinaison  de  Textractif  par  l'ai-* 
çohol ,  de  la  baryte  p^r  l'acide  sulfurique ,  il  a  obtenu  une 
liqueur  encore  très-c(4orée  qui ,  soumise  à  l'évaporation , 
puis  à  la  sublimation ,  lui  a  fourni  un  acide  concret  en  ai- 
guilles belles,  longues  et  incolores.  Malheureusemeitit,  à 
cause  de  la  fracture  de  l'appareil.,  il  n'a  retiré  qu'tme  pe- 
tite quantité  de  cet  acide,  en  sorte  qu'il  s'est  trouvé  obligé 
de  ^  borner  à  examiner,  i*.  son  affinité  pour  l'oxide  de  fer  ; 
il  le  précipite  de  sa  dissolution  muriatiqùe  en  beau  rouge 
de  cerise;  2\  sa  combinaison  avecla  chaux;  il  forme  avec 
elle  un  méconate  qui  cristallise  en  prismes ,  est  peu  solùble , 
et  Ji*est  pas  décomposé  par  l'acide  sulfurique;  3^.  enfin  son 
activité  sur  le  corps  humain ,  il  l'a  trouvée  nulle,  prise  à  la 
dose  de  cinq  grains. 

La  découverte  d'une  nouvelle  base  alcaline  et  d'un  nou- 
vel acide  mériterait  d'être  consUtéel'^M.  Robiquet  s'est 
chargé  de  cette  besogne  ^  et  s'ep  est  acquitté,  avec  le  talent 
qu'on  lui  postait. 
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monumeiit  de  sa  gloire ,  monument  impénssable  eomme  la 
nature  elle-mènie  ,  et  qu^elle  reproduit  tous  les  ans  par  son 
aamirable  fécondité.  ' 

Ils  rappelleront  à  la  postérité  la  plus  reculée  que  Par*» 
mentîer  a  consacré  sa  vie  à  la  vérité  et  aQ  bonheur  4e  ses 
semblables  ^  qu'il  a  créé  de  nouvelles  ressources  à  Tindustrie 
nationale  dans  la  fabrication  des  sirops  de  raisin;  qu'il  a 
vaincu  la  famine  par  sa  persévérance  et  ses  efforts  dans  la 
culture  de  la  pomme-de- terre  ;  que  les  services  qu'il  a  ren*' 
dus  à  Téconomie  agricole  et  domestique,  ont  produit  des 
améliorations  importantes  dans  les  procédés  des  arts  ,  et  ont 
enrichi  la  science  de  nouvelles  découvertes. 

Que  de  bénédictions  n'a  pas  attirées  sur  Parmentiersa  plante 
chérie  ,  dans  le  courant  de  cette  année  y  où  la  détresse  mc^ 

naçait  de  frapper  les  peuples  de  toutes  ses  horreurs  ! et 

combien  le  gouvernement  n'a-t*il  pas  à  s'applaudir  de  la  pro- 
tection  qu'il  a  accordée  à  un  savant  qui,  dans  une  circonstauce 
aussi^ désastreuse  et  pénible  ,  a  concouru  au  soulagement  et 
à  la  nourriture  des  peuples  !  Quelle  est  belle  cette  gloire , 
méritée  par  des  bienfaits  répandus  sur  l'espèce  humaine! 
Le  monument  de  neige ,  érigé  par  l'enthousiasme  de  la  re- 
connaissance au  meilleur  et  le  plus  infortuné  des  rois  ,  n'est^ 
il  pas  préférable  aux  éternelles  pyramides  élevées  par  la  bar- 
bare Mémphis  aux  conquérans; d'Egypte  !,.. 
.  Âmiç  de  Parmentier,  que  nos  larmes  cessent  de  couler... 
L'homme  qui  finijt  sa' carrière  ,  plein  de  vertus  et  de  bonnes 
çi^uyres,  ne  meurt  pas  ;  s^on  âme ^  rayonnante  de  bonheur, 
quijtte  sa  mortelle. dépouille  pour  passer  dans  le  sein  de  Té* 
teiinéliebonté*  Oui,  si  la  mort,  en  brisant  notre  frêle  exis- 
teY>c^,  îiou$  contre  d'un  côté  le  ridicule  des  prétentions  et 
la  vanité  de  l'orgueil ,  elle  détruit  en  même  temps  les  effets 
de  la  jalousie  et  de  l'envie  ,  et  rend  aux  actions  généreuses 
toutj'éclat  de  leur  gloii^e  :  semblable  à  l'étoile  du  matin,  qui 
parait  plus  lutnioeuse  à  mesure  qu'elle  s'éloigne  de  son  cen« 
tre  de  mouvement ,  la  mémoire,  de  Parmeotîer  brillera  d'un 
plusgrandéclatdansles  générations  qui  suivront  celle  dans 
laquelle  il  a  vécu,  Laubért. 
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Comparée  des  cannelles  de  Ceylan  ejtdela  GUyane  ^ 

Par  M,  Vàuquelut^ 

M.  Jâume  Sté-Hilaire ,  botaniste  distingué,  dont  tontes  les 
recherches  sont  dirigées  vers  l'intérêt  public ,  désirant  con-^ 
naître  à  (juoi  tiennent  les  différences  qûé  les  pharmaciens  ont 
remarquées  entre  la  cannelle  dé  Ceylàn  et  celle  de  la  Guyane  ^ 
m'a  remis,  à  cet  effçt,'des  édiantillons  de  chacune  d'îles. 
C'est  le  résultat  des  essais  auxquels  )e  lés  âi^  soumis  "qtie 
nous  allons  présenter  ici.  ' 


Cannelle  de  la  Guyane* 

>  ■•■...  ^ 

Dit  jgrammes  de  cette  cannelle  concassée  ont  été  distillés 
'^  avec  un  décilitre  d'eau.  On  a  retiré  ^'^ i««  le  quart  du  iiq|ude 
^  em^ployé  \  il  était  blanc  laiteux  \  d'une  odeur ,  très-pronôpcée 
^  dé  cannelle ,  d'une  saveur  acre  elf  piquante.  Âul>ôut  de  qiiel« 
(0  ques  Heures  il  s'éclaircit  totalement ,  et  laisse  déposer  qpiiel-* 
|ti    ques  gouttelettes  a  huilé  ;  a"*,  lé  second  produit^  du  m^me 
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à  quelque  confrère  la  pèrt«  de  plusieurs  pintes  de  sirop , 
jdfisî  que  cela  m'est  arrivé. 

J'ai  fait  du  très-beau  sirop  de  violettes  aVec  du  sqpre  candi  ; 
)e  n'ai  fait  qu'un  petit  essai  :  je  me  propose  de  le  répéter  on 
«peu  plus  en  grand  Tannée  prochaine ,  car  ce  moyf  n  nœpat- 
fraf t  à  Fabfi  de  tout  inconvénient* 

NOTE 

fflir  un^  substance  î^égétale  astringente  ^  apportée  de  la 
Chine {i)^  et  nommée  Ou  poey  tse. 

Cette  excroissance  qu'on  apporte  de  Cbine ,  et  qui  peut 
être  employée  dans  les  arts ,  a  déjà  été  décrite  autrefois.  C'est 
une  espèce  de  noix  de  galle  de  couleur  noirâtre ,  formée  de 
vésicules  irrégulières ,  contenant  à  Tintérienr  une  poussière 
brunâtre  dans  laquelle  ott  peut  dia;tînguer'à  la  loupe' des 
débris  de  larves  d'insectes.  Ces  vésicules  sont  adhérentes 
a  des  branches  d'arbres ,  et  Ton  aperçoit  la  manière  dont 
(elles  y  sont  attachées. 

Leur  saveur  est  austère. et  franqhemept  astringente,  ce 
qui  annonce  qu'on  doit  ranger  cette  substanice  dans  la  classe 
des  astringens  précipitant  les  sels  de  fer  en  npir. 

Déjà  le  père  I]!i|ibalde  (  Descrip^  de  Tempire  de  la  Chine^ 
in-fol.  Paris,  1735,  pag.  496)  avait  Ée^it  meptjpiide  celte 
substance,  que  les  Chinois  emploient, sous  le  nomdepii 
poey  tse.  Sa  formation  est. attribuée  à  des  îfisectçs  dont 
les  caractères  extérieurs -pai^issent  beaucoup  se  rapprocher 
de  ceux  dès  cynips ,  qui  produisent  les  excroissances  du 
(chène.  Cependant  M$  GpoilrQy  j  dans  les  Ménioires  de  l'Aca- 
démie royale  des  Scieuçe,|.j  ap  l'j^i  y  a  public  des  obser- 
vations sur  les  vessies  qui  viennent  aux  ormes,  et  sur  une 


1  — : — .    !  ' »  '  *" 


(i)  Par  WîU.  Thom.  Brande,  e^itraiteclcs  Transactions  philosophiques 
3p  la  Société  Topïe  de  Ijptidre^fle  181^»     '  * 


sorte  d^exeroissanee  à  peu  près  pareille  qfui  nous  est  ap- 
portée de  la  Chine.  Il  conçoit  la  fonnation  de  ces  vessies 
^e  la  même  inanière  que  celles  de  F^orme ,  qui  renferment 
un  liquide  et  des  pucerons  ;  mais  la  description  de  FarbrCi 
donnée  par  le  père  Buhalde ,  n^est  pas  celle  que  suppose 
Geoffroy* 

Cette  galle  de  Chine  est  employée  en  médecine ,  et  le 
père  Duhalde  en  cite  diverses  préparations. 

Les  expériences  de  Brande  y  démontrent  une  grande 
abondance  de  tannin  ,  et  d'une  autrf  matière  végétale  a»- 
tringente. 

Comme  cette  matière  se  comporte  à  peu  près  de- même 
que  les  autres  galles  contenant  plus  ou  moins  de  tannin ,  nous 
n^entrerons  pas  dans  de  plus  grands  détails. 

■ 

•  •  •  • 

SvnkhsaUiAges  méiàÙiques  obtenus  au  moyendu  galvanUrm^ 

Parle  professeur  BAucSAtELLn  • 

.  LoasQu'iON  plonge  une  lame  de  zinc  dans  iipe  dissolution 
étendue  de  nitrate  d  argent  i  Targ^it  supplique  sur  le  .zinc^ 
Les  deux  pôles  électriques  par  lesquels  Feau  se  décompose 
s^établissent. 

• 

.  L'oxigène  attiré  au  p61e  positif  zinc ,  oxide  celui-ci  9  ^ 
rhydrogène  attiré  au  pôle  négatif  argent ,  sert  à  désoxider 
le  métal  dissous  ;  mais  le  zinc  qui  s'oxide  est  aussi  dissouis 
par  Facide  rendu  libre  \  il  se  forme  promptement  dans  la  so- 
lution un  mélange  de  nitrate  d^argent  et  de  ^nç, 

.  L'hydrogène  naissant  du  pôle  négatif  réduit  à  la  fois  Taiv 
gent  et  le  zinc.  La  lame  de  zinc  se  couvre  à  vue  d'œil ,  d'une 
masse  floconneuse  à  Tétat  d'hydrate  ,  de  couleur  noirâtre  : 
peu  à  peu  la  surface  floconneuse  devient  grise  et  brillante. 
Ayant  rîecueilli  et  examiné  toute  cette  matière ,  j'ai  trouvé 
que  c'était  un  alliage  d'argent  et  de  zinc  sous  forme  d'hy- 
drate. 


nouvelle  ptéarë  dé  'Piéxiitëtice  mntâtànéé  fdfes^'éetit  j^riiw 
eipés  en  ({ttestion  dans  ropioinl  brat  ^  él  eti  dimaant  un 
in'oyeo  de  lei^  obtenii' inuàoDédîàtéJaàent. 

«  Si ,  aa  lieu  dé  dissoudre  l'opiakof  datisTieau ,  bnié'iitiite 
atipàravatit  paf^  Tëther',  et  qu'btiTëpuise  Se  tottt  ce  qu'il  a 
de  soloblè  datis  ce  vëhiéule ,  on  obtient  deié' teintures  d'ua 
jiïuné  pluà^  oH  nioins  foncé  ^  qui  y  loi^qii  oit  l^S'  agité  àrec 
Topium,  restent  troubles  ion'g-temt>s  après"  lotir  déèatiu- 
tion.  Peu  à  peu  il  Veïi  sépat^  ttnie  poudre  nnsbliblc  dans 
Teau ,  Talcohol  et  rétl;ier ,  et  qui ,  à  la  distillationr^  donnelllne 
quàîntité  considérable  d'ammoniaque.  Lés  teiîiturés  éthérées^ 
séparée^  de  cette  poudre  jaluhàtre,  d6nnetlt)''pat  learéva- 
poration ,  des  cristaux  imprégnés 'd^mé'htdle  visqUëuse-,  au 
inilieù  de  laquelle  on  TÔitnager  dé  petites  mASsea  plus  con- 
sidérables de  eaoineliouc ,  qù'oil  peut  séparer  k  l'aide  d  un 
truble.  On'  décante  le  liquidç  huileux  pour  isolei^  les  cris- 
tau)t ,  et  on  leâ  traite  par  l-àlcôliôl boùiHaht  ;  oti bbtiéiit  ainsi 
par  refroidiissement  du  sel  dé  Derdsne ,  inhiprégn^  d'un  "peu 
de  caoutchouc  ;  on  le  purifie  païf  une  nouVeHé  dissolutioo. 
Cet  opium,  ainsi  épuisé  par  l'éther',  et  repris  parr  l'eau, 
donne  des  dissolutions  tout  ausisi  àcide^'  qu'auparavant,  et 
qui  se  comportent  avec  là  magnésie  ,  comme  èl  rof^iûmii'eûl 
pas  été  traité  j^ar  Téther j  c'est-à-dire,  qu'on  obtient  à  'peu 
près  là  même  quantité  de  ïnorphine  ,'et  avec  autant  dé  faci- 
lité. » 

M.  le  dbcteur  Orffla  vient  d'essayer  Faction  dé  la  niorphiiie 
sur  l'économie  animale ,  et  il  résiilte  de  ses  expériences  : 

!"*•  Que  la  morphine  pure ,  introduite  dans Testômac  d'an 
chien,  même  faible,  n'a  pas  d'action  marquée' à  là  dose  de 
douze  grains  ;  tandis  qu'une  pareille  dose  'd^éxtrait  aqifeux 
d'opium  peut  d<;casioner  la  mort,' Cette  nullité  d^âctiôn  pa- 
rait dépendre  du  peu  dé  solubilité  de  cette  sinjguUèré  sub- 
stance^ 

a^«  Que  lés  sels  solubles.de  morphine  agissent  avec  la 
même  Int^nsité'ei  produisent  lès  mêoies  efiets  que  l'extrait} 


Dl?  'P^A^RM  ACI E.  ^'^'k^^ 

d-oÂ  M.  Oi'filà  eontlat'^aè  lès  èffe^  de  Topiuiir  doivent 
'ètrie  attribués  à'ù&sèl' dé  mbrpbiaev  et  ptobâMemeftt aa 
méconate;  car  Textrait  aqueitrd^o^fam'V  exactement' *dé- 
^tiiUf  de  morphine,'  petit  6tte  dcrnné  im'pnnéniehc  à  ifès- 
haute  dose  ^  - 

3^  J  Que  ^six  igrains  de  ÀôrpUnè',  dÎBSons  danslliuile 
d'olive,  sont  aussi  actifs  que  douze  grains  d'extrdit'aqttf^Ux) 
ce  qui -prouve  que  riittAe  neutralise  beaucoup  moimlés  pro- 
f  riétéè  vénéneuses  de  la  morpbine  que  leH  acides  ; 
'   4^.  Que  la  morphine ,  ainsi  que  toutfes  léti  substances  qui 
agissent,  après  avoir  été  absorbée^ ^  a  une âcdoii beaucoup 
plus  intense ^  étant  injectée  dans  les  veines ,  qu applicjuéesur 
le  tissu  cellulaire  ou  introduite  danslë  canal  di^stif  ; 
S?ï  Que rempoispnnementproduit'par  ce nodveaù dârrps 
'  doit  être  traité  comme  celui  que  ^f<)dttit  ropium.  Il-feut 
-  donc  s'attacher  d  abord  à  expulser  le  poison  par  lés  émé- 
tiqueé ,  administrer  ensuite  lés  acides  ^tégécaux  éonVehable- 
ment  affaiblis ,  Tinfusion  du  café ,  etc.     '    P.  F.  <&•  B. 

Expériences  sur  la  Morphine  et  t  Acide^  méeohique  ^   \ 

Par  M.  VoGEL, 

* 

(  Extrait  d'un  Mémoire  lu  i  rAcadémie  des  Sciences  de  Maqidi.) 

Le  mémoire  de  M.  Sertuerner  sur  Topiiim,  itn^rïmé'dans 
-les  Annales  de  Physique  de  Gilbert ,  renferme  des  fkits  si  • 
importans^  que  j'ai  crû  de  mon  devoir  de  répéter  ces  expé- 
riences, et  d'en  eoinmuni'quer  lès  résidtats  à  FÂcadémif 
-royale. 

Il  is'agi t ,  dans  le  knémoirè  dé  Sélrtuëmer ,  d'Une  substance 

nouvelle,  qui  à  des  propriétés  alcalines  par  elle-même,  c^ 

qui  est  sans  exemple  dans  la  série  nombreuse  des  éitres 

'   organiques.  Ce  corps  est ,  selon  M,  SertuCrner ,  le  principe 

^narcotique  de  Topium  tout  isolé,  corps  qui  a  été  ckerd^é 

en  vain  depuis  long-temps  par  tant  de  chiniistes. 
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n  est  Trarqœ.  celte  nialière  a  été  déjà  apeirçiie ,  mais  ooitH 
binée  avec  un  acide.  Baume  (i)  Fa^  décrite  sous  le  nom  de 
ael  essentiel  d'opium  ;  et  M.  DeSronie  (a)  fit  beaucoup  inex- 
périences sûr  cette  substsinc^'crislallisée^  mais  petsonn'e^n'a 
poussé  ses  recliercbes  aussi  loiu  que  M.  Bertuemer* 

M.  Sertnemer  à^douné  deux  procédés  pour  obtenir  la 
Borpbine. 

Le  premier  consiste  à  dissoudre  Vopium  dans  Yesxi  cUaùde , 
et  a  précipiter  par  TammOtaîaque  ;  le  second ,  à'^tfitarer 
Vepium  réduit  en  poudre  ayec  dé  Tacide  acéttqpie^  étendu 
d'eau  )  et  k  précipiter  ensuite  la  dissolutibn  par  Tammo- 
niaque.  J'ai  répété  les  deux  modes  ayec  Succès  \  mais  je  dois 
donner  la  préférence  att  dernier;  car,  au  moyen  de^atide 
acétique ,  on  obtient  une  beaucoup  plus  grande  quantité  de 
morpbine  que  daiis  le  premier  éas. 

.Au  lieu  d*amB(iomaque,.je  me  suis  seryi  de  carbonate 
d'ammoniaque  en  cristaux  ;  f  ai  également  employé  la  cbaux 
et  la  baryte  \  mais. une  partie  de  ces  terres  se  précipite  avec 
la  morphine  et  entraîne  une  trop  grande  quantité  de  maiière 
colorante  \  de  sorte  que  Ton  a  plus  de  peine  â  purifier  la 
morpbine  par  l'alcohol^S). 

La  morpbine  bien  cristallisée ,  provenant  d'une  dissdutioa 
dans  Talcobol  ou  dans  l'éther ,  a  tojujours  les  mémes^  pro- 
priétés ,  quel  que  soit  le  mode  qu'on  ait  employé  pour  son 
extraction,-  .  '     *  '  ' 

Ses  caractères. alcalins  sont,  dans  beaucoup  de  circon- 
stances, très-saillans.:  elle  rend  au  papier  de  tournesol  rougi 
sa  couleur  bleue ,  et  brunit  le  papier  de  rhubarbe* 

{})-y<yjrez  Baamëy  Élemens  de  Pharmacie,  septième  édition,  pag,  aS4« 

(3)  Voyez  Amiales  de  Chimie  ,  tom.  4^  >  pag*  3^7- 

(S)  tie,rë8id|a  d'o/fe'um^^paisé  par  Teau  chaude  ^et^houillante,  doâne 
encore  des  jeristaiiz  j^^nbirphiiieoojiiibmëe  arfc  un  acide  ,ionqiie  Tpc  le 
traite  pa^P^dcohol  ou  l'éther ijL'huiU  grasse  que  r<)a  tiou;v^  idi^  pi^yient 
«ans  doute  de  quelques  umeocesig;u^feSr};qt^Xi^e&t.|ou}oun.daiis 
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S'il  y  a  quelques  reprocher  à  faire  à  son  alcalinité ,  c'est 
q^o'elle  brunit  très-peu  le  papier  curcuma  5  mais  elle  justifie 
en  revanche  cette  propriété,  par  la  tendance  quelle  a  de 
s'unir  aux  acides ,  de  les  neutraliser  avec  beaucoup  de  fiici- 
lité  )  et  de  former  des  sels  qui  cristallisent  bien. 

>  Je  n'ai  fail  que  le  muriate  de  morphine.  Le  premier  cris- 
tallise en  houppes  soyeuses  nacrées ,  qui  laissent  dégager  du 
gaz  muriatique ,  quand  on  les  {>longe  dans  l'acide  suLTurique;* 
liC  tartrate  de  morphine  cristallise  en  prismes  tronqués. 
Ce  sel  est  inaltérable  à  Tair  ;  il  est  soluble  dans  l'alcohol  et 
possède  une  saveur  très-amére.  Cent  parties  de  morphinç 
en  exigent  soixante  d'acide  tartarique  pour  être  neutralisées 
réciproquement^ 

De  Tadâe  mécontque* 

Après  avoir  précipité  la  morphine  d'un  infusum  d^opium  ^ 
au  moyen  de  l'amnioniaque ,  fai  versé  dans  la  liqueur  filtrée 
une  dissolution, bouillante  de  nitrate  de  baryte  qui  occasio* 
naît  un  précipité  jatmâtre  très^abondant* 
.  Lorsque  ce  précipité  fut  suffisamment  lavé  et  desséché  ^ 
)e  le  fis  bouillir  à  plusieurs  reprises  av^  de  l'alcohol  à 
18®.  V  psi*  ce  moydn ,  il  fut  considéri|blement  purifié  d'une 
matière  brune  qui  se  dissout  dans  l'alcohol*  . 

Étant. desséché)  j'en  fis  bouillir  soixante  gramines avep 
cent  gramme^  d'eau ,  qui  était  mêlée  préalablement  avec 
vingtrcinq  grammes  d'acide  sulfurique  concentré.  . 

La  liqueur  filtrée  était  brunâtre  et  laissa  déposer,  après 
le  î^efroidissement)  une  multitude  d^  cristauJi  jaunes  d'un 
aspect  de  mica. 

Ces  cristaux  introduits  dans  une  cornue' de  verre  légère^ 
ment  échauffée  dans  un  bain  de  sable  ^  laissât  s^iblifner 
quelques  aiguilles  blanches  ^  mais  eu  si.  petite  quandté  que 
)'ai  dû  renoncer  à  ce  n\ode  de  purifier  l'acide* 

J'ai  donc  eu  recours  à  la  cristallisation  ^  en  faisant  redise 
soudre  les  cristaux  dans  le  moins  possible  d'eau  bouillante. 
IXIèmt^  Année. -^  Octobre  i8i7«  ag 


Le  liquide  filtré  laissa  déposer,  par  le  refrôidisséiiient  des 
cristaux  jaunâtres^  d  un  aspect  inétiâlirquc,  qui  ne  rehfernient 
ni  baryte  y  ni  acide  sûlifùriqùe. 

Ces  cristaux  sont  très-acidès^  et  se  âiésolvéntbien  dans 
Falcohol  et  dans  réthôr. 

Je  les  l'e^rde  comme  Tacide  méconiqué ,  un  |>éii  moins 
jpur  que  celui  qui  est  sublimée    . 

Là  sensibilité  de  l'acide  mécôhique  pout  d'éc'éler  ta  pré- 
sence du  fer  est  telles,  que  lé  filtre. dé  pdpîët  ïoséph  en  de- 
vient Tonge ,  pàt  Irappoh  k  (^éipié&  àtothès  'de  fér  càùientis 
dans  ce  papier. 

Des  lettrés ,  écrites  àvec^e  rèncte  ordtbkii^ej^klong^dahs 
une  diasolntion  chaude  d'acide  méconiqûte ,  dè'vîéiuiâft 
ronges  sur-le-champ*  '  ^ 

L'acide  méconiqué  y  quand  il  n'est  pas  combiné  avec  un 
jdcali  )  esl  un  exccdléiit  réactif  pour  les  aëb  ferrogineux^  et 
peut  amplement  rivaliser  avec  le  pnuaîate  dé  {ionsse* 

Tai  ttii6:4laii8  tme'^atfdô  ma&^e  d'eiiiti^iielquèis^gôàttack 
muriate  de  fer  au  maximum  ^^  que  ië  pmssiate  de  pocasi^  nt 
•pouvait  plte  faire  r«c^ofmf«tci^  ;  deilè  ^â  ^devient  cepenJUnt 
'roiige  pat  l'iNside  ttlééOûiqu^  

La  eouteùr  i^ttgè  fonbé  f  ttë  l'on  (Atàeta  ^md  on  Mh 
de  l'acide  méconiqiië  avec  du  itruriâlce  de  fer/di^aipaiîtpflit 
les  alcftlift  *^t  les  terres  èLlcaliikes,  sine  que  par  lès  acides 
lAUriatiqUiBS  'simple  et  oxigâié^  tûâis  elle  h'est  ipis  dâhnie 
pas  ces  acideë.  Autâtrféb  fla^arbôiiâte  depo€a4se  mi  petit 
faire  revenir  tk  totacb  àV^c  téiite'èûb  iiiteb'sité. 

€e  roùgë  tétàùép^ii  iktè  détruit  pttr  V&s  rayons  soibires  ; 
le  liquide  blanchit  au  soleil  ^  et  je  n'ai  pas  pu  faire  i^evçwr 
ia  nuancé* 

La  mbfphine  'aiiisi  qtie  l^aéidô  ifitfcdiilqtie  sofft  doiic  deift 
'«ûbstahceis  Botvvëltes  tf ès-iiiftdreAaiit^  ^  fpÂ  Ùiéiitem  û'ém 
étudiées  avec  scia  pâ[rieiB  <chiaii5tès. 


1  ' 
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JS  y  «  «pelles  reproches  à  Eure  à  .on  alcalinité,  c'est 
qu  elle  brunit  très-peu  le  papier  curcuma  î  mais  elle  iLtifie 
en  revanche  cette  propriété,  par  la  tend«,ce  qu'elle  a  de 
.muraux  acides,  de  le»  neutraliser  avec  beaucoup  defàci- 
bté ,  et  de  former  des  sels  qui  cristollisent  bien 

,  Je  n'ai  fai»  que  le  muriate  de  morphine.  Le  premier  cris- 
tallise  en  houppes  soyeuses  nacrées ,  qui  laissent  dégager  du 
ga2  munatique,  quand  on  les  plonge  dans  l'acide  sulfuricme. 
Le  tartrate  de  morphine  cristallise  en  prisme,  tronqués. 
Ce  sel  est  inaltérable  à  l'air  ;  il  est  soluble  dans  l'alcohol  et 
possède  une  saveur  très-amère.  Cent  parties  de  morphine 
en  engem  soixante  d'acide  tartorique  pour  être  neninJiiées 
Kciproquementi 

De  Tadâe  mécontque* 

Après  avoir  précipité  la  morpîune  d'un  infusum  d  Vum, 
au  moyen  de  rammonîaque ,  j'ai  versé  dans  la  liqueur  filtrée 
une  dissoluuon. bouillante  de  niirate  de  baryte  qui  occasio- 
naît  un  précipité  jaunâtre  très^bondant. 

Lorsque  ce  précipité  fut  suJBEbammem  lavé  et  desséché 
je  le  fis  bouillir  à  plusieurs  reprises  avec  de  Takohol  à 
i8«.  5  par  ce  moyen ,  il  fut  considérablement  purifié  d'une 
matière  bruue  qui  se  dissout  dans  Talcobûl* 

Étent  desséché ,  j'en  fis  bouillir  soixante  gramtnes  avep 
cent  grammes  d'eau,  qui  était  mêlée  préalablement  avec 
▼îngtrcinq  grammes  d'acide  sulfurique  concentré* 

La  liqueur  filtrée  était  brunâtre  et  laissa  déposer ,  après 
le  refroidissement,  une  multitude  de  cristaux  jaunes  d'un 
^i^ct  de  mica. 

Ces  crîsUux  introduits  dans  une  cornue*  de  veire  légère- 
ment échauffée  dans  un  bain  de  sable,  laissent  s;ibli|ner  • 
quelques  aiguilles  blanches  ^  mais  en  si  petite  quantité  que 
j'ai  dû  renoncer  à  ce  mode  de  purifier  l'acide. 

Taî  donc  eu  recours  à  la  cristallisation ,  en  faisant  redis- 
loudre  les  crisuux  dans  le  moins  possible  d'eau  bouillante. 
ni*««.  Année.  ^  Octobre  1817.  ag 
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raction  continuée  da  calorique ,  et  qui  ensuite  se  précipite 
aous  forme  de  flocons  brunâtres;  cette  matière,  soumise  à  la 
distiUation,  a  fourni  un  produit  alcalin  d'une  odeur  très-fé- 
tide, semblable  à  celle  de  la  corne  brûlée  :  le  charbon  resté 
dans  la  cornue  était  légèrement  alcalin;  il  faisait  effervescence 
avec  les  acides ,  et  sa  dissolution  dans  lacide  nitrique  préci- 
pitait par  loxalate  d'ammoniaque. 

D'après  ces  expériences ,  la  matière  qui  s'est  coagulée  du 
.auc  dé  chélidoinepar  l'action  du  calorique^  est  de  ^albtt^line 
.  qui  a  entraîné ,  en  se  précipitant ,  une  petite  portion  d'un  sel 

calcaire. 

8^.  La  liqueur  d'où  l'on  avait  séparé  Talbumine,  évaporée 
en  consistance  sirupeuse^  a  laissé  précipiter,  au  bout  de  quel* 
que  temps,  une  substaiice  blanche,  jaunâtre^  ayant  la  forme 
de  paillettes  ;  qui ,  recueillie ,  lavée  et  examinée  avec  soin , 
a  présenté  tous  les  caractères  du  citrate  de  chaux  ;  car  i^. 
calciné,  il  à  donné  naissance  à  du  carbonate  de  chaux  ;  20.  il 
Vest  dissous  dans  une  grande  quantité  d'eau  bouillante ,  et  la 
liqueur,  précipitée  par  l'acétate  de  plomb,  a  fourni,  au  moyen 
de  l'hydrogène  sulfuré,  un  acide  qui  avait  toutes  les  propriétés 
de  l'acide  citrique. 

La  liqueur  d'où  l'on  avait  s^aré.ce  sel ,  évaporée  en  con- 
sistance d'extrait  mou,  a  été  traitée  par  Talcohol  à  36  deg.,  qui 
s'est  coloré  en  jaune  brun.  Cette  solution  évaporée  a  fourni  un 
extrait  d'un  jauae  brunâtre,  sans  odeur,  d'une  saveur  amère 
très-désagréable,  qui ,  traité  par  l'eau ,  a  laissé  précipiter  une. 
toatière  brune,  qui  réunissait  tous  les  caractères  d'une  ma- 
,  tière  résineuse. 

L'eau  qui  a  servi  à  ce  lavage  était  Colorée  en  jaune  orangé; 
évaporée,  elle  a  fourni  un  extrait  gommo-résineux  iaùnàtre, 
dans  lequel  il  s'est  formé  des  cristaux,  qui,  isolés  et  examinés, 
ont  été  reconnus  pour  être  du  nitrate  mêlé  de  muriate  de 
potasse;  mais  ce  dernier  était  en  bien  moindre  quantité.  Cet 
extrait  avait  une  saveur  amère,  nauséabonde  ;  cependant  pris 
intérieurement  iji  ne  fit  qu'agir  comme  diurétique^ 
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lisi  partie  de  Textrait  insoluble  dans  Talcoliol,  fedissoute  par 
Feaa  j  a  été  précipitée  par  l'acétate  de  plomb;  le  précipité  re- 
cueilli ,  délayé  dans  Teau  ^  a  été  sotunb  à  un  courant  de  gaz 
hydrogène  sulfuré ,  qui  a  fourni  un  précipité  noirâtre ,  la  li- 
seur filtrée  était  légèrement  acide  ;  évaporée ,  elle  a  laissé 
pour  résidu  une  matière  jaune,  acide,  qui  ^  discute  dans  une 
petite  quantité  d*eau,n*a  point  cristallisé  quoiqu^exposée  dans 
tin  lieu  dont  la  température  était  très-basse.  Pour  reconnaître 
la  nnture  de  cet  acide  on  Ta  précipité  par  Feau  de  chaux  qui 
a  produit  un  précipité  floconneux  qui  avait  toutes  les  pro* 
priétés  du  phosphate  de  chaux.  ' .       — 

La  liqueur  surnageante  saturée  par  Facide  acétique ,  fut 
de. nouveau  précipitée  par  Facétate  de  plomb,  et  le  précipité 
soumis  i  Fhjdrogène  sulfuré;  la  liquear  filtrée  et  évaporée, 
contenait  un  acide  qui  avait  tous  les  caractères  de  Facide  ma- 
liqiie  ;  car ,  traité  par  Facide  nitrique ,  il  s'est  converti  en 
acide  oxalique  qui ,  saturé  par  Fammoniaque  et  dissous  dans 
Feau,  précipitait  la  chaux  en  une  poudre  blanche. 

La  liqueur  d'où  Fon  avait  séparé  ces  deux  acides  par  Vstcé* 
tate  de  plomb ,  évaporée  à  siccité ,  a  laissé  un  extrait  d'un 
gris  brunâtre ,  qui ,  abandonné  à  lui*mème  pendant  quelques 
jours,  alaissé  déposer  des  cristaux  en  aiguilles  en  très-grande 
quantité.  Les  propriétés  physiques  et  chimiques  de  ces  cris<* 
taux  nous  les  ont  fait  reconnaître  pour  du  nitrate  depo-* 
tasse.  .  ' 

La  grande  quantité  de  nitrate  de  potasse  que  cette  plante 
contient ,  nous  a  donné  Fidée  d'en  brûler  pour  connaître  la 
quantité  d'alcali  qu'elle  peut  fournir.  D'après  l'expérience,, 
nous  avons  trouvé  que  cent  livres  de  chélidoine  desséchée 
peuvent  fournir  dix-huit  livres  de  cendre ,  qui  produisent 
trois  livres  de  salin  contenant  une  livre  six  onces  deux  gros . 
d'alcali  réel  (potasse).  Les  cendres  de  chélidoine  lessivées , 
traitées  par  Facide  nitrique ,  nous  ont  donné  du  carbonate  et 
du  phosphate  de  chaux ,  et  tm  peu  de  ûlice. 
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l'aclioa  continuée  du  calorique ,  et  qui  ensuile  se  prëdpite 
60U8  forme  de  flocons  brunâtres^  cette  matière,  soumise  à  k 
distillation,  a  fourni  un  produit  alcalin  d'une  odeur  très-fé- 
tide, semjblable  à  celle  de  Ja  corne  brûlée  :  le  charbon  resté 
dans  la  cornue  était  légèrement  alcalin*,  il  faisait  eflervescence 
avec  les  acides ,  et  sa  dissolution  dans  Tacide  nitrique  préci- 
pitait par  l'oxalate  d'ammoniaque. 

D'après  ces  expériences ,  la  matière  qui  s'est  coagulée  du 
-SUC  de  chélidoinepar  l'action  du  calorique^ est  de lalbumiiie 

-  qui  a  entrainé ,  en  se  prédpiunt ,  une  petite  portion  d'un  sel 

calcaire. 

8^.  La  liqueur  d'où  l'on  avait  séparé  Talbumine,  évaporée 
en  consistance  sirupeuse^  a  laissé  précipiter,  au  bout  de  quel- 
que temps,  une  substaiice  blanche ,  jaunâtre ,  ayant  la  forme 
.  de  paillettes  -,  qui ,  recueillie ,  lavée  et  examinée  avec  soin , 
a  présenté  tous  les  caractères  du  citrate  de  chaux  ;  car  i^. 

-  calciné,  il  à  donné  naissance  à  du  carbonate  de  chaux  ^  20.  il 
s'est  dissous  dansime  grande  quantité  d'eau  bouillante ,  etk 
liqueur,  précipitée  par  l'acétate  de  plomb,  a  fourni,  au  moyen 
del'hydrogène  sulfuré,  ^n  acide  qui  avait  toutes  les  propriétés 
de  l'acide  citrique. 

La  liqueur  d'où  l'on  avait  séparé  ce  sel ,  évaporée  en  con- 
sistance d'extrait  movi,  a  été  traitée  par  Talcohol  à  36  deg.,  <{ui 
s'est  coloré  en  jaune  brun.  Cette  solution  évaporée  a  fourni  on 
extrait  d'un  jaune  brunâtre,  sans  odeur^  d'une  saveur  amère 
très-désagréable,  qui ,  traité  par  l'eau ,  a  laissé  précipiter  une 
toatière  brune,  qui  réunissait  tous  les  caractères  d'une  ma- 

.  tière  résineuse. 

L'eau  qui  a  servi  à  ce  lavage  était  Colorée  en  jaune  orangé; 
évaporée,  elle  a  fourni  un  extrait  gommo-résineux  jaunâtre, 
dans  lequel  il  s'est  formé  des  cristaux,  qui,  isolés  et  examinés, 
ont  été  reconnus  pour  être  du  nitrate  mêlé  de  muriate  de 
potasse^  mais  ce  dernier  était  en  bien  moindre  quantité.  Cet 
extrait  avait  une  saveur  amère,  nauséabonde  \  cependant  pris 

.  intérieurement  ^  ne  fit  qu'agir  comme  diurétique^ 
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Iç  cqnsf  ryç  y  V^^s  q^«;  le  gaz  hydrogèqe  perpliospboré  ^'eir 
fljixpnpi^  p^r  Ici  cont«u:t  de  X^is; ,  et  qu  il  abandonne  une  particf 
de  snn  ph/Q;spl|oi:e  païf  le  temps,  et  qu'il  cesse  par  là  d'être 
inflain^ablç  pa^  le  contact  de  Tair. 

J'ç}^sjSf  vecai ,  en  passant  ^  que  le  gaz  hydrogène  protpphos^ 
plioré  peut  a'eqflaipmer  da^a  Pair  atmpspliérique  à  la  tem-« 
péJ^^lnxe  9^ dinaire ,  n^ai^  seHle,nieat  quao  ^  il  se,  trouve  ra- 
réfié it  on  peut  a'assurer  de  ce  fait  en  introdqisac^t  dans  une 
éprQuyet^  trèa-forte  et  longue ,  entourée  (i'un  grillage  de 
fil  de  fer,  pour  éviter  les  morceaux  si  le  yase  yçnait  à  casser 
de  Fair  ou  de  Foxigène  et  de  Thydrogène  protophosporé , 
en  if^intenq^t  le  mercure  dans  Féprouy^U^  au  niveau  du 
l^rçure  (S^jç^^^çur  ]  alors,  ep  éleyimt  répro\^vqttç  de  manière 
que  le  mercure  de  Téprouvette  soit  à  deuf  decîi]aètres  envi- , 
çon  aufdesqu^  du  mercure  du  bain  lorsqu'on  opère  à  sto**.  c. 
en^vjron ,  il  se  produit  tout  à  coup  une  détonnation  dans  Té- 
prquvet^e ,  produite  par  la  combusUon  de  rhydrogèpie  phosr 
plioré  pfiir  Tp^igène.  Lorsque  la  température  est  au»dessous 
de  celle  q^e  )'ii|dique ,  il  faut  raréfier  davantage  le  mélange 
4e  g^z  pour  ep  opérer  la  combustion.  Je  ^apporte  ces  faits , 
parce  qu'ils  peuvent  prévenir  quelques  acçidens  que  j'eusse 
évités ,  s'iU  eussent  été  bien  connus. 

l\  e&t  à  remarquer  que  le  phosphore  brûle  dans  Foxîgène 
Jtrèsrraréfié ,  que  Fhydrogène  protophosphoré  s'enflamme 
dans  Fair  ot^  l'p^igène  moins  raréfié  que  pour  le  phos-* 
phoré)  et  9^^  Fhydrogène  perphosphoré  s'enflamme  dans 
l'air  01;  Fo;xig^ne  à  la  température  ordinaire  ;  il  est  extrè^ 
me(nep^  prQ|)able  qiie  si  l'on  mettait  ce  dernie|r  gaz  en  con-^ 
.t4jçt  avec  de  Fair  ou  de  Fp^igène  très^pmprîmé ,  il  cesserait 
4e  Fi^iv(la,mmer. 

4près  fivoir  indiqué  la  mai^îèrjg  ^e  préparer  l^s  hydro- 
gèp^s  pl^psphorés^  j^  yais  d-îre  }y\  mot  çiju:  aelle  4'obtenîp 
Jj'acîçle  hydriûdiqu^  ga|ieft?t  :  1^  pir^pd  pour  cela  un  tube  . 
j^'pp  ceptimèire  d^  dif^^ètre  çnyîrQp  »  porche  par  une  de 
.«es.extréipités;  on  y  intfoduit  Fipde.  et  le  phosphore  en  lèa 
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superposant  avec  du  verre  grossièreitient  pulvérisa  et  bu* 
xnectë  ;  on  adapte  à  ce  tube  un  tube  convenable  pour  re- 
eneiller  le  gaz ,  il  suffit  alors  de  cbauffer  avec  la  lampe  à 
esprit-de*-vin  pour  dégager  le  gaz  acide  faydriodîque.  Ce 
moyen  a  Favantage  de  donner  à  volonté  le  gaz;  tandis  qn^en- 
jnëlangeant  les  trob  matières  et  chauffant,  il  se  produit,  an 
moment  de  la  combinaison  du  phosphore  avec  Fiode ,  une 
très-grande  mianlîté  de  gaz  acide  hydriodique  |  dont  on  ne 
peut  modérer  le  dégagement.  Comme  il  est  important  pour 
ces  expériences  que  les  gaz  ne  contiennent  pas  d'es^p ,  je  fai- 
sais passer  ce  gaz  dans  un  tube  contenant  du  muriate  de  chaux 
fondu ,  pour  lui  enlever  toute  Feau  qu'il  pouvait  entraîner. 

i"".  De  la  combinaison  de  Fhydrogèpe  protopbosphoré 
avec  Fâcide  hydriodique, 

Lorsqu  on  fait  arriver  en  même  temps  dans  une  éprou- 
vette  sur  le  mercure  de  l'hydrogène  protopbosphoré  et  de 
Tacide  hydriodique  secs ,  de  manière  qu!il  y  ait  un  excès  de 
gaz  hydrogène  protopbosphoré  pour  maintenir  un  espace 
dans  réprouvette  qui  ne  soit  point  occupé  par  le  mercure^ 
^6n  d'éviter  que  ce  corps  ne  souille  le  composé  solide  qui 
se  forme  par  la  combinaison  des  deux  ga:ç ,  tm  obtient  sur 
les  parois  d^  Téprouvette  nue  couche  de  cristaux  blancs 
affectant  la  forme  cubique^  se  VQlatiUsfifît  h  une  douce  cha< 
leur^  sans  se  fondre  ni  s^  décomposer  ;  mi^  en  contact  aveo 
Teau ,  ils  se  déçomposeni  i^vec  effervescence  en  donnant  liea 
à  un  dégagement  de  ga^  hydrogène  protopbospboré,  et  à  do 
Facide  hydriodique,  qui  reste  en  dissolution  dans  Teaii, 
L'alcohol  sec  décompose  ce  corps  ds  même  que  Teau ,  ainsi 
que  les  dissolutions  alcalines ,  jK^ides  et  salines  y  à  part  Tac* 
lion  que  ces  corps  exercent  spv  T^çlde  bydHodique  qui  se 
dissout  dans  l'eau.  Le  mercure  seo  ne  T^ttire  pas  {mais 
lorsqu'il  n'a  pas  été  bien  séché ,  U  le  décompose  lentement 
en  dégageant  Thydrogène  pho^horé ,  et  l'acide  hydriodique 
rougit  sur  lui.  Les  gaz  acide  hydrochlorique,  acide  hydres 
sulfurique ,  oxigènes  ^  acide  carbonique ,  et  l'air  atnu>sphé> 
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yiqve  nt>9t  aiKHine  aotipn  sur  ce  corps  lorsqu'ils  sont  privés 
<l*eaa  ;  mais  lorsque  ces  gaz  coudenneitt  de  Teau  hygromé-'- 
trîquc,  il«  le  décomposent  lentement,  en  donnant  des  vapeurs 
blanches  [H^oduites  par  Facide  hydriodique,  qui  se  combine 
avec  Teaii  que  ces  gaz  contiennent,  et  en  hydrogène  phos- 
plioré  qui  se  dégage.  Le  gaz  ammoniac  décompose  ce  corps, 
en  dégageant  l'hydrogène  phosphore  et  en  se  combinant 
avec  Tacide  hydriodique ,  et  formant  un  hydriodate  d'am* 
ZDoniac  solide  ;  il  est  à  remarquer  que  le  gaz  ammoniac  dé- 
-^age  un  volume  d'hydrogène  phosphore  égal  au  volume  de 
ee  gaz  absorbé, 

2«»  De  la  combinaison  de  l'hydrogène  perphosphoré  avec 
Tacide  hydriodique. 

Cte  obtient  ce  composé  par  le  même  moyen  que  le  précé- 
dent ;  il  jouit  des  mêmes  propriétés ,  excepté  que  par  Teau , 
il  se  décompose  en  hydrogène  protophosphoré  avec  dépêt 
de  phosphore  et  en  acide  hydriodique ,  e\  qu'il  dégage ,  avec 
le  gaz  ammoniac,  la  moitié  du  volume  de  gaz  amnipniàc 
absorbé  d'hydrogène  protophosphoré^  avec  un  dépôt  de 
phosphore  qui  s'annonce  par  la  couleur  jaune  que  prend  le 
composé. 

On  peut  se  procurer  d'assez  grande  quantité  de  ces  corps , 
en  &isant  arriver  en  même  temps  un  courant  de  chaque 
f;az^ns  un  long  tube  *,  les  gaz  s'y  combinent ,  et  le  composé 
qui  en  résulte  js'aUache  sur  les  parois,  d'où  il  est  facile  de 
le  séparer» 

L'analyse  de  ces  composés  me  présenta  d'abord  quelques 
difficultés,  en  ce  que  l'acide  hydriodique  attaque  Ifi  mer^ 
£ure,  et  que  le  composé  est  altérable  par  l'air;  je  parvins, 
après  quelques  essais^  à  trouver  un  moyen  d'obvier  à  ces 
causes  d'erreurs. 

Je  basai  l'analyse  sur  les  propriétés  qu^ônt  ces  corps  d'être 
complètement  décomposés  par  l'eau  en  hydrogène  phos* 
phoré  qui.se  dégage,  et  de  cédera  l'eau  tout  l'acide  hy- 
driodique^ Je  trouvai^  dans  çetie  décomposition,  le  moyeu 
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4e  mesurer  le  Wum^  d^ji^sipe  pW^b^  ;  et  fsiw  cm- 
naître  celui  de  1  Vide  byâno^ique  »  je  mxw^  Tac^dç  pro- 
venant de  la  4^içKm{K^ltÎQn  de  «e^  çiirp»  paJ^  V^n,  pur  d^ 
carbonate  saturé  dç  soude  j  et  le  voluote  d*9<!idQ  ^MfllO*' 
nique  qui  se  dégRgea ,  servît  è  mesurer  celui  4^  Tî^de  Uy-^ 
driodique  »  puisque  le  volume  de  Tacide  hjFdrio^que)  dans 
l^s  hydriodaies  neulres^  est  le  même  pour  une  mkmc  qm9r 
xixé  de  base  que  dans  les  carbonates  saturés.  Le  vo1obi«^. 
d'acide  carbonique  me  donna  précisément  odui  <fe  Taeide 
bydriodique.  J'employai  do  préférence  le  carboualo  ^tnré 
au  sous-carbonate ,  car  il  faut  mettre  un  ezcèi^  de  eç  f  el  »  et, 
si  Ton  employait  le  «ousTcarbonaie.,  Veircea  de  ce  sel  pour- 
rait absorber  une  partie  de  Tacide  carbonique ,  et  Tacide 
carbonique  dégagé  ne  sioreit  que  h  moitié  du  vfohime  de 
Vacide  hydriodique. 

Analyse  de  la  combinaison  de  F  hydrogène  protophosphoré 

avec  Façide  hydripdique. 

Je  fis  passer  dans  une  éprpuvet^  graduée  un  volume 
détermipé  d'hydrogène  protophospheoré  see  ip|e  )e  s^tufai 
par  un  excès  d'acide  hydriodique  sec  ;  quand  tout  le  eenir 
pD$é  fut  bien  déposé  fur  les  parois  de  Téprouvetle ,  \e  cbassai 
l'excès  de  gaz  qui  éuit  formé  diacide  hydriodique  et'd'hy* 
drogène  provenant  de  Tao^on  du  mercure  sur  l'acide  hy* 
driodique  ;  je  pris  Fattent^n  nécessaire  pour  ne  pas  perdif 
du  composé  qui  était  dans  l'éprouvette  ^  j'y  introduises  une 
UUQ  petite  quantité  d'eau  qui  le  décomposa  eomplétemeot , 
et'  il  se  dégagea  u^  volume  d'faydrog^e  protpphosphoré 
égal  au  vdume  employé  ;  je  fis  ensuite  passer  quelquespetitt 
moreeaux  de  carbonate  saturé  dans  l'éprouvette  ;  j'agitai  de 
manière  à  mettre  tout  le  liquide  en  contact  avec  ce  sel;  il 
«e  dégagea  un  Totaiitie  d'acide  parbonique  égal,  au  vcdome 
ffhy^lrogène  phosphore  empipyé  ;  diaprés  ee  sésult^it^  je 
-epndus  que  les  gas  s'étaient  combinée  i^  volume  égal.  Je 
m*^  assurai  en  ii|isant  une  opérftiioii  semblable,  m^isdaos 
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Istijoelle  H  y  avait  im  exeè»  d'hydrogène  phosphore  ;  f  ob- 
ttns*  les  même»  réiultatë  ;  je  répélai  plusieurs  fois  cette  ana- 
lyse 5  et  j^bbtiQi  tattjôars  les  mêmes  résultats  k  très-peu  de 
chose  prés. 

On  ebserre  qu'après  l'action  dé  l'acide  hydriodique  sur 
le  oarbottate  de  soudé  ^  il  se  dépose  une  matière  hrune-ma- 
Ton  )  qui  provient  de  ce  que  l'acide  hydriodique  gazeux  agit 
snr  le  mercure ,  fait  un  iodure  de  mercure  qui  se  trouve  dans 
I^prduvettë,  et  qui  se  dissout  dans  l'acide  hydriodique^ 
provenant  de  Faction  de  l'eau  sur  ce  composé  :  cet  iodure 
de  mercure  se  précipite  par  la  saturation  de  l'acide  hydrio- 
dique par  le  carbonate  de  soude. 

Ana^$e  du  cQmpo54 formé  p^r  fhydrpgèw  perpJu>sphoré 

.    0*^ec  l'acide  ffydrkxdijue. 

J'opérai  pour  ce  corps  ,  comme  pour  le  précédent ,  en 
ayant  soin  de  prendre  l'hydrogène  perphosphoré  avant  qu'il 
eût  commencé  à  déposer  du  phosphore  ^  mais  je  fus  obligé 
de  remployer  contenant  de  l'eau  hygrométrique  ;  car ,  en  le 
desséchant  parle  mariate  de  chaux  fondu ,  on  lui  fait  perdre 
une  partie  de  son  phosphore  ;  mais  comme  la  quantité  d'eau 
qu'il  contient  est  extrêmement  faible ,  cela  dut  avoir  bien 
peu  d'influence  slir  le  résultat. 

J'ôblms  de  ta  décomposition  de  ce  corps  par  l'eau ,  un 
volume  d*hydrogène  protophosphoré  égal  au  volume  d'hy-' 
drogènë  perphosphoré  employé  et  un  dépôt  de  phosphore. 
Le  carbonate  de  soudé  démontra^  par  l'acide  carbonique  dé- 
gagé d'hydrogène  phosphore ,  une  quantité  double  de  l'acide 
hydriodique.  Je  répétai  plusieurs  fois  celte  analyse ,  et  les 
résultats  furent  toujours  peu  dîfférens  les  uns  des  autres. 
•  L'on  a  vtt  que ,  par  la  décomposition  de  ce  corps  par 
Peau,  le  volume  de  l'hydrogène  protophosphoré  était  égal 
an  voltime  d'hydrogène  perphosphoré  employé ,  ce  qui 
prouve  que  l'hydrogtee  perphosphoré  ',  en  perdant  une 
partie  de  son  phosphore  ,  passe  à  l'état  d'hydrogène  proto- 
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|>li03phoré  sans  changer  de  Tçlume.  D'après  cela ,  ^e  devait 
être  porté  à  croire  que  ces  deux  gaz  contenaient  le  même 
Tolume  d'hydrogène  pour  chacun  d'eux ,  ce  dont  je  m^ as- 
surai en  les  décomposant  par  le  potassium  dans  une  petite 
cloche  courbe  sur  le  mercure.  J'obtins ,  pour  chacun  d^enx , 
un  volume  et  demi  d'hydrogène  pour  un  volume  de  ces 
gaz.  Je  comparai  l'hydrogène  protophosphoré  obtenu  de  la 
décomposition  de  ce  corps  par  l'eau  ,  avec  l'hydrogène  pro- 
tophosphoré obtenu  de  l'acide  phosphoreux  de  l'air  ;  je 
trouvai  qu'il  jouissait  des  mêmes  propriétés ,  et  qu'il  se  com- 
binait avec  l'acide  hydriodique  dans  la  même  proportion  que 
celui  obtenu  de  l'acide  phosphorique  de  l'air. 

M.  Gay-Lussac,  dans  son  mémoire  sur  l'iode  (Annales 
de  Chimie,  |8i4)>  observa,  pendant  la  préparation  de 
l'acide  hydriodique,  à  la  voûte  de  la  cornue  ,  quelques  pe- 
tits cristaux  blancs. cubiques  qu'il  soupçonna  être  formés 
d'acide  hydriodique  et  de  phosphore.  Ces  cristaux  ne  sont 
que  la  combinaison  de  l'hydrogène  protophosphoré  avec 
l'acide  hydriodique.  Ce  corps  se  forme ,  dans  cette  circon- 
stance ,  par  l'action  de  l'hydrogène  protophosphoré  qui  se 
dégage  par  la  chaleur ,  de  l'acide  phosphoreux  qui  se  pro* 
duit  pendant  la  préparation  de  l'acide  hydriodique  sur  l'a- 
cide hydriodique  qui  se  dégage  en  même  temps. 

M.  Duloi^g ,  dans  un  mémoire  sur  Iê$  combinaisons  de 
l'oxigène  avec  le  phosphore ,  lu  à  l'Académie  des  sciences 
en  1816,  annonça  seulement  ces  composés  comme  un  rap- 
prochement de  plus  entre  les  propriétés  du  phosphore  avec 
l'azote,  * 

Si  l'on  cherche  à  comparer  ces  composés  aux  composés 
jusqu'alors  connus  ,  on  ne  trouvera  que  les  sels  anunonia- 
caux  auxquels  on  puisse  les  comparer;  comme  eux,  ils  ré- 
sultent de  la  combinaison  d'un  acide  avec  un  composé  d'hy- 
drogène et  d'un  corps  combustible  qui  ne  forme  pas  d'acide 
avec  l'hydrogène^  et  qui ,  avec  l'oxigène  ,  fonne  des  aci- 
des qui  ont  une  grande  analogie  dans  leur  çomposilioB. 
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D'après  ces  considërations ,  je  propose  de  ranger  ces  com- 
binaisons avec  les  sels  ammoniacaux,  et  de  les  nommer 
hydriodates  d'hydrogènes  phosphores ,  et  de  les  désigner 
comme  on  a  fait  pour  les  hydrogènes  phosphores. 

On  voit ,  d'après  ce  qui  a  été  dit  ^ 

I**.  Que  l'hydrogène  protophosphoré  peut  s'enflammer 
à  la  température  ordinaire  dans  l'air  ou  Foxîgène  suffisam* 
ment  raréfiés  \ 

a«.  Qu'il  existe ,  pour  chaque  hydrogène  phosphore j»  une 
combinaison  avec  l'acide  hydriodique  ; 

3^.  Qu'il  existe  diJSerentes  propriétés  particulières' à. cha- 
cun des  composés  ; 

4''.  Que  ces  composés  sont  formés  de  volume  égal  des  deuxi 
gaz  pour  celui  où  entre  le  gaz  hydrogène  protophosphoré ,  et 
d'un  volume  d'hydrogène  perphosporé  et  de  deux  voliunes 
djicide  hydriodique  pour  celui  où  entrent  ces  deux  gaz; 

5^.  Que  les  hydrogènes  phosphores  contiennent  un  même 
volume  d'hydrogène ,  et  que  l'hydrogène  perphosphoré  ne 
change  pas  de  volume  en  passant  à  l'état  d'hydrogène  proto- 
phosphoré ] 

6^.  Que ,  d'après  les  analogies  qui  existent  entre  l'azote 
et  le  phosphore ,  on  compare  ces  composés  aux  sels  am- 
moniacaux ,  et  que ,  par  analogie  avec  ces  sels ,  on  désigne 
ces  combinaisons  par  les  nom%  d'hydriodates  d'hydrogènes 
phouphorés. 

0  *  * 

RELATION 

De  T histoire  naturelle  médicale,  tirée  des  trois  règnes  ^  dans 

Tik  de  la  Guadeloupe  (i);  ' 

Par  M.  F*  L'Hermikier  ,  pharmacien. 

Article  prïmier.  —  Minéralogie^ 

On  ne  rencontre  dans  la  Guadeloupe  proprement  dite  y 
et  à  chaque  pas ,  que  des  laves  lithoïdes ,  compactes  y  cellu-' 

(f)'£slmtepar^.  J.V. 


laires ,  des  Jlaves .scoriacées,  des  poffeoeft  |jres({ae  aosrt  côtàr 
plètes  que  celles  de  Lipari ,  des  émmx ,  des  vecre»^  tufikl, 
pouzzolanes^)  cnfio  ce  qui  caractérise  TetefÂre  iN^tanique  ; 
des  cratères  en  place  |>éboulés,  abaissés  ^•d'Mtresbimi  con- 
servés; des  eaux  themales;  une  soufôère  exk  adivîlié,  dé- 
truisant Je  lendemain  ce  qu'elle  a  fait  la  yeillje;  d'énormes 
çourans ,  âoit  de  labres  ,  ou  bcftieut  ;  voilà  à^peu  ^près  ft^e  qui 
forme  l'ossature  de  la  Guadeloupe  :  la  chaux-,  la  barjte  sul- 
fatée; la  presMire,  carbonalée  aiooiée^teUteiiiént  et  déposée 
postérieurement;  la  mt^nésie ,  lalUnùlkei,  le  1er  difiSretn- 
ment  combinés. avec  le  raènie  acide.;  la  stadiô  mtiiCKliée  ; 
les  laves  plus  ou  moins  altérées  ,  soit  par  les  ¥fq^urs  acides 
sulfureuses?)  et  JesageDsinétéDri^Hes^^wremaniéesde  laou* 
veau ,  rren£ermant  du  quarto;  .feMspaljii  f^t^MèiMB.^  jam- 
phiboles^  nepbélineSi,  péddolflfr,  «u  ^sq^vem  emp&lésdbns 
les  boues ,  ou  erratiques  \  4tt .  foroxidéi,  -lecrens^  wiai&tré , 
carbonate  4  du  soufre  pktisoii  'mMns  fnt ,  à  dJEEevena^tats^ 
combiné  on  mélangé  ayeclfs 4epro^ , «sttblinié'dans  Jos scis- 
sures desJaves,  veeoavraiDt des  débris  derplaptû^^t^bilnme 
glutiueux  (mdltha)  forment  à  peu  près  la  série  de^nos  pro- 
.  duits  minéralqgiçpies; 

ARTICLE  lU'^Bâtanique. 

Là  botanique ,  pl«s  délioacës  plus  dotnbreuse  e»  «(^res , 
puisque  nous  eu  comptons  plus  de  trois  cents  ^^n  pi^ésente 
quelques-uns 'déjÂiniveduitstm 'dont '4es  iespèces  sont  déjà 
introduites  dans  la  lùAtièie  inécficele ,  comme  succédanées, 
pu  par  leur  activké  particnlièite.  Je  wpus  les  tracerai  par 
ordre  alphabétique ,  .pour  ine  conformer  à  la  notice  dt 
nos  genres,  dans  laquelle  nous  avons  préféré  ce  mode  de 
distribution  jusqu'à  £e  que  les  lacunes  soient  remplies.  Parmi 
ces  espèées ,  nous  comptons  Vabrm  precatorius ,  dont  la 
:  Saveur  sucrée  m'a  idécidé  de  h  substituer  au  gfycyrhiza 
'ghbra ,  en  traitant  lesrfeuilles  dans  lesquelles  réside  le  prin- 
cipe sucré;  mêlé  â*une  légère  saveur  acre ,  ^par  %^  .décoction 
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et  âi  ia  tnauîère  àa  sttcre ,  ë'est-i-dire  par  Taddition  d'une 
très-petite  quantité  de*  chaux.  L'extrait  obtenu  a  parfaite- 
ment rempli  les  indications ,  ai  ce  n'est  qu'il  semble  disposé 
9l  attirer  légèreihiént  lliumiâité  atmosphérique^  action  pa- 
rarissant  dépendre  ée  ce  que  la  ciiite  n'a  pas  été  forcée  comme 
idatiÀ  Tëictrait  de  réglisse  du  bômtttette, 

li^aàûràs  sapota  préseute  dans  tout  son  individu  le  sin- 
~gu)ié^  Mélange  de  la  gomtne  résine  et  du  èaoutchouc.  Le 
iHrît  Ib  plus  mùr ,  lé  mieux  conservé  en  contient  toujours  \ 
et  ¥^  semences  connues  en  phanïiacie  et  usitées  dans  ce 
p^^  'sous  la  fortoe  d^^mulsîon,  vantées  comine  spécifique 
d^  Ik  néphrétique  y  lithontripticfues  au  dernier  degré ,  quoi* 
t£ixh  j'eB  aie  fait  uèage  pour  la  graVélle ,  dont  je  suis  parfois 
incbttûïibdé ,  sans  qu'elles  m'aient  soulagé  ;  ces  semences , 
di5*je  )  sont  entourées  tjlielqùefbis  d'une  portion  de  ce  mé- 
)^ab^6',  blk'ue  9  friable ,  brûlant  avec  boursouflement ,  déga- 
îgéàtLt  Sine  odeur  très-aromatique ,  en  partie  solubie  dans 
râlcdbtil ,  Itii  communicjuaut  une-  légère  couleur  rose ,  en 
]p^rtîe  hAiAAé  dafis  l'éau ,  etc. 

1/adiahihum  trapèziforme  remplace  celui  du  Canada  et 
de  Montpellier.  Le  sirop  préparé  est  à  peu  près  aussi  éner- 
^que ,  ce  n'est  pas  peu  dire 

iJaloës  nostras  nous  fournit  également  un  suc  que  l'on 
obtient  par  incision ,  décoction,  expression,  lequel,  purifié, 
.peut  également  remplacer  celui  du  commerce.  Les  feuilles 
charnues  sont  employées  comme  vulnéraire  appliquées  éxté- 
Fieurement;  ophthalmiques  ^  la  portion  non  colorée  seule- 
ment ,  propre  à  rétablir  le  couri  des  urines ,  appliquée  sur 
la  région  'bypogastrique  ;  rafraîchissantes ,  en  en  mettant  un 
^ofcëaù  sur  une  grande  quantité  d'eàtt  ;  propres  ^onr  la 
guérison  des  vieux  ùlcèrles  atonit[ues ,  éh  cataplasmes  ou 
eh  lotion. 

Parmi  lès  arums  se  trouvent  une  sudcédànée  des  smïlax 
china  :  elle  est  àù  &bins  suspecte  5  là  raciiie  de  Vasclepias 
cusassavka  >  apodn  de  Juss. ,  si  singulière  par  ses  tiectaires 
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colores.  Sa  rftcine  jouit  de  la  propriété  émétique.  On  nomme 

la  plante ,  Herbe  à  madame  Boisdn* 

Le  hursera  gummifera ,  connu  sous  le  nom  de  gonaaier 
de  montagne ,  nous  fournit  par  incision  ou  pM*  exsudation 
une  résine  abondante  r  blanche  lorsqn'ello^t  récente*)  de 
consistance  analogue  à  celle  du  miel  bla]]^j^|Aoindre  ce- 
pendant \  devenant  solide ,  friable ,  et  passaiit  au  Jaune  en  se 
desséchant ,  con^enàn^  beaucoup  d'huile  volatile  )aane  am** 
brée  ;  odeur  assez  suave ,  préférable  k  celle  de  téréfaentbine^ 
pour  la  confection  des  vernis*  Xa  résine  fondue  à  une  douce 
chaleur,  vaut  beaucoup  mieux  que  la  résine  colophane  pour 
tous  les  usages^  soit  en  chirurgie  ou  en  musique.  Elle  renf 
place  également  Télemi  et  la  tacamahaca#  Les  bourgeons  de 
Tarbre  entrent  dans  mon  onguent  populeum ,  et  valent  au 
moins  autant  que  ceux  de  peuplier» 

Les  cacti  :  genre  de  famille  ttès  -*  désagréable  '^  parfois 
uûles  y  surtout  Tespèce  privée  de  piquant ,  suceédaxiée  des 
racines  et  espèces  émoUientes ,  mucilagineuses  |  préférable  â 
l'intérieur  qu'à  l'extérieur ,  parce  qu  elle  excite  quelquefois 
une  légère  excoriation,  due  peut-être  à  un  peu  d'acide  mar 
lique  libre. 

Le  fruit  de  celle  nommée  raquette  à  pîquans  ^  et  bien 
nommée  sous  ce  rapport  \  doit  sa  couleur  rouge  éclatante  à 
cet  acide;  elle  disparait  en  l'isolant  ou  en  l'obtenant  à  nu 9 
et  reparaît  dans  sa'reformàtion  (malaté  de  plomb,  acide 
sulfurique)  ;  c'est  ce  qui  empêchera  jamais  de  la  fixer  :  c'est 
vraiment  une  perte  pour  les  arts. 

Le  caloph/Hum  caîaha,  dont  le  fruit  contient  tme  huile 
abondante ,  bonne  pour  la  peinture  et  les  vernis  gras. . 

Le  oapraria  biflora ,  employé  génél'alement  comme  thé , 
et  auquel  on  accorde  quelques  propriétés*  •    •. 

Xe  cardiospermum  fiûlicacabum ,  dont  la  racine ,,  adminis-' 
trée  en  décoction ,  ^  est  spécialement  recommandée  dans  les 
aHections  de  la  vessie  j  elle  est  rangée  au  nombre  des  lithon- 
triptiques. 


DE    PHAKMA;eiE.  ^65 

,  .  Le  cassia  fatularis ,  dont  les  siliques  ou  légumes ,  assez 
tien  nourris ,  et  qui  valent  celles  d'Egypte ,  d'Arabie.,  etCi  • 
lue  afssuviuat  pomifhnun,  du  tronc  duquel  découle  une 
gomme  transparente^  contenant,  un  peu  d'acide  gallique  ^ 
paraissant  répugner  aux  insectes ,  et  ^doot  le  péricarpe  chamu 
porte  à  sa  base  une  senience  réniforme  ^  renfermant  une 
amande  très-agréabl(S  pouvant  remplacer  rainandé  dopce  ^ 
et  contenue  dans. une  espèce  d^enveloppe  formée  çnlre  deux 
coaches  de  cellules  qui  logent  Thuile  caustique  et  ,àcre 
d'acajou  ;  spécifique  pour  détruire  les  cors  aux  pieds  ;  bonne 
pour  marquer  1^  linge.  La  trace  qu^elle  laisse  sur  le  linge 
devient  inaltérable  à  la  lessive. 

Le  chenopodium  anthelminthicum .  et  V ambrosioïdes  : 
spécifique  pour  les  affections  vermineuses^  recommandé 
pour  la  curation  des  ulcères  atoniqucs,  etc. 

Le  chrysobalanus  Icaco.  Rosacée  contenant'une  semencd 
huileuse  propre  à  être  employée  pour  la  préparation  des 
onguens. 

Le  genre  cinchoifa  foîirnit  deux  espèces  :  le  montana  ou 
pitori  de  Baaîer ,  émétique  d'abord ,"  puis  fébrifuge ,  déjà 
connu  par  la  belle  analyse  du  célèbre  Fourcroy-  . 

L'autre  espèce^  càribœa ,  habitant  les  bords  de  la  mer  el 
les  versans  des  mornes  de  ce  côté;  peu  connue  ;  saveur  mu- 
cilagineuse,  amère^  douceâtre  ,  commence  à  éite  employée 
dans  la  pratique  nfédicale.  Le  premier ,  cinclioiisl  niontana  ^ 
fortement  amer  dans  toutes  ses  partiel,  surtout  récorce^  « 
nommé  boîs-tàbac-lnontagrie  ^  offre  un  phénomène  singu- 
lier. Si  on  Técorce  dans  une  de  ses  parties ,  il  e§t  bientôt 
atta<]uéparnne  espèce  de  ceramhyx  à  fortes  mâchoires  ,  qui 
parviennent  en  bien  peu  de  temps  a  1  achever ,  et  ce ,  jus- 
qu'à ce  qu'il  soit  prêt  à^ tomber.  Ces  insectes  se  réunissent 
alors  par  myriades.  La  seconde  espèce  porte ,  dans  le  pays ,  le 
nom  de  bois^chatidelle ,  fnatie-galante ,  poirier-montagne. 

Le  genre  citms  ^  très-nombreux  nous  offre  dans  l'espèce 
mèdica y  outre  lé  suc  acide,  connu  sous  le  nom  de  suc  de 
III*"*^.  Année. -^  Octobre  1817.  /  3p 
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citron ,  et  sur  la  préparation. duquel }  aurai  occasion  de  vous 
entretenir,  une  écorce  retirée  de  la  racine,  et  qui  jouit,  ainsi 
que  son  extrait^  d^une  énei^e  particnliète  dans  qnelqties 
fièTres  ;  car ,  Dieu  merci  !  il  n^en  manque  pas  àxet  nous. 

he  cleome  sinapistrum  :  épispaslique^  yésicant^  appfic(ué 
extérieurement ,  sous  la  forme  de  sinapiisme ,  et  q[tié  Ton 
maqge  en  calalou  (i) ,  après  aroir  été  cuit  ;  trèâ-'saiii. 

Le  coccùlobà  ui^ifera  produit  im  fruit  légèrement  acide 

tt  une  seinence  acre  et  huileuse. 

•  •  • 

Le  fruit  du  palmier  cocos  peut  remplacer ,  lorsqu'il  est 
récent,  les  amandes  douces  pour  les  lolus^  TenVeloppç  li- 
gneuse de  Tamande ,  outre  une  huile  empyreumatique  par- 
ticulière ,  obtenue  par  la  distiUation ,  spécifique  dans  les 
odontalgiès ,  très-usitée  dans  Tlnde ,  foûrhit  également  â  la 
peinture  un  charbon  très-y  clouté ,  et  préférable  au  jloir  de 
noyant  de  pèches. 

;  Là  commelina  tanonia  remplace  les  espèces  émollientes 
et  les  racines  mucilagineuses. 

La  conyza  lobata ,  calea  lobata  ,  herbe  à  pique  nostraSj 
remplace  la  gentiane^  et  jouit  d'une  saveur  amère  aroma- 
tique au-dessus  de  celle  précitée  ^  et  de  tous  les  amers  con- 
nus. Son  extrait ,  introduit  par  le  docteur  Lamaury,  médecin 
recommandable ,  parait  répondre  aux  idées  qu'il  s'en  était 
formées.  Cet  extrait  contient ,  outre  de  l'aoide  acétique  libre , 
de  l'acétate  de  chaux  et  de  potasse ,  et  convient  parfaitement 
dans  les  affections  séreuses  du  bas-ventre  :  obstructions^ 
engorgemens  squirrheux  du  mésentère  \  dans  les  pâles  cou- 
leurs ,  et  à  la  suite  des  fièvres  dans  les  anorexies  y  et  quelques 
aSections  vérmineuses. 

Le  genre  cordia  nous  ofire  le  sébeste. 

Le  cresçentia  cajéte^  d'une  famille  suspecte,  donne  un  fruit 
connu  sous  le  nom  de  calebasses  y  les  fleurs  et  les  jeunes 

I  I  I         ■  ■    I  M  ■    Il         .■    Pi— M^MI  I  — «— WWM^^^l^i^— ^^  I  M 

(i)  Ce  sont  des  herbes  potagères  cuites  et  asfiaisoBnëes  au  piment,  etc., 
à.  la  manière  créole.   V. 
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-Ëtaits  fcrhnent  k  base  da  sirop  que  vous  connaissez  ^  auquel 
OB  attribue  peut-être  plus  de  propriétés  -quHl  n'eu  a  réel- 
IsBaent;^  tl  est  yvm  (pte  Itf  préparation  de  ce  sirop  n'a  été 
confiée  jusqu'à  présent  qu'à  des  marchands  de  confitures, 
m*  des  oomimères  à  secrets. 

Sai»  les  erûéons ,  nous  retrouvons  dé^  propriétés  émé- 
tkptèa  et  purgatives ,-  tro|>  aetives  pour  supposer  que  quel- 
qvéé'Uiis  d'entre  eux  soient  jamais  emfptoyés  ;  cependant ,  il 
est  étonnant  qu'il  n'arrive  pas  plus  d'afecidetts  dé  femploi  de 
celui  que  Ton  nomiàe  nrédicinier ,  dont  les  feuilles ,  admi- 
nistrée» sous  un  nombire  mystérieux  toujours  impair^  sont 
appliquées  ,  sott  extérieurement^  ou  ,  ce'  qui  est  pis ,  inté- 
mureme&t. 

Le  genre  cissampelos,  dont  nous  avtViis    ,  à  eequi  paraît, 

l'espèce  yareïra  ,  connue  s6us  le  nom  spécifique  de  liane 

quinze  jours.  La  ravine  ,  fréquemment  employée  dans  le 

blennorrhées  et  affections  vénériennes^  jouit  de  la  plus  grande 

confiance  *deis  nègres^. 

Les  datBBta  sont  un'  <fe  nos  moindres  poisons.  Une  espèce  , 
Y  épineuse ,  connue  soti^i  le  hôtfr  de  pomtne-poîsson ,  et  que 
Voïk  sodSre  partout ,  esfi  employée  comme  ihaturatif. 

Les  dioscorea  ou  ignames ,  dent  lés  énormes  racines  four- 
nifiseBt  aux  nèg#0&  une  iVourriïure  aboùdanté  et  saine. 

Le  doKidhù's  y  stfrtout  le  pturièns ,  péùt-ètre  trop  souvent 
•mployé  4BBB  les  »ffectk>ir9^  vèriftineti'éés ,  se  donne  de  cette 
manière  :  Ou  prend  dix  à  douze  légumes  garnis  de  leurs 
poiis'',  on  les  jetlte  cbnsr  iinè  bouteiîfe  ordinaire ,  et  ou  verse 
por^dessus  un  qparl  de  sfpop  (  eatt-mère  du  ^cre  )  et  le  reste 
d'eau  ;  on  agite  fortement  eton  laisse  in(\iser  du  soir  au  len» 
demain  V  on  Tadminils^cre  par  éuilterées  piei^d^nt  trois  jours 
suivant  Vi%»^  ayant  Fattentioh  de  faire  ma'hger  de  suite  à 
r^ifant  une  pincée  dé  farine  de  manioô  sèche.  Ce  moyen 
fut  prcesque  toujioUrs  F(^dre  de^  vers;  on  purge  après  cela 
avec  l*huiie  de  csirapalë ,  ou  palima  christ?.  La  démangeai- 
son ttfpce  qua^  fent  *  épi^Ottve^  ces  poib'sé  guérit  de  suite 
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par  l'application  de  la  cendre  chaude  j  ce  qui  paraîtrait 
noncer  une  comUnaison  y  et  un  produit  du  poil ,  analogue 
à  Tacide  oxaUq[ue,  observé  dans  les  pois  ckiches,  pax* 
M.  Deyeux. 

Ueryngium  fœtidum  y  connu  jous^  le  nom  de  chardorm 
roland ,  est  recommandé  dans  les  affections  hystériques,  cal— 
culeuses,  etc.  On  se  sert,  ou  de  la  racine,  ou  de  la  plante 
entière  en  infusion  théiforme.  Elle  n!est  pas  aussi  désa- 
gréable qu'on  se  l'imagine. 

Le  genre  si  intéressant  Eugenia  cache  dans  sa  racine  et 
les  semences  de  l'espèce  jamboUfera  un  poison  terrible,* 
malheureusement  connu  des  nègres.  Ce  genre,  très-nom- 
breux ,  offre  quelques  espèces  que  l'on  pourrait  cultiver  en 
Europe  et  en  France. 

Dans  les  héliotropes,  une  belle  espèce  se  trouve  coa«> 
fondue  avec  les  verveines  dans  la  médecine  des  commères, 
et  parait  jouir  de  quelques  propriétés;  elle  est  purgative. 

Dans  le  genre  hernandia ,  l'espèce  sonora ,  dont  le  fruit ,' 

considéré  comme  un  drupe ,  donne  au  liqnoriste  la 

portiop  charnue ,  laquelle  jouit  d'une  odeur  suave<,  et  forme 
la  liqueur ,  ou.  mieux  la  basedu.myrobolan  \  le  noyau  rem- 
place les  myrobohins  trop  vantés. 

h^hibiscus  esculentus  fournit  uip^  aliment  sain  dans  son 
fruit ,  et  son  mucilage  abondant  le  fait  rechercher  par  la 
chirurgie,  qui  l'emploie  en  cataplasmes  ou  en  simple  dé- 
coction. 

Juhippomane  mançaniHa  tient  un  rang  distingué  parmi 
les  poisons.  Nous  avons  malheureusement  le  triste  exemple 
d'une  famille  empoisonnée  Â.Mari&*Galante ,  île  voisine  de 
la  Guadeloupe,  par  les  nègres  .de  pette  même  famille, et 
par  le  ifiencenillier  dcmné  dans  le  café  aux  enfans  et  grandes 
personnes.  Ils  vont  être  livrés  au2t  flammes  slir  le  lieuqoî 
les  a  vus  commettre  une  telle  ajiomination.  Quoi  qu'il  en 
soit,  je  m'occupe  actuellement  à  préparer  un  extrait  de 
mancenillier ,  par  le  procédé  ordinaire.,  en:emplo;«Qtdef 
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Quilles  oxidées*  Cm  exirail  remplacera,  celni  du  rhus  toxi- 
CfMlendroQ  ;  mais  aon  emploi  sera  appliqué  à  la  maladie  af- 
freuâe  conoue  sous  le  nom  d^éiephantiasis* 

L'eau  de  mer  est  le  contre-poison  le  plus  actif  du  mance- 
nillser  :  son  suc  laiteux  parait  être  un  mélange  de  caout- 
chouc. Nous  n  avons  rien  encore  sur  ces  genres  de  poisons. 

Le  genre  Juun  offre  Tespèce  crepùans^  dont  la  semence  ^ 
prise  en  telle  quantité  que  ce  soit  (si  la  plantule  y  existe)^ 
agit  comme  fortement  i  émétique ,  drastique.  J'ai  failli  en 
être  la  victime. 

'    Ce  n'est  que  dans  l'état  de  maladie  que  Vliymenea  cour" 
£arî/ donne  une  substance  résino-gommeuse. 

Uhydrocotyk  umbettata  fournit  un  assez  bon  antiscor- 
butique :  dans  le  genre  jatrôpha ,  nous  avons  plusieurs  es- 
pèces ou  variétés  d'espèces  toutes  dangereuses,  et  desquelles 
nous  tirons  cependant  l'aliment  le  plus  nécessaire,  et  qui 
nous  tient  lieu  de  pain.  Cette  préparation  est  connue  sous 
le  nom  de  farine  de  manioc.  La  plante  entière  est  un  poi- 
son ;  mais  il  existe  une  variété  nommée  camanioc ,  dont 
la  racine  peut  être  impunément  mangée  crue ,  bouillie ,  ou 
rdtie  sous  la  cendre.  Les  Anglais  ont  appris  à  leurs  dépens  à 
cônnaiti^e  l'action  virulente  des  autres  espèces  de  maniocs. 
Le  sucre  donné  à  grande  dose,  l'eau  de  mer  pour  les  hommes, 
en  y  ajoutant  les  feuilles  récentes  du  bixa  ôrellana ,  ou  ro- 
.cott,  pour  les  bestiaux^  sont  les  contre-poisons» 

Indigcfera.  Ce  genre,  connu  par  la  belle  fécule  colorée 
.que  doupent  presque,  toutes  les  espèces ,  est  employé  dans 
la  toilette  des  nègres  ^  les  semences  pilées ,  ou  les  racines 
incisées  et  infusées  dans  le  tafia  (  eau^e-vie  de  sucre  ) ,  sont 
recommandées  contre  le9  poux.. 

'  La  jusUcw  pedoralis  :  bon  vulnéraire ,  enU'e  et  fait  la  base 
du  sirop  A^h^rbe  à  charpentier \  ce  sirop  très^gréable,  est 
bécbique  et  stomachique^ 

L'im  nmrtinicensis  est  emménagogue,  d'après  l'apprécia- 
tion du  docteur  Rœaudot.^   / 
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Le  Iaws0nia  inermis^  apporté  deBaiiliàne  par  le  jpro^e^ 
seur  Desfonuines ,  croit  pai&itemeBt  bien  ici ,  vienl  tàietftt 
de  boutures^  et  porte  le  nom  de  Tëfiéda  du  ps^y».  CVst  le 
^HTie  de#  Egypti^is. 

Le  larOana  çarnara^  arbriasean  tvàs^égam ,  <st  émpleyS 
a  Marie-Galante ,  ou  du  moins  ses  £eailles  et  ses  fleurs. 

Les  lobelia,  dont  nous  a vdns. plusieurs  espèces,  painni 
lesquelles  on  distingue  la  long^oraiet^cardmaHs ,  soat  mair 
heureusement  trop  connues  dés  nègres  méokans. 

Dans  les  malpighia  se  rencontrent  plusieurs,  espèces  dont 
le  fruit  passerait  pour  médiocre ,  si  on  le  coo^parait  a  nos 
mauvaises  cerises  sauvageonnes '^  on  les  nomme  oeri&iers*4a 
pays. 

Une  grande  espèce  fournît  unie  ^cpffce  abop^danteeif  untr 
nin  et  acide  galliq^ue*  Elle  est  jpQUige.,  Qi^i§  eU^  Uoo^  tnèfir 
bien.  On  la  noniupe  maurîcie. 

Dans  le  genre  mammea  non»  trc^u^ons  la  iruât  nnmwrf 
abricot  de  Saint-Dpmùigue ,  quel^up^i^  bm ,  plus  ^Emnenè 
inauvais  ;  ce  genre  appartient  au^  gi^tt^eps  i  H  donne  paa*  ia? 
cîsîon  faite  au  fruit  ou  à  Tarbre  iva  ^|:|fi(jèW^^  «fi 
également  dans  la  moronobwa  çoccinipc^'}  la  fleur  dn 
mea  americana  entre  dans  la  prépàrailinB  des- liqueurs  de  Ul 
Martinique.  On  se  sert  du  suc  de  la.sei^ouse  poi»?'traeer 
sur  le  linge  des  caractères  iaeâkçablés*  '■'''■ 

Mangifera.  Ce  genre  de  Tlnde,  4t4s^uil$plië'à!âGua^ 
4filoupe ,  fournit  un  fruit  dfeffére<nment  savoureux ,  cendré 
9ro)umineux;  du  ne  sait  si  c'est  k  la  eeilhire  que  ^t  àAiè 
doit  la  diffîrenoe  de  ses  fruits ,  du  à  la  nature;  Qudi  qu'il  en 
soit ,  depuis  celui  qui  conserve  la  'rentable  odeur  de  téré- 
bentbine  et.  la  saveur  de  oaroit^ ,  en  y  a^dutanft  un  bon 
nombre  de  filamens  très-désagréables;  on  pçiit  oonçidérer 
<{ttelques  bonnes  espèces ,  qui  passeraient  en  Ft«i|«;e  peur 
très-agréables;  et  il  serait  à  désirer qu^on pàt le  naturaliser 
dans  notre  lUirope,  Cet  arbre ,  de  la  lamiUe  des  térébentha- 
cées  fournit,  par  Tincision  du  fruit «ti^xcision des féanM 


DE  pjîarmacie;  47Ï 

hpmche»^  im^  résine  liquide,  odoraate,  employée  dans 
rinde  pour  la  guérison  du  syphillis  ;  la  pellicule  du  fruié 
infusée  dans  Talcohol  lui  cpoumjuuque  uae  saveur  agréable  : 
j'en  ai  fait  4e  bonne  liq^eqrf 

Le  geqre  melastome ,  tré$«nombreux  en  espèces  toute^n^ 
^fiess^ptes ,  préseiite  la  joli^  espèce  qu  on  ne  trouve  qu'à  la 
soufrière.         ,•  ' 

.  Lé  moringa  bàhen  nous  £3umit  une  huile  inodore*,  inco- 
lore ^  et  qui  se  eonservife  assez  bien  \  sa  racine  jouit  de  Fodeur 
€t  de  la  saYeur.de  notre  raifort* 

Le  margravia  umbeUata    mérite  d'être   cultivé;  pour 
PoriginâKié  ide^sA  Aeur  ^t  de  ^es  dnq  n<eelaires. 
.    Le^^nre  nuMsa:niou%  présente*  les  bananiers  et  là  figue 
banane.  La  sève  •dé  cette  plante  singulière  est  une  véritable 
-solution  d'acide^^llique  clans  l'eau. 

'  Lé  genre  magnolia^  qui  parait  plutôt  appartenir  au  tlalau- 
ma^  mérileraitiun  autre  sol.  Sa  belle  fleur  blanche  odo- 
rante entre  dans  la  composition  secrète  à^s  liqueurs  d,e  la 
Ma'rtînîque.*      .^   .  .  \ 

•  •  'W  ''"3"  "'  ' 1  '  nr      '  ^ 

Lie  genre  myrtds  est  assez  nombreui^  et  nous  otire  parti- 
c^ijièrement  l'espèce  pihusnta  ,  indiquée  par  les  pharmaco- 
iogues.  Les  baies  vertes  et  les  bourgeons  entrent  dans  ma 
forn^ule  de  r.qngucnt  PopiUeum  sans  peuplier* 

Le  genre  nico^nq  n'offre  qu  uqç  ^eu)e  espèce  tab^cum , 

^dpnt  les  feuilles,  vertes  j  recouvertes  d'huile  et  appliquées 

tiides  sur  une  douleur  quelconque ,  paraissent  en  diminuer 

la  violence.  Il  en  est  de  mènie  des  feuilles  de  sablier^  hura 

A  pitans. 

Le  genre  mirabilis ,  dont  nous  n'avons  que  des  variétés 
d'espaces.  jSa.ra;ci>ie  tubéreuse  a  été  employée  dans  le  pays 
comme  succédanée  du  con\folvulus  jalapa ,  mais  à  plus 
forte  dose. 

il  existe  une  espèce  d'oc^miim  sur  laquelle  nous  avons 
des  dputes;elle  parait  indigène.  :  alor#  ce  serait  Xocymum 
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iamericanum  (  Swartz  ).  Les  autres  espèces  d'Europe  yîcn- 

'nent  irès-bîen. 

OmpA/z/aa.  Ce  genre  appartient  à  une  famille  suspecte, 
et  dont  nous  avons  une  espèce  très-ir^pandiie  dans  nos  forêts, 
•softs  le  nom  de  bois  dé  soie.  La  glu  produite  par  incision 
faite  au  tronc  dans  tbu^  les  temps,  est  un  suc  blanc,  laiteux, 
très«liquide  d^abord  ,  s^épaisissant  à  Fair  extérieur*^  se  colo- 
j'ant  et  jouissant  d'une  sorte  de  ténacité  et  d^élasticité  ana- 
logues an  caoutchouc  récemment  obtenu;  Le  suc  de  citron 
la  solidifie  de  suite.  Les  en&tis  s^en  serveoi  comme  nous  fai- 
^oqs  delà  gl^,  \:v>     '  »- 

Carica^  esp&cie  papâya^  a  été'ioTig^iÉips  le  sujet  d'pb- 
aervations  j  et  on  ne  sait  point  définitivement  à  quoi  s'en 
tenir.  Les  una  ont 'recommandé  Ie?suc>  laiteux  comme  anti- 
helmintique  puissant*,  d'autres  Tout  regardé  comme  sus^ 
pect.  Quoi  qu'il  en  soit ,  on  en  mange  le  fruit  inûr  ou  vert. 
Dans  ce  dernier  cas ,  on  confit  les  jeunes. papayes  au  sucre, 
I/es  semences  $ont  vermiftigeSr  '    .  ,  • 

Les  passiflore^.  Nous  en  avons  diverses  eaipèces  doat 
plusieurs  portent,  des  fruits  très-agreal?]f?s,  et  parmi  les» 
quels  on  distingue  la  çQmme-liane,         7      m  . 

Passiflora  ïaurîfolia,  I/es  feuilles  sont .  recomîmandées 
comme  vermifuges  ,  en  miusion.  —7  Inertes.         .     . 

Petrœa  v^olubUis.  Cette  jolie  liane  mériteiiiit  bien  d'orncf 
nos  cabinets  de  verdure.  On  la  nomme  tiqnè  SaintrJeani 
lîànerude.h^  feuille  peut  être  iemplàyée'pour  'pirêler  p^ir 
sa  rudesse  particulière,  '  ... 

Piscidia.  L'espèce  carthaginensis  est  employée,  pour 
enivrer  le  poissonj,  et  porte  le  nom  Ae  boî$  à  enwrer\On 
peut  manger  le  poisson  sans  crainte.'  '    *  V 

Plumbago.  Nous  n'avons  que  l'espèce  ye/inife/M ,  em- 
ployée comme  épispas tique  actif.  Les  branches ,  inftsées 
dans  le  vinaigre ,  remplacent  celleâ  d'eUébore  dans  Wif 
pîairîque. 

Poinciana  pukhçnima.  Unie  des  plus  belles  légww' 


/ 
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netUeB.  Ses  ffeurâ  sont  emmënagoj^és  ^  données  en  infusion 
*Aej/î)rme.  On  prétend  dans  ce  pàys'quelleé  favorisent 
ràvortement ,   données  k  fùête^'âàse.  Peu    connue^  peu 

'  Psidium pffl tv'pomifehM  :'les  dénx  espèces  qéé  nous 
aVbns  de  ce  genre.  Outre  tm  Ti^t'' très-agréable  dans  la 
variété  àe  Cayenne,  il  contient'  dsttts  sc^  écorcë  le  principe 
tâînnant  et  en  giras^e'  «{nantité-;*  l^Cèùrce  a  l'avantagé  de  ne 
^s  étk  colorée  9  eHe  uAttepârfselteàienl  bien^  et  c'est  de 
Bon  extrait  principaletnent  dont  je'ltie'  sers  pour  conserver 
les"  oiseaux  que  je  prépare.  Cet  arbri^eau  est  un  de  ceux 
tjui^foumissent  la  meiHeure  potasse  et  en  plus  grande 
quantité. 

- 'Psychotriai  Ce^genre  est  ici  cliéz  lui  ;  mais  nalheureu- 
«èment  nous  n^avons  pas  l'espèce  émk£ca  ou  ipécacuanha. 
I    Bicinus.'Ce  gettre  nous  présenta 'l'espèce  de  laquelle  se 
retire  Thuile  fixe  de  patma^christi  ;  mais  il  faut  que  cette 
huile  soit  préparée  par  des  persimnes' fidèles-,  délicates ,  car 
on  est  dans  l'habitude  d-y  joindre  des  semences  de  médi- 
tinier ,  espèce  de  crtOon  ^et  dont  la  plus  petite  quantité  peut 
produire  les  accidens  les  plus  funiestesv  ' 
.  '  Sauvagesîa  erécta.  Une   seule  espèce  de  ce  igén^e  est 
employée  comme  fôbrifuge ,  ^admii^istrée'  toute  entière  en 
infusion;  on  la  nomme  ihë  de  montagne. 
r    Spigelia.  Gei  genre ,  en  Considérant  la  préférente  qu'a 
.donnée  la  tnop  fameuse  Brinvillers  a  une  de  ses  espèces ,  est 
réellement  énergique  commewanti-belmintique,  mais  de- 
mande une  application  raisonnée  et  la  plus  grande  prudence. 
Quelques  .commlères,  et  elles  sonttrès-multipliées  dans  notre 
^,  préparent' eacoto  ce  sirop^  avee  précaution  il  est  vrai, 
-mais  sans  connaisiiàiifce  de  cause ,  et  l'administrent  avec  un 
appareil  vraiment  sépulcral.  Malgré  tous  leurs  soins,  il  en 
•résulte  tou>oucs  des  accidens  tcès*graves.  Heureusement  que 
nos  médecins 'instruits  l'ont  isolé,  et  que  cette  plante  est 
•abandonnée  aux  nègres  empoisonneurs^  Cependant  comme 
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elle  semuItipUe  tifèsrvrtiç,,  ^  qu'p»  w  V$rrw)ij^  jas  |^y|:ç 
assez  de  précautiça,,  il.  e^  ré^^l^e  AUs§Lgu'e|^  se  trour^ 
inèlée  pa^ilii  les  fou;;rajesq^,ci^wBlque|f4s  inyoloqtoîremept  ^ 
le  plus  souvent  aussi  dans  rintention  de  nuire,  et  qu^.;l|S9 
chevaux  oi^  ^l^tres  .^j^n^x.  4(^i«eatiq)^&eii  deyiennenl  la 
▼ictimel  JLes  souffiranc€|^|^<Lf^  fjoiniattx  4an9)b9iuragpme  ^]^^fnr 
tent  quelçia^  cho^e  de  pi^s  ({jif^ffr^V^^*      r-  '  i.  :    . 

et  a  ét^  dit-Qp,appar4^|^i:^ttX«MeiBiie  ^h  h^wi  4ao*Up 
environ^.du  fprt  Iiic;)|^pfti)i»e;. eU^  V4n;'d0|^l\is.:telleinen( 
inuUipIiëe, quVUea  j«gaé.i»«ènsîbleiO0pl  la^p^rlte  dlt^^H^ 

le  vept  ^  à  dix  Jieiies  d^^.dîfttanefiytlâparuDi  teiiqi«:im  Je  c4mT 

phre ,  si  nécessaire  dans  les  fièvres  ardentes  de  notre  aone^ 
nous  ma^u^it^  Je  didrfcWîfi  'los  moyw^.d'eù  olMotr  d^  nos 
produit^,  et  <c'e&i  ^w\^j^f!uif^$iJp^\f&^\t!sL^%m^^^  pl«f 
«atisfaisvjç.  U  eatre/dan^  l*:fpi:miiAs'<M^4iilté^^       i'^u 

Sponlfii^.  JVoiM  ;irvon»  pluQ|[e»rs  .espèces  .de  ce  ^m^^ 
toutes  pprjt^Q^^  dfi^>  imits  plos  ou  moimrisavouiieiix  <,  mm 
^pide3  i«tt  suprême  iegBjL'Qn  les  ^Qm:me  ni^mSùfs  j^  pninêf 
d'Espagne ,  de  Cythii».  Lest  aoides  iartuteux;,  okalik{iiie  tf 
pnaliqiAe  patraiM^ni  .étfe  à  iiu4ans.  Ges:>itrb«es,.Ld$.. feuilles , 
^ -écprqes ,  kg  fruits  41  tombes  péssenii  Icsspèbe  jàufie^nt 
remplace  la framBoide^pour  Issai^p ds.viaatgrs'/caxnboi^i. 
Pu  se  f 6F(  de  h  décofitiw  des  ieuiUe^  fumg  Iskfec  les  lileères 
d^s  nègr^s.  Le3  fenunea  «Dcouclite  s'en  secveptégalefaien^, 
^t  at^^^ip^  Qitap|^li^pléesar  kbas-^vep  t     >     ! 

Tamariadm  ini&^ytrèeflfùOÊa^^  que 

rpfiL  ab^Eid^inàt  la  agiét&tidecjaidiilaire.de  jfeqpf^épi^ 
lui  substituer  la  nàtpe  r^àim  .«poDsiste^àxiépiMiiller  1^  léf^nie 
40  soo  eofidbppe.  cèriàoe ,,  de  ises  lûDgaifilniMttS)^  et  à  ie  pla<- 
jeer  par  couches  aheroadvës  avec  du  fucre'>brut.  Il  se  cour 
cerve  très-ibien  par  ee^mçjéa:^  ue  subit  aaouûB 'espèce  d'al«* 
tératiou,  et  ne  doit  plus  inquiéter  le  phaimaci^i ,  qui 
ft'attend/^toujours  à  y  trouver  4^  Tacétâte  d^  cuivre  formé 
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4,9^  h  frp??ÇPti?tion  de  ce  fri^i  et  par  ^'altéra^pa  4e*  vases 
qnî  ont  servi  à  le  préparer  •  il  ei^  résulte  que  l^s  pr<épar|L<^ 
tÎQfis  daQS  lesquelles  il  eii^r^  ^q^%  plqs  a|;réaUes^  Nou^  eii 
|iy  Q]^  dan^  1^  ^plonie  qui  pQfteDX  4e$  fruifs  dofi^;  «ans  saveur 
acîde  dj^f^ià^^  jif^i»  pu  ^  Qb»^ry^  que  des  ftrbr^  portaipjt 
fr^i^t^  prpv^i^Qt  de  «emenees  de  la  y^)ri|Sté  sucrée ,  aymiti^ 
.rf&prji;^  l^pr  pre;ftîèr^  acidîtté. 

:fiflq.ff4ff(i^  Ce  gepre  ppfpjir^wj:  préseple  IVspèce  u^f 
nédidé  presque  capillaire ,  s'étendant  sur  quelques  ceiiba ,  et 
}eur  doDiif^nt  T^îr  de  vip^^^c  l^dbit^ps  de?  £çu*è(6.  Le  tissu  par- 
tjçuHar.de  cçtjie  pk^te  est  0u$si  élast^ue  et  pl^s  fia  que  ie 

mu  h  îlpej^^  ^^rvir  ^  mopt^r  l^  oiseaux. 

TTop^eç.  Ijss  plaBtes  d']£urop^  vieno^nt  asse^  bien ,  soit 
dans  les  hauteurs  ou  autres  expositions  qui  leur  convienpent* 
J'ai  parcouru  très-)égè|rei^ent  les  genres  le§  plus  intéressans^ 
cepetidant  il  en  es|^  beaucoup  eiicpre  d^ns  le  nombre  qui 
méritant  d'être  cl ^s.  Les  Ifuiriers  paraissent  très-nombreux» 

'       ^Article  iiï.  i~  Zoologie. 

La  zooïpgie  a  encore  quelques-unes  de  ses  branches  peu 
connues.  Nous  ne  possédons  point  de  ces  quadrupèdes  m 
singulierà  du  nouveau  monde ,  si  ce  n'est  Yangouti  \  les 
autres  sont  originaires  d'Europe  et  d'Afrique ,  ou  de  l'Ame- 
rique. 

L'ornithologie  ne  présente  guère  qu'une  quarantaine  d'es- 
pèces. Rarement  la  nature  les  a  favorisées  de  cette  belle 
parure  ^  ornement  des  bois  de  la  Guyane.  Nous  avons  peu 
de  reptiles ,  pas  un  de  venimeux  (i).  On  a  été  plus  loin ,  et 
on  a  prétendu  que  les  serpens  y  niouraient.  Nous  pouvons 
nous  hasarder  nuit  et  jour  à  parcourir  les  bois  les  plus  four- 
rés sans  craindre  autre  chose  que  lès  nègres  marrons ,  qui  ' 

4  * 

sont  assez  nombreux  dans  ce  moment. 


fi)  Cependant  on  connaît  la  redoutable  vipère  fer  de  lance  à  této 
trianjjnlaife ,  ou  le  trigonocéphale  décrit  par  M.  Moreau  de  Jonnès* 
{Ifote  du  Rédacteur,) 
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L'ich théologie  est  neuTe ,  et  nous  manquoius  dWvrages 
classiques.  Cette  partie  est  d'autant  plus  intéressante,  que  la 
nourriture  la  plus  ordinaire  est  fournie  par  le  secours  des 
poissons ,  dans  le  nombre  desquels  se  rencontrent  quelque^ 
•individus  Ténéneux.  On  ne  connaît  rien  encore  sur  ce  sin- 
gulier poison  ;  il  produit  des  effets  terribles.  Le  sulfure  de 
potasse ,  le  lait ,  le  rhum  ^  bus  à  Tinstânt ,  paraissent  en  di- 
minuer la  violence  ;  alors  on' en  est  quitte  pour  vn  ërysipèla 
général. 

'  L'étude  de  l'entomologie,  encore  également  neuve ,  parait 
's'agrandir  de  jour  en  jour.  Un  seul  insecte  parait  remplacer  la 
canthafide  officinale  (i).>Les  larves  du  charançon  ,  nommés 
vers  palmistes,  se  mangent,  et  nos  colons  en  sont  très- 
friands. 

Il  me  reste  a  vous  entretenir  de  la  pharmacie  en  parti- 
culier :  vous  verrez*avec  plaisir ,  j*osé  l'espérer ,  la  prépara- 
tion pharmaceutique  à  laquelle  j'ai  ajouté  le  nom  du  res- 
pectable docteur  Amie  ;*elle  est  basée  sur  l'action  chimique 
des  alcohols  éthérés  sur  le  lytta  çesicatoria^  cantharide 
officinale ,  meloë  uesicatorius.  Sa  première  intention  était  de 
formuler  une  teinture  rubéfiante  de  cet  insecte  par  le  vi- 
naigre ,  un  peu  plus  active  que  celle  de  nos  pharmacopées.  ' 
Vous  n'ignorez  point  l'emploi  fréquent  que  nous  sommes  â 
même  de  faire  tous  les  jours  des  médicamens  vésicans ,  dans 
les  terribles  maladies  qui  nous  affligent  sans  cesse.  Je  vous 
adresse  ma  formule ,  et  je  puis  vous  assurer  qu'elle  a  remr 
pli  jusqu'à  présent^,  et  d'une  manière  satisfaisante,  l'indica- 
tion et'  le  désir  des  médecins. 

Prenez  :  Acide  acétique  blanc   du  com- 
merce  <  .  •  . '  .  .     ao     parties. 

*    xide  noir  de  manganèse  porphyrisé.  .  •       2 
Faites  digérer  à  une  très-douce  chaleur. 


^m 


(t)  Le  sayant  entomologiste  Latreille  nous  assure  qu'aucun  insecU 
du  genre  des  fyUa  et  des  cantharides  vraî&s ,  a*existp  que  dans  les  Aa- 
tiUes. 
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j^iii^  U  /(ep^^t^tion  ^e  ce  fri^i  et  par  Tall^a^pa  4^  ^^ses 
c^ii  ont  servi  à  le  préparejr  :  il  ei^  résulte  qu^  l^s  pi\ëpariL'' 
]^<9ip$  daqs  lesquelles  U  epfr^  sQj^f;  plqs  a^gréaUes^  ])Iou^  eii 
jiyoï^io  dan^  1^  ^plonie  qui  ppf  tept  jdes  fruits  dofuc,  sans  sa?eup 
acjdç  d^pid^^^  l^is  pn  i^  ob^rv^  que  des  d^res  portaipjt 
fr|iUts  wpv^i^Qt  de  semenoes  de  la  v^jri^té  sucriée ,  ayaioiti^ 
lyepri;?  Upr  pr^^ièr^  aci^itp. 

J^gjq^îfi^^  Ce  gewrie  r^pn^rjew  présente  IVspèce  u^f 
néoidé  presque  capillaire^  s'étendant  sur  quelques  çeïba,  e| 
fcur  dopj;i^iit  IVîr  4«  yi.eMÎ^  baWmis  des  fîpurêjs.  Le  tissu  par- 
tjçulijQr.de  cç^e  pk^te  est  ^\^sï  flast^ue  et  pl^s  fin  que  ie 
prjp5  ilpeuj  ^pmv  à  WOPter  h»  cBseaux. 

TToptj^S  i^s  plantes  d']£urop^  viennent  asse^  bien ,  soit 
dans  les  hauteurs  ou  autres  expositions  qui  leur  conviennent. 
J'ai  parcouru  très-légèjreii^ent  les  genres  le^  plus  intéressans; 
rependant  il  en  es\  beaucoup  encore  dans  le  nombre  qui 
méritant  d'être  cl^.  Les  Ifuiriers  paraissent  t|::ès-nQnibreux» 

^Article  iiï.  ■—  Zoologie. 

La  zoologie  a  encore  quelques-unes  de  ses  branches  peu 
connues.  Nous  ne  possédons  point  de  ces  quadrupèdes  si 
singuliers  du  nouveau  monde,  si  ce  n'est  Yangouti\  les 
autres  sont  originaires  d'Europe  et  d'Afrique ,  ou  de  l'Ame- 
nque. 

L'ornithologie  ne  présente  guère  qu'une  quarantaine  d'es- 
pèces. Rarement  la  nature  les  a  favorisées  de  cette  belle 
parure ,  ornement  des  bois  de  la  Grujane.  Nous  avons  peu 
de  reptiles ,  pas  un  de  venimeux  (i).  On  a  été  plus  loin ,  et 
on  a  prétendu  que  les  serpens  y  mouraient.  Nous  pouvons 
nous  hasarder  nuit  et  jour  à  parcourir  les  bois  lés  plus  four- 
rés sans  craindre  autre  chose  que  lès  nègres  marrons ,  qui 
sont  assez  nombreux  dans  ce  moment. 


(i)  Cependant  on  connaît  la  redoutabte  vipère  fer  de  lance  à  této 
trianjjalaife ,  ou  le  trigonocéphale  décrit  par  M.  Moreau  de  Jonnès* 
{Ifote  du  Rédacteur.) 
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Précis  topograpkique  et  géologique  sur  Vûe  de  la  Martir 
nique  ^  par  M.  A.  Mo&eau  de  Jonnès^ 

L'aspect  de  \à  Martiiiiqaé,  éfk  M;  de  Jonnès ,  éffiié  eôïhtfne 
OTaïii ,  deux  v«aies^  pénttli^lè^,  éont  le  te^tsiiù  s  élever  ^tà^ 
duellement  depms  le  riv»ge  jùsqu^au'  éentre^  éàdOtÉt  d^  très* 
hauîies  montagiïie&  couTertc^  Âë  fftfà^é,  <{èS  fouihàfeâëtkt  dtà 
eaux  abondantes  et  des  torrent  noiïibfeftne. 

Chacune  de  ces  .péninsules  a  été  formée  pàt*  ^^^siëttt^ 
yplcans. 

Le  massif  minéralogique  derile'doitsen*origine  aux  éifûf^ 
fions  successives  de  six  foyers"  principaux ,  quîdifflfren^  cfntre 
eux  par  Tépoque  de  leur  origine  et  ceHe  de  leur  extiàcttoUr, 
ainsi  que  par  la'  nature  de  leùr^  éjlections'. 

Le  plus  ée{>teRtrionaI  de  ce»  foyers  est  la  Montagne^Pelé^, 
dont  le  cÂne  s'élève  »  seize  cents  métrest 

Le  fins  puissant  de  tous  est  Tanéien  volcaln  de^  pifotts 
du  Carbet*  Le  grand  diamètre  dé  sa  spbère  dfaetibki  a  plo^ 
de  trente  mille  mètres. 

Ensuite  oh  observe  te  vcdit^A-  éteint  àes  Roches-Garrées  ] 
le  volcan  éteint,  dont  le  mortie' Jacques  et  la  mbnfagi|^(iii 
Vauclin ,  paraissent  avoir  été- tour  à  tour  lé  foyer.  Le  crsifère 
du  Marin ,  et  le  gros  morne  du  Diamant ,  qui  a  été^  fermé  pat 
cinq  volcans  adfacens,  dont  les  aires  réunies  ont  eimroit 
soixante-quatre  mille  mètres  de  circonférence. 

De  ces  six  points  culminans  descendent  soïscanten^piinze 
rivières  principales  qui  traversent  successivement  la  région 
des  forêts  et  celles  des  cultures,  et  vont  se  fêter  daitô  la 
mer.  La  plupart  dé  ces  rivière^  ne  sont  que  des  rm^sseaiit* 
dans  la  belle  saison,  et  deviennent  des  toi^etts  daiys^  Fhf^er- 
nage. 

Tous  les  reliefs  de  Pile  sont  groupés  autour  de  chacun  des 
anciens  foyers  de-  la  conflagration  volcanique  ^  à  lac^die  la 
Martinique  doit  son  origine.  Des  forêts^  épaisses  et  presque 


impénécirablcfd  cdutrem  la  moiiié  de  ces  reliefs.  Les  plus 
bellei  sont  oelleis  duCarbet  ^  qui  ont  ûu  moins  six  lienes  de 

'Les  difficultés  que  ees  forêts  et  k  multiplicité  des  nccl- 
dens  du  sol  apportent  aux  communications  à  travers  Tinté- 
rieur  de  Tilè ,  dût  obligé  les  côlons  â  se;  fixer  presque  exclu- 
mifèhtétiî  êwf  \ë»  rif  dges  ;  et  1*  popQflàtîou  décroit  ainsi  que 
lei  ttilttti'és ,  à  inestire  qu'on  s'en  éloigne.  C'est  pour  cette 
raison  que  la  minéralogie  de  la  Martinique  a  été  jusqu'ici 
peu  connue. 

M-  Mc^èau  de  Jonnès^  corï^spoudant  de  Finstitut,  mili- 
taire 9  naturalistef  et  physicien  distingué,  donne  dans  le  pré- 
cis que  ïK^us  analysons^  des  tableaux  orthographiques ,  con- 
tenant la  nomenclature  des  montagnes ,  et  leur  constitution 
minéràlogique.  Nous  allons  offrir  les  principales  substances 
que  présenlept  ces  tableaux  : 

1*.  ^ire  du  i^okan  éteint  de  la  moiUagne  Pelée. 

Laves  compactes ,  lencitiques ,  coméennes ,  schorlacées 
en  masses ,  porphyritiques ,  violâtres ,  pierres  ponces  grises 
et  noires ,  brèches  volcaniques  à  ciment  argileux ,  rapillo , 
ponces  rouges ,  brèches  à  ciment  argilo^ferrugineux ,  amphi- 
bole et  pyroxènes  conglomérées. 

.    2^.  uiite  du  i^olcati  éteint  des  pitous  du  Carbet, 

Laves  compactes ,  porphyritiques ,  micacées ,  schorlacées, 
lencitiques  ,  contenant  des  chrysolites  et  du  quartz  de  mo- 
derne formation. 

Lave  sphatique  très-altérée ,  contenant  de  la  steatite  et  du 
quarta ,  fer  spéculaire  hexagone ,  géodes  quartzeuses.  Lave 
violàtre ,  contenant  des  pyrites  ^  ponces  grises ,  brèches 
schorlacées.  Laves  coméennes,  contenant  des  hyacinthines  ^ 
pouddings ,  argilites,  contenant  des  types  de  feuilles  et  de 
rameaux  divers  \  lave  poreuse ,  contenant  des  virescites  ou 
thallites  \  tuffa  volcanique ,  argilo-siliceux  ;  carbure  de  fer , 
gravier  volcanique ,  appendice  calcaire. 
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3^.  Aire  du  volcan  éteint  des  Roches^Carrées. 

Lave  argileuse  décomposée  \  basaltes  prismatiques  bexa-* 
gones ,  lencitiques  à  base  de  roche  de  corne.  Lave  sleath» 
teuse  et  ccM^néeune.  Chrysocolle,  silex  erratique,  jaune, 
brun ,  quartz  de  deuxième  formation. 

4°«  Aire  du  volcan  éteint  du  VaucUn» 

Brèche,  basalte  homjOgène ;  lave  coraéenne,  cellulaire ^ 
caverneuse ,  lencitique.  Lave  porphyritique ,'  blocs  /le  car- 
bonate de  chaux  \  stéatite.  Lave  sphatique. 

5^.  Aire  du  volcan  éteint  du  Marin. 

L^ve  basaltique,  compacte',  hom<%ène ,  base  de  pétro- 
.  silex ,  quelquefois  poreuse.  Masse  calcaire ,  formée  de  la 
dépouille  des  mollusques  testacées  et  coraligènes.  Quartz 
gras,  amorphes,  à  dents  de  cochon.  Jaspes,  sinoples,  jaunes 
variés,  rubanés ,  géodes,  agathes  ,  calcédoines  ,zéoly thés, 
végétaux  pé  tro-silicés . 

6®.  Aire  du  volcan  éteint  du  Morne  la  plaine* 

Lave  porphyritique  à  gros  feld- Spaths;  lave  micacée, 
schorlacée ,  lencitique  ^uartzeuse  \  lave  décomposée ,  coiy 
néenne ,  erratique ,  brèche  'argileuse  \  tufTs^  ponceux ,  ferra- 
gineux,  vivement  coloré;  lave  compacte,  porphyritique, 
brun-violet,  d'une  belle  conservation. 

La  description  spécifique  des  fossiles  et  des  minéraux , 
dont  ces  tableaux  contiennent  la  simple  nomenclature  j  se 
trouve  dans  un  Mémoire  de  M.  Moreaude  Joimès,  intitulé: 
Minéralogie  des  Kohans  éteints  de  ta  Martinique^  lu  à 
riustitut,  le  28  novembre  181 4*  U  sera  imprimé  dans  la 
collection  des  Mémoires  des  sa  vans  étrangers.    C.  L«  C. 

Page  2^4  >  il  est  dit  :  quatre  onces  de  Vas  composaient  le  àuadrans ,  et 
trois  le  tiiens  y  c'est  le  contraire  :  Le  quadrans  ( quart  de  1  as )  ëtait  d« 
trois  onces  (3  est  le  quart  de  la  )  ,  et  \^  iriens  (tiers)  ëtait  de  4  onces.... 

Si  de  quincwice  retiiota  est 
Uncia  ,  quid  superest  ?....  paieras  dixisse  t^iens. 

HoRAT. ,  de  art,  poet. 
Si   du  quincunx  (  5  onces  ) ,  on  ôte  une  once ,  que  rcste-t-il  ?  Belle 
question  ?  un  tiers  (  triens  )  ,  quatre  onces. 

Dans  le  numéro  de  septembre ,« page  .4^^  i  n^te  sur  le  sirop  d'éther, 
«u  lieu  de:  M.  F^eury,  lisez:  M»  Fremy. 
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ANALYSE 

De  différences  \mriélés  de  pommeSrdef4erre  ^ 

Par  M.  VATjQUEJ-nr. 

(Extrait  da' Journal  de  Physique ,  août  1817  ,  par  Pelletier.) 

Parmi  les  nombreux  écrits^  publiés  depuis  quelque, temp^ 
sur  la  pommenle-târre ,  on  doit  sans  dou^e  remarquer  ceux 
de  Pannenrîer,  qui^  le  premier,  en  France^  a  fait  connaître 
les  avantages  que  l'économie  rurale  et  domestique  pouvait 
retirer  de  la  culture  «t  de  Temploi  de  cette  racine  salutaire; 
cçpendapt  l'analyse  chimique  de  la  pomme-de-terre  restait 
encore  à  faire ,  et  une  grande  lacune  existait  dans  les  ou*- 
vrages  du  chimiste  agriculteur.  En  .chargeant  M.  Yauque- 
lin  de  Tèxamen  chimique  des  principales  variétés  de  I9 
pomme-de^terre ,  la  société  d'agriculture  a  voulu  iqu'il  ne 
restât  rien  à  désirer  sur  cette  matière  ;  elle  a  de  plus  donné 
occasion  il  ce  savant  chimiste  de  faire  une  de  ces  analvse^ 
qui ,  à  l'avantage  des  résultats ,  joignent  encore  celui  d'offrir 
des  exen^les -précieux  à  ceux  qui  s'efforcent  de  marcher 
jians  la  carrière  des  recherches  chimiques. 

IIP"*.  Armée,  —  Nos^emhre  1 8 1 7 .  3 1 
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Quarante-sept  variétés  de  poitimes-de-terre  avaient  étë  re« 
nuises  à  M.  VauqutJin ,  par  la"  société  d'agriculture ,  dans 
Tintention  de  connaître  principalement  les  quantités  rela- 
tives d*amidon ,  de  parenchyme  et  de  matière  extractive 
que  chacune  d'elles  pouvait  contenir* 

L'analyse  de  ces  quarante-sept  variétés ,  considérée  sous 
ce  point  de  vue ,  et  exposée  en  un  tableau  qui  offre  d'un 
seul  coup  d'œîl  le  résultat  d'un  travail  long  et  minutieux, 
en  remplissant  parfaitement  le  but  que  la  société  s'était  pro- 
posé, fait  connaître  les  avantages  particuliers  qu'offre  cha- 
cune de  ces  variétés.  On  y  remarque  que  onze  d'entré  elles 
ont  fcfiirnîes  depuis  le  cinquième  jusqu'au  quart  de  leur 
poids  d'amidon  ,  deux  seulement  n'en  n'ont  donné  que  le 
huitième.  Onze  variétés  n'ont  diminué  que  des  deux  tiers 
par  la  dessiccation  ,  et  ce  sont  justement  celles  qui  ont  donné 
le  plus  d'amidon  ;  dix  ont  perdu  hs  trois  quarts ,  et  six  près 
des  quatre  cinquièmes  par  la  même  opération.  La  quantité 
des  maiières  solubles ,  dont  on  exposera  plus  bas  la  nature , 
s'élève  aux  deux  ou  trois  centièmes  de  la. masse. 

En  jetant  les  yeux  sur  le  tableau  dont  nous  avons  parlé, 
et  que  nous  ne  pcmvons ,  en  raison  de  son  étendue ,  faire 
entrer  dans, ce  journal ,  nous  remarquerons  les  variétés  dé- 
signées sous  les  noms  à^orpkeUne ,  de  decroisiÛe  \  à^oocno^ 
J/e,  de  petite  hollandaise^  de  hrugeoise^  comme  les  plus 
riches  en  amidon.  Sur  5oo  grammes  l'orpheline  contient 
12a  gr.  d'amidon  ^  la  decroisille  119;  l'oocnoble  ^  la  pedie 
hollandaise  m  gr .  ;  la  brugeoise  107.  Parmi  les  variétés 
qui  contiennent  le  plus  de  parties  parenchymaieuses ,  nous 
citerons  la  'Parmentière ,  qui  sur  5oo  gr.  contient  94  g'** 
60  de  parenchyme  ;  Timbrignie  qui  en  donne  92.  Dans  les 
autres  variétés ,  la  partie  parenchymateuse  ne  s'élève  pas  au- 
dessus  de  3p  grammes.  Considérant  enfin  ^  dans  la  pomme- 
de-terre  la  masse'des  parties  solides,  savoir,  l'amidon,  le 
parenchyme  ,  et  les  matières  solubles  ,  nous  voyons  que  les 
variétés  les  plus  riches  en  parties  alimentaires  sont  la  lehur 
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^in  qui  -,  sur  Soagrammes  donne  i65  grammes  de  pomme*^ 
de-terre  desséchée  ;  la  caUeuger  ^  qui  en  produit  1612;  la 
VioleUe^fixmche  et  Yimb^uée  ^  qui  se  réduisent  à  160  gr.  ; 
la  kidnssy  et  la  blews^des-forêts ,  qui  se  réduisent  à  1 57  ,  et 
la  grosse  zélandaise^  d<Hit  le  produit  desséché  pèse  i55  gr. 
La  beauUeu  parait  être  la  plus  aqueuse  par  la  dessiccation  : 
elle  pèse  490  grammes ,  et  fournit  11  o  grammes  de  pomme^ 
de-terre  desséchée* 

L  analyse  des  matières  solubles  de  là  pomme-de-^terre  est 
pour  le  chimiste  la  partie  la  plus  intéressante  de  ce  travail* 
Nous  ne  suivrons  pas  M*  Yauqueliu  dans  toutes  les  expé^ 
riences  qu  il  a  faites  pour  connaître  la  nature  de  ces  sub- 
stances et  les  obtenir  isolées*  Nous  nous  contenterons  d'en 
rapporter  les  résultais  ^  nous  y  joindrons  textuellement  la 
méthode  qu^on  doit  suivre  maintenant  pour  répéter  Fana-* 
lyse  de  la  pomme-de-terre  :  méthode  que  M.  Vauquelin  a 
tracée  lui-même ,  et  qui  est  le  résultat  de  toutes  ses  expé- 
riences antérieures  sur  cet  objet* 

<(  Le  suc  ou  plutôt  le  lavage  des  pommes'-de-terre  écrasées 
contient  huit  à  neuf  substances ,  savoir  : 

1**.  De  lalbumine  colorée ,  qui  fait  environ  les  sept  mil-* 
lièmes  de  la  pomme^-de-terre  ; 

2<^.  Du  citrate  de  chaux ,  dans  la  proportion  d'environ 
douze  millièmes  \ 

3^.  De  Vasparagine,  dont  la  quantité  n^a  pas  été  exacte-* 
ment  déterminée  à  cause  de  sa  solubilité  :  elle  ne  fait  pas 
moins  d'un  millième  de  la  pomme-^de-terre  3 

4^.  Une  résine  amère ,  aromatique  et  cristalline ,  en  très-* 
petite  quantité  5 

5^.  Du  phosphate  de  potasse  et  du  phosphate  de  chaux  ; 

&*.  Du  citrate  de  potasse  et  de  l'acide  citrique  libre  \ 

7°.  Une  matière  animale  particulière  qtii  peut  faire  les 
quatre  ou  cinq  millièmes  de  la  pomme^de-tètre. 

Je  n'ai  point  obtenu  le  cjtrate  de  potasse  à  part;  mais  j'ai 
conGlu  son  existence  dç  l'acétate  dépotasse  ^^  qtii  s'est  formé 
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pendant  la  précipitation  du  suc  de  pomme-de-terre  par 
Tacétate  de  chaux ,  après  qu'dti  en  avait  séparé  le  chrate  de 
chaux.  Cooune  le  suc  était  légèrement  acide  et  contenait  de 
lacide  phosphoriquC)  on  pourrait  croire  que  ce  dernier  est 
uni  à  la  potasse ,  et  que  l'acide  citrique  est  libre  ;  mais , 
f observe  que,  d'une  part ,  laeide  phosphorique n^existe  pas 
en  assez  grande  quantité  pour  pouvoir  saturer  toute  la  po- 
tasse ,  et  que  Tacidité  du  suc  n  est  pas  assez  marquée  pour 
croire  que  tout  Tacide  citrique  que  nous  en  avons  obtenu, 
soit  à  l'état  de  liberté  :  telles  sont  les  raisons  qui  m^ont  déter- 
miné à  regarder  cet  acide  comme  en  partie  libre  et  en  partie 
combiné.  / 

Les  seuls  des  principes  des  pommes-de-terre  qui  aient 
une  saveur  marquée ,  sont  la  résine  ,'**et  surtout  la  matière 
'  animalisée  ;  ce  sont  aussi  les  seuls  qui  soient  colorés  ;  ainsi 
Tardme  et  la  saveur  des  pommes-de-lerre  qui  ont  cuit  dans 
la  cendre,  dans  leur  propre  suc ,  sont  dus  à  ces  deux  corps* 
La  saveur  de  la  matière  animalisée  est  assez  agréable  quand 
elle  est  divisée  par  la  partie  amylacée  et  fibreuse  de  la  pomme- 
dc-terre;  mais,  quoique  analogue  à  celle  du  jus  de  champi- 
gnons comestibles ,  elle  est  nauséabonde  quand  elle  est  cod- 
centrée.  ^ 

Si  quelqu'un  voulait  répéter  l'analyse  du  suc  de  pommes- 
de-terre  ,  voici  la  manière  la  plus  simple  suivant  laquelle  ii 
devrait  opérer: 

i*'.  Broyer  la  pomme-de-terre,  exprimer  fortement  le 
marc ,  le  délayer  ensuite  avec  un  peu  d'eau  et  le  presser  de 
nouveau  ;  réunir  les  liqueurs ,  les  filtrer  et  les  faire  bouillir 

c 

pendant  quelque  temps  ;        . 

2<^.  Filtrer  cette  liqueur  pour  séparer  l'albumine  qui  a  été 
:  coagulée  ps)^  la  chaleur,  la  laver  et  la  sécher  pour  en  con- 
naître le  poids-; 

'  3^.  Faire  évaporer  laliqueu^r  en  consistance  d'extrait  j  re- 
cUssoudre  ce  dernier  datis  une  petite  quantité  d'eau,  pour 
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^{Wtrer  le  QÎtwit^  de  chaux  qu'il  faut  laver  avec  de  leau 
froide  jusqu'à  ce  qu'il  soit  blanc  ; 

4*.  Étendre  d'eau  la  liqueur  et  la  précipiter  par  race'iate 
de  plomb  mis  en  extrait;  décanter  la  liqueur  surnageante 
et  laverie  précipité  à  plusieurs  reprises  avec  de  Peau  chaude 
et'mettre  à  part  les  liqueurs  réunies  ; 

5**.  Délayer  le  précipité  obtenu  dans  l'opération  précé- 
dente, dans  une  suffisante  quantité  d'eau  pour  donner  assez 
de  fluîditéà  la  liqueur  •  décompoî^er  ce  précipité  par  un  c6u« 
rant  d'hydrogène  sulfuré,  jusqu'à  ce  qu*il  y  en  ait  un  excès, 
sensible  ; 

6".  Filtrer  la  liqueur,  et  la  faire  évaporer  en  consistant 
sirupeux,  pour  obtenir  facide  citrique  cristallisé  5 

a  même  manière  par  l'hydrogène  sul- 
furé ,  la  liqueur  décantée  de  dessus  le  précipité  obtenu  dans 
i'opéradon  -,  filtrer  la  liqueur  etrévaporer  à  une  très-douce 
chaleur,  fusqu'à  consistance  sirupeuse,  ou  plutôt  d'extrait 
mou;  l'abandonner  dans  cet  état  pendant  quelques  jours 
dans  un  Heu  frais  pour  que  l'asparagîne  cristallise  ;  délayer 
ensuite  cette  matière  dans  une  très  ;- petite  quantité  d'eau 
froide  ;  laisser  reposer  et  décanter  la  liqueur;  laver  avec  de 
petites  quantités  d'eau*  froide^  jusquà  ce  que  l'asparagine- 
soit  blanche  ; 

8°.  Concehlrer  â^  nouveau  la  liqueur  en  consistance- 
d'extrait  et  la  traiter  à  chaud  par  ralcohol  à  3o  degrés ,  pour 
en  séparer  l'acétate  et  le  nitrate  de  potasse,  et  obtenir  la 
matière  axiimalisée  la  plus  pure  possible. 

La  matière  animale  de  I»  pômme-de-terre  jouit  de  pro- 
priétés aftsez  remarquables  :  sa  saveur  est  analogue  à  celle  des 
ehampigBons  comestibles  ;  elle  est  insol^ible  dans  l'aleohot 
déphlegmé ,  elle  n'est  coagulée  ni  par  les  acides ,  ni  par 
le  chlore,  ni  par  la  noix  de  galle  ;  on  ne  peut  la  eonfondre 
*vec  l'albumine  altérée  par  une  longue  ébullitîon.  M.  Vau- 
queCn  se  propose  de  revenir  sur  cette  matière,,  et  de  la  dé- 
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aiguer  par  un  nom  particulier,  qui  loi  doOBera  rang  pantft 

\cs  matériaux  immédiats  du  règne  amimaU 

jyOTICE 

Sur  la  matière  inerte  de^Jeuilks , 

Par  MM.  Peuleti^  et  Càventou^ 

Là  substance  à  laquelle  les  feuilles  de&arbres  et  les  plantea 
herbacées  doivent  leur  couleur  verte  est  peu  connue  :  aucua 
travail  ex-'professo  n^a  été  entrepris  sur  cet  objet  \  et  .la  ma^ 
tière  verte  désignée  aussij^  dans  quelques  analyses  végétales , 
sous  le  nom  de  résine  ou  fécule  yerte ,  n  est  pas  encore 
classée  parmi  les  matériaux  immédiats  des  végétaux,  et  ne 
fait  le  sujet  d^aucun  chapitre  dans  les  traités  de  chimie  les 
plus  modernes.  Cependant  le  ri^le  qu^elle  joue  dans  Véco^ 
nomie  végétale^  son  abpndance  dans  la  nature,  des  pro- 
priétés intéressantes  déjà  reconnues  par  plusieurs  chimistes 
qui  $6  sont  occupés  d'analyses  végétales ,  et  particulièrement 
par  M.  Yauquelin,  auraient  du  engager  k  étudier  plus  spé- 
cialement cette  substance.  Nous  ne  nous  proposons  pas  de 
remplir  la  lacune  que  nous  avons  observée  ^  mais  en  rappe- 
lant les  faits  déjà  connus ,  et  en  rapportant  plusieurs  obser- 
vations qui  nous  sont  particulières,  nous  réunirons  du  moins 
quelques  matériaux  pour  Thistoire  de  cette  substance  re-> 
niarquabte. 

Nous  avons  d'abord  cherché  à  nous  procurer  la  n^atière 
verte  à  l'état  de  pureté  ^  et ,  à  cet  effet ,  nous  avons  traité 
par  l'alcobol  déphlegmé  et  à  la  température  ordinaire,  le 
marc  bien  exprimé  et  bien  lavé  de  plusieurs  plantes  herba-f* 
céeSv  La  liqueur  alcoholique  filtrée  était  d'un  beau  vert; 
et,  par  une  évaporation  ménagée,  elle  a  fourni  une  sub- 
stance d'un  vert  foncé  et  d'apparence  résineuse.  Cette  ma- 
tière, réduite  en  poudre  et  traitée  par  l'eau  chaude ,  a  acquis 
\ip  grand  degré  de  pureté,  en  abandonnant  un  peu  dcrnav 
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tiére  colorante  ooa  extractive  brune.  Une  petite  quantité  de 
la  matière  verte  s'était  aussi  dissoute  dans  Teau  bouillante^ 
Txiais  elle  s'en  est  séparée  en  partie  -par  le  refroidissement. 
La  matière  verte,  ainsi  obtenue,  s'est  alors  offerte  avec  toutes 
ses  propriétés  déjà  connues  ;  elle  se  dissolvait  entièrement 
dans  Falcohol,  Téther,  les  huiles,  et  lo  chlore  détruisait 
sur-le-champ  sa  couleur  vertOi^  / 

Exposée  à  Tair  pendant  plfisieurs  semaines,  la- matière 
Yerte  n'aiéprouvé  aucuoe  altération  :  elle  donnait  des  tein-^ 
tures  alcobolicpies  aussi  colorées  que  lorsquelle  était  nou- 
velleménè  préparée.  Soumise  à  Faction  de  la  chaleur ,  elle 
se  ramollit,  mais  elle  ne  fond  pas  ]  et,  si  le  feu.  est  augmenté, 
elle  se  décompose  et  fournit  de  Teau'^  de  Thuile-,  un  pea 
d'acide  acétique,  et  du  gaz  hydrogène  carboné  :  on  nere-* 
trouve  aucune  trace  d'ammoniaque  dans  les  produits. 

Un  fragment  de  matière  verle  desséchée ,  exposé  »  la 
flamme  d'une  bougie,  s'est  enflammé  *,  il  a  ensuite  continué 
à  brulei:  par  lui-même  avec  une  flammo  moins  allongée  que 
celle  que  présentent. les  résines,  et  il  en  est  résulté  un  char- 
bon qui  avait  cfiiiserv.é  ht  ferme  du  fragment  de  matière ,  et 
qui  s'est  en  partie  incinéré  dans  l'air  atmosphérique. 
'  L'action  des  acides  sur  la  matière  verte  est' assez  remar- 
quable. L'acide  sulfurique  même  concentré  la  dissout  à 
froid  sans  l'altérer  ;  et  cet  acide ,  mêlé  à  parxie»  égales  avec 
une  dissoldtioR  alcoholique  de  matière-  verte,  ne  lui. fait 
éprouver  aucun  changement.  La  dissolution  de  matière  verte 
dans  llacide  sulfurique ,  se  trouble  et  abandonne  une  portion 
de  matière  colorante  ,  lorsqu'on  j  ajoute  de  l'eau  pi  en  reste  / 

cependant  une  quantité  très-notable  dans  la.  liqueuc ,  et  oq 
peut  l'en  extraire,  en  saturant  l'acide  par  un  alcali  ou  ua- 
carbonate  alcalin. 

La  propriété  qu'a  la  matière  verte  de  se  dissoudre  dans 
l'acide  sulfurique  ,  sans  l'altérer ,  semblerait  la  rapprocher 
de  l'indigo.  Cependant  les  cxpé/iences  que  nous  avons  faitea 
l^our  conserver  ces  deux  substances. l'une  dans Jautre ,. ont 
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été  infmcmetiMft  ;  nous  me  éreyooi  pas  tttfeesssire  de  les 
rapporter. 

L'acide  hydrocUonqoe  altère  seBsiUement  ht  matière 
verte ,  et  loi  fait  prendre  une  teiute  jaunâtre  qtr  elle  ne  peut 
plus  perdre. 

L'ai^ide  nitrique  agit  arec  énergie  sur  cette  substance  et 
d'une  manière  toute  particulière.  Il:  détroit  d'abord  k'  cou- 
leur verte  pour  lui  en  substisoer  une  jaune  grisa^  :  le  dé- 
gagement d'acide  nitreun  se  raantfcate ,  et  la  matière  dispa- 
vait en  presque  totalité ,  par  sa  dissolution  dans  l'acide ,  sar* 
tout  à  chaud.  En  dernier  résultat,  on  obtient  une  matière 
d'un  blanc  sale,  sans  savlïur ,  ni  odeur;  soloble  dftns  l'acide 
nitrique  concentré,  insoluble  dans  les  akaHset  dans  Teau  , 
et  ne  donnant  aucune  trace  d'acide  oxalique  ^  ni  mucique. 
Nous  comptons  revenir  sur  ces  résultats  singuliers* 
'   Le  chlore  détruit  avec  la  plus  grande  rapidité  la  couleur 
verte  de  ceue  substance  de  la  matière  :  îà  laaépaaredeson 
dissolvant  sons  forme  d'une  matière  flocconneuse  y  jaune , 
qui  n'a  plus  aucun  rapport  avec  la  substance  d'où  eUe  pro« 
vient.  Ce  fait  avait  été  observé  par  Ai.  Prenst  (  Jouâmal  de 
Physique  )é   - 

L'iode  a^t  d'une  manière  analogue  à  eelh^  du  ddove^mais 
son  action  est  ettrémement  lente  et  insensible  dans  ses  pre- 
miers momens. 

'  L'action  des  alcaUs  sur  la  matière  verte  est  en  partie  déjà 
connue  :  on-  sai^  que  les  dissolutions  alcalines  la  dissolvent 
sans  l'altérer,  elles  semblent  même  raviver  la  couleur.  Si  on 
sature  l'alcali  par  un  acide  âiible ,  la  matière  verte  est  en 
'  partie  précipitée ,  sans  aucune  altération. 

Les  sels  neutres  n*ont  à  froid  aucune  action  sitr  la  matière 
verte,  le  muriate  d'étain  y  fait  néanmoins  un  léger  préci- 
pité; mais,  si  après  avoir  ajouté  un  sel  terreux  ou  métal- 
.lique  dans  une  dissolution  alcoholique  de  matière  verte 
étendue  d'eau,  on  y  verse  im  alcali  ou  un  sous^carbonate 
alcalin ,  il  se  fait  un  précipité  abondant  de  la  base  qui ,  dans 


la  fin^Bort  des  eas ,  efUnine  la  mattère  verte à^rAatd&Gonr' 
]»ioai3os«  C'est  ainai  que  nous  avons  prépare  avec  eellesulH 
atance  reUrée  de  diiFéreales  plantes ^  et  des^sels  decbaiix, 
d  alumine  y  de  magnésie  v  de  plomb  çx  d'étain ,  des  ki(fue& 
vertes  ^  de  teitites  dpverses ,  s^on  la  plante  et  le  sel  employé. 

On  réu5isit  égalemeiit  et  avec  beaucoup  moins  de  frais  à 
préparer  ces,  lavpies ,-  en  afoutaot  dans,  le  smo  des  plantes , 
obteoii  simphiniieiiÊ  par  exporessioai  et  siiffisammem  étendu., 
un:  sel  terreux  qu!0nt  déceaaapose'  par  ira  ak^aU  ou-  un  aoua^ 
carbonate  alcalin.  Noua  avons,  préparé,  par  ce  procédé,  plus 
devjngt  la({iiiea  différentes  entre  eUiest^y  selon  l'espèee. de  vé« 
géfal.  Nous  remarquerons  ici  que  la  même  plante ,  dans  kâ 
vaèntsà  cireonstaaccs,  fouiSKt  toQJotnrs  UK  laque  de  même 
nuance  de  ton. 

La  plupart  de  eea  laques,  préparées,  depuis  plusieurs  se* 
maines^  u^Mrt.  éprotiTvé  aucune  altératiou  de  la  part  de  la 
lumière  ;  cependant  la  matière  verte  retirée  des  arbres  rési- 
neux ,  tels  que  le  pin  et  le  sapin  ,  a  donné  des  hquea  dont  la 
couleur  s^est  altérée.  Ce  phénomène  sieraît^il  d4,  comme 
nous  le  pré^umotta,  à  un»  peu  de  résine  qui  sersdl  restée 
mêlée  à  la  matière  verte ,  et  qu'il  est  trèsniifficile  d'isoler 
endèremem?  ' 

Nous  avons  essayé  d'appliquer  sur  du  papier  ces  laqu^ 
broyées  à  la  colle  ;  nom.»  avons  eu  des  papiers  pmnis  dont^la 
couleurne  s'est  pas  encore  altérée.  En  préparant  ces  laques^ 
nous  avons  remarqué  que  celles  Élites  avec  le  même  végétal 
et  diverses  bases,  étaient  d'autant  pkts  vertes,  quel» basé 
était  plus  alcaline^  aiitei  les  laques^ites  avec  la  cbauit  soiit 
généralement  plus  belles  que  celles  obtenues  par  latnagtiésie 
et  Talumine.  Nous  ne  doutons  pas  qu'on  ne  puisse,  dans  lei 
arts,  tirer  un  ^and  parti  de  ces  laques,  et  les  substituer 
dans  des  caa  au  %^er^  â&  scheek ,  préparation  chère  et  surtout 
dangereuse. 

-  Paitui  les  laqu«s  préparées  par  ce  moyen ,  nous  avons 
remarqué  celles  fournies  par  Therbe  commune  des  prairies  0 
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qui,  comme  on  le  sait,  est  presque  entièrement  composée 
de  diverses  grumiaëes  ;  celles  fournies  par  la  cigiie  et  di-^ 
verses  autres  ombelliféres  :  le  sureau  en  donne  égalemant 
une  fort  belle  ^  la  ciguë  donne  une  laque  d'ua  (aune  secdo 
très-remarquable  ;  la  luzerne  produit  un  vert  très-clair« 
>  Mous  comptons ,  dans  une  saison  plus  favorable  à  la  végé-« 
tation ,  préparer  un  plus  grand  nombre  de  ces  écbantillons  y 
et  poursuivre  avec  un  peu  plus  de  succès  nos  recbercbeâf 
sur  les  moyens  de  combiner  la  matière  verte  avec  les  tissas 
végétaux  et  animaux^  avantage  des  plus  importans  pour  la 
teinture ,  et  que  noua  ne  présumons  pas. impossible  d'at* 
teindre. 

'  Nous  avons  également  reeberehé  Faction  que  poo vaitavoir 
sur  la  matière  verte  les  substances  végétales ,  que  Ton  peut 
regarder  comme  agens  chimiques.  Nous  nous  sommes  assu-^ 
jrés  que  parmi  les  acides  végétaux ,  TaCide  acétiquç  seul  la 
dissolvait  d'une  manière  remarquable  ;  Teau  ne  peut  la  pré* 
cipiter  de  ces  dissolutions  :  elle  est  soluble  dans  les  éthers 
'  aulfurique  et  acétique  :  les  huiles  fixes  la  dissolvent  aussi , 
l'action  des  huiles  volatiles  est  moins  marquée  :  on  sait  enfin 
qu'ellcis^.  disaout  dans  les. graisses. 

Il  suit  des  faits  contenus  dans  cette  notice ,  que  la  matière 
y^W  des  végétaux  ,  improprement  appelée^/^iife  ou  résine , 
est  une  substance  particulière ,  qui  doit  être  classée  parmi 
les  substances  végétales  très-hydjrogénées  ;  quelle  doit  être 
aéparée  des  résipes  ;  qu  elle  se  rapproche  de  plusieurs  ma- 
iièires  colora;Ues,  lelles  que  celles  de  Torcanette,  du  curcuma, 
du  santal  rouge  ;.  et  qu'elle  mérite ,  par  ses  propriétés  et  le 
rôte  qu'elle  joue  dans  l'économie  végétale ,  d'être  considérée 
comme  un  principe  immédiat  de  végétaux  :  il  serait  alors 
nécfsssaire  (de  la  désigner  par  un  n^in  particulier. 
'  .  Nous  n'aypns  aucun  drpit  pour  aQ^p[ier  une  substance 
connue  depuis  long-temps ,  et  à  l'histoire  de  laquelle  nouf 
n'avons  ajouté  que  quelques  faits  ;  cependant  nous  propo- 
serons, sans  y  -mettre  aucune. importance  j  le  nom  de  chlor 
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rophyU'i  àe  chhros,  couleur^  et  ^uUov,  feuille  :  cé  nom  in- 
diquerait le  rôle  qu'elle  joue 'dans  la  nature. 

Quant  aux  avantages  qu  on  pourrait  retirer  des  laques 
dont  nous  avons  prépare  plusieurs  échantillons ,  ce  n^est  que 
le  temps  et  Tusage  qui  pourront  les  indiquer. 


NOTE 

Sur  la  formation  de  t  acide  lactique  pendant  la  fermentation^ 

Par  M.  VoGEL. 

L^AcmE  lactique  de  Scheele  a  été  déclaré  par  plusieurs 
chimistes  pour  de  Tacide  acétique  chargé  d'une  matière 
animale. 

TM.  Berzelius ,  appuyé  sur  de  nouvelles  recherches ,  est 

loin  de  partager  cette  opinion  ;'  il  considère  Facide  lactique 

comme  un  acide  particulier,  et  assure;,  à  cette  occasion,  que 

ScJwele  ne  s  est  jamais  rendu  coupable  d'une  erreur  en 
chimie. 

Le  même  chimiste  découvrit  l'acide  lactique  dans  lachair 
musculaire  et  dans  différentes  humeurs  animales. 
'  Il  y  a  quelques  années  que  M.  Braconnât  publia  un 
Mémoire  (i) ,  qui  avait  pour  but  de  prouver ,  qu'il  se  forme 
pendant  la  fermentation  du  riz ,  des  betteraves ,  des  fè- 
ves, etc.,  un  acide  particulier,  qui  reçut  le  nom  diacide 
nanceïque ,  d'après  la  ville  natale  de  l'auteur. 

C'est  cet  acide  ,  découvert  par  M.  Braconnot  de  Nancy, 
que  j'ai  soumis  à  un  nouvel  examen. 

J'avais  remarqué,  en  faisant  l'analyse  de  l'avoine,  que 

l'eau ,  dans  laquelle  la  farine  de  cette  graine  était  délayée 

depuis  plusieurs  semaines ,  avait  pris  une  saveur  très-acide  ; 

et  malgré  cette  acidité  je  n'en  tbtins  par  la  distillation  que 
très-peu  de  vinaigre. 

»"  ■■  ■"       ■■  I  ■!  ■  I  — >—    Ml  II  .  ,  ,     liai,  »^É«.*^— w^— » 

(i)  y  oyez  Annales  de  Chimie,  tom.  86,  pag.  $4. 
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Le  résidu,  ^yrupimx  daijLs  la  cornue  était  très-ârgce ,  saD% 
AToir  une  odeur  dVcide  acétique. 

Il  fut  mêlé  avec  Teau  de  chaux ,  {usqu'à  ce  qu  il  ne  se 
formât  plus  de  précipité ,  et  mis  en  ébullition  pour  dégager 
Tammoniaque  provenant  de  la  matière  animale  de  Favoine. 

Le  précipité  se  comportait  comme  un  phosphate  de  chaux, 
et  le  liquide  filtré  renfermait  un  acide  combiné  a^rec  la 
chaux. 

Cette  hase  calcaire  étant  enlevée  pai;  l'acide  oxalique ,  le 
Bqoîde  fui  évaporé  à  consistance  syrupeuse ,  et  redissous 
dans  Talcohol. 

Lorsque  Talcohol  fut  volatilisé  par  la  distillation ,  il  resta 
une  liqueur  brune  ^  épaisse  y  très-acide ,  qui  avait  les  carac- 
lères  de  Faeide  malique^  mais  qui  forma,  avec  Toxidede 
plomb ,  un  sel  très-^soluble. , 

Pour  le  comparer  à  Tacide  obtenu  de  la  même  manière 
que  du  lait  de  vache ,  je  le  fis  bouillir ,  diaprés  la  médiode  de 
Berzelius ,  avec  du  carbonate  de- plomb* nouvellement  préci- 
pité et  suffisamment  lavé. 

,  Je  fi»  passer  dans  le  liquide  filtré  un  courant  de  gaz  hydro- 
gène sulfuré  pour  enlever  le  pl(»nb.  La  liqueur  évaporée 
présen^ta  alors  iw  liquide  syrupeux  très-aigre ,  quîressem- 
t>lait  en  tout  point  à  lucide  obtenu  du  lait  de  vache  ,  ex,cepté 
quil  était  ui\ peu  plus  brun,  par  rapport  au  principe  amer 
qpî  existe  daus.ravoiiie. 

Je  fis  les  mêmes' expériences  avec  Feau  qui  avait  séjourné 
un  mois  avec  la  farine  de  riz. 

Cet. acide  du  riz  était  jaunâtre  et  presque  incolore,  en 
tout  semblable  k  lacide  du  lait  (i). 

-  (i)  Je  doi9  recti£er,  à  celte  ocdasion  ^  une  erreur  que  nous  avoBscom* 
mise,  M.  Bouilhm-iiaçrauge  et  ftoi,  dans  notre  Mëmuire  mr  lesocrc 
de  lait. 

Nous  y  avons  avancé  que  le  lait  de  vache  nVtait  pas  susceptible  d'une 
fermenfatioB  spirifcueose  ,  parce  qu'il  ue  contenait  pas  de  principe  sacrrf. 
Quoique  le  sucre  de  lait  soit  imprppre   k  produire  de  Falcohol ,  j'û 


t' 
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DaHs  l'ëmùléidn  des  amandes  douces  's-ëtait  iotmé  aussi  ; 

«près  un  moi^,  cet  acide  conjointement  avec  le  vinaigre  ; 

^mais  il  était  en  bien  inoindre  quantitëque  celui  qu^oti  ôb-^ 

tient  du  lait  de  vache ,  et  des  deux  graines  que  je  viens  de 

citer. 

On  ne  parvient  jamais  à  produire  tin  acide  semblable , 
lorsque  l'on  fait  dissoudre  du  gluten  ou  de  la  matière  'cà- 
seuse  dans  le  vinaigfe.  <***' 

Il  devient  probable ,  d'après  ces  expériences ,  qde  l'acide 
lactique,  qui  est  d'une  nature  animale , reforme  journelle* 
ment^sous  nos  yeux  avec  toutes  les  farines  délayiéés  dans 
l'eau ,  et  dans  beaucoup  de  circonstances  analogues. 

NOTE 

Relative  à  la  matière  particulière  produite  dans  la  distil- 
lation du  succin*     t 

(  Voyez  Journal  de  Pharmacie  ,  août  lSx^,  pag^  Bai7,  etc^)    . 

Souvent  Âts  chimistes  travaillant  >  sans^  le  savoir ,  sur  des 
sujets  pareils ,  sont  conduits  à  faire  les  mêmes  découvertes'; 
l'antériorité  que  l'un  réclamerait  alors  ne  pourl'ait  diminuer 
«n  rien  le  mérite  de  celui  qui ,  peu  à  près ,  serait  arrivé  au 
même  résultat ,  surtout  si  la  différence  des  làngués^,  Féloi- 
gnement  des  lieux ,  la  difficulté  des  communications ,  et  plus 
que  tout  cela ,  si  la  science  et  la  smeérité  du  dernier  le  met-* 
tait  Â  l'abri  de  tout  soupçon.  C'est'ainsiqueGrégoretKla- 
preuth  ont  trouvé  le  titane;  Ekebferg  et  Hatchett  le  tantale; 
Gehlen  ^  M.  BouUay ,  M.  Thénard ,  Véther  muriatigue.  Il 
n'est  donc  pas  étonnant  que  MM.  Colin  et  Robiquet ,  dans 
leur  Mémoire  sur  la  distillation  du  succin ,  aient  décrit 

cependant  observe  que,  dans  le  lait  de  Tache  expose'  au  soleil,  il  sVtait 
forme ,  au  bout  de  huit  jours ,  un  peu  d^alcohol ,  qui  disparaît  à  la 
vérité  quand  on  expose  le  lait  plus  long-temps  au  soleil  dans  un  vais- 
seau clos.  ' 
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comme  nouvelle^  une  substance  déjà  vue  par  M.  Vogél  dé 
Bayreuth  ^  et  nous  sommes  persuadés  que  floti?e  coUègae  ^ 
M.  Vogel,  maintenant  professeur  de  chimie  à  Munxcb^ 
quoique  réclamant  avec  un  peu  de  chaleur  la  priorité  de 
la  dëcouTerte  pour  M.  Vogel  de  Bayreuth  ^  ne  met  nulle- 
ment en  doute  les.  intentions  loyales  de  MM.  Colin  et  Ro- 
biquet.  C'est  dans  cette  persuasion  que  nous  ne  publierons 
pas,  en  son  entier,  la  réplique  que  ces  derniers  nous  ont 
adressée.  Nous  sommes  cependant  convaincus,  par  cette 
dernière  notice ,  que  M.  Vogel  de  Bayreuth  n'avait  pas  ob- 
tenu la  substance ,  dont  il  s^agit ,  dans  son  état  de  pureté ,  et 
que  plusieurs  de  ses  propriétés  sont  plus  exactement  dé« 
crites  dans  le  Mémoire  des  chimistes  français. 

£n  effet  «  L'acide  nitrique  ne  convertit  pas  cette  matière 
en  une  substance  résineuse  d'une  odeur  de  musc ,  mais  en 
une  autre  matière  qui  Juse  sur  les  cliarbons ,  et  qui  paraît 
analogue  aux  combinaisons  de  ce  genfe,  et  examinées  avec 
tant  de  soin  par  M.  Chevreuil. 

»  Il  n'est  pas  non  plus  très->«xact  de  dire  que  les  alcalis 
la  décomposent:  à  la  vérité,  ils  la  dissolvent;  mais' on 
n'observe  aucune  décomposition.  Elle  n'est  pas  soluble  dans 
l-éther^  ou  du  moins  elle  ne  Test  qu^en  très-petite  quantité, 
puisque  c'est  le  moyen  qu'on  doit  employer  pour  la  séparer 
des  dernières  portions  d'huile  qui  y  sont  um'es.  Enfin ,  lors- 
qu'on soumet  Cette  substance  à  l'action  du  feu ,  on  n'obtient 
.pas  l'acide  carbonique  )  mais ,  au  contraire ,  un  gaz  brûlant 
.en  bleu  et  ne  troublant  pas  l'eau  de  chaux  avant  sa  com- 
bustion. »  *  , 

En  rendant  à  MM.  Colin  et  Robiquet  la  justice  ifiils 
méritent  à  tant  de  titres,  nous  croyons  remplir  les  inten- 
tions de  notre  collègue  et  ami  M.  Vogel ,  de  Munich,  et 
nous  sommes  persuadés  qu'il  ne  nous  désavouera  pas. 

J.P. 
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DISSERTATION 

Sur  le  Jalap ,  thèse  présentée  et  soutenue  à  la  Faculté  de 
Médedne  de  Paris ,  par  C.-L,-Féux  Cadet  de  Gassi-' 
COURT,  docteur  en  médecine. 

.Extrait  par  J.  PEÎuu&iltER* 

.  Si  )à  thèse  que  vient  de  soutenir  d'une  manières!  brit» 
«  lante  M.  Félix  Cadet  de  Gâssitourt ,  n'ëtàit  qu'une  monogra- 
phie dû  jalap,  si  elle  n'offrait  que  le  tableau  de  tout  ce  qui 
a  été  publié  sur  ce  médicament,  malgré  le  mérite  de  cette 
production  et  mettant  de  côté  notre  affection  particulière, 
nous  ne  nous  permettrions  pas  d'en  entretenir  nos  lecteurs; 
le  Journal  de  Pharmacie  ayant  pour  but  principal ,  non  de 
rappeler  les  anciens  travaux ,  mais  de  présenter  la  suite  des 
expériences  ou  des  observations  nouvelles  :  c'est  âous  ce 
point  de  vue  particulièrement  que  nous  nous  occuperons  de 
\dL  thèse  de  M.  Cadef;  nous,  croyons  cependant  devoir  faire 
connaître  la  marche  qu'il  a'suivie  ^  et  qui  nous  semble.pou- 
voir  servir  de  modèle  aux  travaux  du  même  genre. 

M.XIadet ,  après:  avoir  donné  la  ajnohymie  du  moi  jalap , 
dans  les  dialectes  principaux  de  l'Europe ,  Êiit  voir  que  ce 
mot  virent  àe  Xalapa,  nom  d'une  ville  de  l'Amérique 
méridionale  ^  où  il  se  fait  un  grand  commerce  de  cette  racine*  ~ 
Passant  à  l'histoire  naturelle  "de  ce  médicament ,  M.  Cadet 
rapporte  les  opinions  de  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur 
ce  sujet  :  cette  partie  du  travail  de  M.  Cadet  est, remplie 
d'érudition  et  d'une  saine  critique.  Nous  rapportons  ici  les 
conclusions  qu'il  a  tirées  de  ces  recherches. 

c(  L'eçpèce  de  plante  à  laquelle  on  attribue  \e  Jalap  ^  dé- 
crite  d'abord  par  Thierry  de  Menon ville,  puis  par  M.  le 
professeur  Desfbntaines',  appartient  plus  spécialement  au 
genre  Ipomœa  qu'au  genre  convolvulus ,  et  n'est  autre  que 
yipomhia  macroriBza ,  décrite  par  André  Michaux  :  elle  dif-  ^ 
fère ,  par  ses  caractères  botaniques  et  par  la  grosseur  de  sa 
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racine,  du  conuolimlm^akipéi^qi^M^  le  professenr  Richard 
a  vu  cultiver  à  File  SahiteOroix  |  -et  qui  parait  être  la  Teri- 
table  espèce  du  commerce  :  Dëanmoins  Time  et  Fautre  sont 
purgatives.  »  y  . 

Après  avoir  ainsi  établi  Tespèce  qui  fournit  le  jalap , 
M.  Cadet  donne  une  bonne  description  physique  de  cette 
racine.  Passant  ensuite  à  Fexaihen  chimique  du  jalap,  il  rap- 
porte d'abord  les  travaux  de  M.  Henry  et  ceux  de  M.  Plaqche* 
M.  Henry,  quoique  n'ayant  pour  but  que  de  déterminer  dans 
les  diiTérentes  sortes  de  jakp  les  quantités  respectives  de 
vésîne,  de  matière  extractive  et  de  résidu ,  a  étendu  ses  re*» 
cherches  asses  loin  pour  >qu'on  puisBe  les  regarder  comme 
une  analyse  du  jalap  ;  et  les  travaux  de  M.  Cadet,  qucnque 
poussés.{^lus  loin,  confirment  ceux  de  ce  chimiste.  Les  pro- 
cédés de  M.  Phncfae  pour  Fextractioii  de  la  résine  de. jalap, 
également  rapportés  par  M.  Félix  Cadet,  paraissent  lui  avoir 
donné  une  idée  dont  il  a  tiré  parti  avec  beaucoup  de  sagacité 
dans  le  coumnt  de  son  analpe. 

M.  Cadet  fait  précéder  la  ^recherche  des  prinoipesiinuné* 
diats  contenus  dans  la  racine  de: jabp,  de  la  détermination 
exaéte  des  sels  qu'elle  renferme. -Cette  méthode  a  an  grand 
avantage;  eu  effet,  lorsqu'on  £iit  l'analyse  d'une  subslance 
végéfok  qui  contient  des  sels  «n  quantité  notable ,  et  qu'on 
ignore  leur  nature  et  leur  quantité,  on  peut  attribuer  aux 
principes  immédiats  que  l'on  retire.,  des^propriétés  qui  leur 
sont  •  étrangères ,  >et  qui  •  proviennent  des  sels  qui  s'y  .rencon* 
trfot.  Nous  i^appok*tâfx)ns  plus  bris  lès  vésisltatt  obtenus  dans 
cette  analyse  préliminaire. 

M.  Cadet  ayant  soumis  à  Faction  du  eatorique  la  racine 
de  jal^p,  a  vu' qu'elle  se  ramoUiss^t  ;  en  augmentant  le  feu, 
elle  a  donné  les  -produits  que  fournissent  les  matières  végé«> 
taies  un  peu  azotées  ]  on  a  reconnu  Vamntonîaque  ,'^n  traiumt 
par  la  chaux  le  produit  liquide  de  la  distillation  à  feu  nu. 
*  La  résine  de  jalap ,  distillée  comparativement  y  a  donné 
t»our  to  grammcê 
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Rësîdu  charbonneux  et  salin i^»*. 

Huile ^  .  .  .  .  Î35,  8^ 

Eau  et  acide  acétique 6^2'. 

Perle ,  .  o 

Total 10 

M.  Cadet  n'a  pas  trouvé  d'ammoniaque  dans  ce  produit  : 
il  fait  remarquer  qu'il  ne  se  développe  point  de  gaz  dans 
ropératiop  ;  d'où  il  conclut  que  dans  la  résine  de  jalap ,  Thy- 
drogène,  Toxigène  et  Je  carbone  sont  dans  les  proportions 
nécessaires  pour  se  convertir  entièrement  en  huile  ^  en  eaii 
et  en  acide  acétique. 

Ces  réstihats  doivent  engaget  les  chimistes  à  soumettre 
d'autres  résines  à  la  distillation  pour  s'assurer  si  le  même 
phénomène  se  représentera. 

Avant  de  procéder  à  l'analyse  quantitttive  du  jalap ,  et 
poui"  pouvoir  établir  le  mode  d'opération  ,  M.  Félix  Cadet 
examine  successivement  l'action  qu'exerce  sur  cette  résine , 
l'éau  froide,  l'eau  tiède,  l'eau  bouillante ,  et l'alcohol, 

'  L'eau' froide  n'a  sur  le  jalap  qu'une  action  très-lente  :  si 
l'on  voulait  employer  la  simple  macération  pour  obtenir  les 
prinbipes  sohibles  du  jalap  à  la  température  ordinaire ,  on 
ne  pourrait  les  avoir  sans  altération ,  la  fermentation  acide 
rétablirait  daqs  le  liquide. 

L'eau  k  3o  ou  ^o  degrés  et  au-dessus ,  leur  offre ,  au 
contraire ,  d'assez  grands  avantages  pour  avoir  un  vrai  ex- 
trait de  jalap  aqueux^  ne  contenant  pas  d'amidon^  ce  nest 
du  reste  que  par  plusieurs  infusions  qu'on  pourrait  extraire 
toutes  ses  parties  solubles. 

Le,  jalap,  ou  plutôt  son  marc,  précédemment  traité  par 
l'eau  tiède  et  Talcoholj.  a  été  soumis  à  l'action  de  l'eâu 
fouillante  ;  il  s'est  alors  divisé ,  a  piris  un  aspect  gélatineux  ^ 
et  à  fourni  une  sorte  d'empoi  ^  la  matière  dissoute  donnait 
par  la  dessiccation  des  plaques  transparentes  :  M.  Henry  re-p 
gardait  la  substance  dissoute  conune  de  l'amidon  ^  l'actioii 
Iljrac    ^Yijiée.  —  Noi^emhre  1^17.  3^ 
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de  l'îodc ,  sur  ectte  matière ,  a  mis  M.  Cadet  à  mèfile  de  con* 
filmer  les  conjecmres  de  M.  Henry. 

En  parlant  de  lactioa  de  Talcohol  sur  le  jalap ,  M.  Cadet 
prend  occasion  de  rappeler  les  procédés  indiqués  pour  )a 
préparation  de.larçslne  de  jalap,  et  de  donner  la  méthode 
de  M.  Planche  j  M.  Cadet  fait  voir  Ips  inconvéniens  qui  ré- 
sultent de  l'emploi  de  la  résine  du  jalap  tel  que  la  présente 
le  commerce. 

Au  moment  de  rapporter  la  série  des  opérations  que 
M.  Cadet  a  faites  pour  arriver  à  Tanalyse  quantitative  du. 
jalap ,  nous  ne  croyons  pas  devoir  rien  retrancher  au  texte , 
et  nous  laisserons  parlier  M.  Cadet  lui-même.  •* 

((  L'impossibilité  désoler  la  fécule  amylacée  du  ligneux 
dans  Yétat  sec  ne  parut  pas  à  M.  Henry  permettre  d'en  dé- 
terminer le  poi<]||  5  c'était  presque  résoudre  la  difficulté  que 
de  l'indiquer  :  nous  espérons  y  avoir  réussi ,  et  nous  devons 
a  cette  solution  de  nous  avoir  mi^  sur  la  voie  que  l'on  peut 
suivre  pour  extraire  en  même  temps  les  autres  principes 
immédiats  du  jalap.  Nous  avons  profite  de  la  propriété  que 
cette  racine  possède,  de  s'emparer  avidement  d'une  assez 
grande  quantité  d'eau ,  pour  suppléer,  autant  qu'il  est  néces- 
saire ,  à  l'eau  de  végétation  qu'elle  a  perdue  par  la  dessic- 
cation ,  et  la  ramener  à  un  état  mou ,  qui  permet  de  la  traiter 
par  le  procédé  dont  on  se  sert  pour  les  racines  fraîches  dans 
lesquelles  abonde  la  fécule  amylacée. 

Le  jalap  sain  ,  étant  celui  qui  présente  le  moins  de  varia- 
tions^ est  aussi  celui  qu^on  a  choisi  pour  cette  opération  : 
on  conçoit  sans  peine  que  les  résultats  varieraient  à  l'in- 
fini ,  suivant  la  détérioration  plus  ou  moins  grande  de  k 
racine  par  les  insectes  ou  autre  cause. 

On  a  pris  loo  grammes  des  fragmens  de  la  racine  soi- 
gneusement choisie  et  nettoyée ,  on  les  a  mis  dans  un  vase 
de  faïence^  et  on  les  a  immergés  dans  une  quantité  suffisante 
d'eau  distillée^  on  les  a  laissés  en  macération  pendant  qiia- 
rante-huit  heures ,  à  l'ombre  et  à  la  température  atmos- 
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pliériqae  de  iS  à  20  degrés  {Réaumur).  Lns  cent  f^rammos 
de  racine  ont  absorbé  (jnatre-vingt  grammes  d'eau.  L'eau 
de  macération  était  légèrement  acide.  La  racine  fut  raof'e 
puis  la  râpe  étant  lavée  soigneusement  sur  la  pulpe,  cellr- 
ci  fut  pétrie  dans  les  mains  avec  une  quantité  d'eau  ver^s^e 
goutte  à  goutte.  En  moins  d'un  quart  d'heure,  la  majrure 
partie  de  la  résine  adhérait  aux  mains,  et  l'extrait  était 
dissous  presque  en  totalité.  On  se  lava  les  mains ,  d'abord 
avec  un  peu  d'eau  sur  le  marc ,  puis  dans  un  vase  à  part 
avec  un  peu  d'alcohol  à  4o  degrés ,  pour  en  détacher  la  ré- 
sine. On  a  passé  et  exprimé  le  parenchyme  délayé  à  travers 
une  toile  d'un  tissu  serré.  La  liqueur  trouble  n'a  pas  tardé 
à  laisser  déposer  une  quantité  notable  d'amidon.     .    . 

Le  marc  soigneusement  ramassé  sur  le  linj^e,  puis  lavé, 
pétri  ,  délayé  dans  une  nouvelle  quantité  d'eau,  en  un  mot, 
traité  comme  il  est  dit  précédemment ,  a  fourni  'te  nou- 
velles quantités  de  résine  adhérente  aux  mains  ^  puis  dis- 
ssoute  dans  l'alcohol ,  d'extrait  dissous  dans  l'eau  et  d'amidon 
précipité  dans  la  colature^  mais  tous  ces  produits  immé- 
diats, ^n  moindre  quantité  que  la  première  fois  ,  à  IVxi  ep- 
lion  de  l'amidon ,  qui  continue  d'être  assez  abondant ,  tant 
que  le  parenchyme  se  déchire  à.  l'aide  des  mains. 

Quatre  ou  cinq  opérations  au  plus  de  c*^tte  espèce  suffi- 
raient, si  l'on  ne  se  proposait  que  d'extraire  les  produits 
principaux;  mais  pour  l'analyse,  elle  devait  être  répétée  un 
plus  grand  nombre  de  fois,  jusqu'à  Ce  que  la  liqueur  fût 
claire,  et  n'entraînât  plus  d'amidon. 

Le  marc,  épuî^  de  cette  manière,  a-été  traité  par  une 
petite  quantité  d'alçohol  chaud ,  pour  s'emparer  des  der- 
nières portions  qui  auraient  pu  échapper;  on  a  passé.,  ex- 
primé, puis  réuni  les  teintures;  et  d'une. autre  part,  on  a  . 
fait  sérlier  le  marc.  Ce  résidu  est  entièrement  ligneux,  d'un 
gri^  très-clair ,  évidemment  bien  mieux  épuisé  de  tous  ses 
principes  que  par  les  autiys  procédés  ;  il  pesait  vingt-neuf 
grammes*  Pour  nous  en  assurer ,  nous  l'avons  fait  bouillir 
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dans  une  petite  (|uatttité  d'eâu;  ce  liquide 's^est  maîntena 
clair ,  insipide ,  sans  consistance  après  le  refroidissement  ;  il 
ne  contenait  pai  un  atome  d'amidon  en  dissolution ,  ainsi 
qu'on  Ta  éprouvé  par  Fiode. 

La  teinture  alcoholique  distillée  pour  retirer  une  grande 
partie  de  Talcolio] ,  précipitée  par  Tenu ,  a  fourni  un  préci- 
pité résinent ,  et  un  liqukle  légèrement  coloré  par  quelques 
portions  soluble^  dans  Feau;  ce  liquide  décanté  et  filtré  a 
été  aputé  à  la  dissolution  aqueuse.  La  résine  lavée  à  grande 
eau ,  à  chaud  comme  à  froid ,  est  demeurée  liquide  tant 
qu'elle  a  été  dans  l'eau  ;  évaporée  à  siccité ,  elle  pesait  dix 
grammes ,  ce  qui  est  le  dixième  du  poids  de  la  racine.  L'o- 
pération a  été  faite  une  seconde  et  une  troisième  fois, 
dans  l'espoir  d'obtenir  un  produit  plus  abondant  (on  avait 
à  cet  effet  choisi  les  fragmens  qui  paraissaient  les  plus  riches 
en  résine  )>  et  cependant  on  en  a  retiré  exactement  la  même 
quantité. 

Ce  procédé  ne  serait  peut-être  pas  le  plus  ëxpéditif ,  et 
celui  que  nous  conseillerions  pour  l'usage  pharmaceutique , 
où  l'on  ne  se  propose  autre  chose  que  l'extraction  de  lut  résine. 
It  vaudrait  mieux,  après  avoir  ramolli  et  râpé  là  racine 
comme  il  est  dit  plus  haut,  la  triturer  à  deux  ou  trois  re- 
prises dans  un  mortier ,  avec  ime  petite  quantité  d'alcphol 
absolu ,  et  précipiter  ensuite ,  comme  de  coutume ,  k  ré- 
sine des  teintures  réunies  et  concentrées  (i). 

Ajoutons^  en  passant,  le  résultat  de  quelques  essais  faits 
sur  la  résine  obtenue. 

Dix  grammes  de  résine  de  jalap  ont  été  traités  par  l'éther 
su'furique.  Celui-ci  n'en  a  pu  diss'oudre  que  trois  grammes. 

La  dissolution  éthérée  évaporée ,  fournit  un  résidu  diffi- 
cile à  dessécher.  Cette  matière  est  d'un  brun  foncé ,  trans- 
parente, en  couches  minces,  et  presque  noire  et  opaque  en 

(i)  Je  dois  cette  observation  à  M.T  Deslauriers  jeune,  piiàrmacim 
.attaché  au  laboratoire  de  mon  père. 
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masse.  Elle  est  douce  au  toucher ,  grasse  et  molle ,  graissaot 
le  papier^  difficilement  cassante,  et  de  consistance  çmplas'- 
tique  ;  elle  se  décompose  aisément  par  Faction  de  la  chaleur, 
en  répandant  une  odeur  bitumineuse  d*une  àcreté  suffocante  \ 
il  reste  un  dépôt  charbonneux.  ' 

Le  sept  grammes  insolubles  dans  Féther  conservent  les 
caractères  de  la  résine.  Ils  se  liquéfient  plus  difficilement, 
et  ne  répandent  pas  une  odeur  aussi  forte  par  la  décompo- 
sition. 

Dix  grammes  de  résine  de  jalap  dissoqs  préalablement 
dans  Talcuhol  absolu  ne  sont  pas  précipités  par  1^  disso* 
lution  aqueuse  ide  deutoxide  de  sodium ,  et  s'y  combinent 
au  contraire  entièrement ,  après  un  léger  trouble ,  en  déga- 
geant une  odeur  de  coing  fort  prononcée ,  et  que  la  combi- 
naison conserve  même  après  son  évaporâtion  et  sa  dessic- 
cation. 

Lorsque  Ton  fait  chauffer  la  dissolution  alcaline  sur  la 
résine  non  dissoute'  dans  Talcohol ,  la  combinaison  a  lieu 
de  même ,  sans  dégagement  de  cette  odeur  qui  nous  parait 
remarquable. 

En  versant  dans  la  dissolution  savonneuse  formée  par  ce 
moyen  un  léger  excès  d'acide  sulfuriquc ,  dans  Tintention 
de  s'emparer  de  Talcali  et  de  précipiter  la  résine ,  il  ne  se 
fait  qu'un  précipité  floconneux  jaunâtre  abondant^  il  se 
trouve  trop  léger  pour  être  susceptible  d'examen  ^  d'ailleurs , 
il  est  en  partie  décomposé  par  l'excès  d'acide  sulfurique. 

La  liqueur  évaporée  à  siccité  donne  une  substance  soluble 
dans  l'alcohol ,  ainsi  que  dans  l'eau ,  conservant  l'odeur  de 
coing  dans  l'un  et  dans  l'autre  de  ces  menstrues.  Son  poids 
égale  la  presque  totalité  de  la  résine  employée.  Elle  n'est 
pas  purgative. 

La  résine  de  scammonée  traitée  de  même  fournit  uu  pro- 
duit semblable^. 

La  partie  de  la  résine  de  jalap  insoluble  dans  l'étUcr  se 
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dissout  comme  elle  dans  la  lessive  des  savonniers ,  -mais  ne 
donne  pas  de  précipité  par  un  excès  d'acide  sulfurîque. 

La  parlie  de  la  résine  séparée  par  Télher  6t  dissoute  par 
la  lessive  des  savonniers ,  précipite  comme  la  résine  ,  quanJ 
on  cherche  à  s'emparer  de  Talcali  par  un. excès  d'acide 
sulfuriqbe. 

Reprenons  l'analyse  primitive, 

La  dissolution  aqueuse  ayant  reposé  pendant  plusieurs 
heures,  et  le' précipité  d'un  blanc  sale  qui  s'était  formé 
n'augmentant  phjs^  on  a  décanté,  lavé  à  plusieurs  eaux,  et 
fait  sécher  ce  précipité  qui  donne  une  poudre  grise ,  douce 
AU  toucher,  pesant  deux  grammes  et  cinq  décigrammes, 
insipide  ,  se  gonflant ,  s'épaississant  en  bouil]ie  dans  une 
petite  quantité  d'eau  bouillante,  et  formant  une  gelée  par 
le  refroidissement.  Enfin ,  sa  dissolution  aqueuse  «e  colore 
eu  bleu  foncé  par  la  solution  d'iode.  C'est  donc  de  la  fécule 
amylacée. 

Quoique  la  dissolution  ait  cessé  de  déposer ,  elle  est  trou- 
ble 5  très-difficile  à  filtrer  :  elle  n'est  pas  acide  comme  l'eau 
de  macération.  Mise  sur  le  feu ,  bientôt  elle  devient  lai- 
teuse; pu's,  par  Fébullition,  il  s'y  forme  un  précipité  de 
matière  légère.  Quand  la  concentration  est  assez  grande , 
quand  il  ne  se  fait  plus  de  précipitation,  en  filtrant,  lavant 
et  recueillant  je  précipité  sur  le  filtre  avec  une  lame  d'ivoire, 
puis  le  faisant  sécher',  on  obtient  une  matière  noirâtre ,  rude 
a^u  toCtcher,  cornée,  pesant  deux  grammes  5  décigrammes, 
et  que  l'oii  reconnaît  pour  être  une  substance  végélo-ani- 
male  presque  en  totalité,  aux  caractères  suivans.  Jetée  sur 
les  charbons  a.rdens,  elle  répand  une  odeur  de  matière 
animale  en  combustion.  Elle  est  soluble  à  chaud  dans  la 
lessive  des  savonniers  pi  n'en  faut  excepter  qu'iuie  certaine 
quantité  de  matière  colorante  inappréciable.  Elle  dégage 
alors  un  pôu  d'ammoniaque ,  et  répand  une  odeur  très-forie, 
semblable  à  celle  qui  se  dégage  pendant  la  fabrication  du 
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$avon  auiuicil.  Le-blanc  d'œuf  luî-mêmc,  traite  piir  ce  rtac- 
tîf  ,  n'en  répand  pas  une  si  lbrte.Xa  dissolution  alcaline  ^ 
étant  filtrée  et  traitée  par  un  acide ,  ne  précipite  pas ,  tant 
quMI  y  a  excès  d'alcali.  Cette  substance  esjt  donc  ralbumine 
végétale ,  ou  mieux ,  le  ferment. 

La  dissolution  aqueuse ,  ei^uiie  évaporée  en  consistance 
d* extrait  épais  et  mou,  après  le  refroidissement^  douno 
quafaiite-quatre  grammes  d'extrait  presque  sec,  brun,  et 
dont  la  surfacp  attire  une  certaine  qjuantité  d'eau ,  •  mais 
sans  tomber  en  déliquescence.  L'intérieur  >  découvert  avec 
, un  instrument ,  est  d'un  ronge  pale;  sa  saveur  est  salée , 
agréable.  Sa  dissolution  rougit.  légèrement  la  U'iuture  de 
de  tournesol ,  quand  on  a  joint ,  pour  la  préparation  de  l'exr 
%rait,  l'eau  de  macération  aux  eaux  de  lavage  de  la  pulpe , 
et  qu'on  les  a  fait  évaporet^  simultanément.  L'extrait  éprouvé 
par  Talcohol  ne  démontre  pas  la  présence  d'un  seul  atome 
de  résine;  il  abandonne  seulement  à  ce  men^lrue  une  faiblu 
portion  de  matière  soluble  qui  le  colore  légèrement;  en- 
■core,  pour  obtenir  cette  portion  soluble ,  faut*il  L'aide  du 
calorique  qui  liquéfie  l'extrait  gommeux,  autrexpent  il  res- 
terait en  morceaux,  qui  se  durciraient  plutôt  que  de  se  ra- 
mollir. En  agitant  avec  une  spatule  d'argent  dans  une  petite 
quantité  d'ftlcohoV  à  ^o  degrés  l'extrait  ramolli  par  le  calor 
)ique  ,  il  s'y  montre  sous  le  même  aspect  satiné  qnc  la  ré«. 
sine,  lorsqu'on  la  lave  dans  l'eau  après  sa  précipitation^ 
Chaque  lavage  dans  l'eau  n'enlève  qu'ime  faible  portion  de 
matière  soluble  -y  mais  il  faut  un  grand  nombre  de  lavage^ 
semblables  pour  que  l'alcohol  en  sorte  non  coloré  ;  et  ce-* 
pendant  l'alcohol  des  lavages  distillé  ne  laisse  qu'un  résidu 
très-peu  considérable.  11  contient,  outre  cette  maiièrc  colo^ 
rante,  le  muriatie  de  cbaux,  que  nous  avons  aussi  trouvé, 
dans  les  cçndres* 

L'extrait  privé  de  cette  portion  saline  n'en  conserve  pas 
^loins  la  propriété  d'attirer  l'humidité  de  Tàîr  et  ses  autres^ 
propriétés  phj^siq^ues. 
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dissout  comme  elle  dans  la  lessive  des  savonniers ,  mais  ne 
donne  pas  de  précipité  par  un  excès  d'acide  sulfurique. 

La  partie  de  la  résine  séparée  par  Téllier  et  dissoute  par 
la  lessive  des  savonniers,  précipite  comme  la  résine ,  quanJ 
on  cherche  à  s'emparer  de  Talcali  par  un. excès  d*acide 
sulfuriqbe. 

Reprenons  l'analyse  primitive. 

La  dissolution  aqueuse  ayant  reposé  pendant  plusieurs 
heures,  et  le  précipité  d'un  blanc  sale  qui  s'était  formé 
n'augmentant  phis^  on  a  décanté,  lavé  à  plusieurs  eaux,  et 
fait  sécher  ce  précipité  qui  donne  une  poudre  gi4se  ,  douce 
au  toucher,  pesant  deux  grammes  et  cinq  dccigrammes, 
insipide  ,  se  gonflant ,  s'épaississant  en  bouiUie  dans  une 
petite  quantité  d'eau  bouillante,  et  formant  une  gelée  par 
le  refroidissement.  Enfin,  sa  dissolution  aqueuse -se  colore 
en  bleu  foncé  par  la  solution  d'iode.  C'est  donc  de  la  fécule 
amylacée. 

Quoique  la  dissolution  ait  cessé  de  déposer ,  elle  est  trou- 
ble ,  très-difficile  à  filtrer  :  elle  n'est  pas  acide  comme  l'eau 
de  macération.  Mise  sur  le  feu ,  bientôt  elle  devient  lai- 
teuse; pu»s,  par  rébuUition,  il  s'y  forme  un  précipité  de 
matière  légère.  Quand  la  concentration  est  assez  grande, 
quand  il  ne  se  fait  plus  de  précipitation,  en  filtrant,  lavant 
et  recueillant  le  précipité  sur  le  filtre  avec  une  lame  d'ivoire, 
puis  le  faisant  sécher',  on  obtient  une  matière  noirâtre ,  rude 
a,u  toDcher ,  cornée ,  pesant  deux  grammes  5  decigrarames, 
et  que  l'on  reconnaît  pour  être  une  substance  végéto-ani- 
male  presque  en  totalité,  aux  caractères  suivans.  Jetée  sur 
les  charbons  ardens,  elle  répand  une  odeur  de  matière 
animale  en  combustion.  Elle  est  soluble  à  chaud  dans  la 
lessive  des  savonniers;  il  n'en  faut  excepter  qu'une  ceriaÎDe 
quantité  de  matière  colorante  inappréciable.  Elle  dégage 
alors  un  p(^u  d'ammoniaque,  et  répand  une  odeur  très-forte, 
semblable  à  celle  qui  se  dégage  pendant  la  fabrication  du 
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filtré  et  Soumis  à  rébullitîon  ^  a  laissé  déposer  xin  précipité 
qui ,  recueilli  et  desséché,  pesait  deux  décigrammes ,  et  pré- 
sentait les  propriétés  de  ralbumioie.  La  liquenr  évaporée  à 
siccité  a  donné  un  principe  extractif  pesant  un  gramme  et 
six  déci grammes; 

Le  résidu  des  dix  grammes  de  méchoacan  traités  pat 
l'eau  distillée  à  froid  ,  Ta  ensuite  été  par  Teau  distillée 
bouillante;  et  Ton  a  répété  ee  lavage  tant  qu'elle  s'est  co-^ 
loi  éc  en  bleu  par  la  dissolution  d'iode.  Le  résidu  de  eette 
dernière  opération,  gonflé  par  Teau,  était  blanc >  volumi-* 
neux  et  léger  y  desséché ,  il  est  d'un  gris  brun  :  cette  matière 
insoluble,  cassante,  non  fibreuse  en  apparence,  mais  gre- 
nue et  brillante  ^  pèse  trois  grammes.  Par  la  perte  que  le 
lavage  par  Teau  bouillante  opère ,  on  voit  donc  que  la  ra- 
cine du  méchoacan  contient  la  moitié  de  son  poids  de  fécule 
amylacée. 

Pour  être  à  même  de  comparer  les  principes  immédiate 
du  jalap  et  ceux  du  méchoacan ,  supposons  que  nous  ayons 
opéré  sur  cent  grammes  de  cette  racine ,  nous  aurons  com-" 
parativement  avec  le  tableau  précédent  : 

gr. 

Principe  hdileux  soluble  dans  l'alcohol  à   qua- 

raiite  degrés.  '...'... '.*...  a 

Fécule  amylacée 5o 

Albumine * 2 

Extrait  aqueux.  .....*.. .*  .  .   .  16 

Résidu io 


» 


Rés\iané. 

En  dernière  analyse,  5oo  grammes  (une livre)  de  racine 
%lé  jalap  contiennent  : 

Eau V  ....  é 24 

Résine.  •  :  •  .  .  w 5o 

Kxtrait  gommeux 3?.o 


« 
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Fécule  amylacée. .  • i!î,5 

Albamine  végétale  ou  ferment it2,5 

Principe  ligneux "•••••.•••  ^  i^5 

.  iPhosphate  de  chaux 4 9^^ 

Muriate  de  potasse.  •  •  •  •  • •  8,118 

.   Muriate  de  chaux • •  o,s 

Sous-carbonate  de  potasse^  •  « •  •  1,882 

Carbonate  de  chaux.  ••••» s 

Carbonate  de  fer •  .  o,io5 

Silice 2,7 

Des  traces  de  sulfate  de  chaux » 

Carbonate  de  magnésie » 

Acide  acétique. » 

Matière  sucrée »- 

Matière  colorante » 

Perte  attribuée  surtout  au  p^ncipe  ligneux.  '•  1 6,97  5 

TOTAL.  ..••••.•     5oo  gr. 

Je  ne  dirai  rien  des  essais  que  j'ai  faits  pour  découvrir 
d'autres  principes  dans  le  jalap  ,  ni  du  tannin  artificiel  qai 
résulte  de  l'action  des  acides  sur  la  résine  ^  ces  essais  n  of- 
frent rien  de  particulier  » ••••••. 

Action  du  jalap  sur  t économie  animale. 

• 

Tel  est  le  titre  de  la  seconde  partie  de  la  thèse  de 
M.  Félix  Cadet.  On  y  trouve  une  suite  d'observations  phy- 
siologiques et  médicales  bien  faites  pour  intéresser  les  sa- 
yans.  Les  journaux  de  médecine  ,  qui  sans  doute  s'occu* 
peront  de  la  thèse  de  M  Cadet ,  feront  connaître  dans  leurs 
détails,  tous  les  faits  et  les  réflexions  qui  font  de  cettç 
thèse  une  dissertation  aussi  intéressante  sous  le  point  de 
vue  médicalef  que  sous  celui  qu'offrent  les  résulu|s  chi- 
miques \  mais ,  pour  ne  pas  sortir  des  bornes  que  nous 
nous   sommes  prescrites  et   pour  nous  renfermer  autant 


¥     ■ 


DE     PHARMACIE.  607 

que  possible  dans  la  sphère  du  journal  de  pharmacie, 
xiODs  nous  bornerons  à  transcrire  les  propositions  déve- 
loppées dans  le  courant  de  celle  seconde  partie.  Cela 
suffira  pour  donner  une  idée  de  leur  importance. 

La  résine  de  jalap  est   une  substance  acre  et  irritante  : 

En  contact  auèc  les  membranes  muqueuses  ,1*^.  elle  pro- 
duit une  excitation  générale,  et  provoque  des  sécrétions 
abondantes  de  la  part  de  ces  membranes  et  de  l'appareil 
de  la  sécrétion  biliaire;  2^.  d'autres  fois  elle  occasione 
les  symptômes  d'une  inflammation  locale  ;-  et  le  plus  sou- 
vent alors  les  suites  en   sont  funestes. 

En  contact  ai^ec  les  membranes  séreuses ,  1°.  convenu- 
blement  dissoute  et  injectée  dans  la  cavité  du  péritoine , 
la  résine  agit  d'abord  comme  diurétique  :  la  péritonite , 
suite  immédiate  de  l'injection,  est  accompagnée  d'une 
diarrhée  abondante ,  puis  de  dyssenterie ,  et  d'une  entérite 
qui  se  termine  par  la  gangrène.  Les  fonctions  du  foie  par- 
ticipent évîderamenl  à  la-perturbation  générale.  2^.  La  ré- 
fiîne  de  jalap,  injectée  dans  la  plèvre,  a  borné  ses  effets 
aux  symptômes  de  l'inflammation  locale. 

Les  frictions  de  résine  de  jalap  combinée  avec  la  graisse, 
€t  ses  applications  réitérées  à  fortes  doses  sur  la  peau  de  la 
région  hypogjistrique,  ontproduit  la  diarrhée  et  la  dyssenterie. 

La  résine  de  jalap  en  contact  avec  le  tissu  cellulaire 
souscutané  de  la  région  lomlDaire  ne  procure  que  les  symp- 
tômes de  l'inflammation  locale. 

L'injection  de  résine  de  jalap  dans  les  veines ,  à  doses 
assez  fortes,  n'avait  produit  auottn  effet  remarquable  au 
bout  de  dix  jours. 

L'emploi  thérapeutique  de  la  racine  et  de  la  résine  de 
jalap  est  relatif  au  tempérament,  à  la  constitution  ,  au 
sexe,  à  l'âge,  au  régime,  aux  habitudes,  aux  passions 
du  sujet,  et  enfin  à  la  maladie. 

L'administration  de  la  racine  est  généralement  préférable 
à  celle  de  la  résine.  »  ^  ^ 
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ExT&AiT  JCune  léttrà  de  M,  Pesghieh  de  Genève  à  Iff. 

VoGEL  sur  r action  de  quelques  substances  végétales  sur  les 
^  sels  métalliques. 

Première  lettre.  ^-^  Lorsque  tous  avez  cherché  à  recon- 
naitre  ce  qm  devait  se  passer  par  Taction  du  principe  sucré 
sur  Tac^tate  de  cuivre  par  FébuUitioii ,  vous  n'avez  aperça 
dans  un  appareil  au  mercure  aucun  dégagement  de  gaz 
étranger  ;  j^avais  eu  la  même  idée ,  et ,  supposant  iju^il  pon-» 
vait  y  avoir  un  dégagement  de  gaz  acide  carbonicjue ,  j'ai 
re^u  tout  Tair  qui  s'est  dégagé  dans  de  Feau  jde  chaux.  Les 
premières  bulles  formées  de  lair  atmosphérique  contenu 
t^nt  dans  le  vase  que  dans  le  liquide,  n'ont  eu  aucune  action; 
mais ,  à  Tinstant  où  Téhullition  a  commencé ,  il  y  a  eu  pen- 
dant une  bu  deux  minutes  un  dégagement  de  petites  bulles 
de  gaz  acide  carbonique ,  qui  m'ont  fourni  deux  grains  de 
carbonate  de  chaux.  L'opération  avait  lieu  sur  une  once 
d'acétate  de  cuivre  cristallisé  dissous  dans  six  onces  d'eau , 
traite  avec  une  once  de  sucre.  Le  dégagement  du  gaz  acide 
carbonique  n'a  pas  lieu  pendant  toute  la  durée  de  la  décom- 
position du  sel  par  le  sucre  j  mais  dès  le  moment  qu'elle 
co^mence^  le  gaz  se  dégage ,  et  le  protoxide  se  dépose  (i). 
L'acétate  de  fer  m'a  fourni  aussi  du  gaz  acide  carbonique , 
mais  en  moindre  quantité ,  et  il  s'est  déposé  un  protoxide 
noir  de  fer.  Dans  une  autre  expérience  il  li'y  a  point  eu  de 
protoxide  de  formé.  L'acétate  de  zinc  nemi'a  donné  que 
quelques  bulles  qui  ont  rendu  l'eau  de  chaux  un  peu  louche. 
^—  Le  vinaigre  bouilli  avec  du  sucre  ne  m'a  point  donné  ce 
m^mè  gazw  -^  Les  sels  métalliques  ayant  pour  base  les 
acides  sulfurique  ,  nitrique  et  muriatique ,  ne  pouvant  être 
employés  à  cette  recherche ,  je  ne  l'ai  pas  essayée  sur  eux* 

(i)  J'ai  dit  qu'il  se  dégageait  un  peu  de  g^z  acide  carbonique;  mais 
j'attribuai  sa  formation  au  sucre  trop  écbauffé.  f^f>yez  Journal  de  Phar- 
nacie,  tom.  i ,  pag.  243-  A.  V. 
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•— ^  Le  changement  de  couleur  qae  voua  kvez  reconnu  avoir 
lieu  avec  les  protoxides  de  cuivre ,  provient  bien  de  la  lon- 
gueur de  réboUition  ;  car,  si  Ton  sépare  le  premier  pi^éciplté 
formé ,  il  a  une  belle  teinte  purpurine ,  tandis  que  les  préci- 
pités obtenus  par  des  ébuUilions  reprises  et  continuées  sont 
grisâtres.  Tai  aussi  préparé  du  siuria|e  blanc  de  cuivre  par 
la  dissolution  du  protoxide  dans  Tacide  muriatique. 

J'ai,  ainsi  que  vous,  Monsieur,  comparé  l'action  de  la 
gomme  et  de  la  gélaiine  sur  la  plupart  des  sels  métalliques , 
et  j*ai  obtenu  les  mêmes  résultats*  Il  s'est  présenté  une  petite 
différence  dans  Faction  de  la  gomme  sur  Facétate  de  cuivre; 
après  une  longue  ébutlition  il  s'est  déposé  un  précipité 
brun ,  lequel  a  été  séparé  par  le  filtre  ^  le  Uquide  vert  a  laissé 
déposer  avec  le  temps  un  protoxide  purpurin ,  au-dessus 
duquel  nageait  un  oxide  jaunâtre.  —  La  gélatine  ma  donné 
un  précipité  plus  abondant  que  la  gomme,  ayant  une  teinte 
d'un  blanc  verdâtre. 

L'acétate  de  plomb^  duquel  vous  n'avez  point  obtenu  de 
précipité ,  m'en  a  fourni  un  brun,  par  une  ébullition  longue* 
Le  miel  blanc ,  dont  le  principe  acide  avait  été  auparavant 
saturé ,  m'a  paru  avoir  une  action  plus  forte  que  le  sucre , 
^  et  m'a  donné  sur  iSp  grains  d'acétate  de  plomb ,  a8  grains 
de  précipité  brun  ;  pendant  l'actictn  de  ces  substances ,  il 
n'y  a  pas  eu  de  dégagement  de  gax  acide  carbonique.  -^Xes 
muriates  de  mercure,  soit  celui  qu'on  obtient  par  la  préci- 
pitation avec  un  muriate ,  soit  celui  préparé  par  sublimation, 
n'ont  point  éprouvé  de  changemens  dans  leur  couleur ,  et  le 
liquide  éprouvé  par  le  nitrate  d'agent  n'a  pas  laissé  pa- 
raître la  plus  petite  trace  d'acide  muriatique  libre*  Oserai- 
je  supposer  que  celui  qui  est  devenu  grisâtre  dans  votre 
travail  contenait  encore  un  peu  d'oximuriate  ? 

L'oximuriate  de  mercure  porté  de  suite  à  TébuHition  après 
son  mélange  avec  le  sucre ,  m'a  donné  un  précipité  brun 
sale  charbonné  ;  et  le  liquide  versé  dans  de  l'eau  de  chaux  ^ 
n'a  pris  qu'une  couleur  d'un  jaune  pale*  Les  ohangemens , 
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que  vous  avez  observé  avoir  eu  lieu  sur  Toximuriate ,  coa« 
firmetit  les  observations  faites  sur  les  sirops  dans  lesquels 
on  mêle  des  dissolutions  d'oximuriate ,  où  ce  sel  a  été  re-> 
connu  passer  avec  le  temps  en  muriate ,  et  se  précipiter  au 
fond  des  bouteilles. 

Le  nitrate  de  mercure  cristallisé  m*a  présenté  le  même 
fait  que  j'avais  observé  ci«devant  avec  1  albumine  ;  ce  sel 
est  désoxidé  beaucoup  plus  rapidonent  que  la  dissolution 
de  mercure  dans  Tacide  nitrique ,  et  cette  désoxidation  des 
nitrates  de  mercure  est  sensible  sur  le  carbonate  de  mer- 
cure que  Ton.  obtient  en  saturant  la  liqueur  avec  un  carbo- 
nate alcalin;  car,  au  lieu  d'avoif  un  précipité  d^n  jaune 
rouge,  on  obtient  un  précipité  blanc  passant  an  gris. 

Le  tartrate  de  cuivre  ne  m'a  laissé  apercevoir  aucune 
trace  de  dégagement  du  gaz  acide  carbonique  pendant  son 
ébuilition  avec  le  sucre  ;  et  il  ne  s^est  formé  qu'un  très- 
petit  précipité  de  protoxîde  violet.  —  Le  muriate  Ëlanc  de 
cuivre  n'a  éprouvé  aucune  décomposition  ;  la  liqueur  a  pris 
seulement  une  légère  teinte  violette.  —  Le  nitromuriate  de 
platine  étendu  d'eau  n'a  eu  d'autre  action  sur  le  sucre  ^  ou 
ffice  versd ,  que  de  former  un  précipité  brun  charbonneux  , 
sans  aucune  trace  d'oxide  de  platine.  —  Le  nitrate  et  le  sul- 
fate de  manganèse  n'ont  fourni  aucun  précipité  (  je  supprime 
la  répétition  par  ou  avec  le  sucre ,  cela  étant  sous-entendu). 
Le  tartrate  de  potasse  antimonié  n'a  éprouvé  aucun  effet. 
La  dissolution  des  oxide»  de  plomb  par  le  sucre  m'a  rendu 
ciurieux  de  répéter  vos  recherches ,  et  de  les  porter  sur 
d'autres  oxides  ;  mais,  mes  résultats  n'ayant  pas  été  les  mêmes 
que  les  vôtres,  je  veux  vous  rapporter  en  quoi  ils  ont  dif- 
féré.* 

Le  protoxide  gris  de  plomb  n'a  subi  qu'une  faible  dis- 
solution; le  deutoxide  jaune  s'est  dissous  ea  plus  gj^de 
quantité,  mais  cependant  moins  que  le  tritoxide  rouge;  le 
tetroxide  puce  n'a  pas  éprouvé  une  dissolution  plus  forte  que 
le  deutoxide  :  ces  essais  ont  été  faits  avec  une  pinte  d'oxide 


^t 
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"et  6  piutes  4e  «ucre,  entretenues  pendant  ulie  heure  en  ëbul- 
iitk>n.  L'o:8:ide  vitreux ,  la  litharge ,  soit  en  paillette ,  soit  en 
poudre  fine,  agité  bien  fr^équemment ^  laissé  pendant  deux 
heures  en  ébnllition  y  n'a  pas  éprouvé  la  plus  légère  disso- 
lution; aucun  réactif  n'a  pu  me  faire  reconnaître  aucun 
atome  de  plomb  dissous  (i);  L'oxide  brun  que  )'ai  obtenu 
par  Faction,  du  sucre  sur  Tacétate  de  plomb ,  n  a  éprouvé 
qu'une  très-faible  action. 

Le  carbonate  de  cuivre  a  subi  une  dissolution  plus  abon- 
dante ;  le  liquide  a  pris  une  teinte  verte  ;  les  carbonates  alca- 
lins n'ont  eu  sur  lui  aucune  action;  mais  l'ammoniaque , 
l'hydrosulfure  d'ammoniaque  et  le  prussiate  de  potasse  ont 
démontré  là  présence  du  cuivre  sous  les  couleurs  accoutu- 
mées. Ce  dernier  réactif  est  de  tous  ceux  que  j'ai  égayés ^ 
celui  qui  m'a  détnontré  la  présence  du  cuivre ,  Jà  où  d'autres 
n'avaient  aucune  action.  —  Le  protoxide  de  fer  traité  avfec 
cinq  pintes  de  sucre  par  une  longue  ébujlition ,  n'a  point  été 
dissous  ;  mais  le  peroxide  a  donné  uù  liquide ,  dans  lequel 
l'hydrosulfure  d'ammoniaque  a  formé  un  précipité^  et  sur 
lequel  ni  l'ammoniaque ,  ni  le  prussiate  de  potasse  n'avaient 
aucune  action.— ^ Le  peroxide  blanc  de  zânc  a  été  indisso- 
luble. L'oxide  noir  de  mercure,  dit  mercure  d'Hahnemam^ 
a  éprouvé  ime  dissolution ,  et  l'oxide  gris  aucune.  ^— L'oxide 
rouge ,  obtenu  par  le  lavage  du  mercure  précipité  rouge  du 
commerce ,  m'a  offert  les  mêtues  résultats  que  ceux  qui  sont 
consignés  dans  votre  Mémoire.  Le  peroxide  d'antimoine, 
obtenu  par  la  détonation  avec  le  nitre,  a  été  dissous  en 
très-petite  quantité ,  que  je  n'ai  reconnue  que  par  l'action 
des  acides  sul&rique  et  muriatique,  qui  ont  blanchi  la  li« 
queur  -,  mais  l'oxide  précipité  par  l'eau  du  muriate  d'ï^nti^ 
-moine  n'a  point  été  dissous.  On  peut  regarder  aussi  comme 
nulle  l'action  de  sucre  sur  les  oxides'de  manganèse. 
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(t)  Cette  ezpërience  mériterait  d'être  l'épétëa  ;  car  M.  perzelins  et 
noi  9  nous  aTon^  obtenu  un  résultat  tout-à-iait  opposé. 
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Deuxième  Lettre, 

PouK  en  reTenîr  à  Dotre  travail  sur  raction  des  principes 
sacrés ,  etc. ,  snr  les  oxides  et  les  sels  métalliques ,  je  \m 
vovs  rapporter  dams  qoelks  proportions  lés  oxides  de  plomb 
se  saùï  dissous  dans  le  sucre  ;  les  voici  :  Le  protoxide  gris^ 
s'il  ^est  permis  de  Fappeler  ainsi ,  s'est  dissous  oo,4*  —  ^ 
deutoxide ,  o,io  ;  le  tritoxide ,  o,3o  ;  le  tetroxide,  o^io,  et  la 
litharge  bien  porpbyrisée ,  0,20.  Les  doses  de  sucre  ont  été 
de  6  à  10  pour  une  de  plomb.  La  gomme  possède  aussi  la 
propriété  dissolvante  sur  les  oxides  de  plomb  ^  mais  non  pas 
la  gélatine ,  et  toutes  les  deux  dissolvent  les  noirs  et  rouges 
de  mercure  ;  mais ,  quelque  étendues  que  soient  les  dissolu* 
tions ,  elles  n*éprouTent  aucun  effet  de  Thydrosulfure  d'am- 
moniaque ,  au  moment  où  on  le  yersc;  ce  n'est  qu'après  plus 
ou  moins  de  temps  que  le  sulfure  se  forme. 

Le  suUàte  ,  nitrate  et  lartrate  de  cuivre  m'ont  donné  par 
râ>ullition  avec  le  sacre  des  proUixides  violets ,  mais  beau- 
coupmoins  abondans  que  l'aeétaté. 

Une  projunété  que  ces  substances  végétales  et  la  gélatine 
possèdent  ènçorei^  est  de  décomposer  des  nitrates  métalliques 
dissous  dans  une  grande  quantité  d'acide.  Une  méprise  d'une 
maison  de  commerce  étrangère ,  qui  m'avait  expédié  de 
Facide  nitrique ,  tenant  du  mercure  en  dissolution ,  m'a  pro< 
curé  cette  découverte.  Je  m^étais  servi  de  cet  acide  dans  un 
travail  sur  le  résidu  de  l'évaporation  d'urine  sucrée,  pro- 
Tenant  d'un  diabétique',  et  j'obtenais  des  produits  très-étran- 
gers i  ceux  que  je  devais  avoir,  jusqu'à  ce  que  j'en  reconnusse 
la  cause.  Si  l'on  expose  quatre  onces  d'acide  nitrique  (te- 
nant vingt*qnatre  grains  de  mercure  par  onée)  à  une  cha- 
leur convenable ,  en  y  ajoutant  une  cleihi-once  de  sucre, 
il  se  dépose  pendant  Taction  un  précipité  blanchâtre,  qui 
augmente  par  le  refroidissement;  ^i,  après  avoir  séparé  le 
précipité  du  liquide ,  on  expose  ce  dernier  de  rechef  à  h 
chaleur ,  en  y  ajoutant  ime  once  d'acide  ^  il  se  forme  an 
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second  précipité  aussi  alM>Qdant  que  le  premier.  Enfin,  cette 
dernière  opération  reprise  trois  à  quatre  fois,  avec  une  addi-< 
tîon  d^une  quantité  moindre  diacide ,  doAne  chaque  fois  tm 
précipité.  |JLies  poids  réunis  de  cinq  précipités  obtenus  s'^* 
lèvent  souvent  jusqu'à  ^oîs. cent  quarante  grains  ^  et  ils  ne 
dpivçDt  contenir  que,  soixwte-douze. grains  de.  mercure. 
L'examen  des  autres  parties  constituantes  m'a  démontré  les. 
acides  oxalique  e|  nitrique;  pour  cela^  )?ai  décomposé  ]e 
précipité  par  un  courant  de  ga2  hydrogène  sulfuré  ^  et  fait 
évaporer  le  liquide.  Cette  manière  d'opérer  m'^  fait  recon-.. 
naître  à  Tétat  cristallin  Tacide  oxalique,  fe^mé  par  T^cide^ 
nitrique  et  Tamidon ,  dont  je  n'fti  trouvé  Fanaonce  que  dans, 
la  chimie  de  Thénard,  ^  dont  je  n'avais  encoi^e  aucune' 
idée.  C€;a  précipités  varieni venrtre  eux;  le  ^^^  qui  se  forme 
est  grenu  cristallin,  les  suivans. sont  pulvéïiailens;  ils. ne  se- 
dissolvent  dans  l'acide  nitrique  qu'A  l'aide  de^la- chaleur ,  et, 
en  employant  l'acide. en  poids^décuple;  et  cette  dissolution, 
laisse  déposer  avec  le  temps  un  oxinitratè  de  meiipurq* 

D^autres  oxinitrate^,  métalliques ,  si  je  peux  me  servir  de* 
l'expression,  doufient  de  même. des. précipitf^s  parmi  les  sels 
de  fer  :  le  nitrate  concentré,,  c'e&t-àrdire ,  tenant  cent  gr. 
de  ferdissQus  par  once,  a. donné  un  précipité  ;  les.selsde, 
plomb  n'en  ont  point  fourni. .  /• 

VpiU ,  en  quelque  sorte  ^  le  pl|is.i||iportant.de  cetravail  : 
je  désire  que  la  brièveté  nécessaire  d^s  iHie  ktlr^,  n'en 
rende  p^s  le  texte  incompréhensible. 

Je  me  sui^  occupé  ce  pri  ntemps  de  l'analyse  du  frai  :  de. . 
greiiouïU^ft  9  J^3  résultats  sont  .tr^curieux.;  et  je.  me  pro- 
pose, dans  une  prochaine,  de  vous  en  envpyejr  un  extrait, 
qui ,  je  crois ,  ferait  aus^i plaisir  auprofesseiir  John,  ce  tra-.. 
vail  manquant  dans  son  ouvrage. 

Pesgbiër. 


IIl°'f.  Année,  —  Noi^ewhre.  1817.  33  ; 
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Sur  les  seringues  perfectionnées. 

A  la  réception  d'un  candÂdat  ÛBXk&  une  de  nos  écoles  de 
pharmacie ,  un  médecin  examinateur  lui  fit  cette  question  : 
DiteS'BOUSj  Monsieur^  je  i^us  prie  ^  quel -est  T  instrument 
ifu'on  appelle  seringue  ?  quel  est  son  usage  ?  Donnez-nous- 
en  la  description  P  Le  récipiendaire  répondit^  Je  pourrais , 
Monsieur-,  me<disp^sçr  de.  traiter  cette  question  qui  ne  se 
rapporte. que  très-'indireetement  au  sujet  de  cet  examen; 
mais  |>ar  déférence ,  j'aurai  Thobneur  de  vous  répondre  que 
lar  seringue  est  un  instrument  de  clàrùrgie ,  destiné  à  verser 
soit  dans  le  canal  intestinal  ^  soii  dans  tout  autre  ^  les  injec- 
tions simples  ou  composées  que  le. médecin  prescrit,  et  que 
doit  préparer  le  pharmacien.  La.  seringue  est  composée  de 
trois  pièces,   i^.  di'un  tuyau  -cylindrique,   ordinairement 

detain  ,  quelquefois  d  argent,  terminé ter  le  candidat 

fut  interron^pu  par  le  docteur^  «qui  s'étonna  qu^un  pharma- 
cien au  lieu  de  revendiquer  le  droit  exclusif  de  mettre  en 
œuvre  cet  instrument,  en  fit  un  des  attributs  de  la  chi- 
rurgie. Une  discussion  s'éleva  sur4e-champ  entre  les 'méde- 
cins présens  et  les  pharmaciens.  Les  définiiions ,  les  auto- 
rités furent  citées  de  partit  d'autre;  et  il  resta  démontré, 
que  les  chirurgiens  emplo^^hl:  trè^^fréquemment  la  seringue 
pour  injecter  des  liquides  médicamenteux  dans  différentes 
cavités^  et  l'administration  d'un  lavement  exigeant,  dans 
certains  cas ,  des  connaissances  anatomiques  qu^on  ne  peut 
attendre  d'un  pharmacien^  là<  seringue  était  et  avait  tou- 
jours été  un  instrument  de  chirurgie;  quelque  par  huma- 
nité  et  à  une  époque  où  les  diâerentes'  branches  de  l'art  de 
guérir  n'étaient  pas  parfaitement  distinctes ,  plu&iec^rs  phar- 
maciens se  soient  prêtés  à  faire  usage  de  la  seringue  pour 
d'autres  que  pour  eux-^mèmes ,  et  ayent  ainsi  donné  lieu  aux 
plaisanteries  de  Molière  et  de  ses  pâles  imitateurs.  Ces  plai- 
santeries étaient  justes  ;  et  les  pharmaciens  les  auraient  évi- 
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tées,  s'ils  s^élaient.  dit  :  Ne  nous  mêlons  que  de  ce  qui  nous 
regarde  • 

Les  auteurs  de  l'encyclopédie  ,  bon  iuges  en  cette- niatîùre, 
ont  fait  du  mot  seringue  un  des  articles  de  chirurgie,  il  en 
est  de  même  de  la  plupart  des  lexicographes;  et  enfin  dans 
tous  les  Traités  de  Pharmacie  pratique,  même  dans  ceux 
que  les  médecins  ont  écrits,  il  n'est  nullenient  question  de 
l'usage  de  la  seringue,  mais  seulement  de  la  composition 
et  préparation  des  liquides  désignés  sous  les  noms  de  clys*' 
tères  et  lavemens. 

Ce  journal  n'étant  point  consacré  à  la  chirurgie,  nous  ne 
devrions  point  parler  des  perfectionnemens  delà  seringue; 
maïs ,  comme  d'une  part  tout  ce  qui  contribue  au  soulage- 
ment de  l'humanité  souffrante  a  droit  de  nous  intéresser-, 
et  que  de  l'autte  nous  avons  pris  l'engagement  d'enlretenir 
nos  lectipnrs  des  progrès  que  font  les  sciences  et- les  arts 
accessoires  de  la  pharmacie,  nous  croyons  devoir  donner 
connaissance  de  quelques  inventions  utiles  qui  obvient  aux 
inconvéniens  des  seringues  ordinaires. 

La  seringue  est  ufie  invention  moderne.  Du  temps  d'Kyp- 
pncrate  ,*  c'était  avec  une  vessie  et  un  bout  de  roseau  que  l'on 
injectait  les  intestins.  Dans  quelques  provinces ,  à  Londres 
ïnême  ,  c'est  encore  avec  une  vessie  que  la  classe  du  peuple 
la  moins  aisée  prend  des  lavemens»  Au  Brésil,  c'est  avec 
un  intestin  de  bœuf  lié  par  un  bout  et  terminé  par  une  ca- 
nule de  bois.  Dans  I  Amérique ,  c'est  avec  une  bouteille  de 
gomme  élastique  et  un  ajutage  d'ivoire.  En  France,  c'est 
avec  une  seringue  ou  pompe  d'étain  coulé  ^  en  Autriche^ 
avec  une  seringue  d'éiain,  tournée  et  plus  soignée  qu'à  Paris. 

Les  seringues  ordinaires  ont  l'inconvénient  de  n'êtrp  pas 
parfaitement  calibrées  :  elles*  fuient  souvent  :  le  piston  garni 
de  filasse  agit  quelquefois  par  secousses  ou.  devient  très-dur 
À  pousser.  Pour  peu  qu'il  y  ait  de  la  part  du  malade  quel- 
que résistance  naturelle  et  involontaire/  il  devient. impos- 
sible de  se  servir  de  la  seringue. 
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Lea  Allemands  ont  cru  remédier  à  cet  kièoiEiYénîeiit  en 
creusant  la  colonne  du  piston  en  spirale  j  et  .en  fesant  des- 
cendre le  piston  par  un  mouvement  circulaire  imprimé  par 
cette  spirale.  On  évite  effectivement  par  ce  moyen  les  se- 
tousses;  mais  la  seringue  nen  est  pas  moins  dure  et  d'un 
effet  très-lent. 

Un  potier  d'éCain  de  Paris,  AL  Boiscervoise ^  imagina 
d'appliquer  à  la  construction  de  la  seringue^  la  crémiiiliére 
et  la  manivelle  du  cric  :  c'était  augmenter  la  force  en  con- 
servant la  douceur  du  mouvement.  Ses.  seringues  parurent 
extrêmement  commodes ,  et  reçurent  Tapprobation  des  so- 
ciétés de  médecine  qui  les  examinèrent;  niais  elles  étaient 
encore  susceptibles  de  perfectionnement.  La  crémaillère 
n'étant  que  d'un  seul  c6té  du  manche^  il  y  avait  une  pres- 
5ion  latérale  qui  fesût  perdre  au  piston  une  portion  de  la 
force  verticale.  La  noix  ou  pignon  qui  agissait  sur  la  cré- 
maillère se  fatiguait  promp^ment.  M.  Chemin  j  balancier, 
rue  de  la  Féronnerie  9  au  Q  couronné ,  a  pensé ,  avec  raison, 
qu  on  remédierait  à  ce  défaut,  en  renfermant  dans  le  maoclie 
même  le  mécanisme  de  l'instrument ,  et  en  construisant  ce 
manche  et  le  pignon  avec  un  alliage  dont  Tétain  est  la  base, 
mais  qui  est  beaucoup  plus  solide,  plus  dur  que  ce  métal. 
Pour  donner  au  corps  de  la  seringue  une  forme  parfi^itement 
cylindrique,  après  Tavoir  coulé,  il  le  fait  passer  au  banc- 
à-tirer  ^  comme  Ton  fait  pour  calibrer  les  tuyaux  de  lunettes. 
Le  piston  formé  de  rondelles  de  feutre ,  glisse  doucement  et 
également  dans  le  cylindre  à  l'aide  d'une  manivelle  pi^eille 
à  celle  de  M.  Boiscetvoise. 

Cette  construction  offre  deux  grands  arvantages  :  le  pre- 
mier ,  c'est  qu'en  état  de  santé  l'individu  peut ,  sans  eflbrts , 
prendre  lui-mèMe  un  lavement  ;  le: second,,  c'est  qu'un  la- 
vement peut,  an  moyen  d'une  ^canule  et  d'un  tuyau  de 
gonmie  élastique  ^  être  administré  a  un  malade  ou  à  un 
blessé ,  dans  toutes  \eg  situations ,  dans  toutes  lea  pp^ture^ 
qu'il  s^dii  obligé  de  prendre  ou  de  garder*  On  «eut  c^mlûco 
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dans  les  hôpitaux  militaires  un  pareil  instrument  devient 
précieux^ 

M,  Hejrmann^  ferblantier,  rue  du  Mont-Blanc ,  n*.  3  , 
s^est  occupé  du  perfectionnement  de  la  seringue  sous  un 
autre  rapport.  Âyec  son  inTenlion ,  le  service  des  mains  de- 
vient presque  inutile.  Sa  seringue  qu'il  nomme  à  pompe  , 
est  formée  par  un  cylindre  creux  d'un  diamètre  double  au 
moins  de  celui  de  la  seringue  ordinaire ,  mais  moitié  moins 
haut.  Un  autre  cylindre  presque  plein  entre  i  frottement 
dans  le  premiisr  ;  il  est  percé  au  centre  d'un  trou  par  lequel 
le  liquide  s'élève  lorsque  le  cylindre  le  presse.  Ce  conduit 
est  terminé  par  une  canule  qui  est  environnée  d'un  large 
chaihpignon  d'étain ,  sur  lequel  on  peut  poser  un  coussinet 
de  gomme  élastique.  Lorsque  la  seringue  est  remplie,  le 
malade  s'asseoit  sur  le  coussinet ,  el  lé  poids  de  son  corps 
pressant  le  liquide ,  le  fait  passer  dans  se^  intestins ,  sans  qu'il 
ait  besoin,  d'employer  le»  mains.  Cette  seringue  se  posé  sur' 
un  siégé  en  forme  de  guéridon ,  ou  sur  la  boite  même  qui 
la  renferme  lorsqu'on  veut  l'emporter  en  voyage. 

Ces  instrumens  joignent  à  l'élégance  une  grande  commo^ 
dité^  mais  leurs  inventeurs  tiennent  leurs  seringues  à  un 
prix  très-élevé ,  qui  ne  permet  qu'au:^  personnes  aisées  de 
se  les  procurer*  C.  L.  C. 
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CONCOURS 

Des  élèves  de  T École  de  pharmacie  pour  Tannée  1817. 

(Extrait des  registres  des  séances  de  rÉcole'depharmaei«.  ) 

L'égolb  de  pharmacie,  voulant  récompenser  le  zèle  des 
«élèves  qui,  pendant  le  cours  de  cette  année,  ont  suivi  les 
leçons ,  a  ouvert  un  concours  le  26  aoAt  dernier. 

Convaincus  que  le  seul  moyen  de  parvenir  k  établir  entre 
les  candidats  te  rang  qu'ils  doivent  occuper  d'après  leur  mé- 
rite respectif  7  et  voulant  éloigner  jusqu'à  l'ombre  du  soup- 
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çon  de  la  favenr  et  de  la  partialité ,  nous,  avons  décidé  qae 
les  questions  seraient  préparées  avant  la  séance,  et  qa  elles 
seraient  tirées  au  sort.  Persuadés  également  que  souvent  Ton 
exprime  plus  facilement  et  plus  exactement  ses  idées  par 
écrit  que  par  des  réponses  verbales,  que  cependant  on  ne 
devait  pas  proscrire  ce  dernier  moyen  employé  précédem- 
ment dans  Técole  ,  on  a  arrêté  de  diviser  le  concours  en  deux 
séances  :  là  première ,  où  les  élèyeis  répondraient  par  écrit 
aux  questions  désignées  par  la  voie  du  sort  :  et  la  seconde  , 
dans  laquelle  ils  auraient  à  répondre  verbalement  à  des 
questions  également  tirées  au  sort ,  ce  qui.  a  été  exécuté; 

Première  séance  après  la  lecture  du  procès  verbal,  - 

Les  candidats  à  dix  heures  du  matin  ont  tiré  au  sort  une 
question  de  chimie  ainsi  conçu  :      •    • 

Qu'est-ce  qu'un  acide  ? 

L'oxigène  est-il  le  seul  corps  qui  puisse  acidifier  les  bases, 
en  considérant  les  acides  sous  le  rapport  de  leur  composition? 

Comment  les  a-t-on  divisés  ? 

Une  base  susceptible  de  s'acidifier  en  se  coiçbinant  avec 
l'oxigène ,  ne  forme-t-elle  nécessairement  qu'un  acide  ? 

Qu'est-ce  que  l'acide  suMurique  ? 

Démontrer  quelle  est  sa  composition ,  et  donner  la  théo- 
rie de  sa  composition. 

Puis  une  question  de  pharmacie^  savoir  : 
Qu'est-ce  qu'un  emplâtre? 

Quelle  dilTérence  peut-on  établir  entre  un  emplâtre  et  un 
onguent? 

Décrire  la  préparation  de  l'emplâtre  de  ciguë  et  de  l'em- 
plâtre diapalnie.  Çonner  Texplication  de  ce  qui  se  passe  dans 
cette  dernière  séparation. 

Qu'enlend-on  par  pastilles  et  tablettes  ? 

Y  a-t-il  plusieurs  manières  de  les  préparer? 

Décrire  la  préparation  des  pastilles  de  soufre  et  de  kunkel. 
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I]  a  été  accordé  aux  caadidats  deux  heures  pour  jépondfe 
par  écrit  à  chaque  question. 

Les  candidats,  après  avoir  terminé  la  composition,  ont 
cacheté  leurs  noms^  et  remis  ensuite  leurs  copies  au  secré- 
taire qui  les  a  nuQiérotées. 

.  .  Dans  la  seconde  séance^  le&  candidats  ont  répondu  verba- 
lement à  des  questions  également  désignées  par  le  sort.  Ces 
q  uestions  étaient  ainsi  conçues. 

Chimie^ 

Qu^enterid-pa  par  oxide  ? 

Toute  combinaison  d'une  bas©  et  d'oxigène  qui  n'est  pas 
un  acide,  est-elle  nécessairement  un  oxîde  ? 

Une  même  base,  en  se  combinant  avec  l'oxîgène,  est-elle 
susceptible  de  former  plusieursvoxides  distincts ,  et  ces  corn- 
bi  naisons  sont-elles  limitées  dans  leur  nombre  ? 

Examiner  comparativement  et  en  général  comment  se 
composent  les  diil'érenç  oxides  d'une  même  base  ^  soit  en  les 
soumettant  à  Taction  de  la  chaleur ,  soit  en  les  combinant 
avec  les  acides. 

Peut-on  tirer  quelques  considérations  générales  des  oxides^ 
pour  étabb'r  une  classification  des  bases  ? 

Traiter  en  particulier  des  oxides  de  fer,  de  leur  nombre, 
de  leurs  caractères  distinciifs  et  de  lieur  préparation. 

« 

Pharmacie. 

Qu'est-ce  qu'un  électuaire  ?  Quelle  distinction,  ou  quel 
rapprochement  peut-on  établir  entre  électuaire ,  conserve , 
tablette  ou  pastille  ? 

Quelleis  sont  les  règles  â  suivre  pour  la  préparation  des 
électuaires ,  en  suivant  l'acception  générale  du  mot.      ^ 

Décrire  en  détail  la  manière  de  faire  Télectuaire  de  rhur-^ 
barbe  composé ,  ou  catholicum  double. 

Qu'est-ce  qu'un  sirop  ? 

De  combieu  de  manières  peui-on  préparer  un  sirop  2 
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Décrire*!»  prépciradon  des  siro^  de  grosattés ,  d'orgeat , 
de  salsepareille  composée  et  antiscorbut^tie. 

Aptes  la  8eeoiid«  séance)  les  diembr^s  se  sont  réunis 
pour  juger  des  réponses  verliales ,  et  Hre  les  compositions. 

Le  i".  septembre  les  copies  ont  été  lues  publiquement 
en  présence  d'un  grand  nombre  d'élèves  et  de  pharmaciens. 

D*où  il  résulte,  i^  : 

Questions  de  chimie» 

Les  compositions  de  quelques  candidats  ont  présenté  nne 
différence  bien  marquée ,  tant  pour  la  rédaction ,  la  pureté 
du  style ,  que  pour  la  précision  des  idées  et  Tordre  méthodi- 
que. Ces  compositions ,  comparées  aux  réponses  verbales , 
sout  pour  la  plupart  bien  supérieures  \  elles  doivent  aussi 
nécessairement  avoir  la  préférence.  L'école  a  décidé  d'ac- 
corder le  premier  prix  à  la  copie  n.  i3 ,  comme  étant  beau* 
coup  au-dessus  des  autres ,  qiv>ique  l'auteur  n'ait  pas  donné 
dan  sses  réponses  verbales  tout  le  développement  dont  il  était 
capable. 

M.  Jérôme  étant  celui  de  tous  les  candidats  qui  a  répondu 
verbalement  avec  clarté,  précision  et  assurance,  enfin  de 
manière  à  le  placer  fort  au-dessus  des  autres ,  soUs  ce  rap- 
port ,  l'école  a  arrêté  qu'il  lui  serait  accordé  le  deuxième 
prix,  bien  que  sa  copie  n.  la  ne  dût  occuper  que  le  qua- 
trième rang, 

MM.  Delaporte  et  Sauvigny ,  se  présentant  sur  la  même 
ligne ,  en  ayant  égard  à  leurs  compositions  et  a  leurs  répon- 
ses verbales,  l^école,  ne  pouvant  partager  le  deuxième  prix 
entre  trois  ,  leur  a  accordé  upe  mention  honoraUe. 

Questions  de  pharmacie, 

^0.  Les  candidats  ,  dans  leurs  réponses. verbes,  n'ayant 
pas  présenté  des  différences  assez  marquantes  poiur  qu'on 
puisse  les  classer  par  cette  seule  çpnsidération  ,  l'école  n'a 
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eu  égard  qu'aux  compositions  écrites  dont  le  mérite  se  pré* 
sente  dans  Tordre  suivant ,  n"".  8 ,  6  et  7 . 

Le  n^.  8  prouve,  par  Fexactitude  des  procédés  qui  y  sont 
décrits,  que  son  auteur  a  pins  de  pratique ,  qu'il  a  mieux 
obsei^é  les.  préparations ,  et  qu  il  en«  connaît  mieux  les  dé- 
tails. 

Len«.  6,  dont  la  rédaction  est  plus  correcte  et  le  stjrle 
plus  soigné ,  offre  cependant  moins  de  précision  et  d'habi* 
tude  dans  la  manipulation. 

Len*.  7  a  omis  quelques  détails  essentiels,  et  tout  en  se 
renfermant  dans  les  préparations,  n*a  pas  assez  développé 
l,es  phénomènes  qui  s'y  passent. 

D'après  ces  différente^  co|)sidérations  ,  Técole  a  décerné 
les  prix  suivans  : 

Chimie. 

Premier  prix.  —  A  M.  Mercandier  (  Jacques) ,  natif  de^ 
Marseille ,  élève  à  f  hôpital  Saint- Louis. 

Deuxième  prix.  —  A  M.  Jérôme  (Jacques) ,  natif  de 
Metz ,  élève  à  l'hospice  de  la  Salpétrière. 

Mention  honorahle.-^A  MM.  Delaporte  (Louis) ,  natif  de 
Troues ,  élève  à  THàtel-Dieu  ;  et  à  M.  Sauvigny  (Charles) , 
^natxf  de  Paris ,  élève  à  l'hôpital  des  vénériens. 

*  • 

Pharmacie. 

Premier  prix^r^  A  M.  Delaporte  (Jean-Louis);  déjik 
nommé.  ..    '       t 

Deuxième  prix, —  A  M.  Mercandier  (Jadques),  dé)à 
nommé. 

Mention  honorable f  —  A  M.  Sauvigny  (Charles),  déji 
nommé. 

Bouilloh-là-Geaugs  , 

.    D.^M*  Professeur  secrétaire. 
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BIBLIOGRAPHIE. 
Dictionnaire  des  sciences  médicales. 

Article  communiqué  par  M.  La.ubeiit. 

Nous  devons  rendre  compte  des  tomes  dix-buit  et  dix- 
neuf  du  Dictionnaire  des  Sciences  médicales.  Nous  serions 
enlrainés  trop  loin,  et  nous  dépasserions  de  be aucoup les 
bornes  que  nous  sommes  obligés  d'observer  ^  si  nous  vou- 
lions parcourir  les  articles  de  pratique  qui  se  présentent  d^ns 
ces  deux  volumes  pour  les  recommander.  Forcés  de  nous 
restreindre  à  cause  de  Tabondance  du  sujet,  nous  choisirons 
les  articles  qui  appartiennent  à  la  pharmacie  et  à  la  nia  lié re 
médicale  y  et  nous  en  donnerons  .une  analyse  abrégée. 

'  Tome.  18. 

Genêt.  —  Les  arbrisseaux  qui  composent  la  fa  mille  dont 
il  est  ici  question ,  nous  olfrent  de  ces  médicamép  s  qui ,  em- 
ployés dabord  et  essayés  ensuite  par  des. hommes  sans  prë- 
vention^sont  enGn  appréciés  à  leur  ju3.te  valeur,  et  dispa- 
raissent insensiblement  de  la  matière  médicale.  Sans  nier 
les  propriétés  qu^on  a  remarquées  dans  quelques  parties  des 
genêts,  il  faut  croire ,  avec  M.  Jourdân ,  que  ce  sont  en  gé- 
néral des  moyens  thérapeutiques  très-faibles ,  et  par  cette  rai- 
son peu  usités.-Ccpendant ,  quelque  faible  que  soit  Faction  de 
certaines  substances,  il  est  très-bon  delà  connaître,  parce  qu'il 
peut  arriver  des  cas  où  elle  soit  une  ressource  infiniment  pré- 
cieuse. M.  Jourdan  a  exposé  toutes  les  propriétés  médicales 
attribuées  au  genêt  par  diiférens  praticiens. 

Genévrier»  —  Le  genévrier  commun  est  d'un  usage  bien 
plus  fréquent  dans  la  pratique  de  la  médecine  que  le  genèt« 
Quoiqu'il  soit  loin  de  posséder  les  éminentes  qualités  que 
lui  ont  accordées  certains  auteurs,  cependant  on  emploie 
avec  avantage  son  bois,  ses  feuilles  et  surtout  ses  baies. 
L'odeur  forte  de  toutes  les  parties  de  cet  arbuste  prouve  assez 
qu'elles  contiennent  une  grande  quantité  de  résine.  En  Ara- 
bie et  dans  cette  partie  de  l'Afrique  qui  avoîsine  le  détroit  de 
Babel-Mandel ,  où  la  température  donne  plus  de  force  a  la 
végétation ,  non-seulement  les  genévriers  prennent  un  ac- 
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croissement  plus  considérable  ;  mais  leur  prindpe  résineux 
est  plus  abondant «t  surtout  plus  odorant,  et  il  suffit  de  pra- 
tiquer des  incisions  sur  le  tronc  de  ces  arbres  pour  obtenir 
leur  résine. 

On  prépare ,  par  Tinfusion  des  baies  de  genièvre  dans  de 
la  bonne  eau-de-vie ,  un  ratafia  stomachique  ^  et ,  en  favori** 
saut  la  tendance  qu'elles  ont  à  éprouver  lft< fermentation,  ou 
en  retire  ce  qu'on  appelle  genevrette ,  qui  est  une  sorte  de 
vin ,  employé  dans  quelques  provinces  de  France.  Ce  vin 
de  genièvre  distillé  donne  un  alcobol  très-ardent  dont  la 
saveur  est  acre.  Les  baie^s  fournissent  aussi  une  huile  jaune ,, 
très-odorante ,  dont  la  dose  est  d'une  vingtaine  de  gouttes  ^ 
sur  du  sucre  ou  dans  quelque  potipn.  On  s'en  sert  fort  peu, 
quoiqu'on  lui  ait  attribué  des  vertus  emménagogues  et  car- 
Biinatives.  Une  pratique  qui  ne  saurait  être  trop  blâmée  est 
celle  de  faire  des  fumigations  avec  les  baies  de  genièvre, 
dans  les  appartemens  occupés  par  des  malades  ;  elle  n'inspire 
qu'une  sécurité  trompeuse  et  dangereuse,  sans- détruire  les 
causes  des  mauvaises  qualités  de  Tair.  Tout  le  monde  con- 
naît trop  bien  l'action  des  fumigations  guytoniennes  ,  pour 
que  nous  nous  arrêtions  à  prouver  leur  supériorité  dans  des 
circonstances  semblables. 

Gentiane.  •^—  Nous  devons  encore  à  M.  Jourdan  l'article 
intéressant  de  la  gentiane.  Les  propriétés  médicamenteuses 
de  qu(;lques-unes  des  plantes  qui  composent  la  famille  des 
gentianées,  sont  connues  depuis  des  siècles  ;  mais,  comme  la 
gentiane  jaune  les  possède  au  plus  haut  degré,  c'est  elle  que 
nous  emplovons  avec  le  plus  de  confiance.  En  effet  la  racine 
de  cette  plante  offre  à  la  médecine  un  puissant  moyen ,  qui 
devrait  i^ous  être  d'autant  plus  précieux  que  nous  ne  sommes 
point  obligés  d'aller  l'acquérir  à  grands  frais  dans  un  autrç 
hémisphère ,  qu'il  croit  parmi  nous  ^  que  la  modicité  de  sou 
prix  le  met  à  la  portée  de  tout  le  monde ,  et  à  l'abri  des 
spéculations  des  sophistiqueurs  insatiables.  .        .  . 

On  a  comparé  les  propriétés  de  la  gentiane  avec  celles  du 
quinquina  ;  il  en  est  toujours  résulté  que»  quand  l'écorce  du 
Pérou  a. été  bien  choisie  et  de  bonne  qualité,  son  efficacité 
a  été  infiniment  supérieure.  Toutefois  la  gentiane  est  de 
toutes  nos  substances  indigènes  celle  qui  remplacerait  le 
quinquina  avec  plus  d'avantage.  •  , 
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On  admiiàslve  lancine  de  gentiane  mmê  direr^es  formés , 
trèa-r^rettient  en  pondre ,  a  cause  de  sa  grande  0ftyeHoine> 
et  par  Jamènie  raison  peu  souvent  en  déeoctiot)  ;  rextrait 
est  beaucoup  plus  usitë.  il  parait  <{tte  Talcobol  dissout  mienx 
^e  r«att  le  principe  amer  dé  la  racine  de  gentiane;  aussi  la 
teintove  en  est-^Ue  la  prépara tbn  la  plus  ënei^qne  Avec  la 
teinture  de  gentiane  on  prépare  «m  tIù  médicinal  très^^m- 
ployé,  et  qne  Ton  rend  plus  on  moins  actif.  Noos  renrar- 
-querons ,  en  passant ,  <fne  la  proportion  consignée  dans  le 
eode  pbalmacentiqtie  du  savatft  et  respestsiblèParinentier, 
dont  noua  honorons  la  mémoire  ,ne  pent  servir  de  guide; 
ml  en  effet,  de  six  .gros  de  teinture  sur  deux  livres  de  Vin ,  on 
ne  peot  avoir  ,•  surtout  si  on  f adirâiistre  a  la  dotte  d'une 
<mee  par  fonr,i{a'un  médicament  presqnë  nul. 
.   La  racine  de  geeciane  a  rend»  aosri  qudqneS  services  a 
la  chirurgie.  Maggiiy  chirargiea  italien  ^  qui  de  son  temps  a 
ai  bien  écrit  sur  les  plaies  d'armes  à  fen ,  et  donc  Fonirn^ 
parut  en  i55s,  sesenrait  de  tékites  préparées  avec  la  racine 
de  gentiane,  pour  dilater  les  plaies  faites  par  des  balles  ou 
des  grains  de  plomb ,  et  parvenait  ainsi  plus  facilement  à 
€xU*aire  ces  eorps  étrangers.  M.  Jonrdan ,  en  traçant  l'his- 
toire de  la  gentiane ,  n'a  rien  omis  de  ce  qui  avait  contribué 
à  lui  faire  une  réputation  si  bien  méritée. 
'    Oéranion»  «-^n  connaît  Tintépèt  que  le  savant  auteur  de 
la  Flore  du  Dictionnaire  des  sciences'  m^icalés  i^épand  sur 
SCS  artictea.  Il  choisit  de  préféren^ee  ceux  de  botanique ,  et 
l'on  est  sûr  d  y  trouver  une  grande  érudition  toujours  bien 
dirigée.  Le  genre  de  plantes  app^g'er/znûim  par  Litinseits, 
gépowes  par  Jussieu ,  que  Burmann  a  divisé  e»  trois  genres , 
«radium ,  pdargcmum  et  geraniuni ,  iesqnels  ont  été  encore 
subdivisés  par  d'autres  auteurs ,  comprend  plus  de  deux 
cents  espèces.  Quelques-unes  ont  fixé  l'attention  des  théra- 
peutistes^  qtâ  Leiar  ont  reconnu  ou  supposé  âe^  propriétés 
médicales.  Le  plus  célèbre  est  l'herbe  à  Robert ,  géranium 
Mobertiaman*  Les  propriétés  astringente  et  vulnéraire  de  ses 
leuilles,  et  même  ae  la  plante  en  entier,  ont  été  beaucoup 
trop  vantée».  Suivant  Stocker  et  TabernàmontanUs,  l'herbe 
èi  Rdt)ert  en  poudre  arrête  les  hémorragies  ;  surtoot  celle 
du  nez.  Son  suc  est^  selon  d'autres ,  un  excellent  vulnéraire 
après  les  chutes  violentes.  Appliquée  en  «cataplasme  sur  des 
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tumeufB ,  elle  peut  être  r^gard^e  avec  pluè^Qe  raison  comme 
un  résolutif. 

lies  autres  géraoioiis  cité#  par  M*  Chaumeton  sçnt  le  co- 
lpi|ibio.,.le  sanguin  et  le  mu5fi|ë>r II  dit,  en  parlant  de  ee 
dernier ,  que  sa  réputaôoii  n'a  éi4  qn!éfhémère  ,  qu  il  est  a 
présent  banni,  comme  les  deuiç  espèces  précédentes ,  de 
toutes  nos  pharmacolog^. 

Germandrée.  —  La  plupart  des  plantes  du*  genre  de  la 
germandrée ,  imierium!^  appartiennent  A  la  médecine ,  et 
quelques-unes  mômei  depuis  les. temps  les  plus  reculés^ 
jpqissent  d'une  grande  réputation*  M«  Chaumeton  fait  menr 
tioU  dans  cet  article  de  huit  espèce^  de  teucrium ,  et  place 
au  premier  rang  la  germandrée  officinale  appelée  aussi  cha- 
maedris.  Son  odeur,  légèremept  aromatique^  et  sa  saveur 
médiocrement  amère,  ue  semblent  pa$  iustifier  sa  renommée. 
Toutefois  9  dit  M«  Cbaumeton,  il  serait  injuste  de  nier  abso*- 
lument  les  assertiws.,  et  regarder  comme  mensongères  les 
observations  de  tous  les  écrivains  qui  ont  célébré  les  verti^s 
dç  cet^Q  labiée  $  il  su£$t  de  se  tenir  sur  ce  pçint  dans  une 
jsage  réserve*        .  . 

La  germandrée  maritime  est  douée  d'une  saveur  âcre^ 
xhaude  et  amère;  elle  exhale,  surtout  quand  pn  la  froisse, 
nne  odeur  aromatique  i^amphrée,  tellement  pénétra»te>, 
.qu'elle  excite  bientôt  des  étemuemeUs*  C'est  sans  doute  cette 
odeur  qui  plait  beauooup  aux  chats  ^  et  qui  les  attire.  La 
.germandrée  maritime  n'est  pas  trèsremployée,  quoique  plur 
sieurs  auteurs,  mème^  l'immortel  linnseus,  ^a  aient  £ëi)t 
l'apologie* 

Les  autres  germandrées  dont  M.  Chaumetoii  fait  mention 
sont. y  le  teucrium  /Tlontawim ,  qu'on  peutplacersur  la  n>ém^ 
ligne  avec  le  teucrium.  polium  ^  le  teucrium  capitahan ,  et  le 
.teucrium  craticum,;  }e  teucrium  ^corodonifi,  qu'on  désigne 
sous  le  juom  de  ^uge  des  bois;  le  teucr^m  botrys^  le^Ur 
çrium  iya ,  et  le  teucrium  scordium ,  qui  sera  décrite  ,  ainsi 
que  Tivette  teucrium  chamicepûys ,  sous  sa  dernière  dénomi- 
nation. 

Gingembre,  «■>—  I^a  racine  du  zinzîber^  que  l'on  doit  rapr 
porter  au  genre  amonium^  est  décrite  dans  cet  article  avec 
.le  plus  grand  soin  et  la  plus  grande  vérité.  Long-temps  eUe 
ne  servit  que  d'assaisonnement,  et  l'usage  qu'on  en  iai>aû 


526  ^  JOURNAt  ' 

dans  les  cnisinR  ^  est  presque  entièrement  oubUë.  Elle  a 
conservé  du  crédit  dans  nos  pharmacies. 

La  racipe  de  g^ingembre  joaît  de  propriétés  excitantes 
très-marquées.  L'eau  extrait  fort  bien  le  principe  médica- 
menteux du  gingembre.  Son  infusion  est  administrée  pour 
combattre  la  diarrhée  et  les  fhttuosités  qui  dépendent  d'une 
atonie  du  canal  intestinaL  Elle  *  sert  aussi  à  la  préparation 
d'un  sirop  qui  est  un  bon  tonique.' 

Gin-seng,  —  Voicî  encore  une  racine  fameuse  par  son 
action  aphrodisiaque^  L'étymologie  de'«on  nbm  ^  dans  plus 
d^une  langue  asfatiqtie^  indique  qu'il  ne  lui  fut  donné  que 
d'après  ses  qualités  merveilleuses.- 

M.  Vaidy  a'fkit  sur  cette  racine  un  article  iti{éressant  :  Il 
contient  l'élymologie  de  sén  nom  chinois  gîti-chen-,  l'iden- 
tité du  gin-chen  avec  le  nihd'sin  des  Japonais ,'  l'orkfaoda  des 
Tartarcs  Mantchoux,  l'histoire  de  la  plante  eHe-^Eième,  la 
place  quelle  doit  occuper  dans  les  familles  naturelles  de 
végétaux,  les  lieuit  où  elle  croit,  la  forme  de  sa  racine  ,  la 
manière  de  la  récolter,  celle  dela^prépaJ^er,  ses  propriétés 
physiques ,  ses  modes  d'administration ,  et  leâ  doses  aux- 
quelles on  la  prescrit.  •• 

Giroflier. — Cet  a  Anste ,  de  la  fatnillë  des  myrtes  de  Jus- 
sieu,  originaire  des  Moluques,  hotts.  fournit  lés  cIôus  de 
girofle^  qui  sont  les  calices  de  ses  fleurs  cueillis  avant  la  flo^ 
raison.  On  les  prépîfeire  pour  le 'commerce  en  les  faisant  sécher 
à  la  fumée  et  au  soleil.  Dans  cet  éisit ,  ils  sont  d^un  rouse 
brun  foncé,  et  huileux  quand  ûû  les'éèrase.  Leur  odeur  est 
aromatique,  forte;  leur  saveur  chaude,  acre,  brûlante,  est 
due  à  l'huile  essentielle  rongeâtrc  qu'ils  cfontiennent  en 
assez  grande  quantité.  On  obtiétit-(;èite  huile  ordinairement 
par  distillation*,  elle  est  plus  pesante  que  Teaii.  On  l'emploie 
irès^raremeht  à  l'intérieur ,  cependant  elle  entre  dans  di- 
verses préparations  pharmaceutiques.  Les  clous  de  girofles 
sont  encore  moins  employés.  Leur  pr! us  grand  usage  est  celui 
c|u'on  en  fait  daiis  les  cuisines  comme  assaisonnement. 

Glace,  —  M.  Vaidy  ,  sans  s'arrêter  aux  détails  physiques 
de  la  congélation  ,  parce  qu'ils  ont  déjà  été  décrits,  a  tracé 
lin  précis  de  l'histoire*  des  boissonà  glacées ,  et  a  traité  de 
Tusagë  delà  glace  à  l'intérieur  et  k  l'extérieur,  dans  l'état  de 
santé  et  dans  l'état  de  maladie. 
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GlohuUàres.  — Deux  pianles  de  cette  Emilie,  sur Tea»- 
ploi  desquelles  on  a  fiilt  des  essais ,  ont  été  reconmies  {Mtr* 
gatîves,  et  peuvent  remplacer  aTanla^ensement  le  soie, 
dont  Todcur  et  la  saveor  sont  si  repoussantes  ;  1  une  est  le  • 
giobulana  aljpum  L.  Les  anciens  n'ont  point  £iit  mention 
de  cette  plante  9  et  les  premiers  modernes  qui  oi  ont  parlé , 
lui  firent  une  répotatiou  eiTrayante  en  la  nommant  herba  ter-  . 
rîbUis.  Cependant  les  paysans  provençaux  continuaient  à  s^ea 
servir  pour  se  purger;  ce  qui  fut  remarqué  par  Garidel, 
£nfin  j  M.  Ramel,  dans  un  Mémoire  (Mililîé  en  17^^  pré- 
senta la  globulaire  comme  un  bon  iiébrifuge,  capable  de 
remplacer  le  qoîiupiîna ,  et  indiqua  la  pratique  des  pavsans  > 
(}iii  se  purgf'aient  communément  avec' cette  plante.  Les 
expériences  de  M.  Loiselenr.  Deslonchamps^  sur  le  gMm- 
lafia  alypum^  ont  pleinement  confirmé  ce  qu^on  avait  dit 
de  sa  vertu  purgative. 

L'autre  espèce  est  la  globularia' vuigaris  :  elle  possède' 
presque  au  même  degré  les  propriétés  médicamenteuses  pur^ 
gatives  de  Isl  globularia  atypum.  D'autres  globulaires  qu'on  1 
na  pas  encore  essayés,  jouissent   peut-être  des  mêmes: 
vertus  ? 

Gluten,  — Cette  substance ,  qu^on  regarde  comme  un  pro-*  - 
duît  immédiat  des  végétaux ,  fut  découverte  par  Beccaiia  y  . 
chimiste  italien ,  qui ,  le  premier,,  analysa  la  iarine  de  fro» 
ment.  Elle  existe,  non -seulement  dans  tonies  les  graines 
céréales,  mais  encore  dans  une  très^rande iq^antîté  de  vé~ 
gétaux. 

M.  Vaîdy  ne  laisse  rien  d^ essentiel  à  désirer  dans,  cet  ar- 
ticle, où  il  entre  dans  une  foule  de  détails. .  ;..  > 
•  Gomme. --^  M,  Barbier  a  rassemblé  dans  .cet  article  dea 
médicamens  dont  les  propriétés  sont  extrêmement  dîHLe- 
rentes ,  et  généralement  tous  ceux  qui  pouvaient  se  rallier  au 
mot.  go,rfme, 

La  satisfaction  que  nous  avons  éprouvée  à  la.  lecture  des 
différentes  parties  qui  composent  cet.article, ;nD us  a  fait  dé- 
sirer qu'on  eût  donné  plus  de  développement  à  la  partie  qui 
traite  de  la  gomme  résine ,  en  y  comprenant  les  dernières 
recherches  de  M.  Pelletier,  sur  les  substances  indiquées 
jusqu'à  présent  sous  le  nom  dégommes  résines.  On  sait  que 
ce  pharmacien  nous  a  fait  connaître  la  nature  et  les  propos- 
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lions  de  leurs  principes  ;  il  nous  a  prouvé ,  qu'à  rexceptiou 
de  quelques  principes  accidentels ,  elles  sont  composées  de 
gommes,  de  résines  et  d'huiles  volatiles  en  diverses  propor- 
tions ,  auxquelles  se  trouve  jointe  une  petite  quantité  d'acide 
malique  libre,  ou  combiné  à  la  chaux  ou  à  la  potasse^  que 
plusieurs  contiennent  de  la  cire ,  et  que  la  bassorine  entre 
aussi  comme  partie  constituante  de  quelques-unes  d'entre 
elles.  C'est  probablement  cette  dernière  substance  qui  avait 
fait  croire  à  quelques  chimistes  que  l'extractif  entre  dans  la 
composition  des  gommes  résines  ;  car  dans  l'analyse  de&  sub- 
stances végétales ,  on  avait  l'habitude  d'indiquer  sous  le  nom 
dextractif^  la  matière  qui  n'avait  pas  des  caractères  assez 
prononcés  pour  former  une  substance  nouvelle,  ou  qui 
n'avait  pas  les  prçpriétés  des  substances  déjà  bien  carac- 
térisées. 

La  composition  des  gommes  résines  a  suggéré  à  M.  Pel- 
letier ,  l'idée  de  les  placer  à  la  suite  de  la  gomme ,  de  la 
résine  ou  de  la  bassorine ,  selon  la  nature  du  principe  domi- 
nant qu'elles  contiennent.  Cette  classification  naturelle ,  en 
retranchant  ces  substances  de  la  li&te  des  principes  immé- 
diats de  la  végétation  ,  parmi  lesquels  elles  ne  doivent  plus 
figurer,  les  place  comme  dans  un  appendice  dés  substances 
avec  lesquelles  elles  ont  plus  de  rapport.  Nobs  aurions  des 
produits  immédiats  de  la  végétation  qui  se  rapprochent  de 
la  gomme,  de  la  résine,  de  la  bassorine,  et  la  chimie  ferait 
pour  ces  produits,  ce  qu'elle  a  déjà  fait  pour  les  minéraux 
composés. 

-  Nous  ajouterons ,  qu'en  &isant  connaître  la  composition 
de  ces  substances ,  on  aurait  donné  une  idée  plus  exacte  de 
leur  action  sur  l'économie  vivante ,  et  qu'on  aurait  pu  pro- 
fiter de  cette  occasion  pour  réparer  les  omissions  qui  au- 
raient eu  lieu  en  traitant  de  chaque  substance  en  particulier. 
Ainsi ,  par  exemple ,  l'auteur  de  l'article  BdelUum ,  n^ayant 
pas  parlé  de  la  composition  de  cette  substance ,  ses  principes 
constituans  auraient  pu  être  rappelés  à  l'artide  gomme  /<?«. 
sùw,  etc. 
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REMARQUES 

Sur  ta  disposition  géographique  des  végétaux  alimentaires  ^ 
et  son  influence  sur  le  genre  de  we  des  hommes» 

Par  J.-J.  ViREY  j  Docteur  Médecin, 

IxofjKd,  ot  pa  Oeotfft  7F€9rocâ^orec  àOova  Toeaiv^ 
Ovre  ^Tioyfft  ;fm  çutov,  ouT'àpéoi)^!^' 
A^à  rdtrjf*  &éi:oipt«  xai  ali^pera  iràvTa  fuovrac, 
Ili^pot  xol  ?cptJ^ai ,  39^'  a^itîkoi  y  cars  f  spoua iv 
OTvov  iptçâfvXav  xoà  crcpiv  Aïoç  op6poc  às^st, 

ce  Nous  abok^dâmes  à  la  tei^e  des  orgueilleux  Cyclopes ,  qui ,  sans  lois  , 
»  mais»  protégés  par  les  dieux  immortels  ,  ne  cultivent  ni  ne  plantent  de 
»  leurs  mains  aucune  herbe  j  tout  leur  natt  sans  le  secours  des  semences 
3>  et  du  labourage  >  des  bléjs ,  des  orges ,  des  yigAes ,  dont  les  grappes 
3>  ëikormes  sont  gonflées  de  vin  ;  la  pluie  de  Jupiter  suffit  seule  à  leur 
»  accroissement.  »  Odyssée,  L.  ix. 

A  coiïsiDÉRER  la  richesse  et  l'abondance  des  plante^  entre 
les  tropiques ,  leur  pauvreté  et  leur  rareté  près  des  pôles  , 
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a  est  facile  de  comprendre  que  Thabîtant  des  pays  froids 
sera  souvent  réduit  au  régime  animal,  et  porté,  au  con- 
traire ,  sous  la  zone  torride ,  à  vivre  surtout  de  végétaux  î 
l'habitant  des  zones  intermédiaires ,  à  un  régime  mixte. 

En  effet ,  la  multitude  de  fruits  délicieux  que  la  terre 
offre  si  libéralement  dans  les  climats  chauds ,  le  dégoût  des 
viandes  putrescibles,  l'heureuse  température  qui,  attirant 
au  dehors  la  sensibilité,  rend  si  débiles  les  organes  internes 
de  nutrition ,  tout  fait  un  devoir  d'y  vivre  de  végétaux  -,  mais, 
sous  des  zones  où  le  froid  dévore  les  forces  et  la  vie ,  il  faut 
des  àlimens  substantiels,  de  la  graisse  et  des  chairs;  et 
d'ailleurs  les  plantes  nutritives  sont  presque  exilées  du  voi- 
sinage des  pôles  -,  on  serait  réduit  à  brouter  quelques  lichens 
avec  le  renne ,  des  écorces  de  pin  ou  de  bouleau  comme 
les  Lapons  en  hiver,  ou  bien  à  déterrer  les  bulbes  de  quel- 
ques ornithogales  et  asphodèles ,  etc. ,  comme  le  font  les 
rats  souterrains  de  Sibérie.  Le  blé  ne  croit  plus  au-delà  du 
62*.  degré  de  latitude  ;  le  mais  ne  passe  guère  le  46*- 1 
ainsi  que  les  millets  et  les  panics  ;  les  holcus ,  les  éleusine 
ou  caracans  sont  encore  plus  tendres  à  la  froidure ,  ainsi  que 
le  riz  et  la  plupart  des  graminées  à  glumes  bifiores ,  qui  ne 
dépassent  guère  la  limite  des  tropiques. 

La  nature  semble  avoir, par  une  prévoywice  spéciale, 
établi  dans  les  climaU  tempérés  k  plupart  des  graminées 
nourrissantes.  L'orgjB  vulgaire ,  la  plus  ancienne  graroînée 
cultivée ,  selon  Pline ,  naît  sponUnément  sur  les  bords  du 
fleuve  Kur  ou  de  l'Araxe ,  à  l\>rient  de  la  Géorgie ,  suivant 
Moyse  de  Chorène  (  Géogr. ,  Jk  36o.  ),  et  d'autres  orges 
croissent  dans  la  grande  Bucharie ,  près  du  Thibet.  Au  rap- 
port de  Marc-Paul  (  Ramusîo ,  f^iaggi ,  tom.  2  ^foL  10 ,  a.) 
notre  blé  est  originaire  des  Indes ,  dans  la  contrée  des  Musi- 
canî  de  Strabon  (  Geog^r.  1.  xv.  p.  1017.),  et  André  Mi- 
chaux a  rencontré  Tépeautre  sauvage,  en  1782,  dans  une 
province  de  Perse  nommée  Hamàdan  (  Lamarck ,  Encjrcl. 
méth  ,  tom.  2.  p.  56o.  ).  Les  haricots  viennent  aussi  de 
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llnde.  La  vigne,  qui  ne  donne  plus  de  vin  au-delà  du  5o*. 
degré,  nait  spontanément  en  Arménie  et  en  Géorgie ,  d'après 
le  témoignage  de  Toumefort^  de  Chardin,  de  Gulden- 
stœdt  9  etc.  Nous  verrons  pareillement  que  nos  animaux  do- 
mestiques sont  naturellement  originaires  des  climats  tem- 
pérés de  la  Haute-Asie.  Le  maïs ,  originaire  du  Mexique ,  a 
été  répandu  par  les  anciens  Tultèques ,  avec  la  patate  (  con^ 
voli^ulus  batatas)^  en  diverses  régions  d'Amérique.  La 
pomme-de*terre  "nous  est  venue  de  la  Virginie  ;  le  blé  noir 
(  potygonum  fagopyrum  )  fut  apporté  d'Asie  Mineure  par 
les  Sarrasins  dont  il  a  retenu  le  nom.  Nous  devons  depuis 
long-temps  à  l'Orient ,  le  cerisier ,  le  poirier ,  l'abricotier , 
la  pèche,  la  grenade,  le  citron^  et  la  plupart  de  nos  arbres 
fruitijcrs  ;  l'olivier ,  le  mûrier,  le  noyer  ^  l'amandier,  le  mar- 
ronier ,  le  chène-ballote  (  quercus  œsculus  et  baUota  )  à 
glands  doux ,  le  figuier ,  etc.  ;  aussi  plusieurs  de  ces  arbres 
ne  peuvent  donner  des  fruits  murs  au-delà  du  4o*.  degré. 

D'ailleurs  la  nature  a  multiplié  les  farineux ,  les  fruits 
secs,  la  châtaigne  et  la  faine ,  les  noix  et  noisettes,  les  pois 
et  haricots ,  ou  des  racines  potagères  sous  les  climats  déjà 
froids ,  comme  ressource  de  conservation  pendant  les  longs 
bivers,  tandis  que,  sous  les  zones  ardentes  et  pendant  nos 
étés ,  elle  fait  croître  des  fruits  aigrelets ,  aqueux  et  rafraî- 
chissans  (  cerises ,  fraises ,  groseilles ,  melons ,  etc.  ).  Sur 
le  sol  enflammé  et  aride  de  l'Afrique,  elle  présente  une  mul- 
titude de  malvacées  et  de  portulacées  humectantes ,  les  A/- 
hiscus^  les  malt^a^  les  pourpiers,  les  ficoïdes  ou  plantes 
grasses  ,  les  cucurbitacées ,  etc. 

On  juge  en  outre,  par  la  nature  des  territoires ,  quel  genre 
de  culture  leur  convient,  et  quelle  existence  préparent  à 
l'homme  les  plantes  qui  y  naissent  spontanéitient.  Nous 
voyons  dans  les  régions  froides,  stériles  et  rocailleuses, 
comme  au  sommet  des  inontagnes ,  des  plantes  grêles ,  pe- 
tites ,  à  feuilles  très-fines  ou  divisées ,  souvent  couv(  rteS  de 
duvet ,  portant  des  fleurs  blanches  pour  la  plupart ,  et  peu 
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odorantes^  fleurissant  dès  le  printemps  lorsqu'on  les  trans-* 
porte  dans  les  bas-fonds ,  et  mourant  par  la  chaleur.  Telles 
sont  les  bruyères ,  les  rosages ,  les  {^acciniuun  ,  arhutus^  an^ 
dromeda ,  dry  as,  alchemiOa ,  des  violettes ,  des  véroniques, 
des  gentianes.  Les  terrains  pierreux  se  couvrent  de  sedum 
et  d'autres  plantes  succulentes  ,  ou  d'asclépias ,  de  cymba- 
laires ,  de  clinopedes ,  d'origan  ;  les  collines   sablonneuses 
nourrissent  des  gnaphaUum^  Tamica,  le  grémil,  la  car- 
Une,  etc.  Si  ces  sables  sont  voisins  de  la  mer  comme  les 
dunes ,  on  y  trouve  des  carex ,  des  elymus ,  le  triglochin  ;  si 
le  terrain  est  salé ,  il  présentera  des  sahola ,  des  saticomia, 
des  arroches ,  des  eryngium ,   le  cranibe  maritùna ,   àe% 
plantes  sèches  et  épineuses  plus  ou  moins  ligneuses,  les 
hippophaê ,  etc.  On  connaît  les  plantes  fluviales  des  mis- 
seaux  ,  les  potamogfiton ,  les  sagittaires  et  butomes^,  les 
chara ,  ou  celles  des  étangs  ,  telles  que  les  nénuphars ,  les 
arundo ,  scirpus ,  isoëtes  ,  ou  les  plantes  des  bords  de  Teau, 
telles  que  les  salicaires,  les  eupatoires,  les  lysimachies. 
Des  terrains  fangeux  et  tourbeux  donnent  un  aspect  bleuâtre 
à  la  plupart  des  végétaux  qui  y  croissent ,  tels  que  des  saUx^ 
ledum^   scirpus^   eriophorum^  aira^  tamarix^   etc.  Les 
champs  arides  et  venteux  nourrissent  des  anémones ,  des 
daucus^  des  mâches,  des  vipérines  ( ecAîum )•  Les  terres 
argilleuses  sont  souvent  couvâtes 'de  potentiUe  et  d'ansé- 
rine  ,  de  thlaspi ,  d^anihylUs^  de  tragopogon  ;  un  sol  crayeux 
se  décèle  par  les  réséda ,  les  giroflées ,  les  hippocrépis ,  les 
campanules,  les  scabieuses ,  etc. 

Si  une  exposition  chaude ,  sèche  et  méridionale ,  nourrit 
des  végétaux  aromatiques  ou  odorans  et  sapides ,  tels  que 
des  labiées ,  des  lauriers ,  ou  qui  donnent  des  fruits  sucrés, 
les  expositions  froides ,  humides  et  boréales ,  donneront  des 
herbes  insipides  et  inertes  ou  étiolées.  Les  fruits  non  maris 
resteront  acerbes  ;  et  jusqu'aux  pousses  d'aconit  sont  si  fades 
qu'on  les  mange  sans  danger  comme  des  asperges.  On  trou- 
vera des  plantes  acres  et  vénéueuses  dans  les  lieux  aqua-  ' 
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tiques ,  telles  que  plusieurs  ombellifères ,  des  renoncules , 
les  calla  et  aroïdes  y  la  persicaire,  et  diverses  crucifères ,  les 
printanières  surtout.  Les  flancs  sablonneux  et  froids  des 
hautes  montagnes  se  vêtissent  la  plupart  d'arbres  résineux 
toujours  verts ^  ou  conifères,  des  pins,  des  genévriers,  des 
ifs  ^  des  cyprès  -,  tandis  que  les  prairies  voient  croître  en  tapis 
de  verdure  les  trèfles  et  luzernes  ,  sainfoins ,  vesces ,  etc. , 
pour  la  nourriture  des  bestiaux  ruminans  les  plus  utiles  à 
l'homme. 

La  nature  ,  ayant  approprié  la  plupart  des  graminées  cé- 
réales et  des  herbes  légumineuses  aux  climats  tempérés ,  a 
déterminé  le  genre  d'agriculture  convenable  à  ces  pays  ;  elle 
a  donné  le  blé  pour  les  champs  de  l'homme ,  le  trèfle ,  les 
gramens  pour  la  prairie  du  bœuf.  Les  peuples  agricoles  ,  et 
par  conséquent  les  mieux  gouvernés  et  civilisés  du  globe, 
seront  donc  les  habitans  de  ces  régions  intermédiaires ,  où 
le  partage  des  terres ,  la  propriété  des  fruits  qui  en  naissent 
par  le  travail  de  l'homme ,  deviennent  l'origine  de  la  plupart 
des  lois  ;  aussi  les  anciens  Grecs  représentaient  Cérès  légis- 
latrice ,  appuyée  sur  le  soc  de  la  charrue  et  couronnée  d'épis. 
Mais  dans  l'Inde  et  les  pays  les  plus  chauds ,  où  l'aridité  du 
sol  ne  permet  guère  h  nos  graminées  de  se  propager ,  où 
l'on  ne  voit  pas  ces  beaux  tapis  verdoyans  de  nos  prairies , 
il  faut  tantôt  semer  le  riz  dans  des  terres  inondées ,  ou  con- 
iBer  à  la  terre  du  mil ,  du  couz-couz ,  du  coracan ,  dti  maïs , 
que  trop  de  sécheresse  peut  empêcher  de  croître  5  alors  les 
fruits  des  palmiers  y  des  bananiers ,  des  figuiers  suppléent , 
et  l'on  recherchç  les  racines  de  patate  et  de  manioc.  La<  cul- 
ture ,  moins  nécessaire  à  cause  de  la  fécondité  naturelle  du 
sol ,  devient  donc  moins  régulière  ;  les  propriétés ,  moins  as- 
surées ou  moins  fixes ,  sont  souvent  la  proie  d'un  gouverne^ 
ment  despotique ,  avide  et  vexateur ,  de  t^Ue  sorte  que  les 
famines  peuvent  être  plus  fréquentes  là  même  où  l'on  se 
confie  avec  plus  d'insouciance  à  la  fertilité  du  plimat. 

Les  pays  chauds  fournissent  beaucoup  de  fruits  substaur. 
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ticls  aromatiques ,  de  légumes  nutritifs  qui  suffisent  pour 
soutenir  une  vie  passée  d'ailleur  ji  dans  Tindolence.  De  même 
la  chaleur  du  climat  qui  permet  de  vivre  presque  nu ,  ne  de- 
mande que  des  vètemens  légers |  des  habitations  aérées; 
aussi  le  Méridional ,  assis  sous  une  feuillée  01^  un  ajoupa  de 
rameaux  de  lataniers,  sous  un  kiosque  en  parasol ,  est  légè- 
rement vêtu  de  mousselines  de  coton ,  assez  amples  pour 
conserver  la  fraîcheur.  Au  contraire ,  Thabitant  des  climats 
froids,  qui  a  besoin  d'une  nourriture  abondante  et  sub- 
stantielle de  chair ,  parce  que  sa  vie  doit  être  active  et  labo- 
rieuse ,  qui  s^échaufie  et  s'anime  par  des  spiritueux ,  doit 
encore  s'envelopper  de  vètemens  chauds  et  serrés ,  de  laine , 
de  poils  et  de  peaux  d'animaux ,  puis  se  renfermer  dans  des 
maisons  à  parois  épais  et  bien  calfeutrées ,  pour  se  garantir 
des  rigueurs  de  la  froidure.  Ainsi  l'habitant  des  régions 
équatoriales  se  nourrit  et  se  revêt  des  végétaux  :  le  même 
palmier  lui  suffit  souvent  à  tout  ;  mais  Thabitant  des  régions 
polaires  se  nourrit  et  se  revêt  presque  uniquement  de  ma- 
tières animales ,  plus  conservatrices  du  calorique.  Le  Sa- 
moïède,  le    Lapon,   dévorent  le  renne  ou  Tours    et  le 
chien ,  puis  se  couvrent  de  leur  peau ,  et  s'enfoncent  sous 
leurs  iourtes  ou  caves ,  sortes  de  tanières  dans  lesquelles 
ils  se  blottissent  pour  éviter  les  rigueurs  épouvantables  de  la 
froidure.  L'habitant  des  contrées   tempérées  et  intermé- 
diaires, fera  donc  dominer  dans  sa  nourriture  et  ses  vête* 
mens  ,  plus  ou  moins  ,'les  substances  végétales  et  animales, 
à  mesure  qu'il  sera  plus  ou  moins  pUcé  près  du  tropique 
ou  au  pôle.  On  remarque  à  ce  sujet  une  gradation  manifeste 
en  Europe  :  l'Espagnol  a  son  chocolat^  ses  glands  doux,  son 
oîla  podrida  et  sa  sobriété  ;  Tltalien  aussi  se  nourrit  de  lé- 
gumes ,  de  polenta  et  de  macaronis ,  ou  de  pâtes  ,  mais  fort 
peu  de  viandes  et  de  vin  \  le  Français  use  davantage  du 
pain ,  du  vin  et  de  la  viande,  quoiqu'en  proportions  assez  ré- 
gulières ;  l'Anglais  mange  bien  plus  de  viande  que  de  pain, 
et  augmente  la  quantité  des  spiritueux.  La  gradation  des 
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vètemens  de  matières  végétales  ou  des  animales  suit  la 
même  progression  que  les  climats;  et  les  édifices  vastes,  à 
larges  fei^ètres ,  des  Italiens  ,  sont  remplacés  par  Tarchitec- 
ture  plus  étroite  et  plus  resserrée  des  habilations  des  Sep* 
tentrionaux. 


«M««^i%«WVft«CIA«IM^«M«IVMfM%M% 


ExTRi^iT  iune  note^  sur  la  nature  du  venin  du  crapaud 

commun^ 

Lu  à  la  Société  médicale  d'émulation  : 

Par  Pelletiek. 

.  Là  liqueur  que  le  crapaud  commun,  rana  hufo ,  contient 
dans  les  vésicules  dont  sa  peau  est  couverte ,  est  couleur 
jaunâtre  et  d^une  consistance  oléagineuse.  Exposée  à  Pair 
elle  ne  tarde  pas  à  devenir  concrète,  et,  si  on  a  reçu  la  ma- 
tière sur  une  plaque  de  verre ,  ellepeut^au  bout  de  quelques 
instans ,  être  enlevée  sous  la  forme  d'écaillés  solides  et  trans- 
parentes.  Le  venin  du  crapaud  ,  solide  ou  liquide ,  est  d^une 
saveur  extrêmement  amère^  acre  et  même  caustique;  il 
rougit  fortement  la  teinture  de  tournesol  ;  il  forme  émulsion 
avec  Feau. 

.  L'alcohol  à  froid  n'a  pas ,  ou  du  moins  n'a  que  très-peu 
d^action  sur  elle;  mais,  par  la  chaleur,  il  l'attaque  et  en 
dissout  une  partie  en  se  colorant  en  fauve.  La  partie  non- 
dissoute  dans  l'alcohol  est  parfaitement  blanche ,  sans  odeur 
ni  saveur  ;  elle  ressemble  à  des  membranes  gélatineuses. 

La  solution  alcoholiqne  rougit  à  peine  le  tournesol^  et 
même  perd  entièrement  cette  propriété  par  l'évaporation. 
A  mesure  que  l'alcohol  se  dégage ,  il  se  sépare  une  matière 
grasse,  huileuse,  qui  se  concrète  par  le  refroidissement; 
cette  matière  est  insoluble  dans  l'eau ,  peu  soluble  dans  l'é- 
ther ,  mais  beaucoup  plus  dans  l'alcohol.  Sa  saveur  est  très- 
amère ,  mais  n'a  plus  rien  d'acre  ni  de  caustique.  Bien  loin 
de  rougir  le  tournesol ,  elle  en  rétablit  surtout,  à  Taide  de  k 
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chaleur ,  la  couleur  Lieue  rougîe  par  un  acide.  Ces  phéno- 
mènes semblent  indiquer,  i°.  queFacide  du  venin  du  cra- 
paud est  volatil  \  a°.  qu'il  est  en  partie  saturé  par  tme  base 
à  laquelle  il  adhère  peu ,  et  qui ,  en  s'unissant  &  Tacide  étran- 
ger ,  dont  on  s'est  servi  pour  rougir  le  tournesol ,  rétablit  la 
couleur  bleue  de  cette  matière. 

Je  n'ai  pu  isoler  cet  acide,  ce  qui  ne  doit  pas  étonner ,  vu 
sa  volatilité  et  la  petite  quantité  de  matière  que  j'avais  à  ma 
disposition,  ce  qui  ne  m'a  point  permis  de  me  servir  d'ap- 
pareils. 

Quant  à  la  matière  gélatineuse  insoluble  dans  l'alcohol, 
elle  ne  se  dissout  point  dans  l'eau  à  froid ,  mais  bien  à  chaud, 
et  elle  communique  alors  à  l'eau  la  propriété  gélatineuse. 
Par  le  refroidissement,  l'eau  prend  un  aspect  opalin  et  une 
certaine  consistance.  Je  serais  assez  tenté  de  regarder  cette 
matière  comme  de  la  gélatine  ;  cependant  elle  ne  précipite 
ni  par  le  chlore  ni  par  une  infi^sion  de  noix  de  galle.  Des 
expériences  comparatives ,  faites  avec  de  la  colle  de  poisson , 
n'ont  laissé  d'ailleurs  aucun  doute  sur  la  différence  de  ces 
deux  substances. 

Il  s'en  suivrait  donc  de  ces  faits ,  x^.  que  le  venin  du  cra- 
paud est  formé  d'un  acide  en  partie  unie  à  une  base ,  et  ne 
faisant  pas  la  vingtième  partie  de  la  masse  ^  2^.  d'une  ma- 
tière grasse  très-amère  ^  â^.  et  d'une  matière  animale  ayant 
quelqu'analogie  avec  la  gélatine ,  mais  paraissant  en  différer 
sous  quelques  rapports: 


'.  |iC»*t  -  *  •  ■.. 


Phàhmacopc»:!!  medici  praçtid  unwersaUs  ,  sistens  medka- 
menta  prœpqrata  et  cornposka ,  cum  eorum  usu  et  dosi- 
bus.  jéuctore  F.  Svvbdiaijii  ,  D.  M. ,  juxtà  auctoris  tex- 
tum  récusa.  Edidonis  çuramgesstt^  additameniis  hcupk' 
ta^k  J.  B,  Van  Moifs ,  D.  M. ,  m  regid  uniuersitaU 
Lo\faniensiprofessor pubL  etc.}  BruxelUs^  apudDzuAj» 

La  pharmacopée  du  D.  Swediaur   a  toujours  été  fort 
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recherchée  des  praticiens.  Elle  a  eu  en  peu  d^années  plu- 
sieurs éditions  ,  et  maintenant  elle  est  fort  rare  dans  le  com- 
merce. Elle  contient  plus  de  deux  mille  formules  de  prépara- 
tions chimiques  etpharmaceutiques.il  enestqu'on  ne  trouve 
que  dans  cet  ouvrage  et  que  Texpérience  a  fait  juger  fort 
utiles.  Beaucoup  d^autres  sont  extraites  de  pharmacopées 
étrangères  ou  d'Ouvrages  de  médecine  qu'on  n'est  pas  souvent 
à  portée  de  consulter.  Une  réimpression  de  ce  livre  était 
généralement  désirée ,  et  M.  Van  Mons  s'est  chargé  de  ce 
*oin.  Peut-être  eût-il  été  plus  convenable  que  cette  nou- 
velle édition  sortit  des  inains  de  son  premier  auteur.  M.  Swe- 
diaur  existe ,  et  sans  doute  les  observations  qu'il  a  été  à 
même  de  faire  depuis  qu'il  a  imprimé  sa  pharmacopée  pour 
la  première  fois  j  l'auraient  éclairé  sur  les  changemens ,  les 
^additions,  les  suppressions  que  les  progrès  de  l'art  ont  rendu 
nécessaires.  Peut-être,  s'il  eût  présidé  lui-même  à  cette  ré- 
impression ,  n'aurait-il  pas  conservé  le  mode  de  classification 
des  formules  qu'il  a  primitivement  adopté.  Ce  mode  que 
M.  Van  Mons  a  religieusement  conservé,  n'est  ni  médical  ni 
pharmaceutique.  Voici  cetordre  :Les  acides^  les  sels ^\es alcalis 
les  terres ,  les  métaux^  oxides  ,  sels  et  sulfures  métalliques  , 
les  sulfurée  alcalins  ,  les  savons  ,  le  charbon  ,  le  soufre , 
le  phosphore ,  les  résines  et  gommes  résines ,  le  camphre 
et  les  compositions  camphrées,  les  huiles  fixes  et  {volatiles  , 
la  cire^  Vadipocire  ^  Yaxonge  Valcohol  et  les  teintures  5 
les  éthers  ,  les  gaz  ,  feau  et  les  médicamens  dont  elle  est  le 
véhicule  \  les  eaux  minérales ,  les  eaux  aromatiques  , 
les  extraits  ,  les  sucs ,  les  mucilages  ,  les  pulpes ,  les  roobs  , 
les  sirops  ,  les  iniels  simples  et  composés  ,  les  consentes  et 
condits  y  les  élœosaccharins ,  les  pâtes  et  trochisques. 

On  ne  sait  ce  qui  a  pu  déterminer  le  docteur  Swediaur  à 
classer  ainsi  ses  matières.  On  se  demande  pourquoi  il  amis, 
par  exemple ,  le  charbon  et  le  soufre  après  les  savons  5  les 
résines  après  le  phosphore.  On  ne  peut  s'en  rendre  raison  , 
pion  plus  que  de  sa  classification  des  médicamens  composés. 
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Heureusement  que  cette  espèce  de  confusion  est  corrigée  par 
la  table  générale,  où  Tordre  alphabédque  rend  la  recherche 
des  formules  très-facile  :  mais  puisque  M.  Van  Mons  pre« 
sait  la  peine  de  refaire  une  édition  de  cette  pharmacopée , 
pour  la  mettre  au  courant  des  connaissances  actuelles , 
puisqu'il  la  corrigeait ,  l'augmentait^  Fenrichissaît  de  trois 
à  quatre  cents  formules  nouvelles ,  pourquoi  n'a-t-il  pas 
cherché  un  ordre  plus  médical  ou  plus  pharmaceutique. 

Si  cet  éditeur  était  en  France,  peut-être  aurait-il  attenda 
pour  £dre  cette  nouvelle  édition  que  celle  du  codex  de 
Paris  eut  paru  ;  mais  notre  faculté  de  médecine  est  une 
moderne  Pénélope  ,  dont  Touvrage  s'achève  toujours ,  sans 
finir  jamais ,  et  M.  Van  Mons  qui  aurait  sans  doute 
beaucoup  profité  des  travaux  de  notre  illustre  école,  n'a 
pas  eu  la  patience  d'attendre  une  publication  dont  Fépoque 
est  encore  très-incertaine. 

Un  recueil  de  prescriptions  n'est  pas  susceptible  d'extrait, 
et  Texamen  analytique  de  chaque  formule  nous  mènerait 
trop  loin.  11  sortirait  du  cadre  de  ce  Journal.  Pour  donner 
cependant  à  nos  lecteurs  une  idée  de  cette  pharmacopée 
universelle,  destinée  principalement  aux  médecins,  nous 
allons  transcrire  une  certaine  quantité  de  formules  choisies 
parmi  celles  que  nous  regardons  comme  les  moins  connues, 
ou  les  plus  nouvelles.  Nous  ne  les  présentons  point  comme 
des  modèles  à  suivre ,  mais  comme  des  prescriptions  a 
examiner,  et  qui  peuvent  engager  nos  lecteurs  à  nous  faire 
part  des  idées  et  des  observations  qu'elle  feraient  naître. 

SELS. 

MURIATE  d'AhmONIAQUE  CUIVREUX. 

Mnrînte   de  caivre.  .  .  )         ..      ,    , 
-  d'ammoniaque.    .    .  \  P«^*^'^'  ^S*'«*- 

Dissolvez  dans  Teau  et  ajoutez,  goutte  k  goutte,  de  l'ammoniaque 
liquide ,  quantité  suffisante,  jusqu'à  ce  qu'il  se  forme  un  précipite'  : 
lavez  et  séchez-lci 
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Us€ige.  — -  Oa  remploie  dans  Tëpilepsie ,  mêle  avec  de  la  poudre 
^e  valériane  sauvage. 

Dose.  — -  De  2  grains  à  20  à  3o  par  jour  y  à  moins  qu'il  n'excite 
des  nausées. 

MURIATE  d'ammoniaque  ET  DE  FER. 

Sulfate  de  fer,  . "^  De  chaque  partie  égale 

.  Muriate  d'ammoniaque.  ......   f  ad  libitum. 

Faites  dissoudre  dans  suffisante  quantité  d'eau  bouillante  ;  quand 
elle  est  refroidie ,  précipitez  la  dissolution  par  Tammoniaque  liquide  j 
et  lavez  le  précipité. 

Usage.  —  Dans  Jes  scropbules  ,  la  cachexie ,  le  rachilis  et  dans 
les  maladies  lymphatiques  en  généi^al. 

TaRTRATE  DE  POTASSE  ET  d'aMMONIAQUE  LIQUIDE. 

Sous-carbonate  d'ammoniaque  9  q.  v. ,  saturez-le  en  ajoutant  suffi- 
sante quantité  de  surtartrate  de  potasse  pulvérisé  très-fin ,  posez  sur 
des  cendres  chaudes  afin  de  faciliter  la  combinaison ,  filtrez  et  con- 
servez dans  des  bouteilles  de  verre  légèrement  bouchées. 

Vertus,  —  Cette  préparation  est  diurétique  et  tient  le  ventre  libre. 
A  de  fortes  doses ,  elle  est  cathartique  et  sudorifique. 

Dose.  — -  Une  demie  once  à  une  once ,  en  deux  fois  en  un  jour  y 
dans  du  miel  blanc  et  de  Teau  de  fenouil. 

Tartrate  de  potasse  et  de  mercure  liquide. 

(  Sin.  Eau  végéto-mercurielle  de  Passavin.  ) 

Oxide  de  mercure  rouge S  xm  {$. 

Mercure  coulant .     ^  tlh  û* 

Surtartrate  de  potasse Z  ^  ^' 

Eau ,  q.  s. ,  pour  former  une  pâte ,  triturez  long-temps  dans  un 
mortier  de  verre ,  placé  sur  les  cendres  chaudes.  Après  Textinction 
du  mercure ,  le  mélange  ayant  pris  une  couleur  blanche ,  ajoutez^y  de 
l'eau  bouillante  pour  opérer  la  solution.  Filtrez  et  évaporez  jusqu'à 
pellicule. 

Usage,  —  Excellent  dans  la  sipfailis. 

Dose.  —  Une  demie  once ,  six  gros ,  et  même  une  once  dans  un 
jsîrop  simple 5  on  réitère  la  dose  deux  et  trois  fois  par  jour. 
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MURIATE  DE  SOUDE  ET  d'oR. 

Or  très  pur,  muriate  de  soude.  •  •  v.*  •  •    aa  q..  t. 

Dissolvez  For  dans  de  l'acide  nitro-muriatique ,  ajoutez  le  mu- 
riate de  soude ,  filtrez  et  évaporez  sur  un  feu  doux  jusqu'à  âccité. 

Vertus.  —  Antisiphilitique. 

Usage,  — Employé  contre  la  phthisie  qui  suit  les  affections  véné- 
riennes :  on  radministre  quand  le  mercure  cesse  d'être  utile. 

Do^tf.  —  3,  6,  12,  i8,  grains  par  jour  incorporés  dans  du 
sirop  de  gomme  arabique. 

Sulfate  de  soude  sulfuré. 

Sulfate  de  soude ' 5o  parties. 

Charbon.  • • lo 

Soufre • 6 

Faites  fondre  dans  un  creuset  couvert,  retirez,  lavez,  filtrez; 
faites  cristalliser. 

Usagc>  —  Dans  le  ptyalisme  causé  par  l'usage  du  mercure  ,  dans 
les  maladies  du  foie  devenues  chroniques. 

Dose.  —  De  un  à  quatre  scrupules  quatre  fois  par  jour  :  on  le 
,    dissout  dans  un  peu  d'eau. 

ArSENIATE  de  soude  LIQI^IDE. 

(  Sin.  Solutiou  arsenicale  de  Prusse.  ) 

Oxide  d'arsenic  sublimé ,  pulTe'risë  très-fin.  •  •   t.  ga  "^  î    cr  it 

Sous-carbonate  de  soude /         "  J*  S^* 

£au  distillée §  xii. 

Mettez  la  liqueur  dans  des  fioles  sur  un  bain  de  sable  ;  chauffez, 
filtrez ,  versez  cette  liqueur  dans  une  bouteille  et  bouchez.  Le  gros 
de  cette  préparation  contient  deux  tiers  de  grains  d' oxide  :  on  peut 
rétendre  avec  du  sirop  simple. 

Usage.  —  Les  fièvres  intermittentes ,  opiniâtres  :  on  ne  doit  pas 
prendre  plus  d'un  vingtième  de  grains  à  la  fois. 

Sulfate  de  cuivre. ammoniacal. 

,    Sulfate  de  cuivre q.  ▼. 

Après  une  légère  calcination  dissolvez ,  ajoutez  de  l'ammoniaque 
liquide,  caustique,  saturez  jusqu'à  ce  qu'il  se  forme  un  précipité  -,  à 
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peine  fonné  il  disparait  :  ajoutez  à  la  liqueur  limpide  la  troisième 
partie  de  son  poids  d'alcohol  rectifié.  Laissez  ensuite  reposer  afin  que 
les  cristaux  puissent  se  former.  Cette  préparation  est  composée  de  84 
grains  d'oxide  de  cmiyre  ;  1 2  parties  d'acide  sulfuriquc  ^  36  parties 
d'ammoniaque  et  huit  parties  d'eau. 

Vertus,  — Diurétique,  astringent. 

Usage.  —  Dans  Tépilepsie  et  Thydropisie. 

Dose,  — »  Un  demi  grain ,  jusqu'à  trois. 

Phosphate  de  cxlkuJL  stibié.    . 

Corne  de  cerf  râpée*  .  .  » •  •  .  .    q.  v. 

Cuisez  dans  eau ,  suffisante  quantité,  jusqu'à  ce  que  toute  la  géla- 
tine soit  obtenue.  Desséchez  le  résidu. 

De  ce  résidu  desséché )    r^>       .. 

Sulfure  noir  d'antimoine I    *^        '* 

Mêlez  et  jetez-les  dans  une  grande  bassine  de  fejr  chaulTée  au 
rouge ,  remuez  avec  soin,  jusqu'à  ces  substances  prennent  une  cou- 
leur grise  ;  réduisez  en  poudre  la  matière  refroidie  et  mettez-la  dans 
un  creuset  brasqué ,  joignez-y  un  autre  petit  creuset  renversé ,  réunis 
par  du  lut  et  percé  d'une  petite,  ouverture  par  le  haut.  Chauffez  et 
augmentez  le  feu,  jusqu'à  ce  que  le  creuset  commence  à  rougir  sen- 
siblement ;  augmentez  encore  le  feu  et  continuez-le  pendant  deux 
heures ,  ensuite  la  masse  étant  refroidie  |  réduisez-la  en  poudre  très« 
fine. 

MURIATE  TERRÉ  DE  MERCURE  DE  HaRTMANX. 

Muriate  de  mercure  doux 3  parties. 

Muriate  de  fer  ammoniacal.   ...•,*...•..     i  partie* 

Triturez  et  mêlez  exactement. 

SAVONS* 
Savon  de  gayac. 

Potasse *  •  <     Vbh 

Eau  tiède îb  ij» 

Tenez  à  une  lente  ébullition  et  remuez  continuellement  la  masse , 
ajoutez  successivemment  de  la  gomme  résine  de  gayac  en  poudre , 
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MURIATE  DE  SOUDE  ET  d'oR. 

Or  très  pur  y  muriate  de  soude.  •  .  ^^  .  .    aa  q.  t. 

Dissolvez  For  dans  de  Tacide  nitro-muriatique  ,  ajoutez  le  mu- 
riate de  soude ,  filtrez  et  évaporez  sur  un  feu  doux  jusqu'à  siccité. 

Vertus.  —  Antisiphililique. 

Usage.  — Employé  contre  la  phthisie  qui  suit  les  affections  véné- 
riennes :  on  l'administre  quand  le  mercure  cesse  d'être  utile. 

^o^tf.  —  3,  6,  12,  189  grains  par  jour  incorporés  dans  du 
sirop  de  gomme  arabique. 

Sulfate  de  soude  sulfuré. 

Sulfate  de  soude '• 5o  parties. 

Charbon • 10 

Soufre.  .».. • 6 

Faites  fondre  dans  un  creuset  couvât,  retirez,  lavez,  filtrez; 
faites  cristalliser. 

Usage.  —  Dans  le  ptyalisme  causé  par  l'usage  du  mercure ,  dans 
les  malafiies  du  foie  devenues  chroniques. 

Dose.  —  De  un  à  quatre  scrupules  quatre  fois  par  jour  :  on  le 
dissout  dans  un  peu  d'eau. 

ArSENIATE  de  soude  LIQI^IDE. 

(  Sin.  Solution  arsenicale  de  Prusse.  ) 

Oxide  d'arsenic  sublimé ,  pulyérisé  très-fin.  •  •   1   c^  «-  •    -,  ,- 

Sous-carbonate  de  soude |  aa  5  j.  gr.  it. 

£au  distillée §  xii. 

Mettez  la  liqueur  dans  des  fioles  sur  un  bain  de  sable  ;  chauffez, 
filtrez ,  versez  cette  liqueur  dans  une  bouteille  et  bouchez.  Le  gros 
de  cette  préparation  contient  deux  tiers  de  grains  d' oxide  :  oiï  peut 
l'étendre  avec  du  sirop  simple. 

Usage.  —  Les  fièvres  intermittentes ,  opiniâtres  :  on  ne  doit  pas 
prendre  plus  d'un  vingtième  de  grains  à  la  fois. 

Sulfate  de  cuivre. ammoniacal. 

.    Sulfate  de  cuivre. .    q.  y. 

Après  une  légère  calcination  dissolvez ,  ajoutez  de  l'ammoniaque 

liquide,  caustique,  saturez  jusqu'à  ce  qu'il  se  forme  un  précipité^  à 
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I  Gontusez-les ,  faites  macérer  pendant  vingt-quatre  heures  avec 
deux  livres  d'eau  et 

ajoutez-y  alcohol Ib  vi- 

Betirez  six  livres  de  liqueur  à  la  distillation. 
/^efti/#.^*Carmiaatif,  diurétique. 
Usage*  —  Dyspepsie ,  hydropisie  colique  venteuse. 
Dose.  "—  Deux ,  quatre  gros. 

ÉTHER. 

ÉTHER  NITAIQTTE  ,  TÉRÉBENTHINE. 

Alcobol  de  vin •  .  .  •  .    Ib  ij. 

.  Mêlez  avec  huile  de  térébenthine ,  remuez  avec  soin ,  ajoutez  peu 
à  peu, 

Acide  nitrique  concentré Ib  ij* 

Distillez  il  une  douce  chaleur  et  retirez  la  moitié  du  mélange. 

Usage.  —  Les  calcub  biliaires,  Thictère  opiniâtre ,  l'engourdisse- 
ment  hépatique,  etc.  ^  les  rhumatismes. 

Usage.  —  Interne  et  externe. 

Dose.  — Vingt  gouttes ,  à  quarante ,  mêlées  dans  du  miel  ou  dans 
un  jaune  d'œuf  sucré. 

EAU,  CONDITS,  PATES,  DECOCTUMS,  BOLS. 

Eau  d'opium. 

Opium I  partie. 

Eau «•.••...13 

Distillez  et  retirez.  •  .  .  ,  .      6  parties. 

f^ertus.  —  Narcotique  très-remarquàblé. 

Dose.\ — Deux  gros  mêlés  avec  du  sirop  simple. 

CONDIT  BUTIRO-MERCURIEL. 

Mucilage  de  gomme  arabique 5  ix. 

Onguent  mercuriel  au  beurre  de  cacao.  .  .    3  iij* 

Remuez  en  formant  une  émulsion ,  et  mêlez-y  4  onces  de  miel  blanc. 

Vertus,  —  Ântisiphilitique. 

Usage*  — «  Blennorrhée  occasionne  par  des  purgatif  trop  violens 

ou  pris  à  contre-temps. 

Dose,  •*«  Selon  la  gravité  de  la  maladie ,  2 ,  4  >  cuillerées  à  café. 
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Trochisques  de  Ghaussier. 

Camphre Si* 

Omum 3  i« 

Gomme  adraçanthe 3  iS- 

Sucre 3  >*• 

Eau s.  q. 

Poar  faire  cent  cinquante  trochisques. 

Usage,  —  Dans  la  phthisie  laryngée,  ou  Tanginc. 

Vinaigre  de  café  extemporané. 


*  •• 


Café  torréfié 3  "J- 

Vinaigre  de  vin 3  ^^i» 

Chauffez  ensemble  jusqu'à  l'ébullition^  ensuite  passez  et  ajoùlcz, 

Sucre. fc  .»..•.  .     3  j»  B. 

Usage,  —  Contrepoison  de  l'abus  de  l'opium. 

Dose.  —  Deux  cuillerées  chaudes  toutes  les  quatre  heures. 

Bol  d'étain. 

Limaille  d'étain .  .     3  ij. 

Conserve  d'écorces  d'oranges.  .  .     3  j. 

Sirop  simple q.  s. 

Pour  faire  un  bol ,  on  en  prend  deux  et  trois  par  jour  ;  au  lieu  de 
limaille  d'étain  ,  quelquefois  l'on  prend  : 

Oxide  gris  d'étain 3  iS- 

Usage,  —  Contre  les  lombrics ,  et  le  ténia 

DeGOCTUH   ANTHEtBnNTHIQUE. 

Ëcorce  du  geoffroya  inermis  (  écorce  de  Surinam)  en  poudre.  .    %  \* 
Eau * Ifeii» 

Réduisez  la  colature  à  une  livre. 

Usage,  —  Contre  les  ascarides ,  les  lombrics^ 

Dosé,  —  Une  once  toutes  les  heures ,  jusqu'à  ce  que  le  TCBtrc 
commence  à  se  lâcher. 

Décoctum  de  garou  composé. 

Écorce  de  garou, ; ^,  .     3  ij* 

Tiges  de  douce  amère.  ..........     3  nr. 

Ecorce  de  /acine  de  bardanne §  ij* 
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Faites  bouillir  dans  quatre  livres  d'eau,  jusqu'à  réductioa  de  trois 
livres  y  retirez  du  feu,  et  ajoutez  : 

'Racine  de  réglisse  ratissée Si}. 

Passez  et  décantez. 

Usage, — ^  Contre  la  sîphilis;  la  goutte  sipUlitique ,  la  douleur 
'ostéocope  vénérienne. 

Dose,  —  Un  deini*verre  toutes  les  quatre  heures. 

Ëlectuaire  sédatif  astringent. 

(  Sin.  Confection  japonaise.  ) 

Cachou. ' .  .  .  .    f  ly» 

Gomme  kino.  .  .  i  .  •  .  . 5  iij* 

Cannelle  ,  )   s^  2  ; 

Muscade ,  /  ** /   3»  I* 

Opium,  mêlé  dans  du  nn  blanc  d'Espagne,  jusqu^à  entière 
saturation 3  {S* 

Sirop  de  cannelle  épaissi,  jusqu'en  consistance  de  miel.  •  •  .  ]b  ij* 
pour  faire  un  électuaire. 

N.  B.  Trois  gros  de  cette  composition  contiennent  un  grain  d'opium. 

ÈMDLSION ,  LAVEMENT ,  GOUTTES ,  INFUSUM , 

MIXTURE,  PILULES. 

Ëmulsion  cantharidée. 

Mucilaee  très-épais  de,  gomme  arabique 5  iij. 

HuUe  ae  cantharides 3  )•  {S* 

Triturez  soigneusement ,  puis  ajoutez ,  en  continuant  la  tritu- 
ration ,  un  jaune  d'oeuf. 

Miel  Blanc ,^j. 

Eau  de  geniéyre .......     ^  vi. 

Vertus,  —  Celles  de  la  cantharide  ;  ainsi  divisée  et  imbibée ,  elle 
agit  sans  inconvénient.  La  partie  vésicante  de  la  cantharide  se  trouve 
«^traite  par  l'huile. 

Usage,  —  Elle  est  utile  dans  l'ascite  ,  dans  la  yésanie ,  dans  les 
maladies  des  voies  urinaires ,  la  leucorrhée. 

Dose,  —  Deux  gros ,  quatre  fois  ou  six  fois  dans  le  jour ,  selon 

la  gravité  du  mal,(i). 

.1    I   ■  I    ■     ■■  '     '    '  I     ■         '  ■ 

(i)  Ce  remède  dangereux  ne  doit  être  administré  que  pur  un  méde- 
cin ,  ou  avec  les  plus  grandes  précautions. 

1\V^^,  Année. — Décembre  181 'j.  35 
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LaVCHENT   TÉRÉBENTHfNi. 

Tërëbeqthhie  de  pin ,  «dissoute  dans  un  i«an*d'oBttf«d*iMi  {nû  â  qoitiv 

Lavcmeil  ordinaire 7.  .  .  .  .     Ib  j. 

Huile  de  lin \  ^  * 

Sirop  de  nerprun.  .  .   /  ^^\ 3  J- 

Usage*  —  Contre  la  néphrétique ,  riscburie  eakttknse  >  GODtee 
la  coliqae  nëphr ëtîqile ,,  ou  ceUe  eaus^e  par  le  pbiiibv 

Gouttes  acides  TomQinES» 
(  Sîn.  ÉKxir  a^ide  y  gotilt^s  de  Hâller.  ) 

Alcohol  concentr^^ ,   plusieurs  onces.  Jetez-y  goutte  à  gratte  aoi- 
.  gneuiement  acide  sulfurique «     >.  > 

Usage,  —  Contre  la  dyspepsie ,  Fâtonie  du  Teâtmuie ,  rastbénie 
nerveuse ,  reréthismc  ,  l'ataxie. 

Dose.  —  De  huit  gouttes  &  quinze  avec  du  sucre,  dans  une  gorgée 
d*eau  ou  de  vin  blanc  gësëpeuxi  deux  ou;  trois-  U»  dans  le  j/our. 

InFUSUM  de  ^fUt  COMPOSÉ. 

(  Lin.  Enu  laxative  de  Vienne.  ) 

Feuilles   de  Mfa^. 5  iî}  ^^  n<. 

Semences  de  cardamome  et  coriandre,  de  chaque;  ....     3  }. 
Tartrate  de  potasse  et  de  soude 3  ti. 

Faites  infuser  à  une  doiftoe  chaleur  Tenace  de  deux  heures,  ensuite 
ajoutez  : 

Sirop  simple ,  ou ,  si  Ton  reut ,  de  la  manne.  •  «  •  4  •    J  j. 
La  colature  servira  pour  une  ou  plusieui^  fois.  Au  lieu  de  sirop  et 
de  manne ,  on  peut  ajouter  au  commencement  de  la  digeslien  : 
Raisins  secs  de  caisse ,  ensuite  exprimez  la  colature.  .  .    S  £  â  ^  j. 

LiQUEUK  EXCTOIRE. 
Monches  cantharides  grossièrement  pulvérlsëes.  •  •  .     i  p«rtio 
Mêlez  huile  de  térébenthine  trois  parties  et  denne ,  avec  hnlle 
d'blive ,  demie  partie. 

Faites-y  digérer  chaudement,  pendact  quelques  joun,  la  poudre   j 
de  cantharides ,  expimez  fortement  et  passez. 

Dissolyez-y  camphre  quatre  parties,  filtrez. 
f^erlus  et  usage,  —  Ceux  des  cantharides.  On  frotte  la  peau ,  ou 
l'on  applique  dessus  un  linge  imbibé  de  cette  composition.  Avant 
une  heure  l'épiderihe  se  soulève ,  rougit  ^  et  il  se  forme  des  ampoules* 


DE   PHAIlHilClE.  547 

MlXTUSl^  DE  MCJ9C. 

(  Sin,  Julep  de  musc.  } 

Eau  de  menthe.  .•..•'....'....*..    |$  t. 

Alc'^hol  de  genièvre  composer  .....,.•    ^  j. 

M  fs  •* 

iwc • ^  ij. 

ûomme  "arabiqne  dissoute  dans  l'ean.  .  .  .    3  j. 
Sirop  simple.  ..*..•.* 3  iij. 

Usage^  —Les  coayolsions^  le  délire,  h  maDie* 

Dose.  —  De  trois  cuiUerëes  à  six  par  heure. 

Pilules  de  gomme-outte  composée. 

Gomme-gutte i    S  j. 

Aloés.    .................     5  ij. 

Pulyërisez  d'abord  k  part,  mêlez  ensuite»  et  ajoutez  t 

Huile  volatile    d'anis «^ .  .  .    goût.  xzz. 

Sirop  simple.  ..........  ^  ..  •    q.  s. 

pour  faire  des  pilulles  de  quatre  graips. 

Usage.  —  Contre  la  constipation  habituelle  et  rebelle. 

Dose. — ^Une  ou  deux  à  l'heure  du  coucher ,  si  l'on  a  intention  de 
lâcher  le  ventre  ;  si  l'on  désire  augmenter  lei  selles ,  on  en  prend 
trois  ou  quatre^  '  - 

POUDRES. 

Poudre  contre  le  carcinome. 

Poudre  de  charbon  animaL  .  , , 3  nr. 

Sune-dragon 3  ij- 

Oxide  d'arsenic • o  yr. 

Cinabre * ^  ▼!. 

Mêlez. 

Usage.  —  Ulcères  carcinomateux.  On  mouille  la  poudre  y  on  en 

couvre  des  bandelettes ,  et  on  les  applique  sur  des  ulcères. 

Poudre   dentifrice   antiscorbutique. 

Poudre  d'aërophore  (i) .  ,?  vi. 

giarboD  animal  très-un  •  •  l  ^^  %      (i 

orce  de  quinquina  ronge,  i  * o  )•  li« 

Écorce  de  cannelle... .  3  iS* 

Mêlez ,  'conservez  dans  une  bouteille  fermée. 


(i)  Étymoïogie  :  aspoç  air  ,  et  ^spw  je  porte.  Celle  poudre  se  compose  , 
d'après  Vogler,  de  sous-carbonate  de  soude  effleuré,  une  partie j  sur-tar^ 
trate  de  potasse ,  deux  parties. 
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Poudre  luitaire. 

Kitrate  d'argent Z  û< 

Pain  sucré 3  j*  £• 

Divisez  en  qaarante-ciDq  prises. 

Vsage,  <-—  L'ëpilepsie,  l'angine  de  poitrine;  les  yen  intestinaux» 

Dose.  —  Deux  à  six  prises  dans  un  jour,  mêlées  dans  du  sirop 

simple ,  ou  de  Teau  de  fleur  d'oranger. 

Poudre  stibiée. 
(  Angl.  James'  powder.  ) 

Phosphate  de  chaux  stibië S  h 

Dose.  —  Euit  grains  toutes  les  neuf  heures.  Ou 

Phn!«phatp  de  chaux  pulrérisë ^  ij* 

Oxide  blanc  d^antimoine ,  obtenu  par  sublimation.    5  j. 

Mêlez  également  en  pilant. 

Dose.  —  Huit  grains ,  douze  grains.  Ou 

Phosphate  de  chaux  dans  l'acide  mariatiquei  jasqali  ce  que 

celui-<4  soit  sature ïb  û* 

Muriate  d^antimoine  oxigënë Ib  ij- 

Eau   distillée Ib  ij* 

Mêlez. 

Mêlez  à  la  dissolution  ,  goutte  k  goutte ,  une  liyre  d'ammoniaque 
liquide;  conservez  -  bien  pour  l'usage  la  poudre  blanche  qui  se 
précipitera ,  après  l'avoir  bien  lavëe. 

Usage.  —  Dans  la  phlogoffjrre  (1)  9  au  commencement  de  la  ma- 
ladie; dans  la  bîechropyre  {2)  (pour  éloigner  la  crise).  Dans  les 
maladies  occasionëes  par  la  suppression  de  la  transpiration ,  dans 
la   dysurie  vësicale  ou  urëtrale,  occasionëe  par  la  même   cause. 

Dose.  —  Six  grains  à  huit,  avec  une  gorgëe  d'eau,  une  ou  deux 
fois  par  jour. 

Poudre  sudorifique  de  Dower. 

P^itrate  de  potasse.  .........  \  /^        », 

Sulfate  de  potasse ^ J  aa  .  .  g  iv. 

Après  les  avoir  tritures  ensemble  en  poudre  fine ,  on  les  mettra 

(i)  Synoque,  fièvre  continue  sans  redoublement. 
(^)  Typhus ,  fièvre  nerveuse. 


I 
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dans  un  creuset  pour  les  fondre.  Jetez  la  masse  fondue  dans  un  mor- 
tier de  fer^  à  peine  refroidie  ^  ajoutez  : 

Opium  sèche  et  pulvérise f  j. 

Après  la  trituratioa ,  racine  d^ipëcacuanha  en  poudre.     ^  j. 

Broyez  en  poudre  très-fine. 

Usage.  —  Dans  l'arthrodynie  ou  la  myodynie  rhumatismale ,  ou 
autres  maladies  occasionëes  par  la  transpiration  supprimée  ,  la  dys- 
senterie,  Thydropisie. 

N.  B,  On  la  donne  le  matin  au  malade  couvert ,  chaudement 
enyeloppë  ;  une  heure  après ,  on  lui  fait  boire  une  tasse  de  petit-lait 
'et  de  yin,  ce  que  l'on  répète  toutes  les  demi-heures  pendant  plu- 
sieurs heures,  jusqu'à  ce  que  le  malade  sue  abondamment. 

Dose,  Quinze  grains ,  vingt-cinq  grains.  Ou 

Sulfate  de  potassfi. <f  ^* 

Nitrate  de  potasse 3  û» 

Opium  desse'ché  et  pulvérisé.  •  •  )  . 

Kacine  d'ipécacùanha /  ana.  .  .     5  j. 

Racine  de  réglisse. ) 

Vertus.  —  Elles  sont  énoncées  plus  haut. 

Dose.  —  De  4  grains  à  12  ,  deux  fois,  trois  fois  dans  le  jour. 

TEINTURES.  • 
Teinture  amêre  de  Hales. 
(  Sin.  Essence  amère  de   Haies.  ) 


Absynthe.  ...    1 

Tanaisie >  aa.  ...     S'^]* 

Centaurée.  •  •  *   ) 


Ménianthe. ^  vm. 

Alcohol. •     ib  X* 

Carbonate  de  potasse.  ...     Si* 

Mettez  en  digestion  à  froid  pendant  six  jours  ;  ensuite  filtrez. 
Racine  d'Angélique. 


/ 


iiacme  d  Aogenque.  '\ 

-  de  gentiane l  £S  g  ij, 

—-  d  oseille f        '^    * 

Écorce  de  citron.  »  .  ) 


Alcohol 5  XX. 

Faites  macérer  pendant  dix  jours,  ensuite  ajoutez  à  la  colaturc 
exprimée , 

Teinture  desuccin.    .  .  •     S  ij* 
Mêlez  avec  la  teinture  précédente ,  et  conservez  pour  l'usage , 
dans  un  vase  clos  avec  soin. 
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Lsage.  -^  Dyspepsie  ;  flatulences. 

Dose,  —  Une  grande  cuillerée  dans  nii  Tëliîcde  approprié.  On> 

Êcorçe  de  citron  sëparëe  ^e  ton  ëpidenne  blanc.  •     ^  i-  -fi» 
Vin  iTEâpagn* ?  î-  fi- 

Les  ëcorces  coupées  sont  mises  à  infuser  dtâudemenl  dans  dn  TA 

pendant  un  jour ,  retires  et  ajoutes  : 

Extrait  de  cliardoD-béott ^  îr.fi* 

Soii8K»rbonate  de  potasse. ....    3  si)- 

Au  bout  de  quelques  jours  coules  à  travers  nue  cbaaàsse. 

Usage.  —-  Indiqué  par  son  Boni* 

Dose.  — Deux,  trois  cuillerées  par  jour;  on  ^o^*^»  «nivant  le. 
caractère  de  la  maladie,  de  l'eau  de  menthe  posynée ,  om  de  k  teur 
ture  de  rhubarbe  à  Teau. 

Teinitrie  composée  d'Huxhaîi. 

Ëcorce  de  quinquina  officinal *  S  ^i* 

Érorce   d^orangr * •  .  •  3  J»  4- 

Racine  d  aristoloche  serpentaire S  nj* 

Safran •   •  •  6  ) ;, 

Cochenille  pulvérisée •  •  3  4* 

Alcoholafiaibll.  .  .  • 3  xx. 

Faites  macérer  pendant  quatorze  jours ,  ensuite  passez. 

Usage, — Dans  les  dialoypyres  rebelles  (i),  principalement 
avec  la  phjrsconie  (2)  abdominale  compliquée ,  surtout  pour  les  ma- 
lades qui  ne  peuvent  supporter  le  qninquitta^  ^ 

Dose.  —  Deux  gros  à  quatre,  deu^  ou  plusieurs  fiais  dams  le  jour. 

Teinture  de  gaïac  eIhérée. 

RéBine  de  gaïac i  partie. 

Esprit  de  nitre  dulcifîé.  .../....    S  paràes. 

Filtrez ,  après  avoir  fait  un  mélan^  h  ÙM. 

'  J^trlus,  —  Di^phorétique ,  diurétique. 

Usage..  —  Dans  la  goutte  arthritique-,  Thydropisie. 

Dose.  —  Un  scrupule  à  un  gros  mêlé  dans  du  sirop  simple. 

Teinture.  oDONTALGhQUE.  Vh.  Danoise. 

Bâpure  de  bois  de  gaïac '  *   1   Sa      '       ^  * 

Écorce  pulvérisée  de  sassafras ^   aa  .  .  .     5  j. 

(i)   lièvres  intermittentes. 
(3)  Intumescence. 


/ 


/ 


Aa&îiis  -àte  jpftèihfe»   •  t  ..-•««  • •  •  6  ▼>• 

Serpolet*  »..•••••••)  .ir  ii 

Oriian.    . .   J  ^  •  •  ' *  '  '  ^  *'* 

Camphre.    .   ..  ^  .....  ^  •>••••.•«••••.  «  S  ^* 

Opium • • 3  ]• 

Après  avoir  coupé  menu  et  «onlcKé  les  substances ,  yersez  dessus  : 

Alcohol.  .  .  V.  ^  .  «  •.  «  «    1^  i)«  , 

Faites  digérer  pendant  dix  jours,  remuez  souvent  le  vase,  en- 
suite filtrez. 

Usage,  — '  Dans  Todontalgie  causée  pair  la  carie  ou  par  rhuma- 
tisme ,  on  met  la  liqueur  sur  un  petit  tampon  de  coton  ^[ue  l'on  pose 
dans  la  cavité.  4le  b  àèijîic»née;  aa  ton  remploie  tiède,  eomsaoc  lotion 
dans  la  paralysie  de  la  langue. 

EAU. 

Eau   TUi.NÉRAIR£   DE   TsÉDEN* 

Vinaiere  de  vin.  . •  *  •  •  S  T'* 

£aa-ae-Tie. ?  iij, 

Miel  clarifie x'i\* 

Acide  sulfurique  affaibli 3  j.' 

Mêlez  ,  coulez  k  travers  «ne  ëtamine. 

Uscfge,  —  Externe ,  pour  les  contusions  ,  entorses. 

SOLUTION. 

Sujovum  ALEsrrèiiE  ne  Gaxjbiaiv. 

Miiriate  de  soaâ»,   .....-] 

Jfitrafce de  potasse.  .  .  .  .    >  aa.  •  .••    Va  Û-. 

Acide    sulfurique.  .■...} 

Vinaigre  de  vin. 1b  !▼• 

Eau ib  ij.  . 

Usage.  —  On  fait  chauffer  ce  mélange  poiur  en  répandre  les 
vapeurs  dans  les  chambres  infectées  de  miasmes  dangereux. 

N.  B.  Qui  croirait  que  cet  alexitère ,  conseillé  trës-ancicnnement 
par  le  plus  célèbre  médecin  belge,  n'a  pas  été  rappelé  quand  on  a 
tant  pittceoisé  fappaoreil  désinfectant  de  Cruylon  de  Morveau  ? 

POUDRE. 

Poudre  gontbe  les  ulgères  des  jambes. 

Racine  de  jalap.  ^  .  •  >  .     5  j;/ 
Nitrate  de  potasae.  •  •  •  .    $  lij* 

Mêlez. 
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Usage,  —  Interne ,  contre  les  tumeurs ,  principalement  contre 
les  ulcères  enflammés  des  jambes. 

Dose*  —  Demi-gros  I  deux  fois  par  )our. 

LOTION. 

Lotion  contre  xa  teicns« 

Soude  sulfurée §  ▼!• 

SaTon  blanc 3  iij. 

Eau  de  chaux ^  Xym. 

Eaurde»Tie 3  ▼!. 

Usage,  —  Contre  la  teigne ,  tous  les  deux  jours  l'on  entoure  la 
tête  d'un  linge  imbibé  de  cette  préparation. 

ONGDENS. 

Onguent  antbelmintique. 

Cire  jaune •.  .  .  .     J  j.  fi.       • 

Beurre.  .  .  .  .  , J  xii. 

Liquéfiez,  et  ajoutez  : 

Poudre  d'absynthe  verte.  .  .   )    r-i  -  ••• 

-  De  tanaisie }  aa.  .  .     3  «j. 

Tenez  sur  le  feu ,  jusqu'à  ce  que  toute  Feau  soit  évaporée  ;  trans^ 
▼asez  ,  et  ajoutez-y  : 

Solution  d^assa-fœtida  dans  Tessence  de  térébenthine.  .     ^  j. 

Usage.  —  Contre  les  vers  :  oti  en.  frotte  le  ventre  deux  fois  par 
jour.  Les  personnes  qui  craignent  Tedeur  désagréable  de  l'assa- 
fœtida ,  y  substituent  de  la  solution  de  galbanum  dans  l'essence  de 
térébenthine. 

Onguent  ophthalmique  camphré. 

Camphre  dissous  dans  Talcohol.  .1.-^ 

Oxide  blanc  de   zinc ,1**  3  "vr. 

Oxide  vert  de  cuivre 3  ij. 

Après  -les  avoir  bien  triturés  ensemble  ,  ajoutez  dans  un  mortier 
cbaufie ,  en  agitant  : 

Axonge  de  porc.  .  .  .   >   c-  «?•  •• 

Blanc  d'œuf. J  ai.  .  .  J  ij. 

Usage.  — -  L'opbthalmie  chronique,  des  paupières. 
iV.  B,  Ce  liniment  est  presque  semblable  à  celui  connu  à  Londres, 
sous  le  nom  de  Smellome's  ointment. 
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OivouEyr  (oQ  pâte)  contre  les  exgelures. 

Amandes  améres  prirées    de  leur  peau,  ensuite 

oonpées  par  morcemix ^  toi. 

Sfiel  par ?  Ti. 

Alcofaol  sataré  de  camphre ^^* 

Farine  de  moutarde  noire.   ....  Sa* 

Alao   fondu 1     na  ^  i* 

Oliban  en  poudre.  .1         «   I* 

Jaunes  d^œufs n^.  8. 

Usage.  —  Prenez ,  soir  et  matin ,  gros  comme  une  forte  noisette 
de  cette  composition ,  posez-la  sur  le  ^ied  ou  la  main  souffrante ,  et 
frottez  la  partie ,  en  ajoutant  un  peu  d'eau  y  ensuite  lavez  avec  de 
Teau  tiède ,  et  essuyez  bien  avec  un  linge ,  ou  bien ,  après  chaque 
friction  sur  les  mains  y  mettez  des  gants  pendant  un  quart  d'heure. 

N.  B.  Cette  pâte ,  gardée  long-temps  comme  secrète  ,  fut  em- 
ployée souvent  avec  succès. 

Onguent  pour  la  teigne. 

Charbon  de  bois.  .    1   ç-s  ^  „ 

Fleur  de  soufre.  .  .    f  **'  '  *  '     ^  '^• 
Suie J  ij. 

Mêlez  y  après  avoir  bien  pulvérisé  : 

Axonge  de  porc •    ^  xt. 

Usage,  —  Contre  la  teigne  :  Tous  les  trois  jours  on  en  frotte  la 
lëte  le  sdîr-et  le  matin  j  et  avant  Ton  à  soin  de  laver  la  tête  avec  de 
l'eau  de  savon. 

Vl.     li.     VI. 

Curtii  Sprengel  ,  Inslitutiones  pharmacologicœ ,  Lîpsîae  et 
Altenburgi,  i8i6.  în-8°.  (formant  le  tome  5  de  ses Insti- 
tutiones  medicœ.) 

Dans  notre  revue  de  la  littérature  médico-pliarœaceu- 
tîque  étrangère  (i) ,  nous  avions  promis  de  revenir  sur  un 
ouvrage  célèbre  en  Allemagne ,  d'après  la  renommée  de  son 
auteur.  Le  docteur  Sprengel  passe  pour  Tun  des  plus  il-* 
lustres  érudits  de  ce  siècle  ,  sur  le  sol  classique  de  Térudi'* 

■  III  ■ itmmmÊmÊmtmtmiÊmm^mmÊ^ 

(i)  Journal  de  Pharmacie,  mai  1817,  page  227. 
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tion.  II  a  publie  une  multitude  d'écritfl,  parmi  lesquels  son 
Histoire  de  la  médecine  pratique ,  savant  ouvrage,  a  obtenu 
rhonneur  d^une  traduction,  française^  en  7  voL  in-8®.  Ses 
travaux  sur  l'histoire  de  la  botanîqut  ne  sont  pas  mioins  re- 
commandables.  On  trouve  dans  ibus  un  savoir  prodigieux  ; 
mais ,  il  faut  l'avouer,  il  y  a  peu  de  Jugement  et  de  critique. 
Cet  auteur  reconnaît  lui-même  que  le  ciel,  en  lui  fei^nt  don 
d'une  extrême  facilité  pour  recueillir  tout  ce  qui  avait  été 
dit,  le  priva  du  talent  de  Tinvenlion.  Cest  du  moins  un 
aveu  modeste-,  malheureusement  justifié  lorsqu^on  le  voit 
ajouter  foi  aux  prestiges  les  plus  pitoyables  du  magnétisme 
animal  et  de  la  polarité ,  etc. ,  dans  ses  Institutions  pkysio^ 
logiques  et  ailleurs. 

Ce  médecin  a  néanmoins  rendu  des  services  trop  émi- 
nens  aux  sciences ,  pour  qu  il  soit  permis  de  négliger  ses 
écrits;,  on  y  apprend  utilement  ce  qui  se  passe  chez  des  voi- 
sins trop  séparés  de  nous  par  leur  langue ,  moins  étudiée 
en  France  que  celle  des  autres  Européens.  U  en  est  surtout 
résulté  un  préjugé  fâcheux  contre  la  littérature  germanique. 
Le  père  Bouhours ,  sous  le  siècle  brillant  de  Louis  XIY, 
mettait  en  doute  si  un^UeiAand  pouvait  a\^oir  de  tespril. 
Madame  de  Staël  a  voulu  venger  TAllemagne  de  ce  idotite 
injurieux ,  en  lui  attribuant  un  génie  romantique  et  sublime 
dans  ses  productions  littéraires.  A  l^égard  de  Térudition , 
l'Allemand  nous  dépasse  de  beaucoup,  en  général;  mais 
SGS  livres  de  science  sont  très-diffus^  lourds,  sans  goût,  et 
souvent  remplis  d'un  fatras  métaphysique  ,  divisant  Tennui 
qu  ils  causent ,  par  des  paragraphes  ,  fort  méthodiquement. 
On  trouve  néanmoins  presque  toujours  quelque  perle ,  jus- 
que dans  le  fumier  de  leurs  compilations. 

IVous  ne  prétendons  point  appliquer  tontes  ces  remarques 
générales  aux  Institutions  pharmaoologiques  de  Kurt  Spren- 
geL,  dont  voici  la  distribution.  Les  treize  chapitres  de  Toa- 
vrage  sont  divisés  en  sections.  Le  premier  ehapftre  tiéfinit 
la  science  de  là  pharmacologie  générale ,  et  la  tronnaissance 
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dés  mëdîcaiiiens  ^  assez  bien  ,  soit  par  leurs  qualités  externes 
€t  empiriques ,  soit  par  Thistoire  naturelle ,  soit  par  l'ana- 
lyse chimique  et  le  mode  de  leur  action  sur  le  corps  vivant. 
Dans  le  secopd  Fauteur  traite  des  mucilagineuz ,  en  général 
et  en  particulier  \  parmi  ceux-ci  il  comprend  aussi  les  amy« 
lacéS)  les  gommeuxj  \ë&  gélatineux  et  albumineux  des 
substances  animales ,  dans  lesquelles  il  place  aussi  le  suc  gas- 
trique ,  le  lait ,  etc.  Il  annonce  que  dans  la  Nouvelle-Es- 
pagne on  fait  manger  des  lézards  crus  pour  guérir  la  mala- 
die vénérienne  ,  et  qu'à  Naples  comme  en  Portugal  on  met 
infuser  des  vipères  dans  du  vin  qu'on  fait  boire  pour  le 
même  traitement.  Les  médicamens  sucrés ,  parmi  lesquels 
on  compte  les  extraits  de  plantes  douces  ,  telles  que  polj'- 
pode,  réglisse I  etc.  ;  enfin  les  corps  gras,  les  huiles  ani- 
males et  végétales,  sont  également  compris  parmi  les 
znucilagineux  par  Sprengel.  L'histoire  naturelle  médicale  > 
est  exactement  exposée  en  général  dans  ce  traité. 

Dans  le  troisième  chapitre ,  sous  le  nom  de  médicamens 
éthérés'kuïleux  f  l'auteur  fait  un  singulier  assemblage ,  d'a- 
hord  des  matières  animales  à  odeur  pénéirante,  comme 
Tacide  et  l'huile  particulière  des  fourmis  (i),  l'huile  ani- 
male de  Dippel ,  puis  du  musc,  du  castoreum ,  de  l'ambre  et 
de  la  civette ,  quoiqu'il  soit  fort  impropre  d'appeler  élhérées 
les  odeurs  de  ces  substances.  L'auteur  passe  ensuite  aux  bi- 
tumes ,  tels  que  le  naphte  et  le  pétrole  ,  l'asphalte  ,  le  suc- 
cin;  puis  aux  végétaux  éthérés- huileux,  qui  Sont,  selon 
lui ,  les  huiles  enlpyreumatiques ,  les  huiles  volatile^  odo- 
rantes ,  de  cilron^  de  bergamotte ,  de  cannelle,  etc.  Dans 
cette  section ,  la  plupart  des  aromatiques ,  la  serpentaire , 
la  fève  pichurim  (a) ,  l'écorce  de  Winter ,  la  vanille ,  etc.  ? 
sont  passées  en  revue  avec  nos  plantes  odorantes ,  l'angé- 
^~ -  -  ■    ■  ■ 

^t)  Dans  le  Holstein  on  pile  des  fourmis  arec  du  pain ,  et  Von  fait 
avaler  cette  pâte ,  pour  gue'rir  la  goutte  vague. 

(2)  On  en  prépare  un  extrait  tonique  et  astringent ,  donne  comme 
stomachique  «ntidyssenlérique  :  elle  fournit  aussi  une  huile  butyr«usc, 
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lîque ,  le  calamus ,  les  ombellifères ,  parmi  lesquelles  ]e 
trouve  les  semences  d'une  herbe  vénénease,  le  pheUanr 
drium  aquatîcum.  Les  Allemands,  moins  timides  à  cet 
égard  que  les  Français ,  en  donnent  dans  la  phthisie  pulmo- 
naire ,  même  ulcéreuse ,  comme  "remède  spécifique.  L^au- 
teur  place  ensuite  tous  les  médicamens  dWeur  fétide ,  et 
ceux  qui  recèlent  du  camphre ,  comme  la  zédoaire ,  les  ga- 
langas,  nos  labiées^  on  y  voit  aussi  les  crucifères  qui,  as- 
surément ,  ne  contiennent  pas  de  camphre  ;  enfin  viennent 
les  baumes  naturels. 

Le  quatrième  chapitre  traite  des  corps  résineux  ,  d^abord 
des  résiues  acres  et  purgatives  ,  tirées  de.  plusieurs  racines , 
puis  des  acres  rongeans  ,  comme  le  garou .  les  cantharides  ; 
ensuite  des  acres  volatils ,  comme  les  poivres  ,  et ,  selon  Fau- 
teur, aussi  la  scille,  la  digitale,  la  bardane,  la  saponaire^ 
ce  qu'on  n'attendait  guère  en  ce  lieu. 

Les  amers  extractifs  viennent  dans  le  cinquième  chapitre  ; 
les  astringens  dans  le  sixième,  et  parmi  ceux-ci  les  quinquinas, 
à  l'occasion  desquels  l'auteur  fait  des  sorties  virulentes  contre 
Yextrai^aganteHyrarjtnie  ffançaise  (i).  Le  septième  cha- 
pitre comprend  les  narcotiques  ,  parmi  lesquels  l'auteur 
place  la  noix  vomi*que.  Autenrieth  en  vante  l'extrait  uni  à 
^  Tassa-foetida  ,  contre  les  affections  spasmodiques. 

Le  docteur  Sprengel  s'occupe  des  âlcohoHques  et  des 
éthers  dans  le  huitième  chapitre ,  et  y  avoue  que  l'Allema- 
gne ne  saurait  se  passer  des  bons  vins  de  France.  Il  préco- 
nise là  teinture  pfijsagogue  de  Wendt ,  qui  se  prépare  avec 
l'alcohol  muria tique  dans  lequel  on  fait  infuser  des  oranges 
vertes  ;  médicament  excellent ,  dit-il ,  contre  la  dyspepsie 
àes  hypocondriaques  et  des  vieillards. 

Dans    le    neuvième   chapitre   on  traite    des  acides;  au 

(i)  Il  est  plaisant  de  Toir  déclamer  ainsi  les  Allemands  aujourd'faai 
jcottlre  la  nation  qu'ils  proclamaient  hier  la  première  noblesse  du  genre 
humain ,  et  citez  laquelle  ils  Tenaient  mendier  des  royaute's. 
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dixième  des  alcalis,  avec  les  terres,  les  saVons  \  au  onzième  des 
sels  neutres;  et,  quoique  Tauteur  ny  soit  pas  toujours  bien 
à  la  hauteur  de  la  science  chimique  actuelle^  ily  ^  peu  à 
reprendre.  Son  chapitre  douzième  comprend  les  substances 
inflammables,  carbone,  soufre,  phosphore  et  leurs  prépa- 
rations ,  les  hjdrosulfures  ^  etc.  Le  treizième  chapitre ,  qui 
traite  des  métaux ,  expose  des  généralités  assez  bizarres*. 
Selon  les  chimistes  allemands  actuels  (  apparemment  héri-^ 
tiers  des  alchimistes  leurs  ancêtres),  Thomme,  les  ani« 
maux ,  les  plantes ,  ne  sont  que  des  composés  métalliques  ; 
le  carbone  est  un  métal  uégétal^  Fazote  ,  Thydrogène^  sont 
des  métaux  volatils  *,  les  procédés  chimiques  de  Tanimalisa- 
tion  fabriquent  des  métaux ,  nous  sommes  les  forges  de  Yul- 
cain  \  tout  cela  e^st  évident  selon  Wenzel ,  Kastner ,  Hol- 
land^  Dobereiner ,  et  ne  peut  manquer  d*ètre  reconnu  vrai 
un  jour,  selon  Sprengel.  Du  reste,  celui-ci  est  assez  raison- 
nable dans  le  détail  des  préparations  métalliques  qu  il  a 
prises  des  bons  traités  de  chimie  et  de  pharmacie ,  français  y 
anglais ,  allemands  \  quoiqu'il  cite  plus  volontiers  les  Anglais 
que  nous  ;  cependant  on  y  voit  les  Yauquelinus ,  les  Thenar- 
dus,  les  Gay-Lussacus ,  les  Proustius ,  et  Cadetus  ,'et  Robi-^ 
quetns ,  et  Pelleterius,  et  mille  autres  savans  en  us. 

J.J.V. 

Siir  le  système  de  M»  le  docteur  le  Mazuier  de  Strasbourg^ 

et  sur  son  Précis  d'un  cours  de  chimie  philosophique  et 

médicale,  publié  à  Lons-le-Saulnier ,   chez   Delhorme 
(i8i5). 

QiTELQu'iNGÉmEust  quc  soit  la  théorie  au  moyen  de  lar 
quelle  on  explique  tous  les  phénomènes  que  présente  une 
science  physique^  il  vient  une  époque  où  les  anomalies 
se  multiplient ,  au  point  qu  on  est  obligé  de  chercher  à  la 
théorie  de  nouvelles  bases  ^  où  même  de  la  changer  énliè- 
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rement.  Du  temps  de  Stahl ,  on  expliquait  arec  le  pUogi'* 
êûqtie  ,  toutes  les  combinaisons  ehimiqnea  connues  ;  la  cbi- 
mie  pneumatique  est  venue  renverser  Tédifice  de  Stahl  ;  et 
la  théorie  de  Lavoîsicr ,  Priestley,  Fourcroy ,  etc. ,  a  coor- 
donné les  nouveaux  faits.  De  nombreuses  découvertes  ont 
lait  voir  depuis  qu'on  avait  trop  généralisé  les  lois  de  Fat- 
traction*  Beaucoup  d  expériences  sont  devenues  mexpli- 
cables ,  et  Ton  a  reconnu  tant  de  corps  indécomposables , 
ou  du  moins  indécompoisés ,  que  l'on  a  senti  Tinsuffisance 
de  la  nouvelle  théorie.  Des  hommes  de  génie ,  tels  que 
MM.  Davy,  Berzelîus ,  Gay-Lussac ,  Thénard ,  s'occupent , 
avec  succès ,  de  l'examen  des  nouveaux  phénomènes  ,  et  de 
la  recherche  de  nouvelles  lois,  de    combinaison.  Il  est  à 
croire  que,  avant  peu  d'années ,  les  anomalies  disparaîtront 
et  feront  place  i  un  système  plus  simple ,  qui  changera  en- 
core une  fois  la  face  de  la  chimie.  En  attendant ,  ne  décou- 
rageons aucun  de  ceux  qui ,  par  un  zèle  bien  louable ,  cher- 
chent à  parvenir  à  la  vérité ,  même  par  la  route  des  hy- 
pothèses. 

Toutes  les  sciences  se  prêtent  un  appui  réciproque;  et 
celui  qui  est  appelé  à  feire  faire  le  plus  de  progrès  à  l'une 
d'elles,  est  certainement  celui  qui  réunît  le  plus  de  connais- 
sances puisées  dans  toutes  les  autres.  La  chimie  doit  beau- 
coup aux  mathématiciens  et  aux  géomètres  :  elle  peut  tirer 
des  secours  de  la  métaphysique  et  de  la  philosophie ,  c'est  ce 
que  M.  le  Mazuier  cherche  à  démontrer  dans  son  ouvrage , 
avant  d'exposer  la  nouvelle  théorie  qu'il  propose- 
Il  s'adresse  d'abord  aux  élèves  des  trais  facultés  de  mé- 
decine de  France ,  et  il  essaye  de  leur  donner  des  idées 
justes  de  la  philosophie  naturelle ,  en  leur  montrant  les 
obstacles  que  divers  systèmes  de  philosophie  générale  ont 
apportés  aux  progrès  des  sciences  naturelles.  Il  traite  donc 
d'abord  de  la  philosophie  Naturelle,  de  ses  rapports  avec  la 
philosophie  morale  et  spéculative,  et  de  ta  position  que  tien- 
nent dans  la  sopété  ceux  qui  cultivent  cette  première  branche 
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deseiAinaîssaiiiGes  humaines.  Des  considératioDs  sur  la  certi- 
tilde  de  nos  connaissanees ,  qu^il  appelle  causalité^  le  condui- 
«eut  à  examiner  les  systèmes  d'Epicharme,  d'Anaxagore  et  dé 
Platon ,  que  Descartes ,  Mâllebranche ,  Berkeley,  Leibnitz, 
Spinoaa  et  Kant,  ont  modifiés  et  suivis  ^  puis  les  systèmes  de 
Thaïes ,  Démocrite ,  Socrate ,  Zenon ,  Aristote  ,  Lucrèce , 
Bacon ,  Locke  et  Gassendi.  Il  en  conclut  qu'il  n'y  a  qu  un 
bon  système  de  philosophie,  eelui  de  rimmutabiiité  des 
propriétés  comme  des  effets  ou  des  lois  qui  résultent  de  ce$ 
propriétés  ^  que  la  certitude  métaphysique  est  le  résultat 
nécessaire  des  notions  générales  acquises  par  Texpérience 
ou  par  les  faits  particuliers  (  c'est-à-dire  paf  l'analyse  )  ;  que 
si  la  matière  est  formée  d'élémens  immuables ,  le  tout  est  tel 
^'il  est,  par  Teffet  nécessaire  des  propriétés  immuables  de 
ces  élémens ,  quels  qu'ils  soient ,  et  que  les  propriétés  des 
snixies  sont  également  immuables ,  à  raison  de  l'immuta- 
bilité des  propriétés  des  élémens  dont  ils  sont  composés  ; 
mais  si  Tinertie  de  chaque  corps ,  comme  de  chaque  molé- 
cule prise  isolément ,  est  reconnue  ;  son  activité  ou  sa  pro- 
priété de  changer  d'état,  par  l'action  d'autres  molécules 
douées  de  prc^riétés  antagonistes ,  ne  l'est  pas  moins.  Ainsi 
l'activité  du  tout  trouve  sa  raison  suflSsante  dans  la  diffé- 
rence des  propriétés  antagonistes  des  élémens  ,  comme  des 
mixtes;  lesquelles  propriétés  antagonistes  sont  aussi  des 
propriétés  .  spécifiques  :  ce  sont  ces  propriétés  qu'il  nous 
importe  principalement  de  connaître  en  chimie  et  en  mé- 
'  decine. 

Après  cette  savante  dissertatiom  que  M.  le  Mazuier  ap- 
pelle Épître ,  morceau  qui  ne  brille  pas  toujours  de  la  plus 
grande  clarté ,  mais  où  l'on  trouve  des  aperçus  fins ,  et  dçs 
réflexions  profondes ,  il  a  rédigé  une  introduction  à  son 
cours.  C'est  une  suite  de  prolégomènes ,  qui  ont  pour  objet 
d'examiner  ce  que  l'on  doit  entendre  par  les  élémens  de  là 
matière  et  leurs  propriétés  spécifiques^  ce  que  sont  la  pliilo- 
sophie  générale ,  la  philosophie  morale  et  spéculative ,  et  la 
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philosopUe  naturelle  ;  qaelle  est  la  matière  dans  son  état  de 
masse  et  dans  son  ëtat  de  mixtion  ?  comment  on  apprécie 
la  force  et  le  mouvement  dans  les  phénomènes  de  la  nature 
et  de  Fart?  Nous  n'entrerons  pas  dans  le  développement 
qu  il  donne  à  ces  considérations ,  et  nous  présenterons  seu- 
lement le  point  de  vue  sous  lequel  son  système  difiere  de 
tous  ceux  qui  ont  précédé. 

L'auteur  rejette  successivement  toutes  les  notions  qu'on 
a  données  jusqu'ici  sur  l'affinité ,  par  une  suite  de  raison- 
nemens  physiques  et  métaphysiques  qui  doivent,  selon  lui , 
paraître  concluans  à  tous  ceux  qui  examineront  cette  ques- 
tion sans  prévention  et  avec  toute  l'attention  qu'elle  exige. 

Ces  raisonnemens  le  conduisent  à  établir  la  propriété  spé- 
cifique ,  et  les  rapports  que  les  propriétés  spécifiques  déter- 
minent entre  tous  les  corps ,  comme  la  véritable  cause  de 
tous  les  phénomènes  chimiques*  Il  définit  la  propriété  gé- 
nérale ,  tout  ce  par  quoi  les  corps  se  r^essémblent ,  et  là  pro- 
priété spécifique ,  tout  ce  par  quoi  ils  difièrent. 

Il  établit  comnie  une  donnée  métaphysique  incontestable 
que  les  élémens  absolus  ,  quels  qu'ils  soient^  sont  nécessai- 
rement doués  de  propriétés  spécifiques ,  par  lesquelles  ils 
diffèrent,  et  qui  les  constituent  tel  élément  et  non  pas  tel 
autre. 

Il  rejette ,  en  conséquence ,  Tidée  d'homogénéité  de  la 
matière  que  quelques  philosophes  ont  soutenue. 

C'est  la  connaissance  des  rapports  et  des  lois  qui  régissent 
la  matière  ,  en  vertu  des  propriétés  spécifiques  de  ses  élé- 
mens, quels  qu'ils  soient,  que  la  chimie  technique  et  expé- 
rimenule  poursuit, 

La  connaissance  de  ces  lois  doit  nous  conduire  par  élimi- 
liation  à  celle  des  élémens  absolus  ;  mais  il  n'est  pas  néces- 
saire de  nous  occuper  exclusivement  de  la  connaissance  de 
ceux-ci ,  pour  arriver  à  de  grands  résultats  en  chiniie. 

La  physique  diffère  de  la  chimie  ,  en  ce  qu'elle  s'occupe 
des  corps  sans  changeaient  de  propriétés,  tandis  que  la 
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clwmie  ne  s'en  occupe  que  sous  le  rapport  de  leur  chan- 
gement de  propriétés. 

Toutes  les  fois  qu'il  y  a  changement  de  propriétés  9  il  y  a 
nécessairement  composition  ou  décomposition.- 

L'élément  absolu  est  celui  qui  ne  peut  éprourer  de  chan- 
gement de  propriétés  que  par  soustï'action. 

C'est  à  Taide  d^une  suite  de  raisonnemens  analytiques 
de  c^lte  nature ,  non  moins  qu'à  Taijde  des  expériences  et 
des  faits  précis  et  directs ,  que  M.  Le  Mazuier  établit  sa 
doctrine  contre  l'affinité  et  sur  les  propriétés  spécifiques. 

Ainsi  ^  dit-il  ,  déjà  M.  Berthollet  a  reconnu  que  dans 
tout  mélangé  chi|nique,  le  composé  le  plus  pesant,  ou  le 
moins  soluble,  est  celui  qui  se  forme  le  premier; ....  que 
dès  lors  la  cause  de  cette  loi  doit  être  attribuée  : 

i.^.  A  cette  grande  pesanteur  spécifique  de  ce  composé  ; 

i"".  A  ce  que  tous  les  composés  qui  restent  en  dissolution 
ont  une  plus  grande  capacité  pour  le  calorique  ; 

3**.  A  ce  que  ces  mêmes  composés  ont  également  des 
propriétés  électromotrices   très-différentes. 

Toutes  les  lois  de  combinaisons  chimiques  tiennent  donc 
évidemment  et  en  grande  partie  à  ces  trois  premières  pro- 
priétés spécifiques  des  élémens  absolus,  quels  qu'ils  soient. 

Il  n'y  a  point,  selon  l'auteur,  de  mixtion  ou  de  compo- 
sition ,  comme  de  décomposition  ,  entre  deux  corps,  quels 
qu'ils  soient,  sans  intervention  d'un  troisième  corps ,  l'élec- 
trique ou  le  calorique  qui  agissent  tpujours  par  addition  ou 
par  élimination  dans  le  nouveau  composé. 

D'où  il  suit,  que  leurs  divers  degrés;  i".  de  pesanteur 
spécifique  ;  2*.  de  capacité  pour  le  calorique  ;  3^.  de  sus- 
ceptibilité pour  l'électrique ,  qui  sont  des  propriétés  spéci- 
fiques de  chacun  d'eux  ,.  doivent  être  considérés  comme  les 
principales  causes  de  la  mixtion ,  ou  de  la  force  et  de  l'ac- 
tion chimique  ; 

D'où  l'auteur  conclut ,  qu'il  est  inutile  d*avoir  recours  \\ 
l'hypothèse  de  l'affinité. 

JII"«.  Année,  —  Décembre  181 7.  36 
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C'est  ainsi  que  M.  Le  Mazuier  croit  avoir  le  premier  pro- 
fessé cette  doctrine  électrochimique,  que  M,  Berzeli^s  a 
proclamée  ensuite ,  mais  très-postérieurement  au  disicours 
inaugural,  prononcé  en  iSoS,  à  la  rentrée  de  la  faculté  de 
médecine  de  Strasboui^. 

La  cause  cliimique  n'est  point  une  cause  t  elle  est  un 
effet  de  la  mise  en  action  des  propriétés  spécifiques  des 
corps ,  et  des  rapports  que  ces  propriétés  établissent  entre 
eux  et  les  grands  agens  de  la  mixtion  ^  savoir  ,  l'électrique^ 
le  calorique  et  la  lumière. 

Ces  principes  une  fois  établis ,  l'auteur  examine  l'état 
concret  de  la  matière ,  savoir ,  la  cohésion,  l'agrégation ,  la 
cristallisation  ,.la  dureté ,  etc.  U  dit  que  la  cohésiom  a  lieu  : 

i"".  Par  abaissement  de  température  ; 

a*".  Par  changement  de  capacité  des  corps  pour  le  calo- 
rique; 

3°*  Par  mutation  d'équilibre  dans  le  calorique  ; 

4°.  Par  changement  d'équilibre  dans  l'électrique  (elec- 
iromotion). 

La  Cohésion  a  lieu  de  deux  manières ,  ou  avec  augmen^ 
tation  de  volume,  ou  avec  contraction  de  volume^  enfin 
elle  a  lieu  entre  les  parties  sinûlaires  et  les  parties  dissi- 
milaires. 

De  là  l'auteur  passe  aux  phénomènes  de  la  liquidité  et 
de  la  fluidité ,  de  la  dissolution  de  la  matière  et  de  la  sata- 
ration^  et  }\  termine  ce  premier  volume  par  la  théorie  de 
la  combustion ,  théorie  qu'il  fonde  sur  les  faits  sulvans. 

Il  est  reconnu,  dit*il,  qu'un  morceau  de  fer  exposé  à  l'action 
des  deux  pôles  d'une  batterie  galvanique  et  plongé  dans  l'eau, 
s'échauffe  en  peu  d'instans  ^et  porte  bientèt  Feau  à  la  tem- 
pérature de  TébuUition.  U  est  reconnu  qu'un  morceau  de 
itharbon  placé  dans  des  gaz  qui  ne  contiennent  pas  d'oxi- 
gène ,  ou  qui  sont  impropres  à  la  combustion ,  et  exposé  à  la 
même  réaction  des  deux  pôles  de  la  pile  galvanique ,  s'j 
échauffe  également ,  devient  rouge  et  ne  brûle  pas  j  d'où  it 


^it  9  î^é  que  l*eâet  calorifique  est  le  produit  de  là  réaction 
des  deux  pôles  ^  s^  que  réiévation  de  température ,  pro«* 
duîte  par  cette  réaction  des  pèles  électriques ,  rend  les  corps 
soumis  à  cette  action  ëlectropositîve,  d^oû  naissent  les  con-' 
vergences  de  Toxigèné  )  chez  leqiiel  on  reconnaît  une  forte 
puissance  électronégative  \  3*'é  que  les  Corps  dont  la  témpé-* 
rature  a  été  élevée  à  3  ou  4ûo  cents  degrés  au<-dessus  de  o^ 
par  cette  cause  ou  par  uUe  cause  quelconque ,  étant  devenus 
éléctropositifs,  cette  température  détermine  les  conver^» 
gences  de  To^igène)  qui  est  électronégatif  ;  4*'^  q^^  ^^^  con- 
vergences de  Foxigène  détenninent  la  combustion  ;  5^.  que 
la  .combustion  étant  accompagnée  de  la  décomposition  des 
corps  qui  réprouvent  7<  il  j  a  lieu  à  la  formation  de  nouveaux 
mixtes ,  comme  Teau  ^  les  acides  et  les  oxides ,  etc..»  6^*^  que 
la  combustion  est  un  effet  électrique  ;  7^*  que  cet  effet  est  le 
résulta^  de  plusieurs  conditions  et  circonstances  ^  8''.  toutes 
les  détonations  paraissent  devoir  être  attribuées  au  même 
mécanisme.  Ainsi  la  découverte  des  fonctions  de  Toxigène  j 
dans  l'opération  de  la  Combustion ,  n^était  qu'une  première 
donnée  du  problème  de  cette  opération ,  dont  les  faits  ci- 
dessus  et  les  conséquences  que  Ton  doit  en  déduire  ^  four^' 
nissent  Texplication  la  plus  complète  et  la  plus  élégante  ;  il 
n'y  à  plus  que  la  combustibilité  qui  tient  visiblement  à  la 
propriété  des  corps  qui  sont  susceptibles  de  combinaison 
avec  l'oxigène.  ^ 

C'est  M*  LeMazuîer  qui  s^e^rîme  ainsi  i  Quant  à  nous  ^ 
ayant  de  renoncer  à  la  théorie  des  affinités ,  avant  d'adopter 
les  hypothèses  et  les  raisonnemens  de  Tauteur  sût  les  élé- 
mens  absolus  de  la  matière  et  ses  propriétés  spécifiques  ^ 
nous  attendrons  qu'il  ait  publié  son  cours  entier  de  chimie 
philosophique*  Si  cet  ouvrage  n'opère  pas  promptement  des 
conversions^  il  prouvera  du  moins,,  dans  soti  auteur,  de 
profondes  connaissances ,  une  viiste  érudition  ^  et  un  esprit 
très-ingénieux^ 

^4.   JLlt    Citf 
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NOUVELLES  DES  SCIENCES. 
Eau  minérale  remarquable^ 

Cette  eau  apportée  en  Angleterre,  vient  d'une  ile  appelée 
Vile  Blanche ,  près  des  côtes  de  la  NouyeHe-ZëlancTe  :  elle 
sort  d'un  lac  considérable ,  et  forme  un  petit  ruUseau  qui 
coule  dans  la  mer.  Sa  température,  lorsqu'on  la  puisa ,  était 
beaucoup  au-dessus  de  celle  de  Tatmospliere. 

Elle  est  d'un  vert  pâle ,  tirant  sur  le  jaune  :  elle  a  une 
odeur  qui  ressemble  à  celle  d'un  mélange  d'acide  muria- 
tique  et  d'acide  sulfuretlx.  Sa  saveur  est  très-acide  et  un 
peu  styptique ,  comme  une  dissolution  de  fer  un  peu  faiblei 
Sa  pesanteur  spécifique  i  ,073. 

M.  Garden  {Annals  of  Pfdhsoph. ,  juillet  18 17.)  croit 
devoir  conclure  de  l'acrion  des  réactifs  sur  cette  même  eau^ 
et  d'une  analyse  faite  à  la  bâte ,  qu'elle  est  composée  princi^ 
paiement  d'acide  muriatiqueavec  une  légère  trace  de  soufre, 
un  peu  d'alun ,  de  muriate  de  fer ,  de  sulfate  de  fer  proba- 
blement ,  et  de  sulfate  de  chaux.  '  C  L.  C. 

Lactomètre  de  Jones. 

M.  Jones,  facteur  d'instrumens  .de  mathématiques,  à 
Londres ,  vient  d'inventer  un  instrument  pour  mesurer  les 
quantités  de  crème  fournies  par  le  lait  de  différentes  traites. 
Il  consiste  en  plusieurs  tubes  de  verre  montés  sur  un  pla- 
teau :  leur  longueur  est  de  onze  pouces ,  et  leur  diamètre 
est  de  neuf  lignes  :  ils  sont  fermés  d'un  bout ,  et  ont  une  lé- 
gère ouverture  â  l'autre.  A  dix  pouces  de  la  base  est  une 
marque. avec  un  zéro.  A  partir  de  là ,  et  de  haut  en  bas ,  pen- 
dant l'espace  de  trois  pouces^  le  tube  e&t  divisé  en  dixième 
de  pouce  ^  de  manière  ,,que  chiique  division  est  un  centième 
du  tube  ^  aussi ,  en  les.  emplissant  avec  d.u  lait  ncuveau  reçu 
de  plusieurs  vaches ,  on  reconnaît  les  quantités  proportion-» 
nelles  de  crème  qui  sont  données  (  London^  medic.  repas.  ). 
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Dictionnaire  des  sciences  médicales^ 

Article  communiqué  par  M.  Làubert. 

Tome  ifg. 

Il  nj  a  ^ue  quelques  articles  de  matière  médicale  dans 
le  dix -neuvième  volume  de  ce  Dictionnaire;  mais  il  est 
presque  en  entier  rempli  par  deux  articles  du  plus  grand 
intérêt,  dans  la  pratique  de  la  médecine  :  celui  de  la  goutte. 
Le  premier  est  un  Traité  complet  sur  cette  maladie,  qui 
préfère  les  palais  et  les  lambris  dorés  aux  chaumières ,  qu'on 
ne  guérit  pas  toujours ,  et  s^ur  laquelle  on  a  tant  écrit.  Le 
second ,  renferme  tout  ce  qu'il  importe  au  médecin  de  con- 
naître sur  Tétat  de  grossesse ,  soit  pour  en  constater  l'exi- 
stence ,  soit  pour  la  conduire ,  sans  accident,  jusqu'au  terme 
fixé  par  la  bâtUre,  etc.  Un  autre  article  non  moins  savant, 
et  qui  ne  s'en  sépare  pas ,  traite  de  la  grossesse  sous  ce  point 
de  vue  légal.  Si  cette  portion  de  la  science ,  qui  éclaire  la 
loi  et  guide  ses  décisions ,  est  délicate ,  et  demande  la  plus 
rare  et  la  plus  graàde  attention  de  la  part  du  médecin,  il 
faut  que  celui-ci  montre  surtout  sa  circonspection  quand  il 
est  requis  par  les  magistrats  pour  upe  infinité  de  circon- 
stances dans 'un  cas  de  grossesse.  L'article  de  M.  Marc  offre 
tout  ce  que  là  science  peut  fournir  de  connaissances^  sur  une 
pareille  matière. 

Goudron.' — Tout  le  monde  connaît  cette  matière  de  cir- 
constance sirupeuse,  filante,  d'un  brun  noirâtre,  demi- 
transparente,  d'une  odeur  résineuse  et  empyreumatique 
particulière ,  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  goudron.  On 
l'obtient  sur  la  chaleur,  en  faisant  subir  une  sorte  de  dis- 
tillation  par  descensum.  C'est  par  ce  procédé,  au  moyen  du- 
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quel  on  fabrique  en  même  temps  du  charbon ,  du  vlnaigro 
et  du  goudron ,  qu'on  se  procure  ce  dernier  en  grande  quan« 
tité ,  pour  les  usages  des  arts'dans  lesquels  on  Temploi  \  aussi 
contient^l ,  outre  la  résine  qui  en  fait  la  base ,  et  Thuile 
empyreumatîque  qui  lui  donne  son  odeur,  du  charbon  très* 
divisé  I  et  ^de  Facide  acétique.  La  médecine  se  sert  quelque* 
fois  du  goudron  ]  et  les  médecins  étrangers ,  surtout  les 
Allemands ,  assurent  en  avoir  retiré  de  bons  effets,  A  Vhx^ 
teneur  y  on  Ta  administré  en  substance  dans  différens  cas , 
où  bien  on  a  prescrit  Feau  dans  laquelle  on  l'avait  fait  in^^- 
fuser.  Suivant  Cullen ,  les  Ecossais  s'en  servent  à  Textérieur 
pour  guérir  Fichthyose  ]  et  d'après  le  témoignage  du  doc* 
teur  Schrœder ,  de  Hambourg  j  '  les  paysans  du  Holstein 
l'emploient  pour  guérir  les  galeux  ;  deu^c  étranges  manières 
de  le  mettre  en  usage. 

Graine  de  paradis»  -^Dàns  les  t>fficines ,  on  donne  ce  nom 
aux  semences  de  l'antomvm  grana  paradisi  L, ,  que  Des* 
marchais ,  dans  son  voyage  à  Madagascar ,  décrit  sous  celui 
de  ManiguettCf  Ces  semences ,  de  la  grosseur  de  celles  du 
raifort ,  d'un  rouge  brun  en  dehors ,  blanches  en  dedans , 
luisantes  et  un  peu  rugineuses ,  sont  enfermées  dans  un  pé* 
ricarpe  qui  a  la  grandeur  et  la  forme  d'une  figue.  Leur  sa^ 
veur  est  âcre^  chaude,  se  rapprochant  beaucoup  dé  celle 
du  poivre^  auquel  on  le  substitue  quelquefois  y  leur  odeur 
est  peu  forte.  On  peut  facilement  remplacer  les  graines  de 
paradis  par  d'autres  substances  ^  et  plusieurs  auteurs  de  ma* 
tières  médicales  modernes  ont  négligé  d'en  faire  mention. 

Gratiole.'^^  Celte  plante  nous  fournit  un  médicament 
dangereux.  Boulduc,  qui  a  donné  un  Mémoire  sur  la  gra-^ 
iiolej  inséré  dans  ceux  de  l'Académie  royale  des  sciences, 
nnnées  i7o5,  la  regarde  commue  un  des  plus,  violons  pur* 
gatifs  indigènes.  Cependant  il  ne  craint  pas  de  la  recom- 
mander à  assez  fortes  doses  même ,  ainsi  que  les  extraits 
i^ququx  et  alcphojicjue  qu'il  en  avait  obtenus,  «<  Toute  vio* 
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lente  ^e  nous  la  connaissons ,  dil-il ,  elle  n^a  pas  laissée 
d'être  appelée  gratia  dei,  et  peut-être  par  diminutif  gra<* 
tiaia,  parce  que  cette  grâce  est  accompagnée  pour  Tordi- 
naire  de  violens  effets,  d'autant  que  souvent  en  opérant  elle 
fait  vomir  et  purge  par  irritation.  »  Il  résulte ,  d  ailleurs ,  deB 
expérienceSéde  M.  Orfîla ,  que  la  gratiole ,  à  la  dose  de  deux 
ou  trois  gros^  est  un  poison.  Ces  faits  et  les  observations  que 
M.  Bouvier  a  consignés  dans  )e  S^"".  volume  du  journal  gé- 
néral de  Médecine ,  et  que  M.  Vaidy  rapporte  dans  cet 
article,  doivent  engager  les  praticiens  à  renoncer  absolu- 
ment à  sç  servir  d'un  médicament  qu  il  est  facile  de  rem- 
placer avec  avantage. 

La  gradole  a  été  recommandée  contre  différentes  mala- 
dies. Boulduc  la  préférait  à  Tipécacuanba  dans  la  dyssen- 
terie.  <c  Elle  est  connue ,  ajoute-t-il ,  pour  un  très  -  bon 
hydragogue ,  qui  purge  par  baut  et  par  bas  ,  prise  en  sub- 
stance ou  en  infusion  :  je  l'ai  éprouvée  pour  un  très-bon  ver- 
mifuge ,  infusée  dans  le  lait  auâsi-bien  que  pour  l'ascite  ;  de 
dette  manière ,  l'effet  en  est  très-doux.  »  Beaucoup  de  mé- 
decins l'ont  recommandée  contre  les  divers  genres  d'hydro- 
pisie  :  M.  Wolf  l'a  employée  avec  succès  contre  la  goutte. 
On  lui  a  encore  attribué  d'autres  propriétés  qu'on  peut  lui 
contester. 

On  administre  la  gratiole  en  poudre ,  en  infusion  ou  en 
extrait. 

Grenadier,  —  Le  grenadier  commun  est  la  seule  espèce 
qui  intéresse  les  médecins  -,  il  n'y  a  que  ses  fleurs  et  ses  fruits 
qui  soient  emplpyés.  Le  fruit  est  un  agrégat  de  petits  grains 
rouges,   transparens,  polyèdres,   contenant  chacun   une 
graine  ,  adhérens  à  une  sorte  de  placenta  fort  irrégulier  par 
sa  forme  et  sa  position ,  et  renfermé  dans  une  enveloppe  co- 
riace, arrondie,  sur  laquelle  le  calice  persiste.  Les  fleurs 
que  l'on  nomme  aussi  balaustes ,  et  l'enveloppe  coriace  dû 
fruit  sont  employés  comme  un  puissant  astringent;  leur 
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saveur  )ustifie  les  propriétés  qu  on  leur  attribue ,  quoique 
rependant  celle  de  la  noix  de  galle  et  du  cachou  soient  supé- 
rieures. Dans  les  coutrées  de  la  France ,  et ,  pai^  exemple  en 
Provence,  où  le  grenadier  vient  très«bien,  et  donne  beau- 
coup de  fruits ,  on  mange  avec  délices  la  pulpe  d'un  si  beau 
rouge  qui  entoure  les  graines  ;  sa  saveur  aigrelette  et  douce 
en  même  temps ,  la  rend  fort  agréable  ;  mais  il  ne  faut  pas 
mâcher  et  écraser  les  graines  qui  sont  un  peu  styptîques. 
On  donne  le  fruit  de  la  grenade  avec  le  plus  grand  avanta^H* 
dans  les  affections  inflammatoires  \  c'est  un  excellent  rafraî- 
ehissant  qui  trompe  ti^ès-bien  les  tourmens  de  la  soif.  Ou 
en  prépare  un  airop  fort  agréable  et  rafraîchissant. 

GrenoiuBe,  —  Dana  le  midi  de  la  France  et  en  Italie  on 
mange  beaucoup  de  grenouilles.  Leur  chair  blanche,  dél- 
cate  et  gélatineuse  fournit  un  mets  très-esUmé.  Le  bouilton 
qu'elles  donnent  contient  une  gélatine  douce  qui  le  fait  em- 
ployer avec  profit  dans  la  phthisie ,  l'hypocondrie  et  dans 
toutes  les  affections  chroniques  accompagnées  d'une  irrita- 
tion permanente.  M.  Vaidy  nous  dît  que  le  docteur  Pomme 
fit  autrefois  une  grande  féputation  aux .  bouillons  de  gre- 
nouilles ;  mais  il  le  détruisit  par  sou  peu  de  savoir  ,  él  au- 
jourd'hui ils  sont  bien  moins  employés. 

Les  grenouilles    entraient  ancîefinement  dans  plusieurs 
compositions  médicinales  totalement  abandonnées  à  présent. 

GroseiUer.  —  Les  fruits  de  presque  tous  les  arbrisseaux 
de  ce  genre  sont  acidulés  et  plus  ou  moins  agréables.  Le  grC'- 
seiller  commun  fournit  en  abondance  des  fruits  acides  que 
Schéele  soumit  à  l'analyse  chimique.  Il  trouva  que  leur  aci- 
dité provenait  d'un  mélange  à  peu  près  d'une  quantité  égale 
d'acide  malique  et  d'acide  citrique.  La  médecine  emploie  ces 
fruits  dans  tous  les  cas  où  il  faut  des  délayans  et  aies  rafraî- 
chissans,,  et  dans  nos  officines  on  prépare  un  sirop  de  gro- 
seilles destiné  aux  mêmes  usages.  On  fait  encore  avec  le  suc 
des  groseilles^  qui  contient  beaucoup  de  mucilage  ,  et  avec 
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}«  $ucre,  une  coaiiluie  eu  gelc^e  qui  est  uu  peu  nourrissante , 
fort  agréable ,  et  très-légère  pour  Testoinac  des  couva- 
lescens. 

L^  groseiUer  épineux  et  le  groseiller  noir  don(  parle 
M.  Guersent  ne  sont  point  employés  en  médecine. 

GuL  —  On  compte  au  nombre  de  ces  plantes  parasites  le 
gui  -du  chêne,  fameux  par  le.  respect  religieux  qu'avaient 
pour  lui  les  drtti<les^  et  la  confiance  que  lui  acquirent  ce$ 
anciens  prêtres  des  Gaules.  Il  était  bien  naturel  en  effet  de 
croire  que  ce  végétal ,  qu  on  i^egardait  comme  un  présent 
des  dieux  ^  était  par  cela  même  un  médicament  réunissant 
toutes  les  propriétés  salu  taires,  et  d'çn  faire  enfin  une  panacée. 
Les  druides  célébraient  en  Thonneur  du  gui  des  cérémonies 
religieuses  que  M.  Cuersçnt  décrit  d'après  Tacadémicien 
Duclos.  Cest  eu  jetant  ufi  coup  d'œil  philosophique  sur  de 
pareilles  coutumes,  que  Ton  doit,  en  admirant  les  progrès 
irrésistiUes  de  la  raison  humaine,  se  féliciter  de  vivre  dans 
un  siècle  plus  éclairé,  quoiquà  vrai  dire  il  reste  encore 
parmi  le  peuple  quelques  traces  de  superstitions  qu^on  pour- 
rait assez  bien  mettre  à  côté  de  celle  du  gui,  et  dont  cette 
m^mc  raison  fera  justice. 

• 

Le.  gui  de  chêne  est  devenu  si  k*are  de  nos  jours ,  que  quel- 
ques-uns en  ont  nié  Texistence.  Des  auteurs  pensent  que 
ceux  qui  vivent  sur  les  tilleuls^  les  poiriers,  les  pom- 
miers ,  etc.  ,.soQt  de  la  même  espèce ,' et  jouissent  des  mêmes 
propriétés  que  lui.  11  y  a  peu  de  temps  qu'on  chercha  à  don- 
ner une  grande  célébrité  à  ce  genre  de  plante  ;  mais  en  rap« 
prochant  les  différentes  observations  données  par  les  au- 
teurs ,  on  voit  que  c'est  presque  toujours  dans  les  maladies 
convulsives  qn  on  a  obtenu  des  avantages  marqués  de 
Tnsage  de  ce  médicament.  Quelles  que  soient  les  autorités 
qui  Tappuîent  de  leurs  noms ,  il  en  est  cependant  d'autres 
qui  le  rejettent  absolument  comme  une  substance  qui  a  tou- 
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fours  été  inerte  entre  leurs  mains ,  de  sorte  que  ïnaintenattf 
le  gai  est  entièrement  dans  Toubli.    > 

Noos  ne  déciderons  pas  s'il  faut  des  précautions  particu- 
lières en  le  recueillant,  afin  ffaLil  jouisse  de  toutes  ses  pro- 
priétéli  ;  mais  si  cela  était  nécessaire ,  ce  serait  encore  une 
raison  pour  engager  les  praticiens  i  abandonner  ce  médi- 
cament infidèle ,  et  à  lui  substituer  d'autres  substances. 

Guimauve.  —  Cette  plante  croit  spontanément  en  France^ 
et  nous  donne  un  médicament  très-précieux.  Les  parties 
qu'oQ  en  emploie  communément  sont  la  racine,  les  feuilles 
et  les  fleurs.  La  racine  contient  à  peu  près  la  moitié  de  son 
poids  de  mucilage  douceâtre ,  fade.  C'est  à  raison  de  cette 
quantité  de  mucilage  qu'elle  est  regardée,  à  juste  titre, 
comme  émolliente ,  adoucissante  et  nourrissante  \  mais  si  b 
décoction  est  trop  chargée^  elle  cause  des  pesanteurs  d'esto- 
mac et  des  nausées.  On  la  prescrit  en  décoction  dans  les 
inflammations  aiguës  ou  cbrbniques  de  la  poitrine,  des  in- 
testins ,  des  voies  urinaires ,  dans  les  empoisonnemens  par 
des  substances  acres  et  corrosives^  etc.  Les  feuilles  sont 
moins  mucilagineuses;  leur  décoction  est  consacrée  pour  les 
lavemens  et  les  fermentations.  Les  fleurs  de  guimauve,  dit. 
avec  raison  M.  Yaidy ,  font  partie  du  fatras  appelé  espèces 
pectorales.  On  prépare  le  sirop  de  guimauve  avec  la  racine 
de  cette'  plante ,  et  une  suffisante  quantité  de  sucre.  On  peut 
facilement  le  remplacer  par  le  sirop  de  gomme. 

Gutte.  —  La  gomme-gutte  est  un  suc  gommo-résineuxde 
couleur  jaune ,  qui  découle  naturellement  de  l'écorce  da 
garcinia  cambogia ,  ou  des  incisions  qu*on  y  a  pratiquées. 
Exposé  à  Pair ,  il  s'épaissit ,  prend  de  la  consistance ,  devient 
rougeatre ,  dur ,  cassant  comme  les  résines  ;  sa  cassure  est 
vitreuse  et  conchoïde.  La  gomme-gutte  est  soluble  en  partie 
dans  Teau ,  en  partie  dans  l'alcohol ,  et  communique  à  son 
dissolvant  une  belle  couleur  jaune.  Elle  est  sans  odeur, 
presque  sans  saveur  d'abord  ;  mais  bientôt  on  ressent  au  fond 
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de  la  gorge  un  àcreté  et  une  ardeur  très-iiïcommode.  Prise 
intérieurement  telle  agit  comme  un  purgatif  des  plus  violens. 
A  la  dose  de  12  ou  1 5  grains  elle  procure  des  déjections 
et  irrite  les  gros  intestins ,  surtout  le  rectum.  A  plus  hautes 
closes  elle  devient  un  poison  très-dangereux  ;  elle  produit 
également  ses  terribles  effets  quand  on  l'introduit  dans  le 
système  de  la  circulation  par  la  voie  de  Fabsorption.  Dans 
plus  d'une  circonstance ,  cependant , ,  on  a  administré  la 
gomme-gutte.  C'est  principalement  dans  Thydropisie  qu^on 
a  yanté  ses  effets  ;  mais  il  faut  la  donner  avec  beaucoup  de 
xnénagemens ,  si  Ton  ne  veut  pas  excitjer  avec  violence  des 
évacuations  par  haut  et  par  bas»  On  l'emploie  comme  ver- 
înifuge ,  et  surtout  contre  le  tœnia..  Il  est  dangereux  de  l'ap- 
pliquer cixtérieuipeuent  sur  des  surfaces  dénudées. 
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Tome  20. 


Nous  ajouterons  quelques  mots  sur  le  tome  20 ,  qui  vient 
de  paraître^  et  qui,  renfermant  un  grand  nombre  d'arti* 
clés  sur  les  évacuations  et  sur  les  affections  sanguines ,  ne 
nous  en  présente  que  quelques-uns  en  matière  médicale. 
Les  deux  articles  hémorrhagie  et  hémorroïde ,  qu'on  lira  sans 
doute  avec  plaisir,  sont  fort  étendus ,  et  dépassent  de  beau* 
coup  les  limites  de  ceux  d'un  dictionnaire.  Ils  inspirent  aux 
souscripteurs  la  crainte  de  voir  l'ouvrage  porté  au-delà  de 
trente  et  quelques  volumes  ;  et  certes  le  calcul  qu'avait 
établi  l'éditeur  en  tète  du  tome  i5  ,  ne  se  trouve  pas  assez 
exact  pour  les  rassurer.  Si  l'on  désire  donner  la  même  atten* 
tion  et  les  mêmes  développemens  aux  articles  hydropisie^ 
hygiène,  etc.,  la  lettre  H  exigera  peut-être  encore  un 
yolume.  Ce  n'est  pas,  cependant,  sur  des  articles  aussi 
essentiels  qu'on  se  récriera  5  mais  sur  une  grande  quantité 
d'autres  qui  ont  des  points  de  contact  si  étendus ,  que  bien 
souvent  ils  se  confondent  ;  de  manière ,  que  ce  qui  a  été  dit 
Une  fois  n'aurait  besoin  que  d'être  rappelé.  Si ,  dès  le  corn- 
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mencement  on  avait  pu  éviter  cet  inconvénient ,  les  auieors 
ne  seraient  pas  tombés  dans  dés  répétitions  et  des  redites 
considérables. 

Hématite.  -—  On  a  donné  ce  nom  h  un  oxide  de  fer ,  dont 
la  couleur  s'approche  de  celle  du  sang  ;  il  est  très-dur ,  et 
acquiert  sous  la  lime  un  éclat  d'un  gris  métallique.  Son  tissu 
est  ordinairement  fibreux,  rayonnant.  Quelques  morceaux 
se  divisent  facilement  en  fragmens ,  tOmme  le  bois  qui  s'é- 
clate ;  ils  sont  ^elquefois  asseï  tendus  pour  être  propres 
i  faire  des  crayons  ;  d'autres  fois  ils  sont  très<<lurs,  et  servent 
à  polir  le  fer  et  les  autres  métaux.  L'hématite  en  poudre 
est  d'un  rouge  sombre  :  elle  est  employée,  en  médecine 
comme  astringent  ;  elle  entre  dans  la  composition  de  l'em- 
plâtre styptique ,  et  dans  celle  des  fleurs  ammoniacales  hé- 
matitées. 

On  ne  doit  employer  la  sanguine  des  dessinateurs  qu'on 
a  confondue  quelquefois  avec  l'hématite ,  que  comme  la 
terre  bolaire. 

HémèrocaUe.  — -  Cette  jolie  plante  appartient  auk  narcis- 
soïdes.  Ses  caractères  sont  :  Corolle  monopétale  à  six  divi- 
sions profondes  et  roulées  en  dehors ,  terminée  ea  ttibe  cy- 
lindrique à  sa  base  ;  six  étamines ,  dont  les  filets  acquis  sont 
dirigés  d'un  seul  côté  *,  ovaire ,  supère  ;  stile  grêle  de  la  lon- 
gueur des  étamines  \  capsule  à  trois  loges. 

M.  Fournier  divise  ce  genre  en  quatre  espèces  par  rap- 
port à  la  couleur  des  fleurs  qui  est  jaune ,  fauve  ^  blanche 
ou  bleue.  Les  deux  dernières  espèces,  qu^on  désigne' sous 
les  noms  d'hémérpcalle  à  feuilles  de  plantain ,  et  d'héméro- 
calle  du  Japon ,  Th. ,  nous  ont  été  rapportées  de  la  Chine, 
il  y  a  peu  d'années.  On  leur  attribue  de  merveilleuses  vertus 
médicinales  .qu'elles  ne  possèdent  certainement  pas;  mais 
dont  le  chariâtanisme  a  cependant  tiré  un  bon  profit. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  d'avantage  sur  ce  volume , 
qui  ne  contient  que  ces  articles  de  matière  médicale ,  et  nous 
laissons  aux  lecteurs  le  soin  de  porter,  si^r  les  articles  de 
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médecine  pratiqua ,  un  jugement  qui  leur  sera  sans  doute 
favorable. 


Programme  du  prix  proposé  par  la  Société  de  Médecine , 
Chirurgie  et  Pharmacie  du  département  de  tEure ,  pour 
être  décerné  dans  kt  séance  publique  cfe  1818.     _y 

Signaler  tous  les  abus  qui  se  commettent  dans  rexerciee 
de  la  médeciae ,  de  la  chirurgie  et  de  la  pharmacie  5 

D^terniiner  le  degré  d'influence  qu'ils  peuvent  avoir  sur 
la  santé  et  la  vie  des  hommes  ; 

Indiquer  les  moyens  les  plus  efficaces  de  les  réprimer  et 
d^ànéantir  le  charlatanisme. 

Le  prix  est  une  médaille  dW,  de  la  valeur  de  200  francs.. 

Une  médaille  d^argent  sera  décernée  à  Fauteur  du  mémoire 
qui  aura  le  plus  approché  du  prix. 

Chacun  des  auteurs  mettra  en  tète  de  son  mémoire  une 
devise  qui  sera  répétée  sur  un  billet  cacheté,  où  il  fera 
connaître  son  nom  et  sa  demeure.  Le  billet  ne  sera  ouvert 
que  dans  le  cas  où  le  mémoire  aura  remporté  le  prix  ou  Tac- 
cessit. 

Les  membres  du  comité  central  sont  seuls  exclus  du  con? 

cours. 

Les  mémoires ,  écrits  en  français  ou  en  latin ,  devront  être 
,  adressés  j^ra/iw  de  port ,  à  M.  L.  EL  Delarue ,  pharmacien , 
à  Ëvreux,  secrétaire  de  la  Société ,  avant  le  I^^  août  181 8  ; 
ce  terme  est  de  rigueur. 

^  NOTICE  NÉCROLOGIQUE 

Sur  V.'  J.  P.  BiRO»,  ancien  inspecteur  général  du  service 
militaire  de  santé ,  médecin  en  chef  des  armées ,  etc.  (i). 

Vincent- Jean-Paul  Biron  est  né  Tan  1758  ,  d^une  famille 

(i)  Les  services  ëminens  que  ce  me'decîn  a  rendus,  particulièrement 
aux  pharmaciens  des  bôpitat^x  militaires  et  civils  ^  l'iatérét  sincère  qu^ii 
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coDsidérëe^  à  Chaudes* Aiguës,  petite  ville  du  départemeiri 
du  Cantal ,  remarquable  par  des  eaux  thermales  sans  saveur 
et  sans  odeur.  La  curiosité  détermina  le  jeune  Biron  à  se 
livrer  aux  science^  exactes  pour  expliquer  ce  fait.  II  ne  Tex^ 
pliqua  pas;  mais  après  de  brillantes  études  à  Saint-FIoor ,  il 
parvint  au  grade  de  docteur  en  médecine  à  Montpellier,  avec 
des  condisciples  tels  que  MM.  Chaptal  et  Bérenger .  En  i  ^83^ 
étant  entré  au  service  de  la  médecine  militaire  à  Metz,  il  traita 
une  fièvre  épidémique  de  la  garnison  avec  tant  d'habileté^de 
succès  et  de  zèle,  qu^il  obtint  encore ,  en  1788 ,  le  périlleux 
honneur  de  vaincre  la  même  contagion  k  Montmédy.  Méde-* 
cin  ensuite  à  l'hôpital  de  Toulon ,  il  fut  appelé  par  Dehome^ 
à  la  rédaction  du  journal  de  médecine  militaire  ;  bientôt  ses 
profondes  connaissances  dans  l'administration  des  hôpitaux^ 
et  son  esprit  laborieux ,  méthodique ,  lui  méritèrent  le  rang 
de  secrétaire  du  conseil  dé  santé  des  armées  en  1792*  Per^ 
sonne  n'éclairant  mieux  que  lui  tous  les  services^  n'appréciait 
plus  exactement  la  conduite  des  officiers  de  santé  militaires; 
aussi  devint-il  l'un  de  leurs  inspecteurs  les  plus  honorés. 
Sous  un  abord  froid  et  réservé,  il  cachfiitune  âme  géné^ 
reuse  ;  toujours  intrépide  ,  soit  à  venger  les  droits  du  mérite 
opprimé,  soit  à  faire  justice  éclatante  du  charlatanisme  en 
crédit,  et  même  à  résister  en  face  aux  iniquités  armées  du 
pouvoir.  Juste  et  probe  ^  il  ne  pouvait  supporter  l'injustice 
et  Timprobité;  plus  d'une  fois  son  front  parut  sévère  aux 
grands  eux-mêmes  ,  mérite  bien  rare  pendant  ces  tourmentes 
de  la  révolution  qui  assouplirent  si  lâchement  tant  dlgoo^ 
blés  caractères. 

On  le  vit  en  1806,  médecin  de  cette  armée  triomphante 


a  toujours  manifesté  pour  ravancement  de  Tart  pharmaceutique  qu^tl 
trouvait  trop  injustement  négligé ,  tout  nous  fait  un  deyoir  de  rendre» 
dans  notre  Journal ,  cet  hommage  à  la  mémoire  d'un  ami  de  Parmenlier, 
de  Bayen ,  de  Vauquelin  et  Fourcroy ,  de  Pelletier,  père  et  fils»  etc.  Â 
nous  honora  aussi  de  témoignages  de  son  affection ,  que  nous  n'oublie' 
rons  jamiis» 
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dans  les  champs  d'Âusterlitz^  y  déployer ,  malgré  une  santé 
frèle  )  ses  talens  et  une  activité  prodigieuse  ;  ils  lui  valurent 
des  distinctions  honorfibles  de  ThommeJe  moins  facile  à 
contenter  sur  ce  point ,  et  lui  conquirent  Festime  de  la  nation 
autrichienne  elle-même.  Quarin  ,  savant  médecin  de  la  cour 
de  Vienne ,  le  célèbre  botaniste  Jacquin ,  Schreîber ,  miné- 
ralogiste distingué,  l'accueillirent  avec  amitié;  car  M.  Biron 
faisait  de  Tétude  des  sciences ,  seâ  plus  doux  délassemeijs , 
pour  les  tourner  au  profit  de  l'homme  souffrant.  Par  une  rare 
alliance,  il  apportait  autant  de  talent  médical  près  du  lit  du 
malade ,  que  de  sagacité  dans  le  cabinet.  Il  s'occupa  sans 
relâche  d'améliorer  le  régime  des  hôpitaux  militaires  et  civils 
où  il  fut  assidûment  employé ,  et  nécessaire  par  ses  conseils  ; 
'mais  il  publia  peu  de  travaux  à  l'exception  de  plusieurs  arti* 
çles  fort  remarquables  de  médecine^  insérés  dans  TEncyclo- 
pédie  méthodique  (i) ,  et  les  journaux  de  médecine  militaire. 
Les  vues  les  plus  salutaires  de  l'hygiène,  et  le  jugement  le 
plus  droit ,  y  éclatent  non  moins  que  le  courage  de  dévoiler 
les  abus  au  grand  jour ,  par  de  nobles  motifs  d'humanité.  Si 
quelques  détracteurs,  qui  ne  l'imitaient  guère,  lui  reprochent 
d'avoir  tempéré  la  voix  d'une  juste  indignation  contre  de  trop 
.criminels  outrages  faits  à  l'humanité,  pendant  les  déplo- 
rables années  où  le  sang  français  ruisselait  sous  l'ambition  et 
le  despotisme  ;  nous  l'avons  admiré  lorsqu'il  défendait  avec 
tant  d'énergie  la  cause  de  l'infortune ,  contre  les  ministres  de 
ces  barbaries  et  leurs  honteux  acolytes.  Que  d'autres  per-  . 
sonndges  humiliaient  alors  leur  front  jusque  dans  la  fange  de 
la  servitude  !  on  respecta  ses  hautes  vertus  ;  et  ses  importans 
services  l'élevèrent  au  rang  de  médecin  en  chef  adjoint,  à 
l'hôtel  des  Invalides  ,  auprès  du  vénérable  M.  Coste ,  le  pa- 
triarche de  la  médecine  militaire. 

Il  y  signala  surtout  son.courage  dans  une  circonstance  dé-  ' 

««— — — — I        ■  i«»~.^»M— ^— r—  Il      !■    ■      Il   I  ■■■     III     I— — ■.■  Il  ■  '■ 

(i)  On  distingue  principalement  un  excellent  morceau  sur  Thygiéne 
des  arme'es  et  des  militaires  dans  les  hôpitaux. 


f^ 
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cîsive.  En  i8i4>  à  Fentrée  des  alliés  dans  Paris  ,  nos  vîeux 
guerriers  mutilés  allaient  voir  leur  asile  souillé  par  les  ma- 
lades de  ces  cohortes  étrangères  peut-être  jalouses  encore  des 
glorieuses  cicatrices  de  leurs  anciens  vainqueurs.  MM.  Bîron 
et  Coste  épargnèrent  cette  insulte  a  des  braves*  Jamais  la 
valeur  française,  dans  les  capitales  étrangères ,  ne  Tavait  im- 
posée à  des  défenseurs  de  la  patrie  :  la  voix  de  rtionneur  ^  la 
dignité  du  malheur  furent  cette  fois  respectées,  et  Fombre 
de  Louis-le-Grand  ne  put  s'indigner  d'avoir  institué  cette 
illustre  retraite  pour  nourrir  des  Tartares, 

La  santé  toujours  chancelante  de  M.  Biron ,'  comme 
/celle  des  autres  hommes  d'un  tempérament  nerveux  ,  grêle , 
à  fibre  sèche,  vivant  sous  l'empire  du  foie,  souffrait  dés 
atteintes  en  automne  et  en  hiver,  sans  suspendre  toutefois 
l'activité  de  son  esprit.  11  travailla  jusqu'à  ses  derniers  jours^ 
et  cette  constante  fatigue  avait  peut-être  anticipé  sa  vieil- 
lesse. Il  succomba  le  i5  décembre  18 17,  laissant  à  sa  fa- 
mille une  mémoire  irréprochable ,  et  des  amis  de  ses  vertus 
par-delà  son  tombeau. 

Si  les  éloges  des  grands ,  sur  leurs  mausolées ,  paraissent 
commandés  par  le  pouvoir  à  la  bassesse,  ou  vendus  à  l'orgueil 
par  la  flatterie,  un  sentiment  pur  d'estime  dépose  une  mo- 
deste couronne  sur  le  cercueil  de  l'homme  de  bien ,  dn  sa^ 
vaut,  qui  lègue  son  souvenir  au  cœur  de  aes  amis  et  d'hono- 
rables exemples  à  ses  concitoyens. 

J.-J.    VlKEY. 


\  Apîs  a  MM.  les  Souscripteurs, 

La  première  feuille  du  n**.  VIII  est  la  aa«.  de  ce  volume.  Sa  pagina- 
lioQ  commence  par  337»  ^^  ^^i^  ^^^  F^**  ^^^*  ^^  ^^^  ^^  cela,  la  der- 
nière page  porte  3ao ,  rétablissez  353. 

La  seconde  feuille  de  ce  même  n*^.  doit  être  coUe'e  23,  a^u  Heu  de  31. 
Sa  pagination  doit  commencer  à  353  et  finir  à  368.  C'est  par  erreur }  e)}e 
porte  3a I  à  3a6. 
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